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Avertissement 


Autour  du  drapeau!  Sous  ce  lilre^  rauteur  du  présent  livre  a  essayé 
de  résumer  Thistoire  des  guerres  soulenues  [)ar  l'armée  française  de¬ 
puis  1789  jusqu’à  nos  jours.  Pour  faire  tenir  un  aussi  vaste  sujet  dans  un 
cadre  forcément  limilé,  deux  [)rocédés  s'offraient  à  lui,  consistant,  Tun 
à  rappeler  tous  les  coml>ats  et  l)alailles  par  une  nomenclature  exacte  et 
complète,  Tautre  à  choisir  les  faits  les  [>lus  saillants  el  les  plus  inicrcs- 
sants  pour  les  ex|)oser  en  délail.  I.e  ])rcmîer  procédé  conduisait  à  la 
sécheresse  du  récit  el  i'isc[uait  de  [provoquer  rennui;  le  second  a  paru 
insuffisant  pour  donner  une  idée  des  variations  de  la  grandeur  militaire 
de  notre  pays,  ]>our  expliquer  les  succès  et  les  revers  de  nos  armées. 
L'aiiieur  a  donc  ci'u  devoir  s’eu  tenir  à  un  moyen  terme,  'foui  en  résu¬ 
mant  les  faîls  dans  i'ordre  chronologique,  il  a  laissé  de  cOté  ceux  c[iii 
ne  se  ratiacbaient  pas  SLiffisamment  à  rensemble  des  événements,  et  il 
a  pu  ainsi  accorder  une  place  aux  épisodes  émouvants  ou  caracté¬ 
ristiques. 

Il  a  cru  devoir,  d'ailleurs,  ]jasscr  sous  silence  tout  ce  cjuî  est  relatif  à 
ta  marine,  et  ne  faire  intervenir  rarmêc  de  nier  dans  ses  récits  que  lorsf[ue 
cela  tlcvenail  indispensable  [)Our  rinteiligence  des  événements.  L'histoire 
de  la  marine,  de  1789  à  1889,  contient  trop  de  pages  pal]>ilantes  d’inférél 
liour  qu’il  soit  possible  de  les  traiter  comme  un  aecessoire  de  l’histoire  do 
l'armée.  Elle  doit  être  l’objet  d'un  travail  spécial  consacré  à  faire  res¬ 
sortir,  comme  ils  le  méritent,  les  glorieux  efforts  de  nos  marins  et  le  dé¬ 
vouement  dont  ils  ont  donné  des  i>rcuves  cclalantcs  jusque  dans  les  cir¬ 
constances  les  [)lus  criLic[ues. 

Pendant  cette  même  [>érîode  de  cent  années, 
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Iicroïque  ü  Waterloo  comme  a  Ictia,  à  la  lîcrcsina  comme  à  Marengo,  a 
connu  tour  a  tour  la  joie  des  plus  èclalants  Iriom  plies  et  Tarn  cr  tu  me  des 
désastres  les  plus  écrasants,  l^’aulcur  s"est  efforcé  de  rechercher  et  de 
signaler  les  causes  de  nos  dcfaîles^  aussi  bien  que  celles  de  nos  victoires. 
Ainsi  enlendue,  rhistoîre  de  nos  guerres  renrerme  à  la  fois  un  cncoura- 
gemenl  et  une  leçon.  En  voyant  ce  qida  été  noire  armée  dans  le  passé 
cl  comiiient  elle  s'esl  relevée  plusieurs  fois  au  lentîemain  des  plus  ter¬ 
ribles  catoslroplies^  nous  pourrons  juger  de  ce  dont  elle  sera  capalile 
(.lans  Tav^enij';  nous  [loui'rons  concevoir  la  feiMnc  esjiérance  qu’à  la  pre¬ 
mière  occasion  elle  effacera  encore  par  de  iirillants  succès  le  souvenir  de 
ses  revers  momenlanés;  mais  en  meme  temps  rap|irécîatîon  des  fautes 
commises  doit  nous  apprendre  à  les  éviter  désormais. 

Si  nous  comprenions  bien  [pourquoi  les  soldats  baUus  à  Neerwinden, 
a|ii-ês  la  \  icloii'e  de  .Jemmopes,  ont  triüni[)hé  de  nouveau  dans  les  [ilaines 
de  FleuriîSj  pourquoi  le  succès  do  Zurich  a  suivi  le  désaslre  de  Novi, 
[lourquoi  Leî|>zig  et  Waterloo  apres  Ausierlilz  et  Wagram,  Metz  et  Sedan 
au  lendemain  de  Scbaslopol  et  de  Sollerino,  nous  lirions  dans  l'avenir 
comme  dans  un  livre  ouvert,  et  nous  pourrions  ariii  mer  les  victoires  fu¬ 
tures  dont  les  noms  sont  encore  le  secreL  de  la  destinée. 
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Au  milieu  des  nombreuses  tenlatives  de  réforme  f[uî  inarquèrcnl  les  cJêbuls 
du  règne  de  Louis  XVÏ,  et  qui  lurent  impuissantes  à  contenir  le  flot  montant 
de  la  Hévolution,  l'armée  française  n’avait  pas  été  oubliée.  Les  désastres  de  la 
guerre  de  Sept  ans  avaient  fait  ressorl ir  les  vices  de  son  organisation,  et  mis 
au  jour  les  abus  de  toute  sorte  qui  ralïaiblissaienl  en  la  déshonorant.  Aussitôt 
après  la  guerre,  un  minislre  philosophe,  le  duc  de  Choîseul,  avait  essayé  do 
porter  la  main  sur  ces  abus,  et  s'en  était  pris  au  plus  déplorable  de  tous,  la 
vénalité  des  grades  :  car  en  ce  temps-là  un  régiment  ou  une  compagnie  s'acliO” 
lail,  comme  aujourd’hui,  une  étude  de  notaire  ou  une  charge  d'avoué,  cl  îi  n'était 
pas  rare  de  voir  le  brevet  de  colonel  déposé,  comme  don  de  bienvenue,  sur  le 
berceau  d'un  enfant. 

Ami  de  la  Pompadour,  Choiseul  dut  sa  disgrâce  a  rinfluence  contraire  de 
la  Dubarry  :  avec  lui  disparurent,  pour  (juelque  temps,  les  idées  de  ré  forme, 
l^lus  hardi  et  plus  novateur,  le  comte  de  Saint-Germain,  appelé  par  Louis  XVI 
au  ministère  de  la  Guerre,  en  1775,  cinq  ans  après  la  chute  de  Choiseul,  y 
apporta  tout  un  plan  élaboré  de  longue  date.  La  base  de  ses  projets  consistait 
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dans  la  suppression  des  corps  privilégicSj  lois  que  la  maison  du  roi  et  des 
princes,  la  gendarmerie,  etc*,  et  des  grades  sans  emploi,  La  plupart  des  régi¬ 
ments  avaient  un  colonel  propriétaire  et  un  colonel  commandant,  à  qui  élaîl 
dévolue,  nominativement,  rautorilé  quVxerçail  en  réalité  un  colonel  en  second, 
souvent  suppléé  lui-méme  par  un  lieutenant-colonel.  Saint-Germain  voulait  ré¬ 
duire  au  strict  nécessaire  ces  états-majors  luxueux.  Mais  trop  de  gens,  et  des 
gens  trop  puissants,  vivaient  du  privilège  et  des  abus...  Saint-Germain  suc¬ 
comba  sous  leurs  attaques.  Son  œuvre  était  si  bien  conlbrnie  aux  exigences  de 
la  situation  du  pays,  qidelle  lui  survécut  en  partie  et  fut  continuée  par  ses 
successeurs.  Des  comités,  composés  des  officiers  les  plus  compétents,  étu¬ 
dièrent  les  diverses  branches  de  l'oi'ganisalion  militaire,  et  de  leurs  études 
sortit,  au  moment  où  la  l^évolution  allait  éclater,  un  ensemble  de  règlements 
vraiment  remarquables  pour  fiépoqiie  â  laquelle  ils  fui'ent  édictés.  Les  dispo¬ 
sitions  de  ces  règlements,  suspendues  par  la  Revolulion,  ont  presque  toutes 
clé  applîcjuées  depuis  lors,  et  quelques-unes  seulement  de  nos  jours,  après 
(|uc  de  cruels  événements  en  eurent  démontré  Tinéluctable  nécessilé. 

Jusque-là  les  régiments  n'avaient  de  lien  entre  eux  t[ue  pendant  la  guerre-, 
encore  nYdaicnl-ils  alors  groupés  que  par  brigades,  composées  de  régimeriils 
de  la  même  arme,  infanterie  ou  cavalerie.  Un  jour  de  bataille,  les  brigades, 
disposées  suivant  le  rang  (ranciennelé  de  leur  premier  régiment,  formaient 
les  diverses  lignes  de  fiarméc,  le  centre,  les  ailes  et  la  réserve;  le  comman¬ 
dement  supérieur  de  chacun  de  ces  éléments  était  exercé  par  des  officiers 
généraux  désignés,  à  tour  de  rôle,  dTiprès  Tordre  du  tableau.  Désormais  les 
troupes  durent  être  groupées,  pour  le  tem]>s  de  paix  comme  pour  le  temps  de 
guerre,  en  divisions  permanenles,  dans  la  composition  desquelles  enlraicnt,  en 
proportions  déterminées,  Tinfanterîe,  la  cavalerie  et  Tartillerie,  et  qui  devaient 
être  comiriandées  en  tout  iemps  par  les  mêmes  officiers  généraux. 

("ette  organisation  en  divisions,  abandonnée  à  la  Révolution,  reprise 
en  1793,  mais  poui'  la  guerre  seulement,  a  été  la  hase  de  la  laciique  moderne.  En 
outre,  aux  termes  d'une  ordonnance  datée  de  1788,  le  territoire  de  la  France 
dut  èlre  partagé  en  régions  de  commandements  en  chef,  dans  chacune  des¬ 
quelles  un  maréchal  de  France  ou  un  licutenaiiUgénéral  avait  aulorité  sur 
toutes  les  troupes,  C’esl  là  notre  organîsalion  actuelle  en  régions  de  corps 
cTarmée  qui,  a<loptée  par  la  Prusse  et  la  Russie,  dés  Tannée  1813,  no  Ta  élé  en 
France  qiTaprès  la  terrible  expérience  de  la  guerre  de  1870. 

Ladiscîpline  qui,  déjà  vers  la  fin  du  règne  deLouisXlV,  excitait  les  ]>laintes 
lies  généraux  et  qui  faisait  dire  au  comte  de  Saint-Germain  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans  :  ^  Je  eomniande  à  une  bande  d'assassins  et  de  voleurs!  »  s'élait 
considérablement  améliorée,  depuis  Tavêncmcnt  de  l.ouis  XVI,  par  suite  de 
Tobligalion  imposée  aux  généraux  et  aux  colonels  de  résider,  au  moins  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée,  au  milieu  des  troupes  qiTils  commandaient. 
Une  guerre  honorable,,  celle  de  Tlndépendance  des  lüals-Unîs  d'Amérique, 
■  avait  relevé  le  prestige  du  drapeau  et  la  réputation  de  Tarmée. 

La  tactique,  c'esl^-à-dire  Tari  de  dispo.scr  les  troupes  pour  le  comhal,  avail 
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cLé  Tobjet  de  discussions  savantes  eL  d'éludes  pratiques  dans  les  camps  d’exer¬ 
cices,  qui  avaient  mis  aux  prises  les  partisans  de  tordre  inince  et  ceux  de 
l'ordre  profond.  Les  premiers,  dont  le  représentant  le  plus  éloquent  et  le  plus 
convaincu  êlaii  le  fameux  Guibert,  recherchant  surtout  la  puissance  du  tii%  pré¬ 
conisaient  la  tactique  à  la  prussienne,  c’esl-h-dire  la  formation  de  rinfanterie  en 
une  ligne  de  bataille  de  trois  rangs  de  profondeur,  soutenue  à  une  certaine  dis¬ 
tance  en  arrière  par  une  seconde  ligne  pareille j  les  autres,  s’appuyant  sur  les 
écrits  du  chevalier  Folard,  traducteur  de  Polybe,  et  s’altachanL  à  donner  le 
plus  de  vigueur  possible  au  choc,  formaient  des  colonnes  profondes,  en  repliant 
I>1  us  leurs  fois  sur  elle-même  la  ligne  de  bataille,  Malgré  Top  in  ion  du  ma  roc  ha! 
de  Broglie,  le  plus  réputé  des  généraux  d’alors,  le  réglement  de  17SH,  oeuvre  de 
Guibeii,  avait  consacré  l’ordre  mince;  mais,  dans  l’esprit  de  la  plupart  des  offL 
ciers,  la  vérité  était  entre  les  deux  extrêmes,  c’est-é-dire  dans  l’emploi  opportun 
de  la  ligne  de  bataille  ou  de  l’ordre  en  colonne,  suivant  les  circonstances.  Les 
guerres  de  la  Révolulîon  devaient  bientôt  donner  raison  à  ceux  qui  pensaient 
ainsi. 

En  résumé,  au  moment  où  l’êdifice  de  l’ancien  régime  allait  s’écrouler,  l’élal 
de  rarméc  française  était,  h  presque  tous  les  points  de  vue,  aussi  satisfaisant 
qu’il  l’avait  jamais  été.  Cette  aimiée  portait  cepentlant  en  elle  deux  grandes 
causes  de  désorganisation  : 

Le  mode  de  recrutement  des  soldais,  exclusivement  fournis  pai-  les  en¬ 
rôlements  volontaires,  peuplait  les  régiments  de  tous  les  mauvais  sujets  rac^ 
colés  dans  les  cabarets  et  les  mauvais  lieux*  I^es  hommes  ainsi  raccolés,  une 
fois  sous  les  drapeaux,  n’aspiraient  pour  la  plupart  qu’à  déserter;  le  nombre 
des  déserteurs  s’élevait  à  plus  de  trois  niîtlc  par  an,  en  dépit  des  mesures  de 
répression  les  plus  sévères* 

2"^  Il  existait  entre  les  officiers  ci  la  troupe  une  ligne  de  démai'calion  infran¬ 
chissable,  surtout  depuis  les  malenconlieuses  ordonnances  de  1781  et  del7B(), 
qui  fermaient  l’accès  du  grade  d’officier  à  quiconque  ne  pouvait  faire  preuve 
de  quatre  quartiers  de  noblesse.  Celte  exclusion  semblait  d’autant  plus  dure 
aux  sous-orilciers,  appelés  alors  bas  ofciers^  que  la  guerre  d’Amérique  avait 
attiré  dans  les  rangs  de  l’année  des  jeunes  gens  instruits,  appartenant  à  la 
bourgeoisie,  ayant  le  sentiment  tie  leur  valeur  et  îm]>aLienLs  de  briser  la  bar- 
E'ière  injustement  opposée  à  leur  légitime  aml>ilion. 

L’effectif  présent  sous  les  armes,  au  commencement  de  l’année  I78t>,  mon¬ 
tait  à  100,000  hommes,  y  compris  les  troupes  de  la  Maison  du  roi,  réduite,  de^ 
puis  les  dernières  réformes,  aux  compagnies  des  gardes  du  corps,  au  régiment 
des  gardes  françaises  et  à  celui  des  gardes  suisses.  En  dehors  de  la  Maison  du 
roi,  rinfanterie,  forte  de  110,(KJ0  hommes,  se  composait  de  102  régiments,  dont 
23  étrangers,  et  de  12  bataillons  de  chasseurs*  L’artillerie  comprenait,  outre 
plusieurs  compagnies  d’ouvriers  ou  de  mineurs,  7  régiments  de  canonniers  ù 
pied  qui,  en  raison  de  leur  origine,  complaîent  tlans  la  séi'ie  des  régiments  d’in¬ 
fanterie  pour  un  seul,  portant  le  iV'  64.  Les  conducteurs  des  atlolages,  des 
pièces  et  des  voitures  d'artillerie,  étaient  des  charretiers  civils  fournis,  comme  les 
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chevaux  eiix-mémcs,  par  des  enlrepreneurs.  Le  ^énie  n’existait  pas  encore,  ou 
plutôt  il  ne  consistait  qu’en  un  corps  d’officiers.  Les  troupes  a  chevai  compre¬ 
naient  2  i^égîmcnts  de  carabiniers,  24  régiments  de  cavalerie  proprement  dite, 
ou  de  grosse  cavalerie,  18  régiments  de  <Iragons,  12  régiments  de  chasseurs  cl 
i>  régiments  de  hussards.  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  la  maréchaussée, 
analogue  a  notre  gendarmerie  actuelle,  comprenant  alors  33  compagnies. 

L'Assemblée  nationale,  s’allachant  à  supprimer  tous  les  privilèges,  ne  pou¬ 
vait  laisser  a  une  caste  Ta  pan  âge  exclusif  tles  grades;  mais  avant  qu’elle  eCil  le 
leinps  de  modifier  légalement  la  constitution  militaire  de  la  France,  Tîndîs- 
cipline  et  la  violence  rê]>arérenl  l’injustice  du  passé,  en  compromettant  la  Iran- 
quillité  du  pays  dans  le  préseni,  et  son  salut  dans  Tavenir. 

Le  signal  du  désordre  et  du  soulèvement  contre  les  lois  mi  li  la  ires  de  l’an¬ 
cien  régime  fut  donné  par  le  corps  le  plus  j^rivilégiê  de  tous,  le  régiment  des 
gardes  françaises.  C’était  en  même  temps  le  mieux  composé,  et  celui  dans  lequel 
la  ligne  de  démarcation  êlait  le  plus  tranchée  entre  les  sous-ûfficîers,  jeunes 
gens  inslruils,  agîtes  par  iouies  les  aspirations  du  parti  libéral,  et  les  officiers, 
appartenant  presc|ue  tous  à  la  haute  arislocratie,  ayant  d’habüyde  pour  colonel 
un  maréchal  de  France,  pour  capitaines  des  maréchaux  de  campvivanhâ  ta  cour, 
landis  ejue  le  régiment,  réparti  dans  des  casernes  enti'e  tous  les  quartiers  de 
l^arîs,  s'identifiait  avec  le  peuple  tic  la  capitale.  Après  s’èlre  rangé  du  côté  de 
fémeute  contre  les  li'oupes  chargées  de  la  réprimer,  el  avoir  fourni  un  fort  coii- 
lingcnt  aux  vainqueurs  de  la  Bastille,  le  régiment  tles  gardes  françaises  fut 
licencié.  Détail  curieux  :  avant  de  se  séparer  tles  drapeaux  qiü  avaient  si  glo¬ 
rieusement  figuré  à  Veillane,  à  Lens,  à  Fleurus,  â  Fonlenoy  et  sur  tant  d’aulres 
champs  de  bataille,  ious  les  bas  officiers  et  les  soldats  allèrent,  en  corps,  sus- 
pendre  pieusement  ces  vieux  drapeaux  aux  voûtes  <ie  Xotre-Damc,  Ils  enlrèrenl 
alors  dans  la  composition  <lc  la  garde  nationale  de  Faris,  dont  ils  formèrent 
les  compagnies  soldées,  à  raison  de  une  par  bataillon,  Jusqu’au  jour  où,  ces 
comj>agnies  elles-mêmes  étant  licenciées,  on  en  fit  deux  nouveaux  régiments 
d'infanterie,  sous  les  numéros  103  et  104. 

î.cs  ovations  dont  les  gardes  françaises  furent  l’objet;  le  contact  des  gardes 
nationaux,  fiant  fi ntlépen dance  faisait  paraître  plus  dure  la  discipline  du  ré¬ 
giment;  les  écrits  el  les  discours  ((ui  représentaient  l'obéissance  du  solda! 
comme  incompatible  avec  la  liberté;  la  facullé  accordée  aux  militaires  ile  former 
fies  comités  et  des  associations  pour  soutenir  leurs  inlérèls,  et  d'affilier  ces 
associations  entre  elles;  la  prétention  des  municipalités  â  substituer  leur  auto¬ 
rité  â  celle  des  comniandanls  des  troupes,  furent  autant  de  causes  de  disso¬ 
lution,  dont  faction  combinée  produisil  le  résultat  cju’il  était  nalurel  d’en  at¬ 
tendre  :  des  soulèvements  et  des  fiésertions  en  niasse,  chaque  ville  imitant 
l’exemple  donné  par  la  capitale  a  l’égard  des  garties  françaises,  et  admettant 
les  déserteurs  en  quali  lé  de  gardes  nationaux  soldés.  Une  aube  cause  vint 
précipiter  la  désorganisation  des  régiments  :  ce  fut  fémigration  ou  !a  démission 
des  officiers. 

Dés  le  lendemain  de  la  pi-ise  de  la  Bastille,  les  personnages  de  la  cour  dé- 
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signés  sur  les  listes  de  proscription  affichées  au  Palais-iîoyal,  on  tète  destiuolles 
iîguraienl  le  comte  d\\rto[s,  frère  de  l.ouis  XVI,  cl  le  prince  de  (londé,  avaient 
(initie  la  France;  ils  furent  suivis  par  un  grand  nombre  de  <Iéputcs  à  l\\sseni- 
bléo  nationale,  après  les  journées  des  5  et  G  octobre,  pendant  lesquelles  \c 
palais  de  Versailles  fut  envahi  par  la  [)opulace  parisienne,  l.e  maréchal  de 
lîrogiie,  (jui  avait  commandé  les  Iroupes  réunies  à  Paris  au  début  de  la  Pévo-^ 
kilion,  el  qui  depuis  lors  séjournait  à  Metz,  chef-lieu  de  son  grand  commande- 
menb  était  en  bulle  au\  attaques  des  journaux  et  des  sociétés  populaires.  lX>ur 
s‘y  soiislrairc,  il  j)as&a  la  frontière  et  gagna  Luxembourg.  De  nombreux  colo¬ 
nels  rîmitèrenl,  alin  tl'cviter  les  poursuiles  dont  ils  étaient  menacés. 

L'un  de  ces  colonels  était  le  vicomte  de  Mirabeau,  frère  du  célèbre 
orateur,  dont  il  était  loin  de  partager  les  idées  politiques,  député  comme 
lui  à  rAssemblée  nationale,  et  bien  connu  sous  le  sobriquet  de  Mirabeau- 
lonneau.  Colonel  du  régiment  de  Touraine,  d  èlait  parti  pour  Pei'pignan,  sur 
la  nouvelle  (jifune  partie  des  soldats  de  ce  régiment  (jui  sV  trouvait  en  garni- 
;  on  s'étaient  insurgés-  Après  avoir  fait  de  vains  efforts  [)Our  rétablir  Tordre, 
il  avait  quitté  l^.eipignan,  emportant  les  cravates  des  drapeaux,  poui-  lallier 
dans  une  autre  garnison  les  soldats  restés  fidèles.  Arrêté  en  roule,  puis 
reldché  comme  inviolable  en  sa  qualité  de  député,  il  avait  clé  accusé,  devani 
TAsseml>lée  nationale,  par  une  délégation  des  révoltés,  cTavoir  amené  le  IjouIc- 
versemenl  du  régiment  par  sa  violence,  et,  après  deux  mois  d'înibrmalion, 
TAssemblée  avait  décidé  que  pour  ce  fail,  il  serait  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre  ;  il  donna  sa  démission  et  quitta  la  h’ rance. 

Le  maréchal  de  Bi'oglie  avait  été  remplacé  à  Metz  par  le  marquis  île 
ïîûLiîllé,qui  réprima,  avec  ta  ptus  grande  énergie,  le  soulévemeni  de  la  garnison 
de  Nancy,  el  qui,  cTabord  félicité  par  TAssemblée  et  fêté  par  Topinion  publique, 
devint  bientôt  à  son  tour  impopulaire,  quand  les  idées  d'indiscipline  prirent  le 
dessus»  (lhargé  tl’assu rer  la  fuite  du  roi  Louis  XVI,  il  ne  tint  pas  à  lui  et  à  ses 
habiles  mesures  c|uc  ce  monarque  arrivai  sain  et  sauf  à  iMontmédy.  Aussi,  après 
Tarreslalion  du  roi  à  Varennes,  il  se  vil  forcé  <ie  fuir  avec  tous  les  ofllciers  cjui 
Tavaient  secondé,  et  ils  allèrent  grossir  Tcniigration,  qui  commençait  à  faire 
boule  de  Heig^e;CtiV  les  officiers  émigrés,  et  notamment  les  colonels,  écrivaient  sans 
relâche  ù  ceux  cjui  étaient  restés  i\  leurs  i‘égimcnts.  les  invita  ni  à  les  imiter, 
les  traitant  de  traîtres  et  de  rebelles  au  roi  s'ils  s’y  l'cfusaient»  Il  faut  [)icn  hî 
dire,  cette  émigration  des  officiers  ne  produisit  pas  autant  de  mal  qu’on  serait 
tenté  ilc  le  croire.  La  plupart  d’entre  eux,  très  braves  sur  les  champs  de 
bataille,  s’occupaient  fort  peu  des  ilélaîls  de  l’instruction  et  du  commanciemcnl, 
(jifils  abandonnaient  aux  sous-officiers.  On  trouva  donc  chez  ces  der  niei'S 
une  pépinière  toute  naturelle  <Texcellenls  officiers  pour  remplacer  les 
partants. 

La  Constitution  militaire  du  F"*  janvier  1791  fut  comme  le  résumé  des  lois 
et  des  décrels  successivement  votés  par  l'Assemblée;  elle  eut  pour  effet  cTap- 
porter  dans  Tarmée  Tunîformîlé  et  la  régularité;  tous  les  corps  privilégiés 
étaient  supprimés;  les  régiments  perdirent  les  noms  qui  rappelaient  l’ancien 
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réginiCj  el  ne  furent  plus  désignés  que  par  des  nuiuéros.  C'esL  ainsi,  par  exemple, 
(]ue  Picardie  devinl  le  2*  régiment  d’infanterie  de  ligne,  Roy  al  -  Dragons  le 
jtr  régiment  de  dragons,  Chambo7\int-Hussa7\is^  le  2*^  de  hussards;  les  an¬ 
ciennes  appellations  prévalurent  cependant  quelque  temps  encore.  Les  régi¬ 
ments  étrangers,  à  l’exception  des  Suisses,  furent  <iéc!arés  régiments  français. 
Le  mode  d’avancement  fut  réglé  de  manière  a  rendre  les  grades  accessil^les  à 
lous  ceux  tjui  s’en  monlreraienl  dignes  :  les  bas  officiers  quittèrent  ce  nom 
humiliant  et  prirent  celui  de  sous-ofOciers  ;  le  mode  de  recrutement  par  enrô¬ 
lements  volontaires  fut  conservé,  après  de  longues  et  vives  discussions, 

La  force  effective  de  i’arniée  fut  d’ailleurs  peu  modifiée;  elle  dut  com¬ 
prendre,  suivie  ]>ied  de  paix,  150,000  hommes  dont  1 10,000  d’infanlcrîe, 30,000  de 
cavalerie  et  IO5OÜO  d’artillerie,  et  être  portée,  en  cas  de  guerre,  a  250,000  hommes, 
par  des  engagements  complémenlaires  de  trois  ans.  Une  arme  nouvelle,  Far- 
tillerie  à  cheval  ou  légère,  fut  créée  d’après  i’iniliativc  de  La  layette,  qui  en 
avait  rap[iorlé  l’idée  d’une  visite  au  camp  de  Silésie.  Deux  bal  terres  d’ahortU 
puis  neuf,  furent  organisées.  Elles  devaient  rendre  les  plus  g'rands  services. 

!.ors(]u’aii  mois  de  juillet  1791,  après  l’arreslalîon  du  roi  à  Varennes,et  en 
présence  de  rattilude  hostile  des  puissances  étrangères,  il  fut  décidé  que 
l’armée  serait  mise  sur  le  pied  de  guerre,  les  hommes  firent  compté  terne  ni 
défaut  pùuv  les  enrôlements  volontaires,  ("e  n’est  pas  c[ue  la  perspective  d’une 
invasion  prochaine  eût  laissé  les  esprits  indifférents  :  un  enthousiasme  guer¬ 
rier  se  manifesta,  au  contraire,  dans  toute  la  nation  pour  repousser  les  préten¬ 
tions  de  l’étranger;  mais,  laiulis  que  les  gardes  nationales  de  plusieurs  départe¬ 
ments  et  villes  demandaient  à  grands  cris  à  marcher  à  l’ennemi,  tandis  que 
sur  plusieurs  points  (.lu  territoire  il  s’organisait  des  corps  de  volontaires,  très 
peu  d’hommes  songeaient  a  s’enrôler  dans  les  régiments  de  ligne.  Un  déci'el 
rendu  par  l’Assemblée,  au  mois  de  septembre  1791,  pour  régulariser  la  for- 
ination  des  bataillons  de  volontaires  pris  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale, 
vint  diminuer  encore  le  nombre  des  enrôlements  dans  Fai-mée,  par  la  nature 
des  conditions  faites  à  ces  volontaires,  lis  nommaieiiL  leurs  officiers  à  l’élection, 
et  CCS  officiers  étaient  si  nombreux,  tju’il  semblait  facile  à  lous  de  parvenir  a 
[’épaulelte;  ils  étaient  libres  de  se  l'etircr  après  chaque  campagne,  en  prévenant 
deux  mois  à  l’avance,  et  avaient  droit  à  des  congés,  lorsque  des  affaires  urgentes 
les  appelaient  dans  leurs  foyers;  enfin  ils  claîent  exemptés  des  conditions  de 
taille  exigées  pour  les  troupes  de  ligne. 

I.’organisalion  des  bataillons  de  volontaires,  dont  le  nombre  avait  été  fixé 
parle  décret  de  l’Assemblée  h  1G9,  comprenant  un  effectif  de  97,000  hommes, 
fut  d’abord  vigoureusement  poussée.  Un  grand  nombre  de  volontaires  s’habil¬ 
lèrent  et  s’éqtupèrent  A  leurs  frais.  Le  23  septembre^  00  bataillons  èlaient  déjà 
rendus  sur  la  frontière;  toutefois,  il  ne  fut  formé  que  83  bataillons. 

Les  généraux  se  plaignaient  de  la  diminution  des  effectifs  dans  les  troupes 
de  ligne,  et  demandaient,  avec  instance,  le  versement  des  volontaires  dans  les 
anciens  régiments.  Plusieurs  députés  réclamaient  au  contraire  rassîmilation  des 
troupes  de  ligne  aux  volontaires.  Ces  deux  mesures  furent  également  repous- 
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sees.  Les  bataillons  de  volontaires  et  les  anciens  régiments,  conservant  leurs 
organisations  respectives,  marchèrent  les  uns  à  côté  des  autres,  jusqu'au  jour 
où  la  fusion  de  ces  deux  éléments  constilua  rarmee  vraiment  nationale. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  volontaires,  et  on  a  émis  â  leur  sujet  les  idées 
les  plus  contradictoires.  Le  fait  est  que  les  vrais,  les  seuls  volontaires,  furent 
ceux  des  bataillons  formés  en  1791  :  ils  étaient  animés  d'un  enthousiasme  qui 
suppléa,  en  plusieurs  occasions,  à  l'expérience  dont  ils  manquaient.  Dans  quel- 
(j  Lies-uns  de  leurs  bataillons,  les  choix  d’ofiï  ci  ers  furent  mauvais  :  les  plus  grands 
parleurs,  les  plus  grands  buveurs  surtout  remportèrent  sur  les  plus  capables; 
mais  dans  un  grand  nombre  d'aulres  bataillons,  le  choix  des  volontaires,  limité 
par  le  décret  de  l'Assemblée  a  des  hommes  ayant  déjà  servi,  tomba  sur  d'an¬ 
ciens  officiers  et  sous-officiers  vraiment  méritants.  Les  cadres  de  ces  l>alailIons 
devinrent  comme  la  pépinière  des  généraux  de  la  République  et  de  TEmpire. 

Parmi  les  noms  des  commandants  de  balai  Mon,  nous  retrouvons  aujour- 
<rhui  ceux  de  huit  maréchaux  de  France  :  Bessiéres  (Lot),  Davout  (Yonne), 
Jourdan  (Ilaute-Vîcnne),  OudinoL  (Meuse),  Pérignon  (Pyrénées),  Viclor 
(Rouches-du-Rhône),  Lefebvre  (Paris),  Suchel  (Artiéche). 

\euf  autres  maréchaux  figurent  parmi  les  capitaines  :  Brune  (Seînc-eL 
Oise),  M asséna  (Var),  Lobau  (Meurthe),  Lan  nés  (Gers),  Mortier  (Nord),  Gou- 
vion-Sainl-Cyr  (I^arîs),  Molitor  (Moselle),  Soull  (Haut-Rhin).  On  y  trouve  en¬ 
core  les  généraux  en  chef  ChampionneL  (Drôme),  f.ecourbc  (Jura),  Marceau 
(Eure^eLLoir),  Moreau  (MIe-el-VîIaine),  Moreaux,  confondu  bien  à  tort  avec  le 
précédent  (Ardennes),  Souham  (Corréle),  les  gcnci'aux  Bon,  Chabran,  Delmas, 
Gazan,  Hardy,  Haxo,  Humbert,  Laharpe,  Lemoine,  Priant,  [^eval,  Belliard, 
Broussicr,  i.orge,  Marchand,  Morand,  Verdier,  Bonnel,  Boudet,  Heiidcicl, 
Jacquînol,  Leclerc,  Semélé,  Subervie,  DelVancc,  Guilicminot,  Merlin,  etc. 

Un  décret  de  l'Assemblée  avait  institué,  en  juillet  179J,  le  drapeau  national 
aux  trois  couleurs  :  bleu,  blanc  et  rouge,  La  plupart  des  colonels  émigrés 
avaient  emporté  les  anciens  drapeaux,  dont  les  couleurs  variaient  d'un  régi¬ 
ment  à  Tautre;  r.Asscmblée  décida  cjuc  ceux  de  ces  drapeaux  f[ui  existaient 
encore  seraient  envoyés  à  Paris  pour  y  être  brfilés;  mais  les  troupes  se  refu¬ 
sèrent  à  exécuter  cet  ordre,  et  voulurent  conserver  leurs  vieux  drapeaux  pour 
les  suspendre  aux  voûtes  des  églises  de  leurs  villes  de  garnison.  l^resc|ue 
partout,  les  municipalités  offrircnl  aux  régiments  leurs  nouveaux  drapeaux  tri¬ 
colores. 

En  vue  de  la  guerre  prochaine,  rAsscmblée,  sur  la  proposifion  du  minîslre 
Narbonne,  décréta,  au  mois  de  novembre  1791,  la  formation  de  trois  armées, 
sur  les  frontières  du  Nord  el  du  NorcLEsi,  avec  Strasbourg,  Melz  et  l  Jlle  pour 
quartiers  généraux.  Lückner,  nommé  maréchal  de  l*"" rance,  dut  commander 
l'armée  du  Rhin,  forte  de  hommes  ;  Lafayetle,  qui  avait  donné  sa  démis¬ 

sion  de  clicl  de  la  garde  nationale  de  Paris,  prît  le  conimandemenl  de  Tarméc 
du  Centre,  comprenant  ^BjOCX)  hommes;  enfin  Rochanibeau,  illustré  par  la 
guerre  d'AmériL[ue  et  nommé,  lui  aussi,  maréchal,  fut  mis  à  la  tèle  de  l'armée 
du  Nord,  forte  de  52,000  hommes.  Le  parti  girondin,  qui  domiïKiit  dans  l'AS' 
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seml>îée  lègii^lalive,  eL  tjuî  avait  attiré  à  lui  le  général  Dumouriez  en  le  faisanl 
nommer  ministre  des  Affaires  étrangères,  voulait  absolument  qu'on  déclarAt  la 
guerre  à  TA u triche.  1-4,000  émigrés  étaient  réunis  en  armes  à  Coblentz;  une 
convention  avait  été  signée  entre  la  Prusse  et  F  Au  triche  pour  envahir  la  France. 
El  fallait  aller  au-devant  de  ces  attaques,  en  attaquant  soî-niènie.  Le  parti  jaco- 
l)in,  rccloutant  les  înlTuences  militaires,  était  opposé  à  la  guerre.  Les  GiroU’- 
dins  remportèrent,  et,  dans  la  séance  du  20  avril  f7t>2,  sur  la  proposition  de 
Inouïs  X\  1,  amené  à  rAsscrablée  législative  par  Dumoiiriez,  kT  déclaration  de 
guei’ie  â  r  Au  triche  fut  solennellemenl  votée. 

l^r’épée  de  !a  France  était  tirée  du  fourreau;  elle  ne  devait  y  rentrer, 
pendant  une  période  de  vingt-trois  ans,  qu'à  dcu\  reprises,  et  pour  quelques 
mois  à  peine* 


CHAPITRE  [MiEMIER 


VALMV  ET  J  EM  MAIRES 


L’Assemblée  législative  avful  volé  la  t.léclai’alion  de  guerre  avec  plus  d'en- 
Ihousîasme  que  de  réflexion.  Hien  n’éUiil.  prêt  ]>c>Lir  soulenir  celle  gu  erre  :  ni 
les  anciens  régiments,  fini  se  désorganisaienL,  ni  les  nouveaux  bataillons  de 
volontaires  encore  incomplètement  oi'ganisés,  ni  le  matérie!  el  les  armes  ([ui 
faisaient’ déraul,  tous  les  fusils  ayant  élé  livrés  aux  gardes  nalionalcs.  L’indîsci- 
]>line  était  arrivée  à  son  comble,  et  les  officiej's,  les  généraux  sui'loul,  élaîcnt 
l’objet  constant  de  la  me  (i  an  ce  de  leurs  ti’oupcs,  excilées  par  les  menées  tiu 
parli  démagogique.  Marat  disail  ouverlemenL  dans  son  Journal,  VAmt  Jn  Peuple^ 
que  le  plus  grand  service  à  allendre  des  soldais  était  le  massacre  de  leurs 
généraux. 

Le  commandant  en  chef  de  l’armée  du  Nord,  Rochambeau,  cfui  jugeait 
sainement  la  situation  et  appréciait,  comme  elles  mérilaient  <!c  Félre,  les 
troupes  placées  sous  ses  ortli'es,  avait  ))roposé  un  plan  d’operations  fondé  sur 
la  défensive.  Dumouriez  Cjui,  tout  en  reslaiiL  ministre  tics  Affaires  étrangères, 
avait  la  pré  len  lion  de  diriger  la  guerj’e,  fit  prévaloir  roffensive  immédia  le  cl 
Tin  vas!  on  de  la  Belgiciue.  L’armée  du  centi'e,  conimaïuiée  par  [.afayelle,  il  ut 
marcher  de  Metz  sur  Gîvel  et  Namur,  Pour  a|>püyer  le  mouvement,  deux 
colonnes,  fournies  par  Farmée  du  Nord,  étaient  dii  igées  :  la  j>remière,  de 
Valenciennes  sur  Mous;  la  seconde,  de  Lille  sur 'rournay. 
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Le  dêl>ut  ne  fut  pn&  brillant.  Biron,  qui  commondaîL  la  première  colonne, 
rorle  de  10,CKK)  hommes,  cjuitla  Valenciennes  le  28  avril,  el,  Irouvant  les 
AiiLrichiciis  roiiemeiU  établis  à  Mons,  s'arrêta  pour  drcsseï-  son  camp  en 
avant  de  (}uiévrain,  afin  de  laisser  le  temps  au  maréchal  de  Rochambeau  de 
faire  avancer  à  son  aide  les  troupes  de  seconde  ligne.  Tout  à  coup  deux  régi¬ 
ments  de  dragons  montent  à  cheval  et  prennent  la  fuilc  en  criant  que  le  général 
a  Irahi,  et  qu'il  a  passé  à  rennemi  ;  ils  enl rainent  les  autres  Iroupcs  (juî,  malgré 
les  efforts  de  Biron,  rétrogradent  sur  Valenciennes  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  général  iVéchappe  à  la  mort,  dont  il  es!  menacé  par  les  ruyards, 
que  gr^tcc  à  la  fermeté  des  autorités  de  Vatenciennes.  La  seconde  colonne 
(jui,  sous  les  ordi-es  t!e  Thcobald  Dilion,  comjitait  4,fXK>  hommes,  esl  pins 
malheureuse  encore.  A  la  vue  def[uek|ues  hussards  aulriohiens,  près  tic  Mar- 
([uaîn,  la  cavalerie  qui  marchait  en  Lèle  tourne  bride  en  criant:  «Trahison! 
Sauve  qui  peut!  «  Elle  passe  sur  le  corps  de  rinfanteric  qui,  faisant  également 
demi-tour  et  abandonnant  les  bagages,,  se  précipite  vers  Lille,  [.c  générât, 
frappé  de  deux  coups  tle  pistolet  par  des  fuyaids  affolés,  se  ti^aîne  chez  un 
paysan  d'où,  saisi  pai'  que.l([ues  cavaliers,  il  est  l'amenc  à  laite  comme  un 
criminel  et  achevé  dVin  coup  de  fusil.  Avec  lui  est  massacré  le  eu  Ion  cl  du  géidc 
Berthois,  (|ui  s'était  vainement  efforcé  dVirrôter  la  panique* 

(^es  désordres  ne  sauraient  èli'e  imputés  aux  volontaiies,  qui  se  distinguè¬ 
rent  des  troupes  de  ligne  par  leur  bonne  tenue.  Le  deuxième  bataillon  de  la 
Seine  ramena  à  Valenciennes  un  canon  qu’il  avait  ])ris  à  rennemi  dans  un 
t  eLouj»  offensif,  et  mérita  les  éloges  cjue  lui  décerna  Biron  dans  son  rapport  sur 
celte  triste  affaire.  Quant  aux  régîniemls  de  ligne,  l'excès  tlu  mal  y  produisit 
une  réaction  salutaire;  les  désoi'dres  qui  avaient  suivi  la  double  déroute  de 
Quiévrain  et  de  Mar{[uaîn,  en  faisant  horreur  à  tous  et  surtout  aux  cou[)ables, 
amenèrent  dans  l’armée  un  retour  vers  la  disci|>line* 

Le  ]>lan  <^le  Dumouriez  avait  honteusement,  avorté,  l.afayetle,  déjà  parvenu 
h  (uvet,  suspendît  son  mouv^emcnl  a  la  nouvelle  des  événements  de  Belgique, 
f^ochamheau,  indigné  de  ta  manière  dont  it  avait  élé  traité  par  Diimouriez,  donna 
sa  démission.  La  fronlièi'e  fut  partagée  en  deux  commandements  :  le  jjremier 
de  Dunkercjue  à  l.ongwy,  eontié  à  laickner;  le  second,  de  i.ongwy  à  Besançon, 
dont  Lafayetle  était  investi;  mais  ce  dcj'nier  général  se  ti’ouva  tj'o]>  éloigné 
de  Paris,  où  îl  se  préparait  à  intervenir,  au  besoin,  en  faveur  du  roi  et  de  la 
Clonslitution  ;  et,  par  suite  d’une  convention  ]>assée  entre  lui  et  Lückner,  îl  fut 
établi,  avec  ses  meilleures  troupes,  à  Setian,  ti’où  son  commandement  s'élentlil 
de  Dunkerque  à  Monlmédy*  l.ückner  s’installa  ;ï  Metz.  Lafayelte  avait  sous  la 
main,  a  Sedan,  19,L)0{J  hommes.  Le  reste  de  l’armée  du  Nord,  soit  24, (XX.) hommes, 
Lit  réparti  entre  les  camps  de  Mauliie,  de  Famars,  île  Pont-sur-Sambre,  sous 
les  ordres  siipéi‘ieurs  d’Arthur  Dîllon,  fréi-c  du  général  assassiné  a  l^ille* 
Dumourîez,  qui  avait  <[uiUé  le  ministère  ]>our  être  envoyé  à  l’armée  du  Nord, 
fut  placé  a  la  tète  des  troupes  du  camp  de  Maiilde,  comprenant  10  à  Î2,(XX> 
honimes.  Lüekncr  eut  pour  lieu  tenants  en  Alsace  Biron  et  Cusline* 

L’Autriche  et  la  Prusse,  alliées  contre  la  France,  ap[jortérenL  heureusement 
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dans  leurs  préparatifs  de  guerre  une  lenleur  qui  laissa  les  troupes  de  Lafayelle 
et  celles  de  Lückner  se  remettre  de  leiii^s  mauvais  dci)Uls.  Dumouriez,  se 
considérant  comme  indépendant  au  camp  de  Maulde,  prît  les  mesures  les 
mieux  entendues  pour  aguerrir  ses  soldats  et  sut  gagner  leur  conHaiice*  Tout 
d’abord  il  s’installa  au  milieu  d’eux,  dans  les  bivouacs;  il  établit  une  ligne  ûc 
petits  postes  pour  couvrir  la  frontière  et  engagea  contre  les  postes  autiàchiens 
de  Tournay,  Bury,  Antoingj  etc.,  une  petite  guerre  des  plus  actives,  ayant  soin 
de  ménagoi‘  à  ses  troupes  ([uciques  succès  faciles;  il  leur  dt)una  ainsi  une 
hardiesse  et  une  discipline  qui  les  dislinguérent  de  l ouïes  les  au  1res  clans  celle 
campagne  de  1792, 

Une  i‘enconlre  assez  extraordinaire  lui  permit  d’exalter  encore  davantage 
l’esprit  guerrier  de  sa  petite  armée.  Deux  jeunes  tilles  de  .Mortagne,  village 
voisin  du  camp  de  Maulde,  Théophile  et  Félicité  Ferai  g,  dont  le  père,  alors 
grefricr,  avait  élé  maréchal  des  logis  de  hussards,  accompagnaienl  d’habiUide, 
sous  des  habits  d’hommes,  tes  expéditions  organisées,  parmi  les  paysans, 
pour  repousser  les  maraudeurs  autrichiens.  Accoutumées,  dés  l’enfance,  â 
monter  à  cheval  et  a  tirer  Tare  et  le  fusil,  elles  s’étaient  fait  remarquer  par  un 
brillant  courage,  tout  en  conservant  la  douceiu'  et  la  modeslie  qui  convenaient 
à  leur  sexe.  Lorsc|u’un  camp  eut  été  établi  à  Maulde,  on  les  vit  bientôt,  revêtues 
dhine  sorte  de  costume  militaire,  faire  partie  de  lous  les  détachements  engagés 
contre  reiinemî.  Dumouriez  les  accueillit  avec  laveur,  encouragea  leurs  i>en- 
chants  guerriers  et  les  attacha  ù  son  étaUmajor  avec  le  brevet  d’adjoint  aux 
adjudants  généraux  (on  dirait  aujourd’hui  capitaine  d’état-majoj')*  B  ^liI,  tlans 
plus  d’une  circonstance,  utiliser,  pour  relever  le  moral  du  soldat,  l’empire  <[ue 
la  vue  de  ces  deux  amazones  exerçait  sur  les  imaginations.  Compai'ées  plus 
tard  à  Jeanne  d’Arc  par  les  commissaires  de  la  (’onvention,  n’ayanl  jamais 
dans  leur  vie  avenlureuse  prèle  le  flanc  à  la  médisance,  elles  rejoignirent 
Dumouriez,  avec  les  troupes  du  camp  de  Maulde,  la  veille  de  la  bataille  de 
Valmy,  et  ne  le  quittèrent  ([u’aprés  sa  défection. 

Lafayette,  de  son  côté,  ne  ]>erdait  aucune  occasion  d’instruire  son  armée. 
C’est  à  lui,  dans  celle  circonstance,  que  l’on  attribue  les  premiers  essais  de 
la  lacliqiie  nouvelle  qui  devait  l’emporter  sur  les  dispositions  formalistes  de  la 
méthode  prussienne,  lactic|ue  consistant  à  déployer  des  bataillons  entiers  en 
tirailleurs  pour  marcher  à  l’atla(|ue  ties  posi Lions  ennemies.  Dumouriez, 
Dugommier,  Custîne,  dans  les  campagnes  dont  nous  allons  suivre  les  [)éri- 
péties,  n’en  employèrent  pas  d’autres;  elle  convenait  a  merveille  au  caractère 
français  et  A  la  jeunesse  des  soldats  c|ui  n’avaient  pu  encore  être  formés  aux 
manœuvres  compliquées  du  règlement  de  1791,  inspiré  par  les  théoiâes  savantes 
de  Guibert, 

Les  troupes  de  Lafayette  eurent  avec  rennemi  plusieurs  engagements 
honorables  qui  leur  donnèrent  de  l’aplomb;  dans  une  de  ces  rencontres,  l’artiL 
lerie  ù  cheval  se  lit  reniarc|uer  par  son  audace;  dans  une  autre,  le  général 
Güuvion,  commandant  de  l’avant-garde,  qui  jouissait  d’une  réputation  juste¬ 
ment  acquise,  fut  tué  par  un  boulet. 
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Cependant  le  moment  a]>|>rochaît  où  la  guerre  alkul  devenir  plus  sérieuse; 
le  conimandemciU  en  chef  de  rarméc  qui  se  préparait  à  envahir  la  France,  et 
<|iii  comprenait  70, (XK)  Prussiens,  Autrichiens  et  émigrés  français,  venait  d'étre 
déféré  au  duc  de  ïR'unswîck,  un  des  plus  célèbres  lieulcnanls  de  Frédéric  II, 
un  <les  meilleurs  généraux  forniés  à  Técole  <îc  ce  grand  capitaine,  L’Assemblée 
législative  avait  déjà  décrété,  le  5  mai,  la  formation  de  ^2  nouveaux  bataillons 
tie  volontaires  et  l'augmentation  de  reffeclîf  des  bataillons  de  1701,  dont  il 
iTcxislait  toujours  que  B3  au  lieu  tie  109,  A  rapproche  de  l’invasion,  voulant 
frapper  les  esprits  par  un  spectacle  capable  de  préparer  ropinitm  aux  mesui'cs 
les  plus  énergiques,  rAsscmblée  imagina,  le  11  juillet,  la  mise  en  scène 
de  [a  déclaration  de  la  Patrie  en  danger,  qui  eut  üeu  huit  Jours  plus  lar<l. 

Oufon  se  figure  un  cortège  de  douze  olïlciers  municipaux  à  cheval,  revêtus 
<lc  leurs  ceintures  tricolores  et  précédés  de  tiuatrc  huissiers  qui,  également 
à  cheval,  portent  tics  bannières  avec  rinscriplion  :  La  Patrie  en  danger.  En 
avant  de  ce  cortège  mai'c  hent  <les  troupes  de  cavalerie,  tl'infanlerîe  et  d'artil¬ 
lerie,  avec  canons;  il  est  suivi,  en  sens  inverse,  d’artillerie,  frinfanterie  et  de 
cavalerie;  à  chaque  carrefour,  il  s’arrête;  un  officier  municipal  se  délache  du 
groupe  et  crie  à  haute  voix  :  tt  Citoyens,  la  Patrie  est  en  danger î  »  Un  autre 
montre  du  doigt  rinscriplion  qui  ligure  sur  les  bannières.  Sur  les  pi-încipales 
places,  des  amphîlhéàtres  ont  clé  dresses  et  surmontés  de  lentes  que  parent 
des  tlrapeauv  et  des  guii^landes  de  chêne,  et  sous  lest(uellcs  tics  tables 
suppoi'lées  [Kir  des  tambours  servent  pour  inscrire  les  noms  des  citoyens  (pii 
eontraelent  rengagement  de  servir  la  Patrie.  Les  gardes  nationaux  en  armes 
forment  le  cercle  au  pied  des  gradins  ;  des  musiques  militaires  jouent  les  airs 
palrioliques,  le  canon  tonne  sans  relâche . 

A  cette  mise  en  scène,  qui  obtint  siu‘lout  un  succès  de  curiosité,  FAssem- 
blèe  joint  des  mesures  plus  séi'icuses  :  elle  déeréle  la  levée  de  42  nouveaux 
bataillons  de  volontaires  et  Faugmcntalîon  du  nombre  des  fédérés^  c’est-à-dire 
des  lié  légués  qui,  venus  à  l^aris,  à  raison  de  cinij  par  canton,  pour  les  fêtes 
de  la  Fédération,  sont  réunis  en  bataillons  à  Feffeclif  total  de  20,000  hommes  ; 
en  outre,  elle  autorise  tous  tes  citoyens  à  lever  des  corps  francs  et  forme 
plusieurs  légions,  composées  de  cavalerie  et  d’infanterie,  qui  prennent  le 
nom  des  principaux  généraux  (légion  Kollermann,  légion  LQckner,  etc.),  A 
quelques  exceptions  prés,  aucun  de  ces  corps  de  volontaires  et  de  fédérés  ne 
prit  pai't  aux  làils  de  guerre  de  la  campagne  de  1792;  ils  se  signalèrent,  en 
général,  par  des  excès  de  loutc  sorte. 

Bien  loi  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  vint  donner  un  nouvel  aliment  à 
la  surexcitation  publifjue.  Rédigé  par  un  émigré,  et  signé  par  le  généralissime 
de  la  coalition,  qui  en  ]>orte  la  responsabilité  devant  Thisloire,  ce  manifeste  est 
bien  la  sommation  la  plus  insolente  et  en  même  lem]>s  la  plus  impoli  tique  qui 
ait  jamais  été  adressée  à  une  grande  nation.  Tout  en  déclarant  que  les  alliés 
ne  voulaient  pas  s'immÊsccr  tlaiis  le  gou vcrnenieni  intérieur  île  la  France,  te 
duc  sommait  Farmée  de  se  soumetlre  à  son  légitime  souverain,  et  la  garde 
nationale  de  veiller  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  biens  ;  il  assimilait  les 
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habitants  <|ui  oseraient  se  défendre,  à  des  rebelles  qitî  seraient  punis  comme 
tels;  la  ville  de  l^aris  élaîi  invitée  ù  metire  ï.ouis  XVI  en  liberté  et  a  le 
traiter  en  rob  Les  mem lires  de  rAssenibîée  êlaîenl  rendus  personnelle¬ 
ment  responsables  sur  leui^s  têtes  de  tous  les  événements,  sans  espoir  de 
pardon. 

La  colère  excitée  par  cef  incroyable  langage  rVeid  pas  seulement  pour 


effet  le  soulèvement  de  la  nation  contre  les  envahisseurs;  elle  entraîna  la  chute 
de  Louis  XVL  dont  l’émeute  du  10  août  brisa  sans  retour  le  trône  fragile,  l^es 
gardes  suisses  massacrés,  la  déchéance  du  roi  prononcée  par  P  Assemblée, 
lui-mème  emprisonné  au  Temple  :  tels  furent  les  résullals  de  cette  journée,  c[ui 


eut  pour  contre-coup  à  l’armée  la  fuite  de  Lafayetle.  Ce  général  avait  espéré 
maintenir  ses  troupes  dans  la  foi  jurée  au  roi  et  à  la  Coiislitution,  mais  en 
présence  de  rennemi  menaçant  la  fronlièi'c,  elles  ne  virent  que  le  devoir  de 
défendre  la  patrie.  Abandonné  par  ceux  sur  lescjuels  il  coin pf ail,  Lafavetlc 
passa  la  IVonlière  et  lomba  dans  les  mains  des  Autrichiens,  qui  lui  Hrcnl  subir 
une  longue  et  cruelle  captivité.  Dumouriez  fut  a]>pelé  au  commandement  en 
chef  de  rarmée  du  Nord. 

L’armée  alliée,  partie  de  Coblentz  et  de  Trêves,  occupait  le  duché  de 
Luxembourg  :  elle  obéissait  par  le  fait  à  deux  chefs,  le  duc  de  Rrunswîck, 
prudent  cl  circonspect,  le  roi  hh'éf.léric-duiUaume  de  Prusse,  ardent  cl  per- 
sua<lé,  d’après  le  dire  des  émigrés,  qu’il  sufliraîl  de  se  montrer  pour  avoir 
raison  de  ce  ramassis  de  valets  et  de  garçons  perruquiers  qui  constituait 
l’armée  irançaîsc,  A  la  nouvelle  de  la  l'évolution  du  10  août,  Frédéric^Guillaume 
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donna  Tordre  <le  marcher  înimodîalemenl  sur  ï^arls;  ia  frontière  fuL  franchie 
!e  ïO;  loules  les  premières  rencontres  furent  favoral>les  à  la  cavalerie  j)riis- 
sîenne,  cl  la  confiance  des  ennemis  redoul)la. 

Dès  le  20,  la  place  de  Longwy  clail  investie,  i.es  fortifications  étaient  en 
mauvais  étal;  la  garnison  mon  lait  à  2,000  hommes,  dont  trois  bataillons  de 
volontaires.  Sommé  de  se  rendre,  le  gouverneur  Lavergne  répondit  iièrcmenL 
fjifil  ferait  son  ilevoir,  cl  le  bombardemcnl  commença  le  22  août,  Inlerrompu  à 
plusieurs  reprises,  il  ne  larda  [>as  â  protluîrc  des  effets  si  terribles,  f|ue  les 
habilants  et  la  iiiünicijjalilé  supplièrent  le  gouverneur  d'y  rneltre  lin  par  une 
capitulation  honorable.  I.e  conseil  do  tléfense,  ron’t|>osè  des  olllcicrs  supé¬ 
rieurs  de  la  garnison,  cmiL  Ta  vis  de  rendre  la  place,  f.a  belle  résolution  de 
l.avci'gne  s’évanouil  devant  ces  manifestalions,  et  le  23  août  il  signait  la  capitu¬ 
lation,  aux  termes  de  latjuelle  la  garnison  devait  èli’C  ttèsarniée  et  renvoyée  en 
Hbcrlé.  Les  I^russiens  occupèrenl  Longwy.  Lavergne  paya  plus  lard  tie  sa  lètc 
sa  condescendance  coupable  aux  plaintes  îles  lialjitants.  Le  tlévoi.iemenl  su- 
l>lime  de  sa  femme,  tjui  voulut  mourir  avec  lui,  a  entouré  son  nom  d’une  auréole 
toucha  nie. 

Après  Longwy  vint  le  lour  ilc  Verdun.  Cette  place  rVétail  pas  en  meilleur 
étal  que  la  précédcnlc;  la  garnison  monLait  à  4,<X)0  hommes,  mais  elle  élail 
sans  cohésion,  comprenant  ties  dépôts  dhnfaïUeric  et  de  cavalerie  composés 
unifpiemcnt  de  recrues,  tles  dclacbenïents  de  volontaires  de  diverses  prove¬ 
nances,  et  seulemcnL  c|ualrc  bataillons  de  votonl aires,  dont  celui  cTEure-et- 
Lüir,  commande  par  Marceau;  Tartillerie  était  tout  à  fait  insuffisante;  le  génie 
élalt  dirigé  par  un  ingénieur  d'un  talent  hors  ligne,  Rousmard,  qui  passa  [>lus 
lard  au  service  de  la  Pj-ussc  et  (jui,  sans  trahir,  comme  il  en  a  été  accusé, 
n'apjïoi'ta  certainement  pas  â  la  défense  toute  Tardeur  nécessaire.  Il  n'y  avait 
]>as  de  gouverneur;  le  commandement  revînt  de  droit  au  plus  ancien  des  offi¬ 
ciers  supérieurs,  le  lieutenant-colonel  Boaure[)aire,  chef  du  bataillon  de  Maine- 
cLî.oirc,  (t  Assurez  le  Corps  législatif,  écrivail-îl  aux  commissaires  de  TAssem- 
blée,  (|ue  lorscjue  Tennemi  sera  maitre  de  Verdun,  Bcaurepaire  sera  mort.  » 
Il  tînt  parole. 

Les  premières  sommations,  adressées  par  le  duc  de  Brunswick  au  com¬ 
mandant  et  aux  notables  de  la  ville,  ayant  été  repoussées,  le  bombardement 
commença  le  31  aoùl,  à  onze  heures  du  soir,  et  fut  conduil  avec  une  rigueur 
extrême.  Des  rassemblements  se  formèrent  pour  réclamer  à  grands  cris  la 
ca])ilulation ;  une  délégation  de  citoyens  sans  mandat,  appuyée  par  une  partie 
de  la  municipalité^  somma  impérieusement  le  commandant  et  le  conseil  de 
défense  de  prévenir  la  destruction  des  propriétés  en  rendant  la  place.  Le 
conseil  se  réunit  i  ébranlé  pai'  les  cris  des  mani lesta iiLs,  il  conclut  à  Tim possi¬ 
bilité  de  continuer  la  résistance.  Beaurepaire,  soutenu  par  Marceau,  résolut 
de  tenir  bon,  mais  il  eut  le  tort  de  consentir  à  une  suspension  efarmes  et  de 
laisser  la  municipalité  entrer  en  pourparlers  avec  Tennemi  ;  îl  congédia  le 
conseil,  remetlant  au  lentlemain  la  résolution  à  prendre;  puis,  rentrant  dans 
la  chambre  qifit  occupait  à  Hiôlel  de  ville,  îl  se  tira  deux  coups  de  pistolet  et 
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tomba  mort.  Le  HeuLenani-colonel  de  Neyon^  qui  le  remplaça  comme  étant  le 
plus  ancien  après  lui,  signa  la  capîtulalion  le  2  septembre.  La  garnison  resta 
libre  et  emporta  scs  armes,  les  bataillons  de  volontaires  emmenèrent  même 
leurs  canons*  Ils  quiltèreni  la  ville  en  criant  aux  Prussiens  :  Nous  nous  rever¬ 
rons  L*. 

i.e  suicide  de  Beaurepaire  a  été  célébré  par  Hiistoire  comme  un  acte  lie- 
roïque  de  patriotisme*  Il  est  permis  de  penser  cependant  que  son  héroïsme 
eût  été  mieux  employé  a  résister  aux  injonctions  des  citoyens  révoltés  conlre 
son  autorité,  et  aux  avis  pusillanimes  ilu  conseil  de  défense* 

La  nouvelle  de  la  capitulation  de  Verdun  produisit  à  t^aris  un  effet  extra¬ 
ordinaire^  mais  de  la  surexcitation  et  non  du  découragement.  La  (Commune  de 
Paris,  f[ui  déjà  s’arrogeait  le  droit  de  gouverner  la  France,  voulant  rompre 
sans  retour  avec  les  rois  étrangers,  ordonna,  ou  laissa  faire  le  massacre  des 
prisons*  Paris  vit  donc  à  la  fois,  fait  remar(|uer  un  historien,  le  bîdeii.x  spec¬ 
tacle  de  la  perpétration  tPun  crime  exécrable,  el  Pexcmple  d’un  entier  dévoue¬ 
ment  à  la  plus  jusle  des  causes,  la  défense  de  la  pairie. 

Dumourîez  était  arrivé  à  Sedan  le  28  août;  il  y  avait  trouvé  23, (MK)  hommes 
de  bonnes  troupes,  désorganisées  par  le  départ  tl’un  graïul  nombre  <rofljciers, 
et  regreltant  le  général  Lafayelle*  Sans  sc  laisser  émouvoir  par  leur  contenance 
hostile,  il  les  ]>asse  en  revue,  i!  entend  un  grenadier  dire  à  ses  camarades  : 
«  C  est  ce  bougre-là  qui  a  déclaré  la  guerre*  —  Y  a-idl  donc  ici,  s’écrie-t-il  en 
s’arrêtant,  quelqu’un  assez  lâche  pour  être  fâché  de  faire  la  guerre?  >>  Le  même 
jour  il  rcuniten  conseil  les  généraux  et  plusieurs  oflicîers  de  rélaL-iiiajor;  le 
conseil  opine  pour  se  retirer  en  arrière  de  la  Matme,  —  Dumourîez  laisse  tlire, 
puis  monlranLsui’  la  carie  déployée  devant  lui  ta  forêt  de  TArgonne  :  <(  Voici, 
dil-îl,  les  Therinopyles  de  la  France;  si  je  puis  y  arriver  avant  les  Prussiens, 
nous  sommes  sauvés,  » 

La  forêt  de  rArgonne,  qui  sépare  la  vallée  de  la  Meuse  de  celle  de  TAisne  el 
qui  s’étend  par  conscr|iient  entre  le  pays  des  'rroîs-Êvèchés  et  la  Champagne, 
n’est  j>Ius  aujourd’hui  ([uTinc  barrière  insignifianle,  non  sculemenl  ]>arce  ([ue 
les  chemins  y  sont  plu.s  nombreux  cL  plus  faciles  ((u’autrefois,  mais  parce  qu’on 
ne  fait  plus  la  guerre  comme  a  celle  époque,  où  Fan  cherchait  surtout  à  ma¬ 
nœuvrer  pour  tourner  renneniî  au  lieu  de  l’aborder  de  front.  Cet  obstacle  n’a 
arrêté  un  seul  instant,  ni  les  invasions  de  18bi  el  de  1815,  ni  celle  de  1870. 

En  17U2,  l’Argonne  nepouvaîL  être  franchie  f[ue  par  cïrK(  passages  ou  défilés, 
dont  le  plus  central  et  le  j>lus  large  élaît  celui  de  CuxiiKl-Pré  formé  [)ar  le  cours 
delà  rivière  d’Airc,  affluent  de  FAisnc,  cl  suivi  par  la  roule  de  Verdun  à  \T)u- 
zîers*  Au  sud-ouest,  le  défilé  des  I  s  loti  es  livrait  passage  â  la  route  de  Vei'diin  à 
Chàlons  par  Saînle-Mcnchould  ;  au  nord-csf,  le  défilé  liu  Chène-Pü|)uleux, 
api^elé  aussi  trouée  du  Noîrval,  servait  de  communication  entre  Slenay  et 
Vouzicîs.  Entre  les  Islcttcs  et  Grand-Pré,  se  trouvait  le  passage  secoiulaire  de 
la  Chalade;  enfin,  entre  Grand-Pré  el  le  Chêne-Pojmleux  s’ouvraît  le  défilé  <le 
la  Croix-au'Boîs,  où  circulai!  un  simple  chemin  de  charreUe*s.  Dumourîez  choisil 
Grand-Pré  pour  s’y  installer  avec  le  gros  de  ses  forces,  lit  occuper  les  Isletles 
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el  la  Chalade  par  son  avant-garde,  sous  les  oi-dres  d’Arthur  Dîllon,  et  chargea 
le  général  Du  val  de  défendre  le  (diéne-PopuleLiv.  Quant  à  la  Croix-au-I5<>is,  il 
y  mit  un  colonel  tic  tiragons,  vieux  soldat  de  la  guerre  d’Amérique^  avec  deux 
escadrons  de  son  régiment  et  deux  bataillons.  Dumourîez  dé[)loya  toute  son 


habileté  et  toutes  les  ressources  de  son  esprit  ingénieux  pour  tlcrober  aux 
Prussiens  la  marche  de  ses  détachements*  Le  ii  seplembrej  il  ctaîL  înslallé  à 
Grand-Pré.  Di  lion,  avec  plus  de  dilTicullés.  |)arvenait  à  occuper^  te  5,  ledéliiédes 
Islelles,  où  il  ralliait  la  garnison  de  Verdun;  enfïn^  le  7  avril,  Duval  arrivait  au 
Chêne.  Bcurnonvîlle  reçut  du  ministre  de  la  Guerre  Tordre  de  ^eni^  rcjoindi'e 
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Dumourîez  avec  les  troupes  du  camp  do  Maulclcï  Kellermann,  t|ui  avait  rem^ 
placé  â  Melz  le  vieuv  Lücknei%  ju^c  insuffisanl,  el  qui  avait  battu  en  retraite  par 
l\>nt“à-^loiisson  el  !  Jgny  sur  Bar-lc-DuCj  dut  venir  se  placer  à  la  gauche  de 
Par  niée  de  P  Argon  ne. 

Les  Prussiens,  (îonl  les  subsistances  étaient  mal  assurées,  marcha ieni avec 
ienleur  el  circonspeclion,  (Pest  seulement  ie  R  septembre  qiPeurenl  lien  les 
premières  escarmouches  entre  eux  et  les  Iroupes  de  Dumourîez,  Celles-ci,  bien 
tïressées  par  Lalayelte,  comme  nous  Pavons  vu,  firent  bonne  contenance  :  Par- 
tillerie  réduisit  au  silence  celle  des  Prussiens,  Pinfanterie  employa  avec  succès, 
tiaiis  ce  pays  couvci't,  la  nouvelle  lactique  des  bataillons  tiéj)loj  és  on  lirai  [leurs. 
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Les  défilés  de  l'Argonne  ne  furent  cependant  j)as  les  Thermopyles  de  la  France: 
une  faute,  ou  pluiot  une  négligence  <le  Dumouriez,  en  livra  la  clé  aux  Prussiens. 
Le  colonel  chargé  de  défendre  la  (a^oix-au-Bois  prétendît  avoir  sî  bien  baj'rc 
le  passage  pai-  des  tranchées  et  des  abatîs,  (ppil  pouvait  être  défcniïu  par  une 
poignée  (Phommes,  el  tlemanda  à  rejoindre  le  gros  de  Parmée.  Dumouricz  le 
crut  sur  parole  et  fit  renijilacer  ce  colonel  et  sa  troupe  par  un  bataillon  de 
vùlontaiï^es  ;  les  ordres  furent  mal  donnés,  les  volontairos  n’arnvèrent  pas. 
lAemicmi,  bien  infoi-inê,  s'empara  de  la  (ax>îx-au-P>ois  laissée  sans  défenseurs. 
Dumourîez  fil  reprendre  ce  poste  ]>aï‘  le  général  Chazot,  dans  un  combat  ou  fui 
tué  le  jeune  prince  de  Ligne,  mais  les  troupes  fiiliguées  se  gardèrent  mal;  un 
retour  otlensif  les  chassa  définilîvemeni,  ci  la  Ci'oix-au-Iiois  resla  au  pouvoir 
de  Pennemî,  Le  corps  tjui  gardait  le  (diène-)A>pulcu.\,  se  voyant  tourné,  reli'o- 
gra<la  sur  Vouziers,  et  Dumourîez  lui -même  ideul  cPaidre  parti  à  prendre  (juc 
d'al)andonner  Gi'and-lb‘é.  (kda  se  passait  le  15  septembre. 
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Dans  cette  circonstance  critique,  Dumouriez  ne  periUt  pas  la  t(>te.  Persuadé 
que  rennerni  ne  s'aventurerait  pas  lians  te  cœur  de  la  France  en  laissani  une 
armée  derrière  lui,  il  résolut  d'aller  se  placer  en  avant  de  Sainle-Meiiehould, 
adossé  au  corps  de  Di  lion,  qui  continuerait  à  occuper  les  Islettcs,  De  là,  il 
appellerait  à  lui  les  lrou|)es  liu  camp  de  Maiilde  cjui  étaient  en  roule  [>oiir  le 
i-ejoindre,  et  l’armée  (te  Metz,  qui  était  arrivée  à  Bar-lc-Duc.  Il  s’agissait  pour 
kl!  de  gagner  Sainle-Menehould  avant  c[uc  la  roule  fûl  coupée;  îl  conserva  son 
sang-tVoîd  apparent,  et  donna  seulement,  apres  ta  nuii  venue,  Tordre  de  lever 
le  camp.  Les  feux  de  Tavani-garde  lurent  laissés  allumés  pour  tromper  Tennemi; 
on  se  mit  en  roule  à  trois  heures  du  malin,  el  à  huit  heures,  Farmée  était  en 
sûreté  sur  la  rive  gauche  de  TA  î  s  ne;  maïs  la  colonne  du  général  Chazot,  qui 
venait  de  la  Croix^ainBois,  ne  fut  pas  aussi  heureuse;  elle  donna  tlans  les 
avant-gardes  prussiennes;  il  s’en  suivit  une  panique  qui  se  communiqua  aux 
troupes  de  Dumouriez  el  aurait  amené  un  désastre,  si  le  régiment  des  hussards 
de  Chamborant  n’eût  contenu  l'ennemi,  et  sauvé  Tarmée  par  sa  rerniclé.  Les 
fuyards  allèrent  porter  Talarme  jus([ü’à  Châlons  el  même  jiisfpi’â  Paris, 

Si  les  Prussiens  avaient  attaqué  Dumouriez  avant  Tarrivée  <les  renforts 
(|lTÎI  avait  demandés,  inférieur  en  nombre,  îl  eut  été  ccrlainemcnt  battu;  mais 
ils  continuèrent  d’agii' avec  la  même  circonspection  et  donnêreni  aux  troupes 
ntleiKlues  le  temps  cTarriveiv  Ce  fui  d'al>nrd,  dans  la  journée  du  19  septembre, 
Rctirnonville avec  les  Iroupes  du  camp  de  Maulde;  à  la  nouvelle  des  événements 
tie  TArgoiinc  îl  avait  rétrogradé  jus(|iTà  Chàlons,  mais  sur  tie  nouvel  tes  ins¬ 
tances,  îl  accourait,  amenant  les  soldats  affeclîonnés  de  Dumouriez,  tout  joyeux 
de  retrouver  leur  ancien  générah  Lq  soir  du  même  jour,  Kellermann  débouchaîL 
à  son  tour  dans  la  plaine*  Il  était  temps !.* 

Kellermann  prit  tout  d’abord  une  position  peu  militaire;  il  se  proposait 
d’en  occuper  une  meilleure  le  lendemain.  L’avant-garde  jirussicnne,  apparais¬ 
sant  le  20  au  malin,  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps;  il  ne  lui  resta  (jiTà  suivr^e  le 
conseil  de  Dumouriez  et  à  occuper  le  idateau  du  moulin  de  Vatmy.  Ce  mouve¬ 
ment  ïie  s’opéra  pas  sans  difficultés  en  raison  des  encombrements  do  troii[)es 
el  de  bagages;  il  fut  couvei  1  par  Tavant-garde  aux  oî/dj-es  de  Déprez-Cassicr  et 
par  la  réserve  que  commaiidail  Valence,  qui  résistèrent  éiiergicpiement  à  Tcn- 
nemi,  ne  cédant  le  terrain  que  pied  à  pied,  el  {|üi  se  placèrent  ensuite  tians  la 
|)laine,  à  gauche  de  la  havdeur  de  Valmy,  un  [)eii  en  potence.  Dumouriez,  voyant 
le  danger  {[ui  menaçait  Kellermann,  envoya  Sien  gel  occuper,  avec  un  corps  de 
8,0(X)  hommes,  la  hauteur  de  l’Yron,  à  droite  et  en  avant  de  X'almy,  et  le  fit 
soutenir  en  aiaàère  par  Bcurnonvillc  avec  les  troujies  du  camp  de  Maulde;  il 
envoya  do  même,  dans  la  plaine  à  gauche,  le  général  Chazot  apjuiyer  Valence  et 
Déprez-Cassier,  en  soj'te  cjue  Tarmée  de  Kellermann,  ainsi  renforcée  et  enca- 
tlrée,  forma  une  ligne  brisée  en  a  va  ni  de  celle  de  Dumouriez,  et  sé|)arée  d’elle 
par  une  vallée  marécageuse* 

L’avant-garde  prussienne  s’empara  des  hauteurs  de  la  Lune,  qui  font  face 
au  plateau  de  Valmy  et  le  dominent.  L’armée  de  Brunswick  ne  lai'da  [>as  à  s’y 
foniiei'  sur  deux  lignes  :  08  bouches  à  feu,  disposées  sur  les  hauteurs,  enve- 
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loppérent  Pannêe  française.  Une  canonnade  des  plus  vives  s’engagea  bientôl; 
depuis  le  malin  d'ailleurs,  les  avanl-gardes  se  canonnaîent;  les  Français 
avaient  24  pièces  sur  la  ha u leur  de  Valmy  et  15  sur  l'Yron.  Bientôt  l 'armée 
prussienne  s’ébranle  dans  un  ordre  parlait  [)Our  enlever  de  vive  force  le  [>la- 
(eau  de  Valmy-  Le  canon  avait  <]issipé  les  nuages  f|ui  couvraient  le  ciel  tlepuis 
le  malin.  Un  beau  soleil  éclairait  le  champ  de  Imlaille  où  allait  se  <lécider  le 
sort  de  la  Révolution  française.  Le  moment  était  solennel  :  déjà  une  certaine 
inquiétmle  se  manilesfaîL  parmi  les  jeunes  soldats  de  Kcllermann.  Celui-ci  fait 
former  son  infanterie  en  trois  colonnes  profondes,  recomman<ie  d’aLlendrc 
rennemi  sans  tirer  et  de  se  jeter  sur  lui  à  la  baïonnelte  dés  qu’il  apparaîtra 
sur  le  plateau,  l^tis,  élevant  sur  la  pointe  <le  son  épée  son  chapeau  surmonlé 
d’un  panache  tricolore,  il  crie  :  tt  Vive  la  nation  !  »  Toute  rarméc  répète  ce  cri,  les 
soldats  agitent  leurs  chapeaux  au-dessus  de  leurs  baïonnettes,  les  musîfjues 
joueni  Tair  <le  Ça  ira  et  le  canon  ne  cesse  de  gronder... 

Devant  cetic  belle  contenance,  Brunswick,  comprenant,  les  difficultés  de 
rattaf[ue,  arrête  ses  lignes  qui  se  sont  raj^prochées  à  douze  cents  pas  des 
l'rançais,  cl  ordonne  à  son  artillerie  de  redoubler  le  feu;  l’artillerie  française, 
hal)itemenl  dirigée  par  les  généi'aux  d’Aboville  et  Sênarmont,  riposte  vigou¬ 
reusement,  Au  nombre  et  a  ravantage  d’une  position  dominante,  elle  oppose  ic 
calme  et  la  précision  du  tir.  Kcllermann  tombe  sous  son  cheval  tué  par  un 
boulet;  il  se  relève  aux  acclamations  de  ses  soldats;  un  peu  plus  tard  un  obus 
met  le  feu  à  un  caisson,  trois  caissons  sautent,  les  charretiers  s’enfuient  avec 
les  autres,  le  désordre  se  met  dans  les  rangs  de  l’infanterie,  les  batteries 
cessent  leur  feu.  Le  moment  est  crilique,  maïs  deux  batteries  légères  accourent 
au  galop,  et  le  tir  reprend  de  plus  l)ellc.  Vers  quatre  heures,  les  Prussiens  font 
un  mouvement;  on  croit  à  une  seconde  attaque,  on  crie  de  nouveau  :  «  Vive  ta 
nation»,  mais  ce  n’ètail  qu’une  manœuvre  pour  occuper  la  route  deClullons, 
et  les  troupes  françaises,  persuadées  qu’elles  ont  fait  reculer  rennemi,  pous¬ 
sent  des  cris  d’enthousiasme,  A  la  droite  apparaissent  les  Aulrichiens,  conduits 
par  Clerfayl;  ils  se  forment  pour  attaquer  à  leur  tour,  et,  comme  les  Prussiens, 
ils  s’arrêtent.  Un  violent  orage  met  fin  à  la  lutte. 

L’armée  alliée  coucha  sur  ses  positions,  dans  la  boue,  c.xposée  à  une  pluie 
glaciale.  Brunswick,  qui  avait  commencé  h  tourner  Taile  gauche  de  Kellermann, 
se  proposait  de  renouveler  son  attaf|ue;  mais  au  Jour,  il  s’aperçut  (|ue  les 
l'rançais  avaient  décampé.  A  la  suite  il’unc  conlerence  tenue  le  soir  du  2Ü  sep¬ 
tembre,  cl  sur  l’avis  émis  par  le  général  d’Aboville,  l’aimiée  du  centre  avait 
abandonné  les  hauteurs  de  Valmy  et  la  plaine,  pour  venir  se  placer  dans  une 
forte  position  qui  prolongeait  à  gauche  celle  de  Du  mouriez.  Stengel  avait 
quille  l’Yron  pour  rejoindre  rarméc  du  Nord,  et  les  deux  années  i-éunies  pré- 
sentaient  une  longue  ligne  de  soldats  enivrés  par  la  victoire. 

Et  cependant  il  n’y  avait  pas  eu  de  bataille.  La  canonnade  de  Valmy,  tel 
est  le  nom  qui  est  resté  dans  rhistoîre,  à  l’affaire  du  20  septembre  1702.  Le 
nombre  des  combattants  avait  été,  du  cOté  des  Français,  de  52,tX)n,  dont  lit3,(X)0 
turent  engagés  avec  40  bouches  à  feu.  Les  alliés  étaient  au  nombre  de  34,OOÜ 
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avec  58  canons.  Ia'îs  deux  partis  ne  pcM'iljrenl  pas  ensemble  plus  deHtK)  hommes 
lués  ou  blesses.  Mais  combien  tie  balaillcs  sanglantes  où  2d  et  5(b(KM)  combaU 
lanls  sont  restés  sur  le  terrain,  tTonl  pas  protliiît  tle  résiillals  comparai  îles  à 
ceux  de  la  canonnade  de  Valmyî  Le  soir  du  20  seplcmbre,  i'îllusli'e  Gixdhe,  qui 
accompagnait  à  rarmée  des  allies  son  ami  et  [)j'olecleiii'  le  iluc  de  ^^eîmaI^ 
disait  il  ([üeb[ues  officiei's  prussiens  :  «  Notez  l)ien  ce  jour,  car  de  lui  date  pour 
le  monde  une  ère  nouvelle.  » 

Valmyî  c/étaii  la  Itévolution  triomphanle  et  la  France  délivrée  île  Tinter- 
venlion  étrangère!  Les  alliés  restèrent  une  dizaine  de  jours  tians  leur  camp  de 
la  Lune,  en  proie  aux  misères  et  aux  sontïiances  de  ton  Les  sortes,  i\  la  disette 
et  à  la  maladie,  cau|>és  de  leurs  communications  et  manquant  de  tout,  n  I.e 
camp  des  allies,  »  écrivaiLon  de  Saînle-Menehouitl,  «  offre  Taspect  d'un  vaste 
cimetière,  f.a  dysenterie  occasionnée  par  les  fatigues,  les  pluies,  la  mauvaise 
nourriture  et  les  raisins  vei'ls  de  la  Champagne,  les  avait  décimés,  Oji  cite  tel 
régiment  qui  avait  perdu  41)0  tio mines.  » 

LVirmee  française,  approvisionnée  par  Vitry-le- François,  vivait  dîfficMemenl 
mais  mieux,  et  surtout  mieux  abritée;  la  conscience  du  lievoîr  accom|>li  et 
Tivresse  du  succès  v  soutenaient  lous  les  cœurs.  Enfin  le  roi  de  Prusse  et  le 

I.  ' 

tluc  de  Rrunswick  sc  déterminèrent  le  30  se[)tembix^  à  orilonner  la  retraite, 
Dumourîez  et  Kellennann  suivirent  l'armée  alliée  sans  raRat[uer. 

l^es  ]:>ri valions  et  la  dysenterie  firent  à  cette  année  autant  tie  mal  c]ue  la 
pei'lc  d\me  bataille.  Verdun  et  Longwy  furent  snccessivemenl  remkis  aux 
troupes  républicaines;  le  siège  de  riuonville,  entrepris  par  les  Auîrichiens  et 
les  émigrés,  fut  levé.  Le  20  octobre,  les  dernières  troupes  ennemies  avaient 
évacué  le  territoire  français,  où  elles  étaient  entrées  si  insoleniinent  lieux  mois 
et  demi  au|:)ai'nvant. 

Sur  d’autres  points  de  la  frontière,  le  sort  des  armes  s’éiaît  montré  égale¬ 
ment  favoi'able  à  la  répuldi(]Lie  naissante*  l^rofilanl  du  dépaii  des  Autrichiens 
(jLii  étaient  venus  se  joindre  à  la  grande  armée  des  coalisés,  Custine,  comman- 
dauL  en  Alsace  sous  les  ordres  supérieurs  de  Riron,  se  jiorta  eu  avant,  entra  de 
vive  force,  le  :X)  septembre,  dans  la  ville  de  S])lre,  et  envoya  le  général  Neuwinger 
occuper  Worms  le  4  octobre*  Le  lendemain  de  leur  entrée  à  Spire,  les  volon¬ 
taires  laissés  dans  celle  ville  )>our  la  gaixler,  se  livrèrent  à  des  actes  honteux 
de  [U liage.  Custine  les  réprima  sévèrement  et  protUnsit  ainsi  sur  les  habitants 
Line  impression  salutaire  iiuî  facilita  les  succès  de  sa  petite  armée.  Le  gouveJ'- 
neur  de  iMayence,  sommé  ]>ar  le  colonel  1  loucha  txi,  rend  il  le  14  octobre  cette 
place  importante,  sans  cheicher  à  la  défendre,  lloucharcl  marcha  ensuite  sur 
Francfort,  tlont  il  s’empara  le  23* 

l^en<lant  ce  temps,  Moiilesquiou,  c(}mmandant  rarmée  du  Mi^lî,  trompant  les 
troupes  piémonlaises  par  une  fausse  démt>nstralîon,  entrait  axec  2(MKK)  hommes 
en  Savoie,  dont  le  peuple  se  soûl  ex  ail  contre  l’autorité  du  roi  tle  Sardaigne. 
Anselme,  lieutenant  de  Montesquîou,  passant  le  Var  avec  8,UüU  liommes,  s  em¬ 
parait  de  Nice  et  du  fort  Montai  ban. 

Dans  le  Nord,  le  duc  de  Saxe-l'eschen,  profitant  du  dé  pari  des  troupes  du 
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camp  Je  Maulde,  se  présenlait  devant  I.ille  avec  25,(K)0  hommes  et  8, OCX)  che¬ 
vaux,  î.a  place  n'éUïit  défendue  que  par  7ouB,0<jO  hommes,  dont  tï.OOO  de  li'oupes 
réi^Lilïèrcs.  ]^\Trmée  ennemie  êlail  trop  )>cü  nombreuse  ellc-niOnie  pour  une 
alUuiue  en  ré^le.  Le  duc  de  Saxe  vouJuL  réduire  Lille  par  le  Ijombardemenl; 
<K), (XX)  boulets  rouges,  sans  compter  les  obus  et  les  bombes,  furent  lancés  dans 
celle  grande  cité,  du  2U  septend>re  au  6  oelobre.  Le  palriolisme  et  la  cons¬ 
tance  des  habîlanls,  la  fermeté  du  commandemenl  mililairc  et  de  la  municipalité 
s’élevèrent  à  la  hauteur  des  circonstances,  Personne  ne  parla  de  capilulalion, 
et  le”  oelobre  le  duc  de  Saxe-Teschen  abandonna  la  partie  aux  approches  de 
Tarméc  du  Nord,  n’emportaiil  tjue  la  honte  d’une  inulile  barbarie.  Le  8  octobre, 
Lille  étail  entiéremenl  libre,  et  les  habîlanls  |>arcouraient,  en  poussanl  des  cris 


de  joie,  les  Iranchêcs  profondes  dans  lesquelles  rennemi  avait  êLabli  ses 
balLerîes, 

Pendant  que  rarmcc  du  Nord,  sous  les  ordres  du  général  Labourdonnaye, 
revenait  tie  la  poursuite  des  Prussiens,  Du  mouriez  passait  par  Paris  )>our  con¬ 
certer  avec  le  ministère  les  moyens  de  réaliser  l’invasion  de  la  Belgique. 
IÜÜ,Ü(X>  hommes  furent  ]>lacés  sous  ses  ordres  pour  celle  grande  opéralion;  il 
les  répartît  en  quatre  corps  d’armée,  et  lui-niénie  se  mit  à  ia  tèie  du  centre, 
fort  de  40, (XX)  hommes.  I.e  gj'os  de  l’armée  aulricliienne,  toujours  commandée 
par  le  duc  de  Saxe-Teschen,  comprenait  seulement  20,(XXi  hommes  établis  en 
avant  de  Mous  dans  une  position  formidable,  la  droite  au  village  de  Jemmapes, 
la  gauche  à  celui  de  Cuesmes,  le  front  c<)uverl  par  des  relixinchements  et  par 
des  redoutes  armées  île  prés  tle  cent  canons. 

Dumouriez,  opposant  aux  ailes  tle  reniiemî  scs  corps  détachés,  marche 
sans  tarder  conU'c  le  corps  principal,  qu’il  repousse  le  5  novembi'e  de  ses  posi- 
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lions  avancées,  et  il  dispose  tout  pour  raKarjuer  le  G  au  iiiaLin.  Eerrand  com- 
iiiande  la  gauche  eu  face  de  Jemmapes,  le  duc  de  Chartres  le  centre  devant  la 
îigne  des  retranchements^  Dampîerrc  la  droite  opposée  A  Cuesmes;  Reur-’ 
nonvîlle  avec  Pava  ut-garde  relie  la  droite  au  centre.  Le  vieux  Ferrand  enlève 
d'abord  le  poste  de  Qiiaréguon  f(ui  couvrait  la  position  de  Jemniapes.  Son 
cheval  tué  tombe  sous  lui,  et,  (|uoiquc  Ijlessé  liiî-mème  A  la  jambe,  il  se  met  à 
pied  à  la  tète  des  grenadiers  pour  attaquer  à  la  baïonnette  le  village  de  Jem- 
mapes.  Thouvenot,  premier  aide  de  camp  de  Ditmourîez,  est  venu  le  seconder 
cl  lui  sotifflcr  rarileiir  qui  anime  son  général.  Cn  succès  complot  couronne 
leurs  efforts. 

Il  ii^eti  est  pas  de  même  à  la  droite,  où  ravaiil-gardc  de  lïeurnonville  est 
déboi’dée  par  six  bataillons  ennemis;  mais  Dampierre  s'élance  A  son  secours, 
culbute  les  six  bataillons,  s'empare  des  deux  prcniiéres  redoutes  et  fait  l  ,GCX)pn” 
sonniers.  Dumouriez  tlonne  alors  au  centre  le  signal  de  se  porter  en  avant. 
«  VoilA  les  hauteurs  de  .femmapes,  »  dil-ii  A  ses  soldats,  «  cL  voilà  rennemi  : 
l'arme  blanche  et  la  terrible  l>aïoiinclle,  vfïîlà  la  lacüque  nouvelle  à  employer 
pour  y  parvenir  et  pour  vaincre.  )>  [.es  troupes  s'élancent  avec  ardeur,  mais  les 
attaques  sulfites  de  la  cavalerie,  un  feu  violent  (l'artillerie  et  (finfanterie  les 
font  hésiter.  Le  désordre  se  mettait  déjà  dans  leurs  rangs,  lorsque  le  jeune 
Bapliste  Renard,  valet  de  chambre  du  général,  inspiré  ])ar  un  mouvemeni 
héroïque,  dit  Du  mouriez  dans  ses  Mémoires,  rallie  sept  escadrons  de  cavalerie 
cl  rélabiit  le  combal.  L'infanterie  parvient  au  pied  des  redoutes  où  la  mitraille 
Par  ré  le  et  où  la  cavalerie  auliichieiine  s'ajqM'ète  à  la  charger,  l.e  duc  de 
Chartres,  qui  la  commandait  et  qui  montra  dans  cette  journée  autant  de  sang- 
froid  que  d'ardeur,  forme  ses  troupes  en  colonne  et  pénétre  à  la  Ijaïonnette 
dans  les  retranchements,  en  même  îem|)S  fju'il  fait  contenir  la  cavalerie  en¬ 
nemie  par  deux  régiments  de  chasseurs  et  de  hussards. 

Restait,  à  droite,  la  position  de  Cuesmes  à  enlever;  Du  mou  riez  y  court; 

il  y  trouve  les  troupes  du  camp  de  Maulde  ([ui  luttaient  sans  succès  depuis  le 

matin  et  cpii  Paccucïllenl  par  des  cris  enthousiastes  de  Vim  Dumourk^.  11  fail 

charger  par  les  hussards  de  Berchiny  les  dragons  impériaux,  qui  sont  cutbulés; 

]>uîs,  se  mellauL  à  la  lètc  de  trois  régiments  de  cavalerie,  hussards  de  Berchiny 

et  de  Cliamboranl,  chasseurs  de  Xormandîe,  il  leur  fait  entonner  la  Marseillaise 

* 

et  pénétre  par  la  gorge  dans  les  redoutes,  tandis  que  Pinfanterie  les  ahorde  de 
front  et  culbute,  A  la  baïonnette,  les  grenadiers  hongrois^ 

Telle  fut  la  bataille  tle  Jemniapes,  la  première  balai  Ile  rangée  des  guerres 
de  la  Révolu  lion.  L'cnneinî  y  perdit  r>,(K>0  hommes,  tant  tués  que  blessés, 
presque  autant  de  prisonniers,  et  huit  canons.  Celte  bataille  eut  pour  consé¬ 
quence  iinmédialc  l'abandon  de  Mons  et  de  Tournay  par  Pennembet  la  prise, 
de  vive  force,  de  Biaixellcs,  où  les  l^rangais  entrèrent  le  24  novembre.  Liège 
tomba  ensuite  au  pouvoir  de  Dumouriez  a[>rès  un  combat  de  dix  heures;  A II- 
vers,  assiégée  par  Labourdonnaye,  capitula  le  29  novembre;  enfin  Namur  sc 
rendit  au  général  Valence  le  2  décembre,  La  conquélc  de  la  Belgique  était 
complète. 


La  campagne  de  1702  iic  s'acheva  pas  cependant  partout  avec  le  même 
succès. 

L’armée  du  duc  de  BrLlns^vick  reprit,  le  2  décembre,  la  ville  de  Francfort, 
malgré  la  résistance  vigoureuse  c|ue  lui  opposa  le  général  Mouchard.  Cclui-cî 
parvint  touiefoîs  sc  replier  en  bon  ordre,  ci,  soutenu  par  le  général 
Nciiwinger  qui  lui  amena  un  renfort  de  hommes,  il  rejoignit  l’armée  de 

(lustîne.  C’est  clans  cetle  relraite  (jue  le  roi  de  l^russc,  ayant  remarqué  un 
grenadier  français  qui,  couveï‘1  de  blessures  cl  entouré  (renneniis,  refusait  de 
SC  rendre,  le  fît  amener  vers  lui  en  érarlant  ceux  qui  raLtac[uaienl  ci  lui  dit  : 
<(  Vous  êtes  un  brave  homme,  c'esl  dommage  (jue  vous  ne  vous  balliez  pas  pour 
une  meilleure  cause.  »  Le  grenadier  lui  répondit  :  «  (Citoyen  (.Uiillaume,  nous 
ne  serions  pas  d’accord  sur  ce  chapitre.  |)arlons  d’aulre  chose!  » 

D’autre  part,  Far  niée  de  la  Moselle,  commandée  pai‘  Beu  mon  ville,  échouait 
dans  ses  lenlalives  pour  se  poi'ler  en  avanl,  et  prenait  ses  quartiers  d’hiver  sur 
les  rives  de  la  Sarre.  Enfin,  pour  lerminer  ce  qui  est  relatil  à  l’année  1792,  il 
convient  de  signaler  les  débuts  de  l’insurrection  vendéenne,  la  prise  de 
Chûtîllon-SLir-Sèvre  par  8, (KM)  paysans  armés  de  bétons,  de  fourches,  de  faux 
et  de  fusils,  qui  pillèrent  la  ville  et  brûlèrent  les  j>apiers  de  raciministration 
(22  août),  et  le  combat  de  Bressuire,  où  les  insurgés  furent  battus  par  les  gardes 
nationales  <le  Parthenay,  Niort,  Saiiit-Maixenl,  Angers,  Nantes,  Saumur,  Poi- 
licrs.  etc,,  accourues  au  secouj^s  de  Bressuire.  Mais  ce  n’clait  là  ([uc  le  prélude 
de  Fins uiTeci ion  générale  du  pays. 
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CHAPITRE  H 


NEER^VÏ^^DEN  ET  MAYENCE 


Les  glorieux  résultaLs  de  la  campagne  de  17^^2  ne  lardèrent  pas  à  être 
compromis  |>ar  des  causes  diverses  qui  faillirent  entraîner  la  ruine  de  la 
France*  L’armée  sc  désorganisait;  les  régiments  de  ligne,  dont  la  source  de 
recrutement  était  tarie^  ne  pouvaient  réparer  leurs  [ïertes  ;  les  volonlaii-es  de 
1791,  dont  l^engagemenL  expirait  le  F''  décembre,  prétendaient  d’autant  plus 
être  libres,  que  te  but  de  cet  engagement  était  atteint  par  l'ex[)ulsioiî  des  armées 
étrangères;  tous  les  elïorls  pour  les  retenir  sous  les  drapeaux  éclioiicrent 
vis-à-vis  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux*  l^es  autres  volontaires,  les  fédérés 
surtout,  poussaient  rindiscipline  jusqu’à  ses  dernières  limites;  leurs  cadres 
étaient  généralement  détestables.  A  Spire,  lors  de  rentrée  des  troupes  de 
Custinc,  c’est  un  capitaine  qui,  à  la  tète  de  sa  comjyagnie,  avait  donné  le  signal 
et  l’exemple  du  pillage* 

Les  dilapidalions  administratives  réduisaient  l’armée  à  la  misère;  elle 
manquait  de  tout.  Le  ministre  de  la  Guerre,  Pache,  avait  rempli  les  bureaux  de 
ses  créatures,  qui  semblaient  s’ètre  porté  le  tléiî  de  voler  ou  de  laisser  voler  à 
qui  mieux  mieux.  C’est  de  ce  temps-là  que  datent  les  souliers  à  semelles  de 
carton,  les  chemises  en  toile  d’emballage,  les  vieux  effets  achetés  et  distribués 
comme  neufs,  Dumouriez  avait  proposé  un  système  tl’après  lequei  son  armée 
serait  nourrie,  habillée  et  é(|uîpée  en  Belgique.  Ce  système  fut  repoussé.  La 
misère  remlit  les  soldats  pillards  et  maraudeurs;  lauLe  de  bois  de  chaulTage, 
ils  arrachaient  les  portes  et  les  fenêtres  des  maisons  et  brûlaient  les  arbres 
fruitiers.  Les  Belges  aspiraient  après  le  départ  de  celle  armée,  qu’ils  avaient 
accueillie  d’abord  en  Itbérali'îce* 
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Lü  nujiide  Louis \\  I,  coïKlümnê  par  la  CuiiveiiUon  el  exériilé  le  21  jansier, 
(léteriîiina  le  flépai  t  ^run  grand  nombre  croilieiers  jiour  IVmîgralion.  Ceux  (jui 
restaien!  clevinienl  sns|)eels.  f.es  généraux  (jiii  avaienL  servi  sous  la  Monarelue 
fiirenl  en  biilte  aux  aUacjues  les  plus  violentes,  blnfin  les  ennemis  tie  la  France 
(louljlèrenl  de  nombre,  ei  une  coalition  l'cdoulable  fui  soudoyée  contre  elle  par 
bor  de  rAngleleri'C.  Celle  puissance  et  la  I  lollande  ayant  manifesté  leur  jndî- 
gnalîon  au  sujet  de  la  condamnation  de  Louis  XVI,  la  Convention  décréta,  le 
l*""  l'évriei-,  que  la  lîépublitiue  élaît  en  guerre  avec  elles,  Le  j“oi  d'LsjKigne,  un 
lîoui'bon,  axait.  olïerL  sa  neulraliié  en  échange  de  la  liberté  liii  roi  tle  France; 
celte  offre  ayant  été  repoussée  avec  ilétiain,  il  déclara  ta  guei're  â  la  Fraîice  le 
28  mars. 

IVmr  résister  a  toute  l’IXirope,  cim[  ceiii  mille  hommes  élaitud  Jugés 
nécessaires.  Or  e’esL  à  peine  si  l'on  coni[)tait  dans  le  rang  deux  cent  mille 
sohlats  et  volanlaii'cs,  répartis  entre  huit  armées.  Lne  lovée  de  oÜl>,(X)t)  hommes 
est  décjélée  :  Béurnonville,  nommé  ministre  xle  la  Guerre,  est  chargé  tle  Texé- 
CLition  de  ce  décrel  ;  on  déciile  en  outre  ([ue  les  bataillons  de  ligne  sei'ont 
amalgamés  avec  les  bataillons  tic  voh>n [aires,  â  raison  de  un  pour  deux;  mais 
cette  fusion,  jugée  impralicable  tant  cjiie  dureront  les  hostilités,  est  ajournée 
jusqifà  la  lin  de  la  cam|)agne. 

I )iimou riez,  sollldlé  pai'  les  révolutionnaires  tle  IIüllaiKle  <\n\  S'étaieiU 
réfugiés  à  Anvers,  avait  projeté  la  cont|iiéte  de  ce  jîays.  Son  plan  d’invasion 
était  très  audacieux  ;  le  succès  ne  pouvait  en  être  assuré  (jue  ]>ar  le  secret  le 
plus  absolu.  Il  ]H>rle  le  gros  de  scs  forces  sur  Aix-la-Chapelle  et  Maéslilclit  et 
instalte  son  rpiartier  général  à  Liège,  où  se  rendent  tous  ses  aides  de  camp  et 
son  état-major,  hai  même  temps,  il  réunit  rapitlemenL  é  Anvers  un  corps  de 
I  iiommes,  à  la  tète  chi([Liei  il  se  met  tui-mème  avec  un  élat^-major  impi’ovisé, 
excile  ses  soldats  en  leur  offrant  pour  perspective  la  conquête  <run  pays  riche, 
et  enlreen  Hollande. 

I.e  succès  lui  sourit  dhibord;  les  |>!aces  de  Bréda  et  vie  Gerlruydenherg  se 
rendent  à  la  première  sommalion.  Déjà  IHimoiiriez  s'apprêtait  à  Iraversér,  sur 
les  bateaux  fiu'il  a  fait  rêümr,  le  petit  bras  de  mer  tle  Dordrechl,  pour  pénétrer 
au  cœur  du  |Kiys,  lors([iéii  est  ]mj>éL'ieusemcTU  rappelé  en  t3elgique.  Les  troupes 
v[uhl  y  avait  laissées,  aiiatjuces  par  les  Aiitj'îchiens,  avaient  jjris  la  ruile,  et  dans 
leur  déroule  elles  réclamaicnl  à  grands  cris  le  vainqueur  vie  Jemmapes.  Dumou- 
riez,  abandonnanl  malgré  lui  la  proie  qu'il  cra\vait  lenir,  revient  rallier  Farmée, 
relève  son  moral  par  le  brillant  comljal  de  Tirlemonl,  et  croît  pouvoir  attaquer 
rennemi  fortement  établi  à  Necrwînden. 

Dans  cette  bataille,  livrée  le  Ib  mars  1703,  les  deux  armées  v>ccupcnt,  en 
face  l’une  vie  Faulre,  un  front  vie  deux  lieues;  Miranda  commanvie  la  gauche 
des  h’rançaîs,  le  duc  <le  Charlres  le  cenlre,  Dampierre  la  vlroîte;  huit  colcïnncs 
marchent  à  l'ail av|ue  des  posilions  ennemies.  La  droite  et  te  centre  sont 
vaincjueurs,  une  luüe  acharnée  s’engage  pour  la  )K>ssessiv>n  vlu  village  de 
Neerwinvlen;  mais,  après  un  premier  succès,  la  gauche  est  repotissév';  les 
voloiilaîres  vjui  en  font  partie  sont  pris  d’une  panique  et  s'enfuient  justju'é 
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deux  lieues  en  arrière  du  champ  de  fialaille;  le  cenire,  pris  en  flanc,  est  écrasé, 
el  Dumourîez  sc  voit  forcé  ti’ordonncr  la  relraite,  qui  s’opère  en  assez  bon 
ordre  sous  la  protection  de  la  tiroilo.  11  laissait  sur  le  lcrraîii  4,R(X)  tués  ou 
blessés,  2X>(K)  prisonniers,  un  nialéricl  onnsidérable.  La  Belgique  éiait  perdue; 
une  période  de  désastres  comnicnçatt  pour  les  armes  rrançaises. 

Dumoiiriez,  poiu’suivi  par  Sa  haine  des  Jaeobins,  se  sentait  perdu,  l^oui'  sc 
sauver,  Î1  entre  résolument  dans  la  voie  de  la  trahison  ;  il  conelui  avec  le  prince 
de  Cobourg,  général  en  ehef  de  rarméc  alliée,  une  convention  qui  lui  permet 
de  i-amencr  ses  troupes  dans  les  places  de  la  fi'onllèrc,  et  tlnnt  un  ai'lîcle  secret 
lui  assure  le  concours  (Fun  corj)s  d'armée  pour  marcher  eonti^e  la  Convention. 
Quatre  commissaires  de  celte  Assemblée,  et  le  ministre  t!e  la  (îuerre  lui-mème, 
arrivent  à  son  c|uarlier  général  de  SainLAmaiid^  ]>our  Parréter.  C’est  lui  fpii  les 
fait  arrêter  par  des  soldats  dévoués  à  ses  projets  et  qui  les  lîvi  c  aux  Auli'ic  hiens 
comme  otages.  Mais,  si  les  troupes  de  ligne  lui  sont  en  général  favorables,  les 
volontaires  s'insurgent  contre  lui,  et  il  se  voit  forcé  de  chercher  un  asile 
dans  Farm  ce  ennemie. 

Il  part,  accom[)agné  du  duc  de  Charli'es,  des  généraux  Valence  et  'rhou- 
venot,  de  son  liiléle  Renard,  <ies  demoiselles  h'ernig,  el  escorté  par  les  hus¬ 
sards  tic  Berchiny*  Les  volontaii'cs  de  FYonne,  commandés  par  Davoul,  ron- 
contrant  ce  cortège,  Faccueillcnt  et  le  [)Oursuivenl a  coups  de  fusil.  Dumouivicz, 
assez  mauvais  cavalîei',  paraîLil,  ne  peut  faire  IVanchîr  a  son  cheval  un  lossé 
plein  d’eau,  il  premi  celui  d'un  tlomo.slîque  du  duc  de  ("harlres;  Thouvcnol, 
dont  le  cheval  est  tué,  monte  en  croupe  tierrière  Renard,  les  tieiix  sœurs  Fernîg 
n’ont  plus  qiFun  cheval  pour  elles  deux;  la  ra|)îdité  de  leur  fuite  tiisperse  tes 
compagnons  de  Du  mouriez,  et  c’est  dans  cet  écjuipage  qirils  arrivent  auprès 
du  prince  tie  ColKiurg*  Vivement  sollicité  par  le  prince  tle  donner  suite  aux 
projets  concertés  entre  eux,  Dumouriez  s'y  refuse  |>our  ne  pas  courir  a  un 
échec  certain  et  pari  ]>our  FAngletcri'e,  où  il  doit  vieillir  cl  mourir  dans  Fcxîl, 
laissant  une  mémoire  mé])rîsée,en  tlépil  de  scs  laicnts  militaires  et  dos  services 
qu’il  avait  rendus  A  son  f>ays.  Sa  trahison  a  tout  etTacé  aux  yeux  de  la  postérité 
et  de  l'histoire. 

Après  la  fuite  de  Dumouriez,  Dampierre,  nommé  général  en  chef,  ramène 
l’armée  au  camp  de  Kamars,  sous  N'alencienncs.  Ofdcicr  expérimenté,  il  veui 
laisser  le  temps  à  scs  IrnupcB  démoralisées  <lç  se  refaire,  et  reste  sur  la  défen¬ 
sive  en  seconlenlanl  de  harceler  Femiemi;  mais  la  méfiance  dont  les  généraux 
étaient  l’objet,  avait  inspii^è  à  la  ConvenLion  une  mesure  qui  exei'ça  plus  d'une 
fois  sur  les  opcralions  militaires  Finfliience  la  |>lus  fâcheuse,  tout  en  doublant 
dans  une  foule  de  circonstances  l’énergie  tle  la  lutte.  Des  membres  ûc  FAsseni^ 
bléc  sont  envoyés  aux  armées  à  litre  de  commissaires,  avec  pleins  poiivoir.s, 
pour  surveiller  les  généraux  et  slimulor  leur  ardeur.  Ceux  de  ces  commissaii-es 
qui  aceomf)agnaient  Farinée  du  Nord  iniîmeni  à  Dampierre  Fordre  de  prendre 
Foffensive.  Le  général  cherche  tFabord  à  dégager  la  place  de  (amdé  (|uî  venait 
d’ètre  investie:  il  csl  i'e]ï0üssé  a\-ec  une  [lerte  de  2, (MJt)  hommes.  1. es  soldais 
eux^mémes  demandent  à  grands  cris  de  maicher  de  nouveau  à  Fenneinî  pour 
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SC  venger;  Dompierre  ordonne  une  nRuque  générale  ;  le  fou  mcurlner  de 
renneniî  écrase  son  centre,  ses  ailes  son!  tour  nées,  îi  se  replie  sur  le  camp  de 
Famars.  Les  commissaires  de  la  Convenlîon  le  forcent  encore  iVen  sortir  le 
1 1  avi ü;  les  positions  de  l’ennemi  sont  vigoureusenienl  attaquées,  maïs  un  bou¬ 
let  frappe  Dampien'C,  Un  emportant  la  cuisse,  et  le  général  expire  le  len¬ 
demain. 

Lamarche,  qui  le  remplace  provisoirement,  assailli  le  23  mai  par  toute  Tar- 
méc  autrichienne,  se  défenil  bravement  jusqu'à  la  niut;  mais  accablées  parle 


nombre,  sur  le  point  d'ètie  forcées  tians  leur  dernier  relranchcmenl,  ses 
troupes  abandonnent  le  camp  et  se  réfugient  sous  les  murs  de  Bouchain;  la 
place  de  Valenciennes  est  investie, 

llw  apprenant  la  mort  de  üanipierre,  Couthon,  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  parti  jacobin,  avait  dit  :  tt  11  a  bien  fait  de  mourir,  car  son  acte  d’accu¬ 
sation  était  déjà  dressé.  bai  effet,  l’ère  des  persécutions  exercées  contre  les 
généraux  et  les  ofticiers  supérieurs  de  l’ancienne  armée  avait  comniencé  lors 
de  la  défcclîon  tic  Dumouriez,  l.e  colonel  Philippe  de  Vaux,  son  aide  de  camp, 
les  généraux  Miacseiisld  cl  Lcscuyei",  accusés  d'avoir  participé  à  ses  complots, 
furent  conilamnés  et  exécutés-  Plus  heureux,  les  généraux  Miranda,  Slengcl  et 
Lanoiie,  poursuivis  ]>our  la  déroule  de  l’année  de  Bclgicpie,  furent  acquiUés. 

Westermann  lui-méme,  un  produit  de  la  Révolu  lion,  nommé  colonel  pour 
avoir  dirigé  rémeule  du  10  août,  se  trouva  implic|ué  dans  les  poursuites.  II 
s’était  fait  un  ennemi  acharné  dans  la  personne  du  trop  célèbre  Marat,  en  lui 

i n fl i gea n t ,  aux  appla ud issemen Is 
des  passants,  une  correclîon  à 
coups  de  fourreau  de  sabre,  ]>our 
avoij'  médit  de  lui  dans  son  jour- 
nal.  Westermann  échappa  cepen¬ 
dant,  pour  ceLlc  fois,  à  une  arres¬ 
tation,  grâce  à  la  protection  du 
Comité  de  salut  ))ublic  qui  venait 
d'ètrc  nommé  par  la  Convention, 
Ce  n 'était  pas  encore  là  le  fa¬ 
meux  Comité  qui  devait  exercer 
une  si  lcn‘ilïle  dictature.  Composé 
tl’hommcs  énergiques  cL  pleins 
d'ardeur,  celui-ci  prit  des  mesures 
habiles  ;  ‘mais  scs  décrets  resLê- 
rcnl  souvent  lettre  morte  par  suite 
tie  la  mauvaise  volonté  des  bu¬ 
reaux  du  ministère  de  !a  Guerre, 
où  BoucholLc,  successeur  de  Beur- 
n  on  ville,  a  va  il  rappelé  les  créa¬ 
tures  de  Pache. 

l.e  Comité  de  salut  public  dé- 
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cicla  la  mise  sur  pied  de  onze  armées,  savoir  :  armée  du  Nord,  général  en 
chei;  Ctisfine;  de  îa  Moselle,  Hotiduird;  du  Rhin,  Beauhamais ;  des  Alpes,  Kel- 
lennaun;  ddlalie,  Bnmeî;  des  Pyrénées  oricn laies,  Fiers;  des  Pyrénées  occi- 
denlales,  Serran;  des  côtes  de  la  Rochelle,  Biron;  des  côtes  de  Brest,  Can- 
claiix;  des  côtes  de  la  Manche,  Félix  IVùnpJeiL  Mais  ces  généraux  expérimentés 
devaïeiiL  bientôt  faire  place  aux  protégés  des  Jacobins.  Six  d'entre  eux,  Cus- 
Line,  Ilouchardj  Biainct,  Beauharnais,  Fiers,  Biron,  ]îérirenL  sur  l'échafaud  ré¬ 
volutionnaire.  Le  Comilé  fit  aussi  déci'éler  par  la  Convention  les  moyens  pra¬ 


tiques  d'opérer  la  levée  de  Irois  cent  mille  hommes,  précédemment  ordonnée; 
CCS  moyens  sc  résument  dans  la  récjuisilion  forcée,  i^es  autorités  locales  ren¬ 
chérirent,  pour  la  plupart,  sur  les  mesures  arbitraires  de  la  Conveniion,  et 
soulevèrent  les  plus  vives  réclamations. 

Nous  venons  de  voir  cjuc  Custinc  avait  été  appelé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  du  Nord;  il  prend  le  commandement  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques.  lAarmée  réfugiée  au  camp  de  César,  entre  Boucliain  et  Cam¬ 
brai,  ciaiL  dans  un  état  complet  de  désorganisaliom  Les  mesures  énergiques 
du  nouveau  général  y  ramènent  la  discipline  et  l'ordre,, mais  il  déclare  ne  pas 
pouvoir  agir  sans  un  renfort  de  20, ÔÔD  hommes  d'infanterie  et  10,000 de  cavalerie. 
Il  est  mandé  à  Paris,  le  Ib  jinllcl,  pour  donner  des  explications;  mis  en  juge¬ 
ment  comme  coupable  de  n'avoir  pas  secouru  Mayence  quand  i!  commandait 
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l'armée  du  Rhin,  condamné,  malgré  son  dévouemenl  à  la  République,  et  exêculé. 
Cependant  la  place  de  Conclé,  assiégée  depuis  les  premiers  jours  d'avril,  s'élait 
rendue  le  12  juillet,  aprésunc  défense  des  plus  vigoureuses,  l.adiseltcélail  lellc 
dans  la  place,  cjiie  la  l'atîon  journalière  des  soldais  de  la  garnison  avait  clé  ré¬ 
duite  à  tioLix  iinces  de  pain,  deux  onces  de  viande  tie  cheval,  une  once  de  riz  et 
un  tiers  d'once  de  suîU 

liîenUM.  vient  le  tour  de  Valenciennes,  après  un  des  sièges  les  plus  meur- 
Iricrs  dont  Phisloire  fasse  menlion.  l^e  bombardemenl  avait  duré  c[uarante- 
ciiK]  jours  sans  interruption.  L’ennemi,  commandé  par  le  duc  d'^'ol■k,  avait 
lancé  sur  la  place  20t>,(’KKÏ  boulets,  !30,(K)t)  ol)us  et  42,tKX)  bonilies.  Toutes  les 
maisons  étaient  plus  ou  moins  entlommagées ;  les  brèches  ctaîenl  si  larges  et 
si  praticables,  que  la  cavalerie  ennemie  jiouvait  enlrer  par  ces  brèches  dans 
la  ville.  G,b(X)  soldats  tle  la  garnison  avaient  [)cri  [)ar  le  feu  de  rennemï  ou  par 
la  maladie;  Parmée  assiégeante,  d'après  les  rapports  officiels,  avait  perdu  ]>lus 
de  15,000  hommes* 

Cette  belle  résistance  élail  due  à  l’énergie  ilu  gouverneur,  le  général  [’"er- 
rand,  vieux  guerrier  de  soixante-douze  ans,  et  à  la  solidité  de  la  garnison.  Les 
habitants  n'imitèrent  pas  l’exemple  tienne  en  1792,  par  leurs  voisins  de  IJlle. 
Après  s’èli'e  montrés  lîédes  ilans  les  |iremiers  jours  du  siège,  iis  réclamèrent 
instamment  la  capitulation  tlés  que  le  bombardement  fut  commencé.  La  fermeté 
de  Ferrand  et  la  bonne  contenance  de  scs  troupes,  soutenues  par  l’espoir  de 
voir  Custine  venir  à  leur  secours,  dominèrent  les  plaintes  des  citoyens;  mais  le 
25  juilIcL  au  soir,  l'ouvrage  à  cornes  de  la  porte  de  Mon  s  ayant  été  enlevé  par 
l'assiégeant  après  un  combat  acharné,  les  soldats  s’écrièrent  qu’ils  élaîent 
trahis  et  se  joîgnirenL  aux  bourgeois  pour  assaillir  de  leurs  clameurs  le  gou¬ 
verneur  et  le  conseil  de  défense  qui,  reconnaissant  rimpossibilité  de  prolonger 
la  résislance,  signèrent  entln  la  capilulatîon  le  28  juillet.  La  garnison,  réduile 
à  10, (XK")  hommes,  resta  libre,  sous  la  condition  de  ite  point  servir  d’un  an  contre 
les  troupes  alliées. 

Le  sort  des  armes  n’avait  pas  été  plus  favorable  à  la  France  sur  la  fron¬ 
tière  du  Rhin.  Après  avoir  soutenu  plusieurs  coml^ats  honorables,  Caisline. 
cédant  au  nombre,  s'élait  retiré  derrière  les  lignes  de  Wissembourg.  C’est 
ainsi  que  l’on  nommait  une  suite  de  reirancliements  élevés  sous  le  règne  de 
l.ouis  XIV,  le  long  dvi  cours  de  la  Lanier,  pour  couvrir  la  liasse  Alsace  contre 
une  atLac[iie  venanl  tiu  Palalinal.  Limitées  h  gauche  par  les  montagnes,  ù  droîle 
par  le  Rhin,  prés  do  I.auterbourg.  ces  lignes  étaient  appuyées  au  centre  par 
la  place  de  Wîssembourg,  prolégées  on  avant  par  la  forêt  de  lîienwaki,  sou¬ 
tenues  en  arrière  par  la  liauleur  de  Geisberg,  Custine  s'y  maîiUînl,  gnlce  sur¬ 
tout  à  son  excellente  artillerie,  qui  Iulia  |>lus  d’une  fois  avec  avantage  contre 
celle  de  l'ennemi.  Ln  so  retirant,  il  avait  laissé  dans  Mayence  une  garnison  de 
22,Ü0Ü  hommes,  trop  faible  pour  tenir  la  campagne,  trop  nombreuse  pour  la 
défense  de  la  place,  dont  elle  devait  dévorer  rapî<lcment  les  approvistonne- 
ments. 

Dès  le  0  avril,  le  maréchal  jnaissien  tie  Kalhreuth,  ancien  lieutenant  du 
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i^raïul  Kj'édôric,  comniençail  rinve^sUsscmeni  de  Mayence;  deux  mois  plus  lard, 
le  l'oi  de  Prusse  venaiL  preiKlre  en  personne  le  commandcineiit  de  i'amiée, 
forte  lie  TÜ^CXK)  hommes,  et  le  siégé  régulier  conimençaiL  Le  général  Doyi’é 
coiiTmaiKiaît  en  chef  tlans  la  |)lace;  Auhcrl-Dubayct  dijâgeail  la  défense  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  le  généi'al  Meunier,  qui  venail  de  s'illustrer  en  défend  an  L 
a  outrance  la  forleresse  de  Ivœnigslein,  coinniandait  la  lélc  du  ponL  de  Casse!, 
sur  la  rive  droite,  l.es  l'eprêsejilanls  <lü  peu|>le  Merlin  et  Rewhell  animaient 
la  garnison  du  soulïle  de  leur  patriotisme.  Cusiîne,  nomme  au  commande- 
inenl  de  Parmée  du  Xord,  et  voulant  renieUre  à  son  successeur  Lîcauharnais  une 
armée  victorieuse,  tii  une  tentative  pour  dégagei'  Mayence;  il  fut  ramené  vive¬ 
ment  dans  les  lignes  de  \Visseml>oiii'g.  Beauharnais,  à  son  loui%  chercha  à  sc-- 
courir  Mayence  par  une  mai'che  combinée  avec  Parmée  de  la  Moselle,  que  com¬ 
mandait  llouchard;  mais  pendanl  que  ces  deux  généraux  achevaient,  un  peu 
trop  lentement  peut-être,  leurs  préparatifs,  ils  appriieiil  tout  a  coup  que  Mayence 
avait  capitulé  le  23  juillet. 

[..a  résistance  avait  été  opinihlre;  chac|ue  joui'  fut  marqué  par  un  combat, 
surtout  devant  le  fort  de  Casseh  hh'appé  a  la  Jambe  tlans  une  sorlie,  Meunier 
avait  succombé,  le  13  juin,  aux  suites  de  sa  blessure.  Kléber,  peu  connu  jusque- 
là,  s'élaiL  dislîngiié  parmi  tous  les  généraux  el  s’étail  reiulu  populaire  dans  la 
garnison.  Lors  de.  la  mort  île  Meunier,  le  roi  de  Pi'usse,  voulant  monlrer  son 
estime  pour  ce  brave  soldai,  ordonna  de  cesser  le  feu  pour  ne  )>as  ti‘oublci‘  ses 
funérailles.  Déjà  la  garnison  souffrait  de  la  famine.  On  ne  vivait  plus  dans 
Mayence  (|uc  de  chaii'  île  cheval.  Les  chats,  les  j‘ats,  les  souris,  élaient  regar¬ 
dés  comme  des  mets  de  luxe.  La  soupe  ilu  solilal  se  faisait  avec  de  Phuile  de 
])oisson.  Plus  tiim  péril  pour  y  avoir  ajoulé  des  bei'bes  vénéneuses.  ï.e  gé¬ 
néral  Doyré,  ému  des  souffr'ances  des  habitants,  leur  permit  de  quiller  la  ville; 
2. (XK)  personnes,  hommes,  femmes,  vieillards  et  enfanls,  franchirent  les  portes; 
mais,  repoussées  par  les  Pi  ussiens,  au  nom  des  dures  lois  ilc  la  guerre,  elles 
passèrent  la  nuilsur  les  glacis,  exposées  au  ilovdde  l'eu  des  assiégeants  et  des 
assiégés.  Au  jour,  Doyré  eut  encore  une  fois  pilîc  d'elles  et  leur  lit  rouvrir  les 
portes.  Knfin,  réduils  par  la  famine,  les  comniissaîres  de  la  Convention  et  les 
généraux  se  résignèrent  à  une  ca[)ilulalion,  qui  fut  signée  au  quai tiei*  général 
du  roi  de  Prusse.  La  garnison  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  et  resta  libre, 
comme  celle  de  Valenciennes,  sous  la  condition  de  ne  pas  servir  dhm  an  contre 
les  alliés. 

On  sérail  leiilè  de  croire  que  celte  garnison,  à  sa  rentrée  en  F' rance,  fut 
accueillie  avec  cnlhousiasnie  cl  saluée  avec  admiralion.  Il  n'en  fut  pas  ainsi; 
les  orateurs  des  clubs  cj'ièrcnl  à  la  Irahîson;  on  accusa  les  généraux  d'avoir 
capilulé  avant  répuisement  complet  des  ap[>i‘oYisioiinements.  Doyré,  Aubert- 
Dubayet,  Kléber,  furent  arrêtés  et  emprisonnés;  les  lrou))es  se  virent,  dans 
les  villes  qu'elles  traversaient,  l'objet  du  mépris  île  la  populace  et  faillirent  se 
révolter  poui-  exiger  la  mise  en  libei-lé  tle  leurs  chefs.  î.e  représentant  Merlin 
dut  monter  à  la  tribune  (jour  expliquer  la  conduite  des  défenseurs  de  Mayence; 
la  Convention,  sufilsammenL  édifiée,  décréla  que  la  garnison  de  cette  place 
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avait  bien  mérité  de  la  patrie,  les  généraux  l'iii'cnt  mis  en  liberté  et  dirigés  avec 
leurs  troupes  sur  la  Vendée,  où  Üs  devaient  rendre  d'immenses  services  à  la 
cause  républïeaine. 

Les  choses  n’allaîent  pas  mieux  sur  les  aulres  Irüiitières.  Moritesquîou,  qui 
commandait  lAirmée  des  Alpes,  avait  été-  forcé  d'émi^rci'  pour  éviter  (Fétre  in¬ 
carcéré  comme  aristocrate.  Ketleimiann  était  venu  le  remplacer  i  la  faiblesse  de 
ses  effectifs  le  réduisait  à  Pinaction.  Brunei,  commandant  sur  le  Var,  était 
également  dans  l’impossil>iliLé  de  rien  tenter,  n'avant  que  20,ÜÜO  hommes  de- 
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nues  de  tout,  et  la  présence  des  flottes  ennemies  Pempéchant  de  se  ravitailler 
par  mer. 

Les  troupes  manquaient  presque  absolument  sur  la  frontière  des  Pyré¬ 
nées,  où  les  Espagnols  prenaient  l'initiative  des  attaques.  On  parvînt  cependant 
A  réunir  quelques  bataillons  d'infanterie  cl  de  volüiitaîres,  à  Bayonne  d'une 
part,  â  Perpignan  de  raulre.  Ivn  y  joignant  des  corj;)s  francs  lormés  dans  le 
pays,  on  cul  le  noyau  des  armées  des  Pyrénées  occidentales  et  des  Pyrénées 
orientales,  commandées,  la  première  par  Servan,  ancien  ministre  de  la  Guerre, 
la  seconde  par  Fiers,  jeune  général,  élève  <le  Dumourie^. 

Du  côlé  de  Bayonne,  les  ILspagnols  attaquèrent  mollement;  il  y  eut  cepen¬ 
dant  quelques  combats  de  monlagne  assez  vifs,  ilans  lesquels  se  distinguèrent 
particuliérement  le  futur  mai'échal  Moncey,  chef  d'une  compagnie  de  chasseurs 
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basques,  et  La  Tour-d'Auvergiie,  représenlanl  d'iine  des  familles  les  plus  no¬ 
bles  de  France,  simple  capitaine  au  régiment  d'AngoumoiSj  80®  de  ligne,  com¬ 
mandant  une  troupe  de  grena^ 
;  ^  diers,  c[ui  mérita  par  ses  exploits 

le  nom  de  èolonue  iufeT'nate. 

Dans  les  Pyrénées  orientaies, 
PEspagne,  qui  visait  toujours  à 
recouvrer  ses  anciennes  provin¬ 
ces  du  Roussillon,  mit  plus  de 
monde  en  li^ne.  Le  généra!  Ri- 
cardos  s'empara  de  Fort-les- 
Bains  et  de  Bellegarde,  qui  se 
défendirent  énergiquement,  La 
forteresse  de  Bellegarde  avait 
soutenu  un  bombardemenl  de 
quinze  Jours,  à  la  suite  duquel 
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les  fortifications  étaient  complètement  démantelées.  Sur  44  canons,  32  étaient 
démon  tés k  Aux  termes  de  la  capitulation  signée  le  24  juin,  la  garnison  fut  en¬ 
voyée  prisonnière  en  Espagne.  Villefranche,  qui  sé  rendit  le  4  août  suivant,  fut 
loin  d’être  aussi  bien  défendue;  le  commandant  capitula  après  quinze  heures 
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seulement  du  tîr  des  batteries  ennemies-  La  garnison,  peu  nombreuse  et  com- 


piéces  de  gros  calibre,  hissées  sur  une  monlagne  en  npj)arence  inaccessible, 
qui  dominait  la  placer  mais  le  commandant  fut,  avec  assez  de  vraisemblance, 
accusé  de  trahison  ou  tout  au  moins  de  liédeur  pour  la  cause  républicaine. 


en  soldai  dans  les  rangs  <Iü  régiment  de  Champagne,  tlont  la  ferme  conlenance 


celte  sagesse  lui  fut  imputée  é  crime;  accusé  de  lâcheté  par  les  cluhisles  de  Per¬ 
pignan,  il  fut  condamné  A  mort  et  exécuté. 


elle  (levaîl  trouver  <lans  son  propre  sein  des  ennemis  plus  redoutables  encore, 
et  les  Vendéens  la  mirent  A  deux  doigts  de  sa  perle.  Xous  n'avons  pas  à  ap- 


loire  militaire  il  est  impossible  de  passer  sous  silence  cette  guerre  dans  laquelle 
les  deux  partis,  si  différents  d’opinion  et  de  sentiments,  se  signalèrent  par  un 
même  courage,  par  un  même  dévouement  à  leurs  causes  respectives,  par  une 


même  fidelité  au  drapeau,  qu'il  fût  blanc  ou  tricolore.  «  La  guerre  de  la  Ven¬ 
dée,  )>  a  dit  le  général  Foy,  orateur  et  écrivain  libéral,  «  a  revêtu  crime  splen¬ 
deur  incomparable  quelques  pages  de  notre  hîsloire.  On  n'a  vu  nulle  part  ail¬ 


leurs  lanl  de  noble  vaillance  et  une  pareille  unanimité  de  dévouement.  » 

Tout  en  combattant  l’armée  française,  les  Vendéens  déployèrenlles  mêmes 
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semblemenls  menaçants;  la  gendarmerie  veut  la  dissiper,  les  paysans  résistent; 
un  coup  de  canon  à  mitraille  est  tiré  sur  eux;  tète  baissée,  armés  de  leurs  bû“ 
Ions,  ils  s'élancent  sur  le  canon  et  s'en  emparent,  chassent  les  autorilés  et  brû¬ 
lent  les  papiers  de  la  ville. 

Dès  le  lendemain,  les  insurgés  avalent  trois  chefs  :  Cathelîneau,  un  mar¬ 
chand  de  laines,  Stofflet  et  Tonnelet,  deux  gardes-chasse;  le  rassemblement 
grossît,  et  chaque  jour  est  marqué  par  un  succès  des  paysans  de  rAnjou.  Le 
chûleau  de  Jallais,  Chemillé,  Chollet,  lombenl  successivement  en  leur  pouvoir 
avec  plusieurs  pièces  de  canon. 

Les  gentilshommes  du  pays  ]>rennenl  la  tète  du  mouvement.  Le  plus  jeune 
des  chefs  vendéens,  Henri  de  La  Hochejaquelein,  rassemble  les  paysans  de 
sa  terre  des  Aubiers,  bal  la  colonne  du  général  Que  lin  eau,  et  se  joint  à  deux 
chefs  illustres,  Bonchamp  et  Lescure,  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Thouars, 
La  cavalerie  vendéenne  passe  le  Thouel  à  la  nage  et  se  porte  sur  le  flanc  de  la 
division  républicaine  qui,  après  un  combat  acharné  de  dix  heures,  met  bas  les 
armes  et  se  rend  piâsonnîére. 


Dans  le  Poitou,  d'Elbée  se  met  à  la  tète  d’un  fort  rassemblement,  se  porte 
sur  Fontenay  et  est  repoussé  par  le  général  Chalbos  :  mais  Bonchamp,  La  Ro- 
cliejaquelein,  Lescure,  Calhelineau  accourent  à  son  aide,  et  la  défaite  des 
républicains  est  complète;  ils  perdent  42  canons.  Bientôt  40,(K)Û  Vendéens, 
conduits  par  les  mêmes  chefs,  attaquent  Saumur,  défendu  par  le  général  Menou, 
avec  1  l,00Ü  hommes,  dont  5,000  sont  tués  et  blessés;  les  Mânes  restent  maîtres 
delà  ville  et  du  chàteaiL  C’est  dans  celte  bataille  que  le  général  Coustard,  or¬ 
donnant  au  commandant  Weissen,  de  la  légion  germanicjue,  de  charger  avec 
ses  cuirassiers,  Weissen  lui  demande  :  <c  Où  ni'envoyez-vous?  ’ —  A  la  mort,  » 
répond  Coustard,  «  le  salul  de  la  lîépublique  exige  ce  sacrifice.  —  AVeîssen 
pari  au  galop  et  s'empare  d’une  ballerie  quî  foudroyait  l’armée  républicaine; 
mais  finfanlerie,  fatiguée,  refuse  dé  le  suivre,  et  il  revient  grièvement  blessé  avec 
une  poignée  de  cavaliers;  le  reste  a  succombé. 

Dans  la  basse  Vendée,  Cha relie,  ancien  officier  de  marine,  celui  de  tous 
les  chefs  de  la  Vendée  dont  le  nom  est  resté  le  plus  populaire,  a  jusque-lâ  com- 
baltii  isolément;  il  consent  à  joindre  son  corps  d’année  aux  autres  pour  atta¬ 
quer  Nantes.  A  celte  occasion,  les  chefs  de  l’insurrection  conviennent  de  nom¬ 
mer  un  généralissime.  C’est  Calhelineau,  le  marchand  de  laine,  qui  obtient  cet 
honneur. 


i.e  général  Canclaux,  un  officier  de  l’ancienne  armée,  commande  à  Nantes; 
il  n’a,  pour  défendre  celte  grande  ville  ouverte,  que  5,0(X>  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  5,000  gardes  nationaux;  aulour  de  lui  tout  le  morule  parle  d’aban¬ 
donner  la  ville.  Il  tient  bon,  et,  assisté  du  général  Beysser,  (jui  partage  noblement 
sa  résolution,  il  prend  des  mesures  si  habiles  el  si  énergiques,  que  tous  les 
efforls  de  Calhelineau  avec  la  grande  armée  vendéenne  sur  la  rive  droite,  de 
Charette  et  de  son  corps  d’armée  sur  la  rive  gauche,  viennent  échouer  devant 
une  résistance  opiniâtre.  La  mort  de  Gathelineau,  frappé  par  une  balle,  décide 
la  retraite  des  Vendéens. 
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DeiLx  armées  sont  formées  pour  combattre  rinsuirectioii  :  Tarmée  des 
côles  cie  BresI,  commandée  par  Caudaux;  celle  des  cotes  de  la  Rochelle,  qui 
a  pour  chef  Biron,  Tancien  duc  de  Lauzun,  jeté  par  le  dépit  dans  le  parti  de 
la  Révolution.  Westermann,  qui  commande  Tavant-garde  i\e  Biron,  vainqueur 
d^abord  à  Chàtillon,  est  battu  à  plaie  couture,  quelques  jours  plus  tard,  sur  le 
même  champ  de  bataille*  Cette  victoire  éclatanle  des  Vendéens  détruit  t^effet 
moral  produit  par  la  résistance  tic  Nantes.  Accusé  à  tort  d^avoir  fait  incarcé¬ 
rer  Rossignol,  ancien  ouvrier  orfèvre,  nommé  colonel  pour  sa  participation  ù 
l'émeute  du  10  août,  Biron,  devenu  suspect  aux  Jacobins,  est  rappelé  é  Paris, 
jugé,  condamné  et  exécuté.  On  lui  donne  pour  successeur  le  même  Rossignol, 
ignorant,  incapable  et  ivrogne.  Les  montagnards  de  la  Convention  accueillent  la 
nouvelle  de  celte  étrange  nomination  par  des  clameurs  enthousiastes... 

Telle  était  la  situation  de  la  France  au  moment  où  le  second  Comité  de 


salul  public  et  l’illustre  Carnot  allaient  entrer  en  scène.  Nous  verrons  dans  le 
prochain  chapitre  comment  notre  pays  sortit  victorieux  et  fort  de  cette  situa¬ 
tion  en  apparence  désespérée* 


CllAPITlU^  ni 


WATTICNIES,  ^VÏSSE^fBOURG  ET  TOULON 


Le  deuxième  Comité  de  salut  public  lut  nommé  le  10  juillel  1703.  En  se 
partageant  les  aUribiilions,  les  membres  de  ce  conseil  reconnurent  qu'aucun 
d'eux  n'avait  la  compétence  voulue  pour  régler  les  questions  mililaîres,  et,  par 
une  décision  qu'on  peut  à  bon  droit  qualifier  d'heureuse,  ils  s’adjoignirent  le 
13  août  deux  officiers  du  génie,  membres  de  la  Convenlion,  Carnot  et  Pineiir, 
de  la  Côte-d’Or,  Ceux-ci  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre. 


Le  plus  pressé  était  de  porter  l'effectif  de  rarniéc  an  chiffre  nécessaire 
pour  soutenir  la  lutte,  Carnot  n'iiésîte  pas  à  proposer  la  lei^ée  en  masse^  c’est-à- 
dire  l’appel  de  tous  les  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  sans  exception. 
Cette  mesure  est  votée  par  la  Convention  dans  sa  séance  <lu  23  août,  Accueillie 
d'abord  avec  étonnement,  elle  est  liientôL  exécutée  sans  murmures*  C’élait  un 
contingent  de  450, 0(X)  hommes  environ  fini  allait  grossir  l'armée;  mais  les  ba¬ 
taillons  formés  avec  ces  nouvelles  recrues  n'avaîenl  aucune  consistance;  leurs 
cadres  étaient  absolument  ignorants  des  premiers  éténients  du  métier  militaire; 
aussi,  dés  leur  arrivée  aux  armées,  ces  nouveaux  venus  furent-üs  versés  dans 
les  anciens  bataillons  de  volontaires  qui  étaient  destines,  fraillcurs,  à  se  fondre 


avec  les  bataillons  de  ligne, 

Carnot  eut  encore  une  idée  féconde  en  grands  résultats.  Les  ennemis 
étaient  nombreux  et  ils  avaient  pour  eux  la  force  que  donne  toujours  le  suc¬ 
cès,  mais  ils  étaient  lents  dans  leurs  mouvements,  indécis  et  divisés  entre  eux. 
Au  lieu  de  chercher  à  leur  résister  sur  tous  les  points  de  la  frontière,  on  dé¬ 
cida  de  les  attaquer  vigoureusement  sur  quelques  points  bien  choisis,  et  de 
rompre,  par  un  effort  grandiose,  le  cercle  dont  ils  entouraient  la  France.  Enfin j 
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pour  la  réussite  de  ce  plan,  il  était  indispensable  de  remplacer  les  généraux 
ineptes  mis  à  la  léle  des  armées  sous  Tinfluence  de  resprit  de  parti,  par  des 
officiers  capables,  dont  le  mérite  s'étaît  affirmé  A  la  guerre.  Ce  fut  là  le  point 
le  plus  délicat  de  la  lâche  imposée  à  Carnot*  Les  événements  montreront  com¬ 
ment  il  s'en  acquilta 

Il  ne  suffisait  pas  d’avoir  des  hommes,  de  les  encadrer  et  de  leur  donner 
des  chefs  capables;  iJ  fallait  encore  les  habiller,  les  équiper,  les  pourvoir  de 
munitions,  La  loi  sur  la  levée  en  masse  parait  à  cette  nécessité,  en  obligeant 
les  citoyens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  â  concourir,  par  leur  travail  et  leur  for¬ 
tune,  ù  la  défense  nationale.  Des  ateliers  d’armes,  des  fabriques  de  poudre  el 
de  canons  furent  improvisés;  les  chevaux  nécessaires  pour  monter  la  cavalerie 
furent  requis  par  l’intermédiaire  des  municipalités;  on  provoqua  les  dons 
patriotiques  pour  la  foiumilure  des  vêtements,  du  linge,  des  chaussures,  etc. 
Prieur,  de  la  Côte-d’Or,  fut  chargé,  au  Comité  de  salut  public,  de  toute  cette 
partie  matérielle.  Son  activité  égala  celle  de  Carnot,  et  leurs  noms  sont  restés 
associés  dans  Thistoire* 

Les  mesures  prises,  si  énergiques  ([u'elles  fussent,  n’eurent  cependant  pas 
des  effets  iin médiats.  Il  y  eut  même,  après  Tenlrée  de  Carnot  et  de  Prieur  dans 
le  Comité  de  salut  public,  une  période  pendant  laquelle  les  revers  l’emportè¬ 
rent  süi'  les  succès,  et  la  victoire  ne  revint  que  progressivement  sous  les  dra¬ 
peaux  de  la  Prance. 

.Après  la  perle  de  Valenciennes,  l’armée  du  Nord  opéra  sa  retraite  sur  le 
camp  de  Gavareile,  situé  entre  Douai  et  Arras.  C’est  là  que  Houchard,  nommé 
en  remplacement  de  Guslîne,  vint  en  prendre  le  commandement.  Ileureusemenl 
les  alliés,  au  lieu  de  marcher  sur  Paris,  dont  la  route  leur  était  ouverte,  voulu¬ 
rent  assiéger  Dunkerque,  convoitée  par  l’Angleterre.  Le  duc  d’York,  avec  les 
Anglais  el  les  Hanovriens,  fut  chargé  de  celle  opération,  tandis  que  le  prince 
de  Cobourg,  avec  le  reste  tle  l’armée,  bloquait  le  Quesnoy  et  Landrccies,  tout 
en  menaçant  Maubeuge. 

La  lenteur  du  duc  d’York  permit  â  Houchard  d’arriver  à  temps  pour 
secourir  Dunkerque,  conformément  aux  injonctions  du  Comité  de  salui  public 
el  aux  instructions  de  Carnot. 


Le  siège  était  couvert  à  Ost-la-Chapelle  par  le  maréchal  de  Freylag  avec 
16,000  hommes,  el  à  Menin  par  le  prince  <rOrange  avec  15,000  autres.  32,000 
Anglais  se  trouvaient  devant  Dunkeixjue  môme;  Houchard,  renforcé  par  15,000 
hommes  tirés  des  armées  du  Rhin  el  de  la  Moselle,  vint  allaquer  leG  scpiemhre 
les  avant-postes  de  Freytag.  t^e  combal  dura  trois  jours*  Ce  ne  fui  pas  à  pro¬ 
prement  parler  une  bataille,  mais  une  série  d’engagemenls  dans  lest[uels  la 
valeur  des  soldats  joua  un  plus  grand  rôle  que  les  combinaisons  du  général 
Houchard,  bon  officier  de  partisans,  dépourvu  des  talents  nécessaires  pour 
commander  en  chef.  11  encourut  un  premier  i-eproche,  le  6  septembre,  en  ordon¬ 
nant  la  retraite  après  les  succès  de  la  division  Jourdan* 

Le  7,  rallaque  se  prononce  conlre  le  village  de  Hondschoote;  elle  échoue 
devant  la  ferme  contenance  de  l’ennenii.  Houchard,  découragé,  veut  renoncer 
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à  Poffensive.  Sur  les  instances  de  son  état-major  et  des  commissaires  de  la 
Convention,  il  entame  le  8  une  action  générale,  ses  Lirailleurs  occupent  les 
taillis  de  Hondsehoole  et  déciment  à  coups  de  fusil  les  défenseurs  du  village, 
Jourdan,  Vandamme,  Colaud,  les  représentants  Levasseur  et  Delbrel,  le  sabre 
en  main,  se  meltenl  en  lèle  des  colonnes  d'attaque;  Ilouchard  luî-mème  en¬ 
traîne  un  régiment  de  cavalerie  tenu  en  réserve;  tous  entonneiil  la  MarscÜlah^ 
et  le  chant  de  la  Carmagnoh.  En  même  lemps  une  partie  de  la  garnison  de 
Dunkerque,  habilement  conduite  par  Hoche,  lombe  sur  les  derrières  des  An¬ 
glais;  toutes  les  posi lions  sont  enlevées*  Ilouchard  n’ose  ]>as  poursuivre  les 
ennemis;  mais  le  duc  d'York,  craignant  de  voir  son  armée  coupée  en  deux, 
lève  précipitamment  le  siège  de  Dunkerque* 

La  Convention  décréla  que  rarniéc  du  Nord  avait  bien  mérité  de  la  patrie; 
mais  quelques  jours  après,  une  déroute  partielle,  occasionnée  par  rapparilion 
subite  de  Pennemi,  servit  de  prétexte  au  Comité  de  salut  public  pour  faire  arrêter 
Ilouchard,  coupable  d’avoir  vaincu  malgré  lui,  et  tle  n’avoir  pas  su  profiter  tle  sa 
victoire.  Comme  son  prédécesseur  Ciisline,  il  liit  condamné  à  mort  et  exécuté. 
Cependant  la  place  du  Quesnoy  s’étaîL  rendue  au  prince  de  Cobourg,  qui 
n’atlendait  plus  que  la  chute  de  Maubeuge  pour  marcher  sur  Paris.  Celle  place 
était  défendue,  non  seulement  par  sa  garnison,  mais  par  un  corps  d’armée  de 
20,000  hommes  campé  sous  scs  murs.  Ainsi  que  nous  Pavons  tléjà  fait  observer 
à  propos  de  Mayence,  c/était  trop  peu  pour  tenir  la  campagne  et  beaucoup  trop 
pour  les  approvisionnements  de  la  place.  Ces  20,000  hommes  ne  se  laissèrent 
pourtant  pas  renfermer  facilement  dans  le  camp  relranché;  il  y  eut  autour  de 
Maubeuge  plusieurs  combats  des  plus  vifs;  niais  enfin  le  nombre  Pemporta  : 
la  place  et  le  camp  furent  étroitement  bloqués,  et  Maubeuge  ne  dut  compter 
pour  son  salut  que  sur  les  secours  extérieurs*  Ces  secours  ne  lui  firent  pas 


défaut. 

Jourtian,  signalé  pour  sa  belle  conduite  a  Ilondschoote,  venait  d'être  ap¬ 
pelé  au  commandement  de  l’armée  du  Nord;  Î1  reçut  l'ordre  de  réunir  toutes 
ses  troupes  éparses  dans  plusieurs  camps,  d'y  joindre  les  renforts  venus 
do  l’armée  des  Ardennes,  et  de  marcher  contre  le  prince  de  Cobourg  avec 
50,000  hommes*  Le  prince  en  avait  80,(XX),  mais  l’équilibre  devait  être  rétabli, 
pensait-on,  par  l'inlervenlion  des  20,000  hommes  du  camp  retranché* 

Carnot  vint  en  personne  assister  Jourdan  de  ses  conseils;  l’armée  fut  réunie 
à  Guise  et  mise  en  route  le  10  octobre;  le  14,  les  avant-gardes  se  rencon¬ 
trent  et  se  canonnent  sans  aucun  résultat;  l'attaque  des  positions  ennemies  est 
résolue  pour  le  lendemain.  Ces  positions  élaient  formidables,  tant  par  le  relief 
et  les  escarpements  du  terrain,  que  par  les  nombreuses  batteries  étagées  en 
amphithéâtre  qui  couvraient  son  front  et  les  redoutes  sur  lesquelles  s'appuyaient 
ses  défenseurs. 

Les  colonnes  françaises,  précédées  et  flanquées  de  nombreux  tirailleurs, 
suivant  la  nouvelle  tactique,  marchent  résolument  sur  les  retranchements  enne¬ 
mis  à  travers  une  grêle  de  boulets  et  d'obus.  Arrivés  au  pied  îles  escarpements, 
accueillis  par  une  décharge  meurtrière  de  mitraille,  les  soldats  de  Jourdan 
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s’élancent  à  la  baïonnette*  l^eiidant  trois  heures  on  se  bat  avec  acharnemenU 
Deux  fois  les  Français  pénètrent  clans  les  redoutes,  deux  fois  ils  en  sont  chas¬ 
sés;  la  nuit  vient,  Jourdan  remet  l’attaque  décisive 
au  lendemain,  et  les  deux  armées  bivouaciuent  sur 
le  champ  de  hataîllc, 

i.e  î6  au  malin,  les  Français,  favorisés  par 
un  brouillard  épais,  prennent  de  nouvelles  dispo¬ 
sitions*  Une  nombreuse  artillerie  couronne  les 
hauteurs  dont  Jourdan  s’étaii  emparé  la  veille;  des 
batteries  légères  accompagnent  les  colonnes  d’al- 
lac j Lie,  et,  démasquées  à  propos,  portent  le  dé- 
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sordre  dans  les  rangs  des  Aulrichiens*  Le  centre,  conduit  par  te  général  Dii- 
quesnoy,  s’empare  des  hauteurs  cjui  lui  font  face  et  en  tourne  l’artillerie  contre 
le  camp  de  Watlignies,  qui  est  ainsi  presque  pris  en  flanc,  tandis  que  Carnot 
et  Jourdan  l’altaqueiU  de  front  avec  les  colonnes  de  droite,  Saisissant  le  mo- 
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permit  à  l’armée  du  Nord  de  se  reconstituer  Iranquillement,  mais  l’armée  au- 
tri  chien  ne  ne  fut  pas  poursuivie, 

i-.e  Comité  de  salut  public,  contrairement  à  Tavis  de  Carnot,  prescrivit  à 


ment  lavorable,  ils  enlèvent  leurs  troupes  et  entrent  en  vainqueurs 
camp.  Les  Autrichiens  battent  en  retraite. 

L’effet  moral  de  ceLle 
victoire  en  dépassa  les  ré¬ 
sultats  matériels,  qui  au¬ 
raient  pu  ètj'e  décisifs  si  les 
troupes  du  camp  retranché 
avaient  fait  une  sortie;  mais 
ces  troupes  ne  bougèrent 
pas.  Carnot  s’en  plaignit 
dans  son  rapport,  et  Chan- 
cel,  un  vieil  et  brave  général 
qui  commandait  le  camp,  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort, 
quoique  seul,  dans  te  con¬ 
seil  de  défense,  il  eût  opiné 
pour  la  sortie,  et  soutenu 
énergiquement  son  opinion. 

La  victoire  de  Wallignies 


dans  le 
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Jourrian  de  se  porter  en  avani  pour  envahir  la  Relgitjue;  Jourdan  objecta  tes 
dilïiculLés  de  i’opéraiîon  et  failiil  être  arrêté  à  son  tour;  le  litre  de  vaînf[uciir 
de  Watiignies  le  protégea,  el  il  fut  seulement  mis  t\  la  retraite,  d'où  heureuse¬ 
ment  il  ne  devait  pas  tarder  à  sorlîr. 

La  Vendée  nïdait  pas  le  seul  point  du  lerriloire  français  où  la  guerre 
civile  exerçât  ses  ravages.  Lyon  ,  la  seconde  ville  du  pays,  s'était  déclarée 
ouverlement  contre  la  Convention,  dont  elle  avait  chassé  les  représenUnds, 
23,000  de  ses  citoyens  formaient,  sous  les  ordres  de  M.  de  Précy,  ancien  oriicier 
supérieur,  une  armée  résolue  k  se  défendre  vigoureusement. 

Kellermann  reçut  roi'dre  de  marclier  sur  Lyon  avec  la  majeure  partie  de 
Tarmée  des  Alpes,  à  laquelle  se  joigirent  les  gardes  nationales  des  déparle¬ 
ments  voisins.  La  ville  rebelle  fut  ainsi  investie  |)ar  fjOJXïO  hommes,  dont  13, (XM) 
de  troupes  réguliéi'es  avec  1(X>  pièces  de  canon. 

Le  siège  fut  mené  tPahord  avec  lenteur  |>ar  Kellermann,  qui  espérait  réus¬ 
sir  par  la  voie  de  la  conoilialion  ;  mais  ce  général  fui  bientôt  rappelé  en  Savoie 
])ar  les  progrès  de  Tarmée  piémontaise,  cherchant  a  opérer  une  diversion  en 
faveur  des  Lvonnais;  il  battit  cette  armée  a  SaînUManrice, 

■y  * 

« 

Pendant  son  absence,  le  commanclemeiiL  fut  exercé  par  Doppct,  ancien  mé¬ 
decin,  général  rcvoUilionnaire  crurie  incapacité  notoire;  mais  les  opérations 
du  siège  furent  en  réalité  conduites  avec  talent  par  le  conventionnel  Dubois- 
Crancê,  ancien  officîej'. 

Le  0  octobre,  après  un  violent  bombardement  ([ui  réduisit  en  cendres  le 
beaLi  quartier  de  Bellecour,  les  Irôupes  républicaines  prirent  possession  de  la 
ville.  Kellermann,  accusé  de  mollesse  vis-â-vis  des  insurgés  de  Lvon.  fut  arrêté 
et  incarcéré.  Sa  mise  en  jugement  ne  fut  ordonnée  fpéaprès  la  chule  de  fiobes- 
pierre,  el,  plus  heureux  que  les  autres  généraux  du  début  de  la  Révolution,  il 
ne  sul>ÎL  ni  Texil  ni  réchafaud. 

Le  général  Brunet,  brave  soldat  qui  avait  succédé  à  Anselme  dans  le  com- 
niandemonl  de  raimée  du  Var,  n'eut  pas  la  même  chance*  Porcé  par  les  com¬ 
missaires  de  la  Convention,  malgré  ses  observations,  (ratlaquer  avec  ties  troupes 
démoralisées  la  position  de  Saorgio,  il  échoua  et  paya  de  sa  télé  la  panique 
de  ses  soldats,  ainsi  que  l'erreur  des  l'eprésenlanls  du  peuple. 

Des  événements  plus  gi'aves  s’étaienL  ]>assés  dans  le  Midi,  A  la  nouvelle  (.lu 
soulèvement  des  i^yonnais,  les  royalistes  de  Marseille  s'étaient  réuni  s  en  armes 
pour  marcher  a  leur  secours.  Leur  rassemblement,  grossi  en  j'oute  des  citoyens 
de  ]>lüsieurs  autres  villes,  arrèlé  un  instant  parles  paliJotes  avignonnais au  pas¬ 
sage  vie  la  Durance,  avait  poursuivi  sa  route Juscju’à  Otange.  où  il  rencontra  le 
général  révolutionnaire  Carteaux,  envoyé  au  devant  des  insurgés  avec  une 
division  de  Tarmée  vies  Alpes*  Les  l'oyalisles  fui'ent  l)allus,  ])ou^su^^is,  et 
battus  de  nouveau  le  24  aoiit,  sur  les  hauteurs  de  Sejdèmes.  Les  troupes  ré|)u- 
blîcaînes  (îreni  une  entrée  tiJomphale  dans  Marseille,  où  tie  sangianles  exécu¬ 
tions  marv[uèïenL  la  vicloire  de  la  Convention. 

A  cette  nouvelle,  les  habitants  vie  Touk>n,  tjui  s'élaient  joints  aux  Marseuiais. 
voulant  éviter  le  même  sort,  proclamèrent  Louis  X\  Il  roi  de  F  rance  et  ouvrii'ent 
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leur  port  à  l'escadre  anglo-espagnole,  devenue  ainsi  maîtresse  du  plus  grantl 
arsenal  de  la  marine  rrançaîse. 

Le  coup  élail  terrible  pour  la  Conventînn;  elle  ne  se  découragea  pas.  Une 
armée  fut  organisée  ])Our  la  reprise  de  Toulon.  Le  général  Carleaux,  ancien 
peinire,  dé|)ourvLi  de  loute  inlelligence  des  choses  tie  la  guerre,  en  lui  nommé 
le  commandanl  en  chef,  grâce  à  rinfliience  du  parti  jacoliin.  Bonapaj'te,  alors 
chef  de  bataillon,  fui  désigné  pour  diriger  rarlillerie  du  siège.  Il  arriva  au  camp 
le  1 1  septembre,  el  Irouva  ]>our  Loules  l'essoui  ces  :  deux  hatlerics  a  pied  de 
o;itiip;igiie,  liois  hailei-ies  à  cheval  el  Iniil  canons  <le  II  s’occupa  tle  Ibrmer 
un  éc]iii|)age  de  siège,  el,  en  moins  lic  six  semaines,  100  bouches  à  feu  de  gros 
calibre  el  des  morliers  i\  gramie  portée  étaient  réunis  avec  les  approvisionne¬ 
ments  nécessaires. 

Comme  il  nW  avait  pas  cbofRcier  du  génie  dans  l'armée,  Bonaparte  cumula 
les  fonctions  d'ingénieur  avec  celles  d'offîcier  d'arlillerie ;  il  gagna  par  son  acli- 
vile  et  son  sang-froîd  la  confiance  de  toute  Tarmée,  el  le  14  octobre  les  assié¬ 
gés  avant  fait  une  grande  sortie,  tous  les  soldats  réelamèrcni  à  grands  cris 
Bonaparte  pour  les  commander  et  repousser  rennemi. 

ITincpte  Carleaux  voulut  i^essaisîr  son  autorité,  mais  il  prît  des  mesures  si 
ridicules,  que  les  commisshires  de  la  Convention  n'hésilèrenl  pas  à  le  taire 
ilestituer*  f^e  successeur  qui  lui  fui  donné  ne  valait  j>cis  niiciix;  Carleaux  avait 
été  jjeintre,  Doppet  était  médecin.  Son  incapacité  absolue  éclate  fiés  le  pre¬ 
mier  jouj\  Bonaparte  lui  ayant  persuadé  qunl  fallait  attaquer  le  fort  Musgrave, 
il  autorise  cette  aita(|ue,  et  au  moment  où  elle  allait  réussir,  il  envoie  de  son 
quartier  général,  d'où  il  n'avaii  pas  Ijougé,  l’ordre  impéi'alif  de  battre  en 
relraite.  Les  troupes  indignées  reculen!,  et  Bonaparte  légèrement  blessé, 
l'œil  enflammé  de  colère,  se  pi'ccipile  au  devant  fin  généixil  en  chefen  s’écriant  : 
et  Le  jean-f.,,.  f(ui  a  ordonné  la  relraile  nous  a  fait  manquer  la  prise  de 
Toulon,  » 

(üelLe  fois,  DopjyeL  csl  remplacé  par  un  des  meilleurs  généraux  qu’ai t  eus 
la  Hépubliqiie,  Dugommier,  qui  accoixie  toute  sa  confiance  à  Bonaparte.  Une 
l>rillanle  attaque,  dans  la  nuit  du  25  au  2(3  novembre,  dirigée  par  Dugommier 
et  Bonaparte,  les  renfi  maîtres  fin  fort  du  petit  (3î!)i-altar,  la  clef  de  la  rade  do 
loulon.  L'armée  anglo-espagnole  veut  le  reprendre,  elle  est  battue  el  foj‘cée 
de  se  rembarquer.  L’ennemi  se  décide  alors  à  évacuci’ Toulon,  mais  avant  de 
s  éloigner,  il  met  le  feu  a  l’arsenal  et  incendie  flans  le  port  0  vaisseaux  tle  haut 
bord  avec  4  t régales.  Enfin,  le  17  tlécembre,  à  dix  heures  tlu  soir,  les  li'oupos 
françaises  enlrenL  tkins  Toulon  et  courent  immétliolement  à  l’arsenal^  où 
SOD  galériens  travaillaient  de|)uis  plusieurs  heures  â  éteindre  l’inccntiie.  Une 
partie  des  richesses  que  ren fermait  ce  bel  établissement  fut  ainsi  arrachée  aux 
flammes. 

t^ar  un  décret  en  date  du  24  décembre,  la  Convention  déclara  que  Tarmée 
dirigée  contre  Toulon  avait  bien  mérité  de  la  patrie;  une  fêle  nationale  fut 

insLiluée  pour  célébrer  cet  événement.  Bona|>arle  fut  nommé  général  de  lun- 
gade. 
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Fermons  les  yeux  sur  les  veiigéaiices  exercées  dans  la  malheureuse  ville 
de  Toulon  par  la  ConveiiLîon  triomphante. 

Nulle  part,  pendant  celte  On  de  rannée  1793,  la  lutte  ne  fut  plus  sanglante 
et  plus  acharnée  que  dans  la  Vendée,  La  manière  de  conibaUre  des  paysans 
de  rarmèe  royaliste  convenait  admirablement  à  leur  pays,  coupé  de  haies  et 
couvert  d'arbres;  en  plaine,  ils  perdaient  tous  leurs  avantages,  l.a  désunion 
des  chefs  causa  aussi  plus  d'une  fois  leur  défaite.  Tandis  que  d'FJbée,  nommé 
généralissime  après  la  mort  de  Cathelineau,  et  Charetle,  voulaient  porter  la 


^  ^Êr 


guerre  en  Poitou,  Bonchainp  et  le  prince  ile  Talmont  projetaient  de  passer  la 
Loire  pour  faire  soulever  la  Bretagne.  Ils  se  séparérenl.  Charelle  et  d'Libce 
marchèrent  sur  Luçon  et  engagèrent,  le  10  août,  la  bataille  contre  les  troupes 
du  général  Tuneq.  Celui-ci  les  l>atlit  coinplétement,  grâce  a  iriiabiles  manœu¬ 
vres  et  à  l'emploi  judicieux  de  son  arSillerie  légère,  qui  dans  ce  ]>ays  de  jilaine 
étonna  les  Vendéens,  Ceux-ci  éprouvèrent  rarement,  pendant  toute  la  guerre,  un 
échec  aussi  complet.  Par  contre,  ia  déroute  de  Coron,  occasionnée  le  18  juillet 
par  l'impéritie  de  San  terre,  l’ancien  brasseur  du  faubourg  Saint- An  loi  no, 
devenu  général  après  avoir  commandé  la  garde  nationale  de  Paris,  fui  des 
plus  honteuses  pour  Farmée  républicaine. 

Le  combat  de  Beaulieu,  livré  le  19  septembre,  donna  ce  spectacle  tout 
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naturel  clans  une  guerre  civile,  de  deux  proches  parents,  Toncle  et  le  neveu,  à 
la  tète  des  deux  armées  opposées  Tune  à  Taulre*  Le  général  Duhoux  et  les 
troupes  républicaines  furent  battues  par  les  Vendéens  que  commandait  le 
chevalier  Duhoux,  ï.e  vaincu,  accusé  de  s'Ctre  entendu  avec  le  vainqueur,  fut 
traduit  en  jugement  et  condamné  à  mort. 

I.’arrivce  des  troupes  delà  garnison  de  Mayence  vînt  relever  en  Vendée  le 
prestige  des  armées  républicaines. 

[.es  Mayençais,  comme  on  les  appelait,  débutèrent  cependant  par  une  dé¬ 
faite,  Canclaux,  sous  les  ordres  ducjuel  ils  avaient  été  placés,  ayant  combiné 


une  opération  d’ensemble  pour  écraser  les  Vendéens,  les  colonnes  que  devait 
fournir  l'^armée  des  côtes  de  la  Rochelle  manquèrent  au  rendez-vous,  Kléber, 
laissé  seul,  fut  attaqué  le  H)  septembre  à  Torfou  j>ar  toutes  (es  forces  catholi¬ 
ques  réunies,  La*  résistance  fut  d'abord  couronnée  de  succès,  Bonchamp, 


voyant  fuir  les  soldats  de  Lharelte,  mit  pied  à  terre  el  s’écrie  :  «  N’y  a-t-il  tionc 
pas  parmi  vous  ItM)  braves  pour  mourir  avec  moi?  r>  Il  s’en  présente  1,5U0 
avec  lesquels  Bonchamp  rétablit  le  combat.  Kléber,  grièvement  blessé,  sévît 
forcé  d'ordonner  la  retraite,  f|ui  se  fil  dans  un  ordre  parfait  sur  une  distance 


de  six  lieues. 

C’est  dans  celte  retraite  que,  prescrivant  au  commandant  Schouardin,  du 
bataillon  de  chasseurs  de  Saône-et-Loire,  de  défendre  le  pont  fie  Cfisson  sur  la 
Sévre,  avec  son  bataillon  et  deux  pièces  de  canon,  Kléber  lui  dit  :  <(  Faites-vous 
tuer  là  avec  votre  troupe!  —  Oui,  yf  répondit  simplement  le  commandant,  el  il 
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se  fit  kier  avec  100  de  ses  hommes^  pcniieOanl  à  Tarmée  cio  Kléber,  par  son 
dévonemenfj  tlVchappcr  ù.  une  perle  compléle. 

Ce  triomphe  des  Vendéens  eut  peu  de  lendemains.  Canclanx  fut  destitué 
comme  noble,  le  lendemain  du  jour  où  il  avait  battu  Bonchaiiip,  cl  remplacé  ù 
la  télé  de  Parmêe  des  côtes  <le  Brest  par  l'inejde  Lcchoile;  mats  Kléber  avec 
ses  Mayençais,  Weslermaiin  avec  les  troupes  de  Tarmée  <\e  la  Rochelle,  pour- 
sui\îrent  sans  relâche  les  divisions  de  Bonchamp,  de  d'I^lbée,  <ie  l.a  lluche-^ 
jacjLiclein  et  de  Lescure,  Les  délailes  successives  de  la  Tremblaye.  tic  (^holIeL 
de  Beaupreau,  la  mise  hors  de  comhal  tic  d'Llbéc,  de  Bonchamj),  de  Lescure, 
lilessés  mortellemenL  semblérenL  rendre  la  cause  royale  alisolument  déses¬ 
pérée.  Acculés  à  la  l.oire,  près  <le  Saint-Florciilj  les  Vendéens,  au  nombre 
de  HOjtXlO,  hommes,  enfants,  vieillards  el  femmes,  passérenl  sur  la  rise  <1  roi  te, 
où  la  [)révüyance  de  leurs  chefs  leur  avait  ménagé  le  poste  de  \^irades.  Cou- 
du  ils  par  Henri  de  La  Rochejat|uole]n  r[ui,  malgré  son  exirôme  jeunessej  avait 
été  proclamé  généralissime  après  cFIClbée  el  Bonchamp,  ils  occupèrent  succes¬ 
sivement  Chèteau-Gonlicr,  Laval,  hlrnée,  l^^ougêres,  infligêrcml  aux  républicains 
la  défaite  sanglante  (rLutrames,  el  vinreni  mellre  le  siège  devant  Granville,  où 
ils  es|>éraicnt  voir  déliarquer,  lorsqu'ils  seraient  maîtres  du  pori,  un  prince  de 

la  maison  rovale* 

1* 

La  résistance  énergicjue  des  habitanls  ruina  ce  projet.  lèarmée  vendéenne 
fui  forcée  de  batlre  en  relraîlc;  les  sokials  demandaient  avec  inslancc  à  être 
ramenés  dans  leur  pays. 

Viclorieiise  d'abord  a  Rontorson  et  à  Anlrain,  celte  armée  fui  enve- 
lo[)j>ée  au  Mans,  le  12  décembre,  par  Kléber,  Marceau  et  ^^'eslermann.  Malgré 
les  prodiges  tie  valeur  de  La  Rochejaquclein,  la  déroule  des  royalisles  fui 
affreuse,  10  ou  12,000  \'endéens  y  périrenl  avec  la  plupart  des  chefs*  Pour¬ 
suivie  jusqiré  Savenay,  l'armée  royaliste  y  trouva  sa  fin.  Luüanl  avec  le  cou¬ 
rage  (lu  desespoir,  foudroyés  par  Farlllloiie  de  Kléber,  sabrés  par  îa  cavalerie 
de  NN’eslermann,  écrasés  par  !e  nombre  sans  cesse  croissant  des  soldats  de 
Marceau,  ses  derniers  cornballants  se  ilispersèrent  dans  tous  les  sens.  La 
Rocheja(|uelein  et  S  lof  fiel,  son  major  généra  h  se  Jetèi'ent  dans  une  petite 
barque  cl  traversèrciil  la  Loire  en  fLigilîfs.  1/ai‘mée  vendéenne  avait  vécu, 
mais  la  Vcnclec  vivait  encore,  et  la  luUe  devait  conlînuer,  Inid  en  prenant  un 
nouveau  caraclére. 

Il  nous  resle  à  parler  des  aï'mécs  de  la  Moselle  el  du  Rhin,  f^a  première 
s’était  emparée,  le  9  juin,  de  la  ville  dWrlon,  après  un  brillant  combal;  depuis 
lors  elle  était  passée  sous  les  ordres  du  général  Mareau.v,  excellent  oflicier, 
souvent  confondu  à  lorl  avec  le  célèbre  IMorcaio  Ce  général  se  ienail  sage¬ 
ment  sur  la  défensive,  occu|>é  de  l’instruction  cl  de  la  discipline  de  ses  troupes. 
En  le  forçant,  malgré  ses  observations,  d’allaquer  les  Prussiens  dans  la  forte 
jiosilion  de  Pirmaseiis,  ])rotégée  ]>ar  plus  de  iOt.)  pièces  de  canon,  les  commis¬ 
saires  de  la  Convenlion  lui  firent  éprouver  un  sanglant  échec. 

L’armée  du  Riiin  s'élait  relirée,  comme  nous  l’avons  vu,  derrière  les  lignes 
tie  Wissem bourg.  Les  généraux  s’y  succédaîenlj  nommés  un  jour,  destitués 
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le  lendemain,  l.e  chef  d'escadron  Carleng,  cammantlanl  un  dépôt  de  dragons, 
appelé  ti  I  armée,  y  devienl  en  vingl-qualre  heures,  par  rinflitence  des  Jacobins, 
irénéral  de  brierade.  "énéra!  de  iiivision  et  commandanl  en  chef.  Pendant  qnhl 
s’amuse  à  faire  promener  ses  baladions  de  la  gauche  a  la  droite  et  de  la  droite 
a  la  gauche  pour  régulariser,  dil-il»  leur  ordre  de  ):)alaille,  les  alücs  se  j>répa- 
rent  à  forcer  les  lignes  de  Wîssern bourg* 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  octobre,  le  prince,  de  W'aldeck  franchît  le  Hhin 
au-dessus  de  Laulerbourg  et  s'empare  de  Seltîc,  en  arriére  des  lignes; 
Wurmser  atlaque  ces  lignes  avec  cin<[  colonnes;  les  redoutes  du  Bienwald  sont 
emportées.  Les  émigrés,  conduits  par  le  prince  de  Coudé,  s'élancent  inlrépi- 
demenl  sur  les  retranchements  de  Bergzaliei-n,  s’en  em|Darcnt,  y  prennent 
17  canons  et  foi'cent  les  répul>lîcains  à  évacuer  Wissembourg*  lin  même  lemps 
Brans\\  ick,  s’avançant  par  Lembaeh,  à  travers  les  dédiés  des  Vosges,  menace 
de  prendre  h  revers  la  gauche  des  Français.  Sui' ce  point  seulemenl,  Desaix  et 
Ferrière  soutienneni  la  retraite  avec  honneur;  partout  ailleurs,  les  Ij'oupes 
reculent  en  désordre.  L’armée  s’olablil  entre  Strasbourg  et  Saverne. 

A  ces  nouvelles,,  la  consternation  est  générale  en  France;  on  croit  déjà 
voir  Landau,  éiroitemcul  bloquée de|)uis  le  mois  d’avril,  tomber  au  |n)uvair  dés 
coalisés.  Le  Comité  de  saliil  publie  veut  â  tout  prix  dégager  celle  place.  Hoche, 
signalé  par  sa  conduite  à  Dunkerque,  est  appelé  au  commandenienL  en  chef  de 
raimice  de  la  Moselle,  où  sonlenvoyés  les  deux repi'ésenlants  I.acoslcet  Baudol, 
L’armée  du  lihin  est  donnée  à  Pîchegru,  qui  s’est  distingué  dans  le  nord  et 
qui  esl  appuyé  par  les  convenlîonnels  Saint-Jusi  et  Lebas.  Les  deux  armées 
doivent  combiner  leurs  mouvements.  C’est  à  Moche  qu’est  l'éservé  l’honneur 
de  porteries  premiers  coups.  D'après  le  planctuivenu,  il  attaque,  le  28  novem¬ 
bre,  les  Pi'ussiens  du  duc  de  Brunswick,  fortement  établis  à  Kayserslautern  ; 
après  trois  jours  de  combats,  soutenus  de  part  et  d'autre  avec  achaimement, 
il  esl  réduit  à  reculer.  Aux  reproches  que  lui  adressent  alors  les  représentants 
du  peuple,  il  ré[K>nd  en  souriant  :  «  Que  ne  prenez-vous  un  arrèlépour  lixeiMa 
victoire?**.  Cessez  de  vous  inc|uicter;  je  ])uîs  prendre  d'autres  mesures,  mais 
il  faut  me  laisser  agir,  w 

Hoche  ne  se  tient  pas  pour  battu*  Malgré  la  i-igueur  de  la  saison,  il  tra¬ 
verse  les  Vosges  par  la  route  de  Bitehe,  et  se  présente,  le  21  décembre,  devant  les 
retranchements  occupés,  sur  les  hauleurs  de  Frœschwiller  et  de  Wœrth,  parle 
coi‘[)s  prussien  de  Ilotze,  et  protégés  j)ar  un  triple  rang  de  batteries.  Les  troupes 
hésitaient  :  «  Camarades  »,  s’écrie  Hoche  en  parcourant  les  rangs,  «  a  six 
cents  livres  les  canons  prussiens!  »  —  n  Adjugé!  »  ré])ondenl  les  soldats,  el  ils 
s’élancent;  la  première  ligne  douvrages  esl  franchie  à  travers  une  gi'èle  tle 
boulets,  d’obus  et  de  balles;  les  redoutes  sont  enlevées  à  la  baïonnctic;  tous 
les  obstacles  sont  renversés;  rennemî  se  l'étire  sur  la  h  au  Leur. 

Les  deux  armées  de  la  Moselle  el  du  Hhin  élant  alors  l'éunîcs,  Hoche  est 
investi  du  commantlemcnL  supérieur  par  les  commissaires  de  la  Convention* 
Il  donne,  te  20  décembre,  le  signal  d’alLaquer  l’ennemi  sui'  loule  la  ligne,  et 
[)Our  stimuler  l’ardeur  des  troupes,  il  met  à  l’oi'dre  la  nouvelle  de  la  prise  de 
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Toulon,  qui  vient  de  lui  parvenir.  Le  château  de  Geisberg,  le  camp  situé  en 
arrière  sur  la  hauteur  sont  successivement  occupés.  Les  alliés,  mécontenls  les 
uns  des  autres,  abandonnent  les  lignes  de  Wissembourg.  Hoche  marche  le  27 
sur  Landau,  où  les  troupes  françaises  font  leur  enlrée  au  milieu  des  Irans- 
ports  d'enthousiasme*  Le  même  enthousiasme  éclate  dans  toute  la  S 'rance  à 
la  nouvelle  de  la  victoire  qui  clôt  sî  glorieusement  la  rude  campagne  de  1793* 

Sur  la  seule  fj‘onlière  d'Espagne,  les  l'rançais  n'onl  pas  eu  Pavantage*  Dans 
les  Pyrénées  occidentales  les  deux  pai'lis  ont  conservé  leurs  [)Osilions  res¬ 
pectives,  maïs  dans  les  Pyrénées  orientales,  malgré  quelques  succès  partiels 
obtenus  [jar  le  vieux  général  Dagobert,  la  situation  est  plus  mauvaise.  Vain- 
f|ueurs  clans  la  sanglante  bataille  de  Truillas  cl  dans  le  combat  de  Ccrcl,  les 
Espagnols,  admirablement  commandés  par  le  généra!  Hicardos,  se  sont  empa¬ 
rés  du  fort  Sainl-Elme,  de  Port-Vendres  et  de  Gollîoure. 

Dans  le  comté  de  Nice,  M assena  avait,  le  24  novembre,  livré  aux  austro- 
sardes  le  brillant  combat  de  Caslel-Gineste  et  repoussé  le  corps  d'armée  qui 
menaçait  la  frontière  du  Var. 
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FLEUR  us  ET  LA  M  O  N  T  A  Cf  N  E  -  N  O  i  R  E 


l.a  Cxim]>afnie  de  1703  avait  élê  tïes  [)1lis  laborieuses*  I7hiver  suspendil  les 
opérations  militaires,  et  la  Ventlée  seule  occupa  les  armées  de  la  Ré|>u!>lique  : 
mais  la  lutte  n'avait  plus  la  le  caractère  grandiose  des  premiers  temps  de  Tin- 
surreclîorK  Charetle,  qui  n'avait  pas  [>rjs  part  à  l'expètlilion  troutrC’Loire, 
continua  dans  la  basse  Vendée  la  guei  re  de  partisans  en  déployant  ce  courage, 
celte  hal>îtelé,  celte  activité  iiifaligable  qui  ont  rendu  son  nom  si  populaire. 
Tiirreau,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  réjuiblicainej  dirigea  contre  lui  une 
partie  de  ses  forces. 

Charette  fut  battu  ù.  ^lachecoul,  pertlit  Tîte  de  NoirmouLiers,  et  prit  sa  re¬ 
vanche  le  10  mars  1704,  au  coniliat  de  Venansaull,  combat  resté  célèbre  par  îa 
mort  du  général  républicain  llaxo,  estimé  de  tous,  même  des  Vendéens,  [jour 
son  courage  cl  ses  hautes  qualités,  Charelte  avait  bien  recommandé  de  ne  pas 
le'frappei'  eide  le  lui  amener  vivant.  Poursuivi  apres  la  déroute  de  ses  soldais 
par  ([uclques  cavaliers  vendéens,  Ilaxo  a  la  cuisse  percée  par  une  balle  et 
tombe  de  cheval;  resté  seul,  il  s'adosse  à  un  arbre  et  vend  chèrenicnt  sa  vie.  11 
abat  deux  de  scs  aiîversaires  à  coups  de  sabre,  est  entouré  parcincj  autres  ca¬ 
valiers  qui  le  somment  de  so  rendre  :  il  refuse;  un  officier  rajuste  à  bout  por¬ 
tant  avec  sa  carabine,  il  tombe  frappé  de  trois  Ijalles. 

La  nochejaquelein  tenait  la  campagne  avec  de  nouvelles  bandes  levées 
dans  le  Bocage;  attaqué  à  Trementine,  il  rcjjousse  les  troupes  réj^ublicaînes,  et 
apercevant,  après  le  combat,  deux  bleus  que  ses  soldats  entouraient  pour  les 
mettre  a  mort,  «  Rendez-vous,  leur  cric-t-il;  il  ne  vous  sera  fait  aucun  mal*  ï* 
L’un  de  ces  soldats,  pour  toute  réplique,  lui  lii’e  un  cou])  de  fusil  et  le  Lue  raide. 
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Slolïlel  s'érige  de  lui-mème  en  chef  suprême  des  forces  vendéennes-  Nous 
aurons  peu  de  chose  à  dire  dcsormaîs  <le  celte  guerre  civile,  (pu  n>sl  plus  un 
danger,  mais  seulement  un  embarras  jwur  la  Répuldique;  des  événemenls  bien 
aiiirement  impoi-tants  nous  appellent  à  la  fronlière. 

Le  repos  de  Thiver  fui  mis  à  profit  par  Carnol  et  par  le  Comité  de  salut 
public.  Des  mesures  sévères  rétablirent  la  discipline  dans  les  bataillons  de  la 
levée  en  masse;  l’aclivité  la  plus  grande  fut  apportée  à  la  fabrication  du  malé- 
riel,  ties  armes  et  des  mu  ntl  ions.  Malgré  lcuj‘s  victoires,  les  lr{3upes  manquaient 
toujours  des  objets  indispensables  ;  on  eut  recnurs,  pour  les  leur  procurer, 
aux  mesures  les  plus  révolutionnaires.  Dans  les  l^yrénées  orientales,  les  habi¬ 
tants  fLirent  ref|uis  de  porter  tics  sabots  j^our  donner  leurs  souliers  aux  soL 
dais.  On  fit  mieux  encore  dans  une  viilo  du  Nord  :  rautorilé  annonça  une  srixirKle 
revue,  la  foule  accourut  pour  jouir  tle  ce  spectacle,  et  soudain,  par  une  évo¬ 
lution  habile,  on  enferma  les  spcclateiirs  dans  un  can-é  d'où  ils  ne  sorlîrent 
que  pieds  nus,  laissant  leurs  souliers  aux  soldats.  Ixi  cjucstion  îles  sulisislances 
étail  une  des  grandes  préoccupations  du  Comité.  Un  de  ses  membres,  Robert 
i.indel,  s’y  consacra  tout  entier,  et  par  les  résultats  {[ii'ü  obtint,  comme  parle 
zèle  et  f habileté  avec  lesquels  il  remplit  sa  lâche,  il  a  mérité  de  voii'  son  nom 
inscrit  A  côté  de  ceux  de  Carnot  et  cle  Pj'îeur  de  la  CôLe-d'Oix 

Quant  à  Carnot,  Ü  procédait  sans  reiûchc  à  la  réorganisalicui  de  farmée. 
l.’amalgame  des  volontaires  et  des  trou|>es  de  ligne  fontlus  dans  des  tiemi-brD 
gades  formées  chacune  (fun  bataillon  de  ligne  et  de  deux  lïataillons,  volé  en 
févricJ'  1793,  avait  été  ajourné;  mais  il  y  avait  clé  procédé  dans  cjucl(|ucsarmécs, 
en  sorte  ([ue  l’infanterie  était  composée  de  demi-brigades  de  bataillons  de 
ligne,  de  bataillons  de  volontaires,  tie  bataillons  de  la  levée  çn  masse,  de  com¬ 
pagnies  IVanches  et  de  légions.  Celles-ci  furent  licenciées;  elles  ne  se  recru¬ 
taient  plus,  et  Tune  d’elles,  par  exemple,  la  légion  balave,  comprenait  Ireize 
soldats  et  vingt-six  offîciers.  Les  bataillons  de  la  levée  en  masse  furent  ver.sés 
dans  les  anciens  bataillons;  leurs  cadres  perdirent  ainsi  les  grades  fjui  leur 
avaient  été  conférés  par  rélcclion. 

L’amalgame  avait  été  délïnilîvemcnt  décrété  le  29  décembre,  il  se  Ut  sans 
{lîfficülLé;  l'infanterie  comprit  190  demi-brigades  de  bataille  et  22  demi-brigades 
légères.  Les  troupes  à  cheval  comprirent  29  régiments  de  grosse  cavalerie, 
20  de  (.Iragons,  23  de  chasseurs  et  1 1  de  hussards.  L'artillerie  légère,  dont  il 
n’exîslaît  que  9  compagnies,  fut  portée  à  9  régiments  de  0  compagnies  cha¬ 
cun;  les  7  régiments  d’artillerie  à  pied  furent  conservés;  on  créa  des  bataillons 
de  sapeurs  pour  le  service  du  génie.  I^’en'ectif  total  de  Tarmée  s'éleva  à  8  )9, 000 
liommes  environ,  lionl  G32,0<X)  présents  soirs  les  drapeaux  devant  1  ennemi,  y 
compris  112, (XK)  hommes  employés  en  Vendée,  l^es  coalisés  avaient  mis  en 
ligne  A(X),0tX)  hommes  ;  la  17*ance  leur  en  oj^posail  r>0(î,(KX), 

Carnot  était  ]>arveiui  à  écarter  les  généraux  inea|3al)lcs  nommés  sous 
rinfluence  ultra-révolutionnaire,  les  19oppe!,  les  (Marteaux,  les  Léchelle,  les 
Carleng,  les  Rossignol,  et  il  les  avait  remplacés  par  des  hommes  tels  que 
Hoche,  Jourdan,  Pichegru,  Dugommier,  etc.  L’elTel  de  toutes  ces  mesures,  (|ui 
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s'était  déjà  fait  sentir  à  la  lin  de  la  campagne  de  1793,  se  traduisit  en  t794  par 
une  nouvelle  série  <îc  succès. 

Dans  les  Pyrénées  orientales,  Dugommier,  le  vainqueur  de  Toulon,  avait 
succédé  a  Doppet;  le  général  espagnol  Ricardos  venait  de  moiirij^,  et  son  suc^ 
cesseur  La  Union,  tt>nL  en  étant  aussi  brave,  ne  possédait  pas  ses  talents  mili¬ 
taires.  Dagobert,  un  vétéran  de  la  guerre  de  Sept  ans,  commandant  un  corps 
d 'armée  isolé,  pénéli'a  en  (Uitalognc  et  s’empara  de  Bel  ver  etd’Urgel  après  deux 
brillants  combats;  mais  les  forces  de  ce  vieillard  de  soixante-i[iiinze  ans  trahi¬ 
rent  son  courage.  Une  fièvre  violente,  occasionnée  pai'  les  fatigues,  l’enleva  à  sa 
]>e[ile  oi'inée,  dont  il  êta  il  adoré,  et  dont  les  officiers  durent  sc  cotiser  pour 
payer  les  frais  tle  ses  runéraîlles,  tant  il  mourut  [>auvre.  I^a  Convention  décréta 
que  son  nom  serait  inscrit  au  Panthéon  avec  ceux  du  général  Haxo  et  du  re¬ 
présentant  du  pcu)>le  Fabre  t!e  Tflérault,  tué  rannée  précétiente  à  rarmée  ties 
Pvrènées  orientales, 

■L* 

Dugommier  débuta  clans  son  commandement  ]>ar  Tattaque  du  camp  de 
Boulou,  où  les  Espagnols  s’étaient  inslallés  au  nombre  de  30,009,  pour  couvrir 
les  places  conquises  par  eux.  I.a  balaîUc  tlura  deux  jours,  11  cl  12  mars, 
La  déroute  de  l’ennemi  fut  complète,  et  la  victoire  de  Dugommier  excita  en 
France  un  vif  enthousiasme.  CTélaîL  la  première  remportée  sur  celte  fron¬ 
tière.  Elle  eut  pour  conséquence  la  reprise  de  Coilîoure,  de  Port-Vendres  et 
du  fort  Sainl-Elme. 

Ces  opérations  )>résenlèrenl  d’assez  grosses  difficultés  :  il  fallut  pratiquer 
dans  la  montagne  un  chemin  long  de  deux  lieues  et  y  traîner  les  grosses  pièces 
i\  bras.  Les  troupes  souffraient  beaucoup  (lu  mauvais  temps;  Dugommier  soutint 
leur  constance  en  s’inslallant  au  milieu  d’elles  dans  une  méchanle  cabane,  et  en 
partageant  toutes  leurs  misères,  (d’armée  se  poria  ensuite  en  avant.  ITn'îgnon, 
avec  le  centre,  chassa  les  troupes  espagnoles  ejui  observaient  les  abords  de 
Bellcgarde,  et  réoccupa  Prals-de-Mollo.  Augercau,  qui  commandait  la  droite, 
s’empara  de  SairiL-LaurenUde-Moiiga,  où  se  trouvaient  une  siq>erbe  fonderie, 
dont  les  richesses  furent  uUlisécs  pour  l’armée,  et  des  fabriques  de  draps  C[ui 
pourvurent  a  l'habillement  des  troupes. 

Dugommier  lit  ensuite  bloquer  la  place  de  Bellcgarxle  ))ar  un  corps  de 
20,0(.)3  hommes.  Son  intcnlion  était  d’épargner  ainsi  a  une  ville  française  les 
horreurs  du  bombardement,  Deux  corps  d’observation,  commandés  paries  gé¬ 
néraux  Pérignon  et  Aiigcreau,  couvraient  le  blocus. 

Le  général  espagnol  voulant  délivrer  Bellegarde,  vint  atlaquer,  le  13  août, 
avec  20, ÜUO  hommes,  la  division  Augej'eau,  qui  occupaît  toujoui's  SainUî^aurent- 
de-Moüga.  L’ennemi  fut  repoussée  a|)rés  une  action  vigoureuse  dans  laquelle 
fui  tué  le  général  Mira  bel.  Toutes  les  autres  tentatives  dirigées  contre  tlivers 
points  de  la  ligne  occü];>èc  par  les  i’hxinçais,  éehouèi'cnt  également.  Cette  série 
de  combats  acharnés  valut  ù  Tarméc  des  [Pyrénées  orientales  un  décret  portant 
qu’elle  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  l^a  garnison  de  Bellegarde  se  rendit  à  dis¬ 
crétion,  le  IB  septembre.  Il  ne  restait  plus  un  soldat  espagnol  en  deçà  de  la 
frontière. 
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Dugommier,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  traverse  à  son  tour  celle 
frontière.  La  Union  avait  disposé  son  ai  niée,  foi'le  de  40,00Cl  hommes,  à  moitié 
chemin  entre  Bellegarde  et  la  |)lace  de  Fîguièrcs,  clef  de  la  Catalogne.  Elle  oc¬ 
cupait  un  front  tie  cinq  lieues,  couvert  [)ar  une  ligne  de  retranchements,  <\ul 
s’appuyait  a  droite  h  la  nier,  à  gauche  a  un  camp  rclranché,  soutenu  lui-niCmc 
par  la  place  de  Figuières.  90  redoutes,  coiistruîLes  avec  soin,  formaient  sur  les 
hauteurs  jilusieurs  lignes  de  défense.  Dugommier  iFavail  cjue  hommes, 

mais  il  lui  fallait,  ou  se  retirer  en  découvrant  la  frontière,  ou  moiu'ir  de  faim 
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sur  place,  car  le  pays  épuisé  ne  fournissait  plus  de  vivres,  et  les  charrois 
faisaient  défaut  pour  en  apporler  de  loin,  ou  enfin  risquei*  fat  laque. 

Sc  fiant  sur  la  bi^avoure  île  scs  soldats,  Dugommier  iv  hésite  )>as,  et  le  7  no¬ 
vembre  au  matin,  il  engage  l’affaire  sur  toute  la  ligne.  La  droite,  commaiuléc 
parAugereau,  enlève  les  posilîons  <[u’clie  avaîl  devant  elle;  I^ériginui  au  centre 
lient  les  Esjïagnols  en  échec,  niais  Sauret,  à  gauche,  échoue  devant  la  supé¬ 
riorité  du  nombre.  L’affaire  est  remise  au  lendemain;  elle  recommence  a  la 
pointe  du  jour.  Dugommier,  posté  avec  te  conventionnel  Deibrel,  observait  la 
bataille  du  sommet  de  la  Montagne-Noire.  L  n  obus  éclate  sur  sa  lèle,  il  est 
renversé,  la  tète  fracassée,  et  son  sang  rejaillit  sur  ceux  qui  l’entourent.  «  t.aehez 

ma  mort  a  mes  soldats,  »  dîLîl,  et  il  expire. 

Péri  gnon  prend  le  commandement.  Comme  le  pi'eniicr  jour,  la  droite  est 
victorieuse,  le  centre  et  la  gauche  sont  repousses*  Le  10,  Français  et  Espagnols 
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se  licnnent  sur  la  défensive  el  sobservenl  mutucllemenl.  Enfin,  le  20,  l^ërignon 
tail.  reprendre  le  combat  en  dirigeant,  cette  fois,  les  principaux  ellorls  sur  le 
centre,  i-e  général  La  Union,  chercliant  à  ranimer  ses  troupes  découragées  par 
l'élan  iiTésislible  des  l’rançais,  se  porte  au  premier  rang;  il  est  atteint  de  deux 
balles  el  tombe  nioi't.  Les  Espagnols  s'enfuient  en  désordre,  poursuivis  par 
l’artillerie  légère.  lîientôL  leur  déroute  est  complète.  I.e  martiius  de  las  Ama- 
ri  lias,  Cjiii  avait  rem¬ 
place  La  Union  dans  \ 

le  commandement  en  _  .  ^ 

chef,  ne  peut  môme 
rallier  son  armée. 

Environ  10, (KX) 
hommes  restés  sur 
le  terrain,  8,000  pri¬ 
sonniers,  30  pièces 
de  canon,  deux  dra¬ 
peaux,  tels  furent  les 
fruits  de  la  victoire- 
Le  soir  même  du  20  novem^ 
bre,  la  place  de  Figuîéres  était 
investie,  el  cette  place,  re¬ 
gardée  comme  une  des  plus 
fortes  de  l'Europe,  bien  armée- 
bien  approvisionnée,  capiLulail 
le  27,  tant  était  granule  la  démoraHsalion  de 
rarmée  espagnole.  Le  gouverneur  et  trois 
officiers  furent  traduits  devanl  un  conseil  ule 
guerre  et  condamnés  à  mort;  mais  leur  peine 
fut  commuée  par  le  i‘oi  d’Es]>agne* 

La  victoire  de  la  Montagne-Noire,  qui 
provo(iua  un  vif  enthousiasme  dans  toute  la 
ri'ance,  fut  payée  cher  par  la  mort  de  Du  gom¬ 
mier,  un  des  généraux  sur  lesquels  la  Répii- 
b!i<[ue  pouvait  le  mieux  se  reposer  de  son  •*  *  ‘ 

salut*  Excellent  tacticien,  il  possédait  en  outre 

au  plus  haut  degi'é  les  quaülés  morales  du  commandement.  /Vdoré  de  ses  soL 
<lals,  il  obtenait  loul  d'eux.  Il  mourut  a  cinf[uanie-lunt  ans. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  Taimiée,  commandée  par  le  général  Muller, 
SC  maintint  d'aborxl  dans  toutes  ses  positions  sur  le  territoire  français,  malgré 
les  tentativ^es  des  Espagnols  pour  les  en  déloger,  11  y  eut  pliisiciu's  coin  bais 
brillants,  entre  aulres  celui  du  camp  des  Sans-Culottes,  Je  5  janvier  1794.  L'en¬ 
nemi  avait  cru  pouvoir  facilement  enlever  ce  camp,  occupe  par  de  jeunes  soldais 
de  la  levée  en  masse;  mais  ces  jeunes  gens  lui  infligèrent  une  défaite  sanglante. 
Un  futur  maréchal  de  France,  radjudani-général  Uarispe,  se  distingua  ensuite 
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dans  une  série  de  combats  qui  eurent  lieu  à  ia  fin  du  mois  d’avril  sur  la  fron¬ 
tière. 

Bientôt  Muller  franchit  cette  frontière  et  pénétra  dans  la  vallée  de  Baslan. 
D’aulre  part,  une  <livision  de  son  ar'mce  s'empara  delà  place  de  l'oiiLarabie,  qui 
jiisqueMd  n'avaît  jamais  été  prise,  et  quelques  jours  a]>rès,  fim[)orlante  place  <!e 
Saint-Sébastien  ouvrit  ses  portes  aux  Français,  gréce  au.x  négociations  habite- 
ment  conduites  par  La  'rour^rAuvergne.  Moncey,  appelé  au  commandement  en 
chef,  ayant  reçu  de  rarniée  de  l’Ouest  un  renfort  de  i5  bataillons,  envahît  la 
vallée  de  noiicevatix  et  en  resta  maître  à  la  suite  de  |>lusieurs  engagements. 
Une  pyramîile  élevée  dans  celte  vallée,  en  mémoire  de  la  dêraîte  de  l’arrière- 
garde  de  Charlemagne,  fut  à  celle  occasion  solennellemcnl  abalUie. 

Moncey  ne  l>orna  pas  lû  ses  exploits.  11  mira  en  Navarre  el  ballit  les 
Espagnols  en  vue  <le  l^anipelune;  mais  jugeant  celle  ]>!ace  lro[)  IbrlemeiiL  tié- 
fendue,  il  prît  le  parti  d’évacuer  la  Navarre  en  assurant  la  retraite  par  le  combat 
de  Bergara, 

Hoche,  tombé  en  tlîsgràce  après  les  alïaires  de  Wissembourg,  pour  s’èh'e 
attiré  la  haine  de  Saint--)  ust,  avait  élé  nommé  au  commando  ment  en  chef  de 
l’armée  d’Ualîe,  ancienne  armée  du  Var,  A  peine  arrivé  à  Nice,  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  Comité  de  salut  pitijlic,  envoyé  û  l^iris  el  incarcéré.  Sa  captivité  se 
prolongea,  el  la  révolution  du  1)  thermidoi-  vînt  ran'acher  à  une  condamnation 
presque  certaine,  Dumei'bion,  qui  prît  après  lui  le  commandement  de  rarmée 
d’Ilalie,  était  vieux  et  goutteux;  mais  Bonapaite  dirigea  par  le  fait  les  mouve¬ 
ments  de  Farmée,  et  Masséna,  tlonl  la  répulalion  commençait  à  grandir,  assura 
par  sa  vigueur  rexéculion  de  ses  plans.  Oncille,  dont  le  poi'l  étail  le  seul  con¬ 
servé  par  le  roi  de  Sarilaigne  sur  le  conlînent,  et  servait  de  refuge  à  une  foule 
de  corsaires,  fut  pris  par  les  troupes  répulilicaines  et  le  poste  tle  Saorgîo  habi¬ 
lement  tourné;  les  alliés,  rejetés  d’al)ord  sur  le  col  de  'Fenfle,  en  furent  chassés 
et  relégués  au  delà  des  Alpes.  Un  corps  autrichien  qui  cherchait  à  marcher  sur 
Savonc,  fui  battu  à  CAiiro  par  Dumerbion, 

De  son  côté,  Farméedes  Atpes,  commandée  par  le  général  Alexandre  Dumas, 
marchant  et  comballanl  sur  la  neige,  s^'empara  le  24  avril  tlu  mont  Velaisaii  et  du 
petit  Saint-Beimard.  Dés  que  la  saison  le  permit,  elle  occupa  le  mont  Genis  et 
la  vallée  de  Stura;  elle  se  trouva  ainsi  en  communicatian  directe  avec  l’armée 
d’Ilalie. 

L’armée  de  la  Moselle,  à  la  fête  de  laquelle  fui  appelé  Jourdan,  relevé  de 
sa  retraite,  el  Farmée  du  Dhin  commandée  parle  général  Michaud,  ne  remplirent 
dans  celle  campagne  (jiFun  rôle  secondaire.  Surprise  le  23  mai  à  Kaysersiaulern 
parle  général  Mollendnrf,  la  cli'oite  de  l’armée  de  la  I\Ioselle  battit  pi'écipilam- 
ment  en  retraite.  î.-a  division  Desaix  de  Farmée  du  niiîn  tînt  bon  le  même  jour 
à  Schiffenstadt  contre  les  attaques  des  Autrichiens,  Au  conimencenieni  du 
combat,  les  troupes  de  Desaix  pliaient.  Un  officier  supérieur  vient  lui  en  rendre 
compte  et  lui  demande  :  «  Qu’ordonnez-vous?  —  La  retraîle  tle  l’ennemi î  » 
répond  le  général  —  et  il  est  obéi. 

Enfin,  le  3  juillet,  l’aj-mée  du  Rhin  prend  l’offensive  et  s’empare  des  points 
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tîonvinanls  fie  Flalzbcrg  et  de  Trippstatlt;  de  son  cc^té,  Farmêe  fie  la  Moselle 
entre  dans  Trév^es  et  rej^rend  KayserslauLern.  Desaix  s'empare  de  Franken- 
thaL  La  rive  gauche  du  Rhîn,  depuis  Bùle  jusqu’à  (adilenlz,  est  délivrée  de  la 
]>résence  des  coalisés,  qui  n'ont  ]>liis  sur  cette  rive  que  le  Ibrt  de  Rheinlels,  vis- 
à-vis  Sainl-Goar  et  la  place  de  Mayence,  Vigoureusement  attaqué,  le  comman¬ 
dant  de  Rheînfels  évacue  le  fort  en  passant  sur  la  rive  droite.  Les  divisions  de 
l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle  s'approchent  de  Mayence,  dont  elles  s’apprêtent 
à  formel'  le  blocus. 

L'honneur  de  porter  les  coups  décisifs  à  la  coalition  était  réservé  à  l'armée 
du  Xord.  Commandée  par  Fichegru,  elle  occupait  un  front  ti'ès  étendu,  la 
firoîte  au  camp  de  Maubeuge,  le  centre  de  Bouchain  et  Cambrai  à  Guise,  la 
gauche  à  Lille  et  Dunkerque.  La  partie  principale  de  rarmée  alliée,  aux  oi'dres 
du  prince  de  Cobourg,  marcha  sur  le  centre  pour  s'emparer  fie  Landi-ccics  et 
SC  diriger  en  suite  sur  Paris;  la  di'oite  de  l'armée  du  Nord  se  trouva  ainsi 
coupée,  mais  elle  opéra  sa  jonction  à  Beaumont  avec  l'armée  fies  Ardennes,  et 
rennemi  se  trouva  ]>]acé  enlre  deux  masses,  rune  de  bO,(XX)  hommes  sur  la 
Sambre,  l'autre  tle  70, (XX)  hommes  vers  Lille, 

Laiulrecics  tombe  le  D^mars  au  pouvoir  des  coalisés*  .\près  Valenciennes, 
Confié  et  le  C^>uesnoy,  c'est  la  quatrième  place  <iLi'iLs  occupent  sur  celte  IVon- 
lière*  Clerfayl,  qui  commandail  leur  droite,  voukil  s'emparer  de  Courtray.  Il 
lut  rêjioussé  par  Souham,  après  un  combat  acharné  qui  se  prolongea  jusqu’à  dix 
heures  du  soir*  Les  alliés  imaginèrent  alors  ce  qu'on  a  appelé  le  |)lan  dedesijuc- 
lion,  consistant  à  écraser  successivemeni  les  tleiix  fraclions  de  Tarmée  du  Nord. 
Le  prince  deCobourg  marcha  en  conséquence  avec  lüO,i]ÜQ  hommes  pour  cou- 
])er  de  leurs  commun icalions  avec  Lille,  les  généraux  Souham  et  Moreau,  f[iii 
commandaient  la  gauche  tle  l'armée  française.  En  rabsence  de  Pichegru,  (jui 
était  allé  visiler  sa  droite,  ces  deux  généraux  i^rirenL  les  dispositions  les  plus 
hal)iles  pour  résister  à  l'orage  f[üi  les  menaçait.  Ils  furent  si  bien  secoiuiés  par 
la  valeur  des  troupes,  (pie  leurs  elTorts  furent  couronnés  d'un  succès  complet* 
La  vie  Loire  de  Tourcoing,  rempojiée  le  18  avj'îl  1794,  produîsiL  un  effet  moral  qui 
contril)ua  beaucoup  aux  heureux  résultats  de  la  campagne  :  on  ne  manqua  pas 
de  rcmar([uer  cjue  70,(XXï  Français  avaient  batlu  l(X),0<X)  alliés. 

C'est  alors  <[ue  ('ariioL,  par  un  vr  ai  trait  tic  génie,  jugea  <jue  le  nœud  de  [a 
guerre  se  trouvait  sur  la  Saml)re  et  la  Meuse*  En  frappant  l'ennemi  de  ce  côté, 
on  le  coujiail  de  sa  base  d'opci'ations,  et  on  le  forçait  à  renoncer  à  tous  ses 
projets.  Mais  pour  olAenir  un  tel  résultat,  59,000  hommes  ne  suffisaient  pas.  Le 
Cüoniité  de  salut  public  presci'ivît  à  Jourdan  de  ne  laisser  sur  les  Vosges  tpïe 
l'effectif  stricLemenL  nécessaire  pour  tenir  tète  à  rennemi,  de  partir  avec  le 
reste  de  rarmée  tle  la  Moselle,  renforcée  par  15,000  hommes  de  l'armée  du 
Rhin,  et  de  venir  prendre  le  commandement  des  lüO,0(X}  hommes  ijui  allaient  se 
trouver  réunis  sur  la  Sambre*  Pichegru  reslait  à  la  tète  des  70, (XX)  hommes  qui 
occupaient  la  Pdandre  maritime. 

Saint-J üst  et  Lebas  vinrent,  en  qualité  de  commissaires  de  la  Convention, 
imprimer  aux  mouvements  des  troupes  sur  la  Sambre  louLe  leur  activité  révo- 
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luUonnaîre.  Rîcn  ne  saurait  donner  une  idée  de  la  dureté  IranchanLe  el  impi¬ 
toyable  dont  Saint“Jusl  Ht  ]jreuve  en  celte  circonstance, 

Ne  tenant  f[u'â  moitié  compte  du  plan  de  Carnol,  les  fieux  convciilionncls 
veulent  que,  sans  attendre  Jourdan,  on  jjasse  immtklialcmenL  ta  Sanibre,  pour 
attaquer  Charleroi;  Cliarljonniei',  qui  commandait  rarnicc  des  Anlennes.  brave 
soldat,  mais  général  ignorant,  incapable  cl  grossier,  adonné  a  l’ivrognerie, 
leur  ü)3éit  aveuglément;  à  quatre  reprises  différeiTtes,  les  18,  20,  22  et  2~j  mai, 
Parmee  tente  le  passage  fie  la  Sambi^e,  et  chaque  Toîs  elle  est  repoussée  avec 
fies  pertes  considérables,  Une  cinfjuiéme  tentative  a  Heu  le  20  mai.  La  Sambre 
est  franchie,  ('harleroi  est  bombardé;  mais  rcniiemi  revient  en  force,  et 
encore  une  fois  les  Français  sont  rejetés  sur  l'autre  rive. 

Enfin  Jourdan  rejoint  rarniée  avec  les  juu+isants  renforts  quHI  amène  et 
prend  le  commandement.  Il  franchit  la  Sambre  le  12  juin  et  lait  investir  Char- 
leroi  par  la  division  llatry,  tandis  f[u’avec  le  gros  de  rarméc,  ileouvi  e  le  siège. 
Faisant  face  à  rennemi  ettournan!  le  dos  à  (  Jiarleroi,  rarmée  forme  ainsi  un 
denvi-cerclc,  appuyé  à  tirai  Le  et  à  gauche  a  la  Sambre  :  Kléber  commantle  la 
gauche,  Marceau  la  droile,  Chamj>iomieL  el  Lefebvre  le  cenlre.  Lc[>rince 
tPOrange,  commandant  rarmeeennemie,  profilanl  de  l'avantage  de  sa  position, 
engage  le  combal  dès  le  10  juin;  l’armée  française  est  liattiie  el  se  porte  une 
.sixième  fois  sur  la  rive  ilroitc  de  la  Sambre,  mais  elle  renouvelle  sa  tenlative 
le  18,  Char  leroi  est  encore  une  fois  investi  et  le  siège  est  mené  vigoureu¬ 
sement,  sous  rhajjilc  flireclion  de  ringenieur  Marescol. 

Saint-Just  shmpalîenle  de  lanl  de  lenleur,  el  veut  une  atla((Lie  tîe  vive  force. 
Marescot,  le  général  liollemont  commandant  rartillorie,  et  le  général  Ilalrv, 
chargé  du  siège,  s'élèvent,  avec  raison,  dans  le  conseil  de  guerre,  cou  Ire  une 
lenlative  tpii  n’avail  aucune  chance  de  succès.  Sainl-Jusl  donne  au  général 
Jourdan  Tordre  de  les  arréler  tous  les  trois;  aiTèter  voulail  dire  fusiller.  .Itïur- 
dan  eut  le  courage  de  résister.  Le  2ô  juin,  après  deux  sorties  repoussées  et  un 
bombardement  assez  violent,  le  commandant  fie  la  |>]àee  envoie  prû|>üscr  une 
capîUilation  dont  il  avait  écrit  les  condiltons,  «  Ce  iTcst  pas  du  papier  (jue  je 
veux,  s'écrie  Saint- Jusl,  c’esl  la  place!  )>  Après  (pielques  pourparlers,  le  com¬ 
mandant  se  rend  à  discrélîon;  les  honneurs  de  la  guerre  sont  accordés  a  la 


garnison. 


Le  lendemain  26,  le  prince  de  Cobourg  ayant  rallié  les  réserves  anglaise  el 
aulrichicnne  pour  venir  appuyer  le  prince  cTOrange,  atla(|uail  rarmée  républi¬ 
caine  rangée  dans  le  même  ordre  qiTâ  la  l)alaiilo  du  16;  à  gauche,  la  flivisîon 
Monta igu  fut  d’al)orfl  sérieusement  comprondse,  mais  une  manœuvre  habile  de 
Klélïcr  lit  tourner  contre  les  alliés  Tavanlagc  f|u’ils  avaient  ohlenu,  et  leur 
droite  sc  trouva  rejetée  hors  du  chamj>  de  bataille  fiés  (juatre  heures  du  soir.  Au 
cenlre,  r^Iorlot  et  Champîonnet  résistèrent  à  toutes  les  alUKincs;  mais  à  droite, 
les  troupes  tic  Marceau,  vigoureusement  poussées  par  le  général  autrichien 
Beaulieu,  fui-ent  obligées  de  se  réfugier  dans  les  relranchenienls.  l.e  village  fie 
Lambusart  fut  le  lliéèlre  de  combats  acharnés;  Marceau  parvînt  cependant  a 
s’y  maintenir,  mais  une  retraite  ti’op  [précipitée  de  sa  cavalerie  entraîna  la  luitc 
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de  rinfanlcric.  Lefebvre,  qui  jusque-là  avait  rcsisté,  en  arricM'e  du  villai^c  de 
rieiiruSj  aux  effoj'ts  réitérés  de  Farchiduc  Charles,  se  porte  rapidemcnl  à  droite 

pour  soutenir  Ai  arceau,  et  ,)our- 
dan  le  fait  ap]>u}ei'  luLniéme  paï' 
la  division  llatry,  qui  était  en  ré¬ 
serve*  Champion  net  se  trouve  seul 
aloj's  au  centre,  et,  croyant  la  divi¬ 
sion  Lolebvrc  en  déroute,  il  aban¬ 
donne  ses  positions;  Jourdan 
court  à  lui  avec  six  bataillons  de 
renfort  et  le  reporte  en  avant. 

Le  combat  d'arlillejne  devient 
terrible;  te  feu  prend  aux  blés  et 
se  communicjue  aux  baraques  du 
camp.  Déjà  quelques  bataillons 
demandent  Tordre  de  la  retraite* 
«  Non!  »  dit  Jourdan,  a  ])oint  de 


4'  ^ 


retraite  aujourd'hui!  s  et  les  soldats  électrisés  se  prccipileni  sur  les  Autrichiens 
en  répétant:  «  Loint  de  retraite!  »  Ln  même  temps,  Lefebvre  et  Marceau  re¬ 
prennent  LambusarL.  Cobourg,  voyant  (juJl  ne  peut  forcer  la  position  des  Fran¬ 
çais,  et  apprenant  d’ailleurs  la  l'eddilion  de  Charlcrol,  ordonne  la  retraite* 
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Telle  fut  la  bataille  de  Fieurus,  ainsi  noinniêe  en  souvenir  de  la  victoire 
remportée  sous  Louis  Xi  V  par  le  maréchal  de  Luxembourg  sur  le  même  ter¬ 
rain*  l.cs  résultats  matériels  furènl  peu  de  chose;  reffcL  morab  immense.  Les 
troupes  rassemblées  sur  la  Sambre.  prirent  le  nom  désormais  historique  d'ar¬ 
mée  de  Sambre-eLMcuse.  Jourdan  fui  nommé  général  en  chef  de  celte  armée, 
qui  lit  sa  jonction  à  Ath  avec  Taririée  du  ÎNord  pour  entrer  dans  Rnixelles, 
150, eXX)  hommes  se  trouvèrent  ainsi  réunis  tians  la  caj>itale  de  la  Belgir[UC* 

Le  général  Schérer  fut  chai'gé,  avec  15, (XK)  hommes,  de  reprendre  les  (juatre 
places  du  Nord  (jui  sc  trouvaient  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La  Convention,  vou¬ 
lant  fra]>per  de  terreur  les  garnisons  de  ces  places,  avait  décrété,  le  i  juülel,  f|ue 
celles  qui  ne  se  seraient  pas  rendues  a  discrétion  vingL-{|ualre  heures  après  en 
avoir  été  sommées,  seraient  passées  au  lil  de  rêpéc,  Ce  singulier  décret,  aidé 
delà  science  d'ingénieur  de  Marcscol,  produisit  son  effet:  I^andrecies,  LeQues- 
noy,  Valenciennes,  Coudé,  se  rendirent  successivement  à  Schérer.  La  reddition 
de  Condé  ne  laissant  plus  aucun  soldat  étranger  sur  la  frontière  du  Xord,  celte 
ville  reçut  le  nom  de  A^ord-Lii?re ;  de  münic,  ([uelques  mois  plus  lard  et  pour  la 
même  raison,  Dellegarde  fut  appelée  Sud-Lih'e. 

La  réunion  des  deux  armées  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'armée  de 
Sambi'c-eLMcusc  s’empare  de  trouva  in  et  de  Namur;  celle  du  Nord  occupe 
Malices  cl  sc  poi-te  sur  Anvers;  Moreau,  qui  comniantle  à  gauche  un  corps 
d’arniée  de  diversion,  s’empare  successivement  d’Osiende,  de  Neuport  et  de 
Tile  de  Caxland.  Il  entreprend  alors  le  siège  du  fort  Léclusc,  qui  dure  viiigbcinq 
jours  et  peul  èlre  cité  comme  un  exemple  remarquable  de  la  constance  des 
troupes  à  surmonter  les  ol>slacics  de  toule  natuj  c.  Lllcs  cheminaient  gaiement 
dans  la  tranchée  boueuse  avec  de  Teau  jusqu’à  la  ceinlure.  Le  chef  d’état- 
major  Dessolles  seconda  puissamnicnt,  dans  celle  campagne,  le  général  Moreau, 
qui  cantonna  ensuite  ses  troupes  aux  environs  de  Bruges  et  de  Gond.  L’armée, 
commençant  sa  marche  sur  la  Hollande,  emporta  les  places  de  Crevecœur,  de 
Bois-le-Uuc,  battît  les  Anglais  à  Oude-Walerîng,  et  s'empara  de  Nimégue,  de 
Breda  et  du  fort  de  (Irave* 

De  son  coté,  Farm  ce  de  Sambre-et-Mcusc,  sc  portant  sur  Liège,  s’em¬ 
parait  d’Aix-la-Chapelle  et  investissait  Maëslricht,  Les  Autrichiens,  retirés 
derrière  la  Itoér,  rendaient  le  siège  de  celle  place  difllcile  et  dangereuse, 
Jourdan  résolut  de  les  débusquer  de  celle  [iosition*  La  bataille  d’AIdcnhovcn, 
livrée  le  2  octobre,  sui-  la  Roër,  montra  une  fois  de  j)lus  la  supériorîlé  <Ies 
armes  fixinçaiscs  et  Üt  Lomi)er  au  pouvoir  de  rarméc  de  Sambre^el-Meuse  la 
[)lace  de  Juliers*  Kléber  fut  alors  chargé  du  siège  tic  Maëstrîcht,  dont  il  s’empara 
après  onze  jours  de  tz*anchée  ouverte,  et  qui  ca[>itula  le  3  novembre*  Marceau 
était  entré  dans  (^oblentz  le  23  octobre,  L'armée  de  Sambre-el-Meuse,  depuis 
sa  formation,  avait  marché  de  victoire  en  victoire. 


CHAPITRE  V 


AMSTERDAM  ET  LOANO 


La  fin  de  la  campagne  de  Î794  peut  Ôlrc  regardée  comme  marquant  Tapo- 
gée  de  rarniée  de  la  Hépublique,  non  seulement  à  cause  d\m  ensemble  tic  vie- 
toires  qui  ne  se  retrouvera  plus  dans  les  campagnes  suivantes,  mais  surloul 
pour  les  vertus  militaires  engendrées  par  le  patriolismCj  vertus  qui  ne  seront 
que  trop  vite  altérées  par  les  jouissances  de  la  conquête  et  les  calculs  de  Fam- 
bition  personnelle.  Les  généraux  <:[uî  nous  ont  lègue  dans  leurs  écrits  le  souve^ 
nirdc  celte  grande  époque,  Gouvîon-SainLCyr,  Soulb  Pelteport,  etc.,  sont 
unanimes  à  le  constater, 

La  discipline,  et  nous  n’entendons  j>as  exprimer  seulement  par  cc  mot 
robéissance  des  subordonnés  à  leurs  chefs,  mais  surtout  le  respect  des  pro^ 
priétes  et  des  personnes  en  pays  ennemi,  celle  discipline,  établie  par  les  me- 
sures  les  plus  rigoureuses,  facilement  enirelenue  par  le  l>on  esprit  de  la  jeu¬ 
nesse  appelée  sous  les  drapeaux  par  la  levée  en  masse,  ne  laissait  rien  à  désirer. 
On  a  souvent  cité  comme  exemple  les  grenadiers  de  la  colonne  infernale  de 
Laloiir-d’Auvergnc,  campés  dans  les  vergers  de  la  lîiscaye,  et  ne  cueillant  pas 
un  fruit  sur  les  arbres  qui  les  abrilaicnt.  La  garnison  de  SainLSébaslien  n'avait 
pour  toute  nourriture,  pendant  Tliiver  de  1794  à  1795,  que  du  riz  en  quantité  insuf¬ 
fisante,  tandis  qu'aux  devantures  des  boulangeries  s’étalaient  les  pains  les  plus 
appétissants  :  pas  un  de  ces  pains  ne  fut  dérobé,.,  (t  .Jamais  )>,  dit  le  maréchal 
Soull  dans  ses  Mémoires,  «les  armées  n’ont  été  plus  obéissantes  et  animées 
déplus  d’ardeur,  k)  Sur  la  table  du  général  en  chef  lui-méme,  au  dire  du  général 
Foy,  il  ne  paraissait  pas  d’autre  pain  que  le  pain  du  soldat,  pas  d’autre  viande 
que  la  viande  de  distribution, ..  A  propos  du  blocus  de  Mayence,  dont  nous 
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allons  parler^  Goiiviün-Sainl-Cyr  tait  rcmarciucr  que  des  souffrances  inouïes^ 
conipai-ables  ù  celles  de  la  retraite  de  RussiCj  furent  admirablement  supportées 
par  les  troupes  qu’animait  alors  le  plus  pur  patriotisme. 

La  campagne  tle  1793  vit  se  dissoudre  la  coalition  formée  contre  la  France 
après  la  mort  de  L(>Liis  XVL  Depuis  le  <lè]>Lit  de  la  guerre,  Autrichiens  et 
Prussiens  s’élaieiiL  rarement  entendus.  Des  questions  étrangères  à  la 
Révolu tîon  française  divisaient  leurs  gouvernemeiils,  et  plus  d’une  opération 
man<|uée  avait  tloniiélieu  à  des  récrîminalîons  entre  leurs  généraux.  I.a  Prusse 
trouvait  que  l’Autriche  ne  rournîssait  pas  à  la  coalition  un  apjîoinl  proportionné 
a  sa  puissance  militaire  et  se  plaignait  avec  raison  d’avoir  supporté  les  prin- 
cipau.v  efforts  de  la  lutte.  Déjà,  pendant  la  dernière  partie  de  la  campagne 
de  1794,  ses  armées  avaient  observe  une  sorte  de  neutralité.  Le  roi  l'rédéric- 
(luillaume  désirait  évidemment  la  paix.  Instruite  de  ce  désir  parla  démarche 
autorisée  d’un  citoyen  allemand,  la  Convention  fit  faire  des  oiiverUires  au  CjOU- 
vernement  prussien  par  l’intermédiaire  de  la  Suisse.  Ces  ouvertures  ayant  été 
bien  accueillies,  les  nègocialions  se  poursuivirent  à  Râle,  où  le  traité  de  paix  fut 
signé  le  3  avril.  Aux  termes  de  ce  traité,  le.s  troupes  de  la  République  devaient 
occuper  les  Etals  prussiens  situés  sur  la  l  ive  gauche  du  Rhin. 

Quelques  jours  plus  lard,  la  Suède,  la  toscane  et  la  Répulfiique  de  Venise 
accrctlilèrenl  de.s  ministres  auprès  de  la  Convention.  Quant  à  TEspagne,  son 
désir  de  conclure  la  paix  était  évident  :  à  Tépoque  où  Dugommier  surveillait 
le  blocus  de  Rellegarde,  un  trompette  espagnol  lui  apporla  une  dépêche  ([u’il 
ouvrit  <îcvant  les  représentants  du  peuple.  Cette  tlépèche,  relative  à  la  solde 
des  prisonniers  fie  guerre  français,  renfermait  ilans  la  première  enveloppe  un 
secoiifl  pli  cachelé;  Dugommiei'  rouvrit  aussi  et  y  trouva  une  jietile  branche 
d’olivier,  que  les  Commissaires  de  la  Convention  envoyèrcnl  avec  renvcloppe 
au  Comité  de  salut  public. 

La  paix  avec  l’Espagne  devait  cependant  être  encore  prêcéflée  de  nombreux 
faits  de  guerre.  Cette  fois,  les  coups  les  plus  sensibles  à  la  cour  de  Madrid  lui 
furent  portés  par  rarméo  des  l^  i'énées  occidentales.  Cependant,  les  Iroiipcs 
<|ui  taisaient  partie  de  celte  armée,  demeurées  oisives  dans  de  mauvais  canlou- 
nements,  souffrirent  beaucoup  pendant  Th i ver  de  1794  à  1793,  le  plus  rigoureux 
du  siècle,  landis  cjuc  les  Espagnols,  se  repo.sant  dans  leurs  quartiers,  vivaient 
dans  l’abondance  et  n’avaient  pas  <.le  maUules.  Malgré  cette  cause  trinfériorllé, 
et  malgré  (juel([ues  échecs  parlîels,  rarméc  française  résista  aux  attaques  de 
rennemi,  cl  quand  vint  la  belle  saison,  fpiand  les  corps  de  Iroiipc  eurent  été 
réorganisés,  Moncey,  qui  commandait  encore  celle  armée,  se  porta  résolument 
en  avant,  pénétra  dans  la  Riscaye  et  dans  le  Guipuzeoa,  et  s’empara  de  Bilbao 
ci  de  Vittoria  ;  il  s’établit  ensuite  à  Miranda  sur  l’Èbre,  où  la  nouvelle  de  la  paix 
vint  le  trouver. 

L’armée  des  Pyrénées  orientales,  toujours  sous  les  ordres  du  général 
Pérignon,  continua  de  se  l>ailre  lout  l'hiver  et  souffrit  l>eaucoup  moins  tle  la 
mauvaise  saison.  Laissant  Augereau  à  la  garde  de  Figuiércs,  Pérignon  investit 
la  place  maritime  de  Roses.  Cette  place  était  protégée  par  une  flotlc  espagnole 
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à  Pancre  dans  sa  racle,  coniprc liant  13  vaisseaux  et  45  bombardes;  elle  était 
couverte  par  le  fort  du  BouLon-de-Rose  qui,  dominant  tous  les  travaux  des  as¬ 
siégeants,  opposait  à  ces  travaux  un  obstacle  invincible,  H  falUiiL  donc,  avant 
tout,  s’emparer  de  ce  fort,  Uèrignon  donna  Pordre  cPinsLalIer  plusieurs  batteries 
sur  le  plateau  qui  coiii^onnail  le  t^uig-Bon,  ù  4dXMï  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  — <(  (Pest  impossible,  )>  t>bjectérent  les  ingénieurs.  —  «  Eh  bien  !  c’est 
Pimpossible  que  je  veux,  w  réplitjua  Uérignon.  En  moins  de  six  jours,  un  chemin 
fut  taillé  dans  le  flanc  de  la  montagne,  les  soldats  y  montèrent  les  canons  ù  la 
prolonge,  et  bientôt  trois  baltei'îes,  armées  ensemble  de  12  canons,  14  obusiers 
et  8  mortiers,  commencèrent  le  tcin  Sous  celle  violente  canonnade,  les  troupes 
c]uî  occupaient  le  fort  tlu  Bouton  s’empresscreni  d^evacuer  la  place  en  s’embar¬ 
quant  sur  des  chaloupes. 

Excités  par  Pcxemplc  de  Péingnon,  les  soldats  supportaient  avec  constance 


toute  la  rigueur  de  la  saison.  Bientôt,  la  terre  durcie  par  la  gelée  ne  se  prêta 
plus  aux  travaux  <les  tranchées,  et  les  ofliciers  du  génie  eux-mêmes  deman¬ 
dèrent  Patlaque  de  vive  force,  «  Qu’on  se  j>répare!  y>  dit  alors  Uérignon,  «je  serai 
demain  A  !a  tête  des  grenadiers.  )>  î^e  lentleinain,  en  effet,  tous  les  ouvrages 
avances  furent  enlevés  sous  une  grêle  de  boulets  cl  tPnbus.  I.e  feu  des  batte¬ 
ries  de  siège  l’cdouble  alors  d’intensité;  3,000  échelles  sont  apportées  de 
Figuières  pour  Passaut  défiiiitib  Le  gouverneur,  jugeant  qu’une  plus  longue 
résistance  n’ctail  pas  possible,  s’embarque  j^endanL  la  nuit  avec  toute  la  garni¬ 
son,  laissant  dans  la  place  une  an'ière-garde  de  3tHJ  hoiiiines  qui  devaient  s’em- 
bar(juer  les  derniers  ;  mais,  dans  le  trouille  de  la  fuite,  ces  3tK)  hommes  sont 
oubliés.  Se  voyant  abandonnés  [lar  la  flotte  (|ui  s’éloigne  du  port,  ils  arborent 
le  drapeau  lilanc  et  se  rendent  à  discrétion. 

Après  avoir  été  l’objet  (Pmi  décret  fiat  Leur  de  la  Convention  pour  cette  im¬ 
portante  conquête,  Uérignon,  f|ui  depuis  le  début  de  la  guerre  servait  dans 
Pannée  des  Uyrénées  orientales,  est  remplacé  par  le  général  Schérer  qui  com¬ 
met  faute  sur  faute.  L’armée  se  maintient  cependant  sur  la  défensive.  Le  traité 
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conclu  à  Baie,  le  22  juillet,  mel  fin  à  la  guerre.  La  satisfaction  causée  par 
cette  paix  fut  si  grande  en  Espagne,  que  le  premier  minisire  Goclot  reçut  du  roi 
le  titre  de  Prince  de  la  Paix,  sous  lequel  il  esl  resté  connu  dans  rhisloire. 

Cependant  la  guerre  civile  tendait  à  s'éterniser  dans  rOuest,  Après  !a  chute 
de  Hobespierre  et  du  Comilé  <lc  salul  publie,  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  rOuesL  avait  été  rendu  à  Canclaux,  renommé  pour  sa 
sagesse  et  sa  modération.  Deux  tles  chefs  de  rinsurrection  primitive,  Charette 
en  basse  Vendée,  SlolTleL  dans  la  haute  Vendée,  restaient  seuls  en  armes,  riva™ 
lisant  de  férocité  avec  les  plus  cruels  représenlants  de  la  Convention,  ennemis 
l'un  de  l'autre  autant  que  de  la  ttépublique  et  s'étant  voué  réciproquement  une 
haine  mortelle.  Canclaux,  porté  aux  voies  pacifiques,  entame  avec  Charette  des 
négociations  qui  aboutissesiL  au  traité  de  la  Jaunais,  signé  le  17  février  1793  et 
auquel  Stofflet  refuse  d'adhérer.  Charette,  qui  n'a  conseriLi  à  la  paix  que  pour 
renouveler  ses  forces  en  vue  d’une  guerre  plus  acharnée  que  jamais,  est  reçu 
triomphalement  dans  la  ville  de  Nantes  par  Canclaux  et  par  la  population, 
Stofflet,  vivement  poursuivi  par  les  troupes  réj>ublicaines  qui  s'emparent  du 
château  de  Maulcvrier,  sa  résidence,  conclut  à  son  tour  la  paix,  à  l'instigation 
du  célèbre  curé  Bernier. 

La  Bretagne  se  prépare  à  remplacer  la  Vendée  dans  sa  lutte  contre  la 
République.  Les  Chouans,  partisans  audacieux  répartis  dans  les  départements 
du  nord-ouest,  sont  organisés  en  une  vaste  association  sous  la  direction  d'un 
habile  intrigant,  M,  de  Puysaye.  Disciplinés  par  lui,  ils  observent  une  Iran™ 
quillité  trompeuse.  Hoche,  sorti  de  prison  après  le  9  thermidor,  est  nommé  au 
commandement  des  armées  réunies  des  côtes  de  Cherbourg  et  de  l?rest;  il 
s'y  rend  cl  proclame  l’amnistie,  roui  à  coup  il  apt>rend  qu’une  escadre 
anglaise  a  dél>ar(|iJô,  dans  l'étroite  presqu'ile  de  Quiberon,  une  armée  d'émi¬ 
grés  qui  s'est  emparée  du  fort  de  Pcnlhiévre. 

Réclamant  des  sccoui's  de  Canclaux  et  d'AulierUDubayet,  (jui  commandaient 
à  Nantes  et  a  La  Rochelle,  il  marche  sur  Ouiberon,  ou  l’armée  royale  est  dé¬ 
truite  dans  une  des  plus  sanglantes  catastrophes  dont  riiistoîre  de  nos  guerres 
civiles  fasse  mention.  Hoche  est  alors  investi  du  commandement  en  chef  des 
quatre  armées  de  Bretagncctde  Vcnilée  qui,  réunies  en  une  seule,  prennent  le 
nom  d'armée  tic  rOuesL.  l. a  Vendée  se  soulève  de  nouveau  ;  Charette  surprend 
aux  Essarts  un  des  camps  républicains;  StolTIct  refuse  de  participer  a  cette 
levée  de  boucliers,  puis  prend  les  ai'mes  pour  son  compte;  il  tüml>cau  pouvoir 
des  républicains,  tiui  le  fusillent  à  Angers.  Charette,  vivement  pressé,  est  pris 
par  le  général  TravoL;  conduit  à  Nantes,  où  celle  fois  il  entre  en  captîl‘,  il  y  esl 
fusillé  solennellement  le  29  mars  I79ü.  Hoche  se  consacre  alors  tout  entier  a  la 
pacification  de  la  \  endée. 

Nous  avons  laissé  l'armée  du  Nord  sur  les  frontières  de  Hollande,  où  elle 
semblait  devoir  prendre  ses  f[uarticrs  tl’hîvei^  lorsqu’apî>rcnant  tjuc  le  W  ahal 
est  complètement  gelé,  Pichçgru  revienl  se  meltrc  à  la  lète  de  ses  Iroiipcs, 
franchit  le  Wahal  et  s’empare  de  la  place  d'Heuden,  Le.s  aîiglo-hanovriens, 
effrayés  de  cette  marche  des  Français,  n’essaient  même  plus  de  leur  résister. 
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Craignant  cPt^lre  lourné,  le  general  Walmodeii,  qui  les  commande,  découvre  la 

Hollande  par  un  changement  de  front  en  arriére.  Rien  ne  s'oppose  pins  à  la 

conquête  de  ce  riche  pays.  Le  slalhoiiclcr,  prince  d'Orange,  s'embarque  pour 

rAnglülerre,  après  avoir  recommandé  à  ses  partisans  de  ne  [>as  opposer  aux 

Français  une  résista ncc  désoi-mais  inutile* 

%■ 

Dès  lors,  ce  n'csl  plus  une  comjuèle,  mais  roccupalion  pacifique  d’un  pays 
qui  se  livre  et  accueille,  avec  tout  renlliousiasme  dont  est  susceptible  son  peuple 
flegmatique,  ses  VüiiKjiieurs,  ou  [)lut6l  ses  libérateurs,  car  il  y  a,  en  Hollande, 
tout  un  par-li  qui  répudie  les  anciennes  institutions  dés  Provînces-LInies.  Le 
lt>  janvier,  UtrecliL  est  occu[)ée  par  les  troupes  Irançaises,  après  une  capi¬ 
tulation  signée  par  les  Commissaires  tle  la  Coiivcnlion;  enriii,  le  20,  Pichegru 
et  les  re[ J rése niants  du  peu]>le  entrent  triomphalement  dans  Amsterdam,  à  la 
tète  d’une  division,  aux  cris  de  :  Vive  la  France!  Vive  Pichegru  !  Cette  entrée  est 
restée  célèbre  dans  Thisloire  à  plus  il'un  titre*  Elle  fui  remarquable  surlouL  par 
un  conlrasle  éclatant  cnlre  la  superbe  alfitude  des  troupes,  leur  discipline  irré¬ 
prochable,  et  la  misère  des  soldais  accusée  par  les  vêtements  en  lambeaux^  les 
pieds  sans  chaussures,  enveloppés  dans  des  chiffons,  et  plus  encore  par  les 
ligures  hùves  et  décharnées* 

Rien  n’avaiL été  préparé  pour  leur  logement  :  ils  attendirent  pendant  plu¬ 
sieurs  heures,  serrés  autour  de  leurs  drapcau.x,  rangés  en  bon  ordre  sur  les 
places  publiques  de  la  ville,  calmes  et  dignes,  sans  proférer  une  plainte,  sans 
donner  un  signe  d’impatience,  Nous  ven  ons  plus  lard  des  entrées  triomphales 
dans  Berlin,  dans  l^osen,  dans  Varsovie,  dans  Madrid,  dans  Moscou,  l’armée 
tle  rEmpirey  briller  <le  toute  sa  splendeur,  mais  rien  n'effacera  pour  nous  le  sou¬ 
venir  de  ces  héros  déguenillés,  aussi  fiers,  dans  les  rues  d’Amsterdam,  de  leur 
constance  au  milieu  des  misères  et  des  privations,  que  de  la  valeur  déployée  par 
eu.x  dans  les  comfials. 

Pendant  que  Pichegru  entrait  dans  Amsterdam,  la  division  Bouncau  s’em¬ 
parait  de  Gertruydenberg,  traversait  sur  la  glace  le  bras  de  mer  de  Bies-Bosch, 
et  prenait  possession  du  bel  arsenal  de  Dordrecht,  Le  général  en  chef  eL  les 
Commissaires  de  la  Convention  venaient  ensuite  occuper  Rolterdam  et  La 
Haye,  ou  les  représentants  du  j^cuple  s'installaient  dans  le  somptueux  palais  du 
prince  d’O range. 

Restaient  âconquérîi'  les  provinces  de  Zélande,  de  Frise  et  de  Groningue* 

Les  délégués  de  la  Zélande  concluenL  avec  le  général  Mîchaud,  une  con- 
venlîon  particulière.  Pichegru  marche  alors  sur  Groningue  et  s’en  empare,  les 
dernières  troupes  anglaises  fjui  tiennent  encore  sont  tournées  par  la  Wcstphalie; 
leur  retraite  devient  une  fuite.  L’armée  du  Nord  peut  enfin  se  reposer  :  la  Hol¬ 
lande  estconc|uisc.  Mais  le  gouvernement  de  la  Convention  laisse  à  ce  pays  toute 
son  indépendance;  une  Hcpubli([uc  batave  est  fondée,  à  l’instar  de  la  République 
française,  et  unie  à  elle  par  un  traité  d’alliance  aux  termes  duquel  la  France  met 
au  service  de  la  Hollande  un  corps  auxiliaire  de  3Û,0îXJ  hommes,  et  la  Hollande 
livre  aux  troupes  françaises  les  places  de  la  Meuse  et  du  Rhin* 

Ce  n’élait  pas  assez  pour  l’armée  du  Nord  d’avoir  conquis  le  sol  de  la 
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Hollande  :  la  flotte  batave  tombe  entre  ses  mains;  et,  tait  uni(|uc  dans  les  an¬ 
nales  de  l’histoire,  celle  capture  imporlanle  est  due  à  <[iiel(|iies  cscadions  de 
hussards* 

La  flotte  était  condamnée  à  rimmobilîte  [jar  la  gelée  qui  avait  couvert 
d’une  couche  épaisse  déglacé  la  superficie  du  Zuydcrzce  :  les  hussards  fran¬ 
çais,  après  avoir  enveloppé  de  chiffons  les  sabots  de  leurs  chevaux,  galopent 
sur  celle  mer  solide  et  somment  hardiment  les  vaisseaux  hollandais  de  se 
rendre.  Rédiiils  à  l’impuissance,  influencés  d’ailleurs  [jar  raltitudc  de  leurs 
équipages,  les  commandants  livrent  leurs  bcdimcnls  à  la  cavalej-ie. 


Nous  avons  vu  cpic  les  ennemis  n’occupaient  plus  sur  la  rive  gauche  <lu 
Rhin  que  les  places  de  Luxembourg  et  de  Mayence,  ainsi  que  la  tète  tie  pont 
de  Mannheim. 

Luxembourg  était  investie,  depuis  le  mois  de  novembre  17U4,  par  trois 


divisions  de  l’armée  de  la  Moselle,  aux  ordres  de  René  Moreaux.  Ce  général 
distingué,  dont  la  gloire  a  été  absorbée  par  celle  de  son  illustre  homonyme, 
meurt  prématurément,  le  5  février.  Les  divisions  de  l’armée  de  la  Moselle  sont 
envoyées  devant  Mayence  et  remplacées  sous  Luxeml^ourg  par  deux  divisions 


de  l’armée  de  Sam  brevet- Meuse* 

Le  siège  de  cette  place,  qui  passait  pour  la  plus  forte  de  l’Europe,  dura 
plus  de  six  mois*  Le  blocus  avait  été  formé  le  22  novembre.  L’hiver  fut  excessi¬ 
vement  pénible  pour  les  assiégeants,  réduits  à  une  demi-ration  de  vi\res,  qui 
ne  leur  était  même  pas  exactement  distribuée.  Le  bombardement  commença 
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vers  !e  14  mai;  les  batteries  de  la  place  ripostèrent  avec  vigueur  pendant  douze 
jours;  mais  les  dommages  furent  assez  considéralilcs  pour  amener  les  bour¬ 
geois  à  réclamer  une  capitulation;  elle  fut  conclue  le  l"Juin  17f>5  :  la  garnison, 
forte  de  12,<KKJ  liomines,  sorlil  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  déposa  ses  armes 
sur  les  glacis  el  pi'éla  le  serment  de  ne  pas  servir  contre  la  France  ou  ses  alliés 
avant  d’èlrc  écliangce.  L’armée  de  siège  ne  complaît  pas  plus  de  1 1,000  hommes 


de  toutes  armes. 

Le  blocus  de  Mayence  n'eul  pas  le  même  succès,  1/arméc  du  Rhin,  ren- 
forccc  de  dcu\  divisions  de  rarmée  de  la  iMoselle,  s’élablîl  autour  de  celle 
place,  sous  les  ordres  <Iu  général  Michaud,  et  construisit  une  ligne  de 
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circonvallation  crun  clévetoppemenl  immense;  mais  la  rive  gauche  restant 
absolument  libi'C,  et  le  fort  de  Cassel  qui  servait  de  lôle  de  pont  n'élant  pas 
bloqué,  la  place  conservaiL  toutes  ses  communications  avec  le  dehors  et  |>ouvaiL 
SC  ravitailler  à  volonléj.  tandis  que  les  assiégeants,  bivouaquant  par  un  froid 
lerrible  dans  des  trous  creusés  en  terre,  éprouvaient  des  souffrances  inouïes. 
üicnlùL  les  moyens  ile  li'ansporL  manquèrent  pour  les  a|>provisioiincmciils, 
parce  que  lous  les  chevaux  mouraienl*  La  disette  fut  poi-tée  à  son  comble;  les 
soldats  vivaient  de  racines  arrachées  avec  leurs  baïonnettes  et  dont  plusieurs, 
étant  vénéneuses,  amenèrent  des  ê|>idémies  meurtrières.  Le  général  iMichaud 
fut  gi'iévenient  blessé,  le  26  mars  ITOÔ,  en  repoussant  une  sortie;  Kléber  le  rem¬ 
plaça  et  eut  lui-méme  pour  successeur  le  général  Schaal  lorsqu'il  retourna  à 
rarmée  de  Sainbre-et-Meuse. 

Celte  armée  cl  celle  du  Nord  jdavaient  pas  bougé  depuis  la  conquête  de  la 
Hollande  et  la  prise  de  iMaëstricht;  et  lorsqu'on  songe  à  tous  les  efforts 
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déployés  pendant  la  campagne  de  1794,  on  se  demande  quelles  purent  être  les 
causes  de  celte  inaction,  si  fatale  aux  amies  de  la  République.  La  cause  princî^ 
pale,  il  faut  bien  le  dire,  fui  la  révolulion  survenue  eu  France,  le  9  thermidor, 
et  la  diminuLîon  des  pouvoirs  du  Comité  de  salut  public,  l.a  ehule  de  Robes¬ 
pierre,  Sain  Kl  List  cl  eoiisorls,  avait  délivre  la  France  d’une  tyrannie  cruelle; 
mais,  en  même  temps,  elle  avait  enlevé  aux  opérations  militaires  ccltc  impulsion 
énergique  à  lacjuelle  on  avait  dû  de  si  brillants  résultats- 

Carnol,  comme  pour  mieux  accentuer  ce  changement,  sortit  du  Comilé  de 
salut  publie,  le  ô  mars,  après  avoir  déroulé  devant  la  Convention  le  magiiilH|ue 
tableau  des  succès  remportés  depuis  la  bataille  de  I londschoole  juscju’au  siège 
de  Roses  :  27  vicloires,  tlont  8  eu  batailles  rangées  (Ilondschoole,  \\'alîgnîes, 
Tourcoing,  la  MonLagne-Noire,  Geisberg,  Fleurus,  Akleiihoven),  129  combats 
de  moindre  importance,  8, (XK)  ennemis  tués,  91,000  faits  prisonniers,  RX>  places 
fortes  ou  vülcs  importa  nies  prises,  dont  30  après  siège  ou  blocus,  230  forts  ou 
redoutes  enlevés,  capture  de  3,800  bouches  à  feu,  70,0tX)  fusils,  93tlrapeaux. 

Une  autre  cause  de  l’inaction  des  armc'es  fut  la  trahison  tle  Pichegru, 
trahison  <[ui  ne  saurait  être  mise  en  doute  d’après  la  correspondance  trouvée 
plus  lard  dans  un  des  fourgons  pris  sur  Fenncmi,  et  dans  laquelle  le  conqué¬ 
rant  de  la  Hollande  s’engagea,  au  moment  même  où  celte  conquête  venait  de  le 
placer,  à  bon  marché  d^ailleurs,  au  premier  rang  des  généraux  d’alors.  Si  le  fait 
d’une  en  lente  coupable  avec  reiinemi  est  l>ien  prouvé,  les  procédés  employés 
par  l^Ichegru  pour  arriver  à  son  but  ressortent  moins  clairement  des  faits;  on 
peut  affu'mcr  cependant  qu’ils  consistèrent  p  ri  n  ci  paiement  dan  s  l’inertie  imposée 
aux  troupes  commandées  par  ce  général. 

il  venait  précisément  d’être  appelé  au  commaiidcmcnt  de  l’armée  formée 
par  la  réunion  de  l’armée  du  l^hin  et  de  l’armée  de  la  Moselle,  sous  le  nom 
historique  d’armée  tle  Rhîn-eLMoselle,  cLtiui  occupait  loido  ta  rive  gauche  tlu 
fleuve,  depuis  Râle  jusqu'à  Mayence,  l^’arméc  de  Sambre-el-Meuse  bordait  le 
fleuve  dej)ui s  Bingen  jusqu’à  Uerdingen.  Sur  la  proposition  de  Kléber  el  d’après 
rinsistance  tle  Jourdan,  il  fut  décidé  que  l’armée  de  Hhin-eKMoselle  forcerait 
le  passage  du  Rhin  entre  Huningue  et  Brisach,  tandis  que  celle  de  Sanil)re- 
eKMeuse  franchirait  le  fleuve  de  vive  force  vers  Dusseldorf;  mais  Riche- 
gru,  SLiivanl  le  syslêmc  qu’il  avait  secrélemenL  adopté,  ne  lit  aucun  mou¬ 
vement,  et  les  Aulrichiens  purent,  avec  la  certitude  de  ne  pas  être  tournés  sur 
le  haut  IMiin,  accumuler  leurs  Ibrces  vis-à-vis  dej’année  de  Sambrc-el-Mcuse. 
GesL  4  Kléber  tpie  fut  confiée  la  tâche  redoutable  delranchii-  le  fleuve  dans  des 
conditions  aussi  difficiles. 

Kléber  avait  sous  ses  ortlres  les  quatre  divisions  Lefebvi'c,  filly,  Grenier 
et  Championnet,  formant  la  gauche  de  rarmée.  Les  préparalifs  du  passage,  la 
i‘éunion  des  bateaux  amenés  de  Hollantle  ou  recueillis  dans  le  pays,  demandè¬ 
rent  un  cei-lain  temps  et  nécessitèrenl  de  grands  efforts.  Grâce  à  l’activité  tle 
Kléber  et  au  zèle  des  officiers  de  rartillerie  et  du  génie,  toutes  les  dilficuUés 
furent  surmontées*  Pendant  la  nuit  du  5  au  (3  seplcmbre,  la  division  Lefcbvj‘e 
passe  le  Rhin  sur  des  bateaux  el  des  barques,  et  son  avant-garde  s’empare  de 
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Spire,  en  combaltant  sous  les  ordres  du  general  Damas,  qui  est  gri6vemcnL 
blessé.  La  division  Tilly  suil  celle  de  Lefebvre,  Grenier  passe  A  Uerdingen,  et 
Cliampionnet  débarque  sous  les  glacis  de  la  place  de  Dusseldorf,  dontla  garni’ 
son  capîlule. 

Le  7  septembre,  les  quatre  divisions  de  Kléber  se  trouvaîent  réunies  en 
avant  de  Dusseldorf,  obligées  de  se  mouvoir  dans  la  bande  éti-oilc  de  terrain 
limitée  dTin  côlé  par  le  Rhin,  de  Paulre  par  la  ligne  de  démarcation  des  pays 
neutres.  La  division  Lefebvre  rencontra,  le  13,  en  avant  d'Uckeradl,  rarmee 
du  prince  de  Wurlenil)erg,  comprenant  20,0(X)  hommes,  foiTemenl  retranchée 
derrière  une  ligne  de  redoutes  :  le  général  dTIautpoul,  avec  les  ü®  et 
0"^  chasseurs,  tourne  ces  redoutes  par  une  manœuvre  hardie,  et  s'en  empare  en 
y  pénétrant  par  la  gorge.  Idennemi,  refoule  dans  une  série  de  brillants  combats 
iravanUgarde,  se  relire  derrière  le  Mein^  les  divisions  de  Klél)cr  arrivent  le 
2G  septembre  devant  Cassel  ;  les  deux  divisions  Bernadotteet  Championne!  sont 
chargées  du  blocus  de  ee  fort,  tandis  que  le  reste  de  l'armée  de  Sanibi‘e-ct- 
Meuse  se  concentre  entre  llochstædt  et  ^^avcnce. 

Fendant  ce  temps,  que  faisait  Farmée  de  nhin-cL-Moselle?  Laissant  une 
partie  de  sa  gauche  devant  ilayçnce,  Fichegru  se  portait  vers  Mannheim,  dont 
il  possédait  déjà  la  tète  de  pont  sur  la  rive  gauche,  et  se  rendait  maître  de  cette 
place,  qui  capitulait  devant  une  menace  de  bombardement;  mais,  au  lieu  de 
protiLcr  de  la  possession  de  Mannheim  pour  y  faii-e  passer  le  gros  de  scs 
forces  et  les  Joindre  à  Farmée  de  Sambre-eLMeuse,  il  continua  son  système 
prémédité  tFépai’pilIemenl;  les  suites  en  furent  funestes.  Les  Autrichiens 
s'étaîcnL  concenLi‘és;  le  ravitaîllement  des  troupes  de  la  rive  droite  était  d'une 
difficulté  extrême.  Deux  divisions  que  Fichegru  envoya  de  Mannheim  sur  Hei¬ 
delberg,  en  leur  faisant  suivre  les  deux  rives  du  Mein,  furent  attaquées  sans 
pouvoir  SC  secourir  mutuellemenl,  battues  et  rejetées  sur  Mannheim.  Les  posi¬ 
tions  en  face  de  Cassel  durent  être  abandonnées,  et  Farmée  de  Sambre-eL 
Meuse  se  replia  sur  les  ponts  (|iFelle  avait  jetés  à  Neuwied,  afin  de  regagner  la 
rive  gauche. 

Un  incident  dramatique  marqua  la  fin  de  celte  retraite.  Au  moment  où 
Kléber  arrivait  en  vue  de  Neuwied,  avec  les  divisions  Marceau,  BernadoUc  et 
Championnet,  un  bateau  enflainnié  descendait  le  fleuve;  il  ne  tarda  pas  à  Cire 
suivi  cFunc  trentaine  d'autres  ;  on  activa  le  passage  de  Fartillerie  et  des  équi¬ 
pages,  et  la  division  Marceau  s'engagea  sur  le  pont;  elle  Pavait  en  partie 
franchi  quand  le  premier  brûlot  Patleignit  :  le  dommage  qu'il  causa  fui  vile 
réparé;  mais  bientôt,  la  masse  des  brûlots,  renversant  tous  les  obstacles  qiPon 
voulut  leur  opposer,  détruisît  complètement  le  pont.  Or,  ce  n'était  pas  Fennemi 
qui  avait  lancé  ces  bateaux  enflammés;  Pofticier  chargé  par  Marceau  de  détruire 
les  embarcations  {[lu  se  trouvaient  sur  la  rive,  les  avait  maladroitement  aban¬ 
données  au  courant.  Marceau,  désespéré,  voulut  se  brûler  la  cervelle;  Kléber 
le  retint  et  prit  scs  dispositions  pour  résister  à  l’ennemi  qui  menaçait  de  le 
précipiter  dans  le  Rhin.  «  Combien  fauL-it  de  temps  pour  jeter  un  nouveau  pont?» 
demanda-ldl  au  capitaine  des  pontonniers  Tirlet. —  «r  Vingt  heures  »,  dit  cet 
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officier*  “  «  Je  VOU&  en  accorde  trente  el  vous  m'en  réponde?,  sur  votre  léle,  » 
—  L'ennemi  s'arrêta  devant  la  ferme  contenance  des  troupes  de  Kléber,  le  pont 
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lui  achevé  le  20  octobre,  el  bienlôl  toute  l’année  fut  en  sûreté  derrière  le  Rhin. 
Cependant,  trois  divisions  de  l’armée  de  Rhin-el-MoscIlc,  sous  les  ordres 
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du  général  Schaal,  étaient  restées  devant  Mayence,  l.e  général  autrichien 
Clerl'aU  débouche  subitement  de  cette  place^  le  29  octobre,  force  Ui  ligne  des 
retranchements,  et,  malgré  Pénergique  résistance  de  Gouvioii-Saint-Cyr,  qui 
tient  bon  avec  sa  division,  met  en  déroute  les  deux  autres  divisions.  Pîchegru 
vint  à  leur  secours  avec  son  aile  droite,  commandée  par  Desaix,  livra  bataille 
aux  Autrichiens  sur  la  l^frim,  et  fut  complètement  battu,  La  place  de  iMannheim, 
cernée  par  les  Autrichiens,  capitula,  et  rarmée  de  !a  Moselle  se  trouva  rejetée 
jiisqiPâ  Landau,  juste  au  moment  où  le  général  Jourdan  concluait,  pour  Parmée 
de  Sambre-ct-Meuse,  avec  les  Autrichiens,  un  armistice  qui  s'étendit  bientôt  à 
Parmée  de  HhiU’eLMoselle.  Ainsi,  sur  la  IVonlicrc  du  Rhin,  tous  les  résultats  de 
la  belle  campagne  de  1794  étaient  perdus  parla  faute  de  Picliegriu 

En  lialie  et  sur  les  Alpes,  la  campagne  de  1795  se  termina  plus  glorieuse¬ 
ment,  Kellcrmann,  jugé  et  acquitté  après  le  9  thermidor,  avait  été  mis  à  la  tétc 
des  deux  armées  des  Alpes  et  d’Italie;  la  première,  forte  de  15, (XK)  hommes 
à  peine,  était  commandée,  sous  ses  ordres,  par  le  général  Moulins  :  elle  dé¬ 
buta  glorieusement,  le  Ï2  mai,  par  la  prise  du  col  de  Monte;  les  troupes  y 
marchèrent  pendant  des  heures  au  milieu  des  neiges,  en  luttant  contre  une 
tourmente  épouvantable;  le  froid  était  tellement  vif,  que  Peau  et  le  vin  gelèrent 
dans  les  bidons*  l.’armée  dllalie,  de  son  côté,  livra  plusieurs  combats  glorieux, 
entre  autres  celui  de  Melogno,  dans  lec|uel  lAKK)  P’rançais  culbutèrent  et 
mirent  en  déroute  5,tXX)  Autrichiens  qui  avaient  essayé  de  couper  la  ligne 
française,  KcIIermann  sut,  ï>endant  toute  la  campagne,  se  maintenir  dans  ses 
positions,  en  kittaiiL  sans  trop  de  désavantage  contre  des  foi^ces  très  supé¬ 
rieures,  tout  en  repliant  son  aile  droite  et  renonçant  à  scs  commLmîcalions  avec 
Gènes. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  PEspagne,  les  troupes  ([ui  composaient 
Parmée  des  Pyrénées  orientales  furent  envoyées  pour  renforcer  Parnicc  d’Italie, 
dont  Schérer  prit  alors  le  commandement,  KcIIermann  restant  à  la  tête  de  celle 
des  Alpes.  Pressé  par  les  instances  du  Gouvernement  d’agir  le  |>lus  prompte¬ 
ment  possible,  et  n’ayant  pas  eu  le  temps  d’étucNer  le  terrain  difficile  sur  lequel 
il  était  appelé  a  manœuvrer,  Schérer  demanda  conseil  à  Masséna  ([uî,  après  avoir 
dressé  le  plan  des  opérations,  fut  chargé  d’en  exécuter  la  partie  la  [)liis  impor¬ 
tante.  Il  commanda  le  centre  de  Parmée;  Serrurier  commandait  la  gauche,  com¬ 
posée  comme  le  centre  des  anciennes  troupes  de  Parmée  <ritalie;  .Vugcrcau, 
avec  les  divisions  venues  des  l^yrénées,  occupa  la  droite. 

Le  2;i  novembre  au  matin,  les  Autrichiens,  qui  ne  s’aUendaienl  pas  à  être 
attaqués,  furent  surpris  par  le  bruit  du  canon.  Augereau  s’engageait  vivement 
et  cernait  la  gauche  de  Pennemi  qui  parvenait  à  se  faire  jour-. 

A  PauLrc  extrémité  du  champ  de  bataille,  Serruriei'  contenait  les  Piémontais 
de  Colli,  et,  par  ses  manœuvres  habiles,  les  empêchait  d’aller  au  secours  du 
centre,  que  Masséna  était  chargé  d’ccraser.  Celui-ci  avait  défendu  aux  soldats, 
par  son  ordre  du  jour,  de  faire  usage  de  leurs  cartouches  dans  l’attaque,  et 
recommandait  d’aborder  franchement  Pennemi  à  la  baïonnette.  Il  prescrivait  en 
même  temps  de  remettre  toutes  les  baïonnettes  en  étal  cl  de  les  aiguiser* 
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Le  moment  venu^  il  franchîl  audacieusement  les  ccCles  des  Apennins, 
surprit  la  droite  des  Autrichiens  et  la  culbuta.  Le  soir,  ii  campait  sur  les  hau¬ 
teurs.  Le  24  au  matin,  Serrurier  isolait  les  Piémont  ai  s  des  Autrichiens  qui, 
pressés  par  Masséna  et  Augereau,  s'enfuirent  en  désordre,  laissant  entre  les 
mains  des  F'rançais  5,tK)0  prisonniers,  40  pièces  de  canon  et  des  approvision¬ 
nements  immenses. 

Admirablement  préparée,  la  victoire  de  Loano  fut  un  des  triomphes  les  plus 
éclatants  des  armées  de  la  Hépublique;  il  ne  lui  manqua  que  d'avoir  des  suites. 
Si  Schcrer  eût  été  en  état  de  pousser  vigoureusement  Tannée  vaincue  et  de 
Tcmpèchcr  de  se  réorganiser,  en  descendant  la  vallée  du  Tanaro,  la  bataille  de 
Loano  aurait  eu  peut-être  pour  conséf|uence  la  eonquèle  dti  nord  de  Tilalie, 
qui  fut  effectuée  Tannée  suivante  par  Bonaparie;  mais  Schérer  iTétail  pas  un 
général  à  grandes  vues,  et,  d’ailleurs,  eùl-îl  voulu  se  lancei'  en  avant,  tout  lui 
aurait  manqué  pour  le  faire* 

Quoi  qiTil  en  soit,  la  victoire  de  l.oano  termina  dignement  la  campagne 
de  1795,  et  son  effet  contrebalança  celui  de  Téchec  éprouvé  par  Tarmec  de  Rhîn- 
el-Moselle* 


CHAPITRE  VI 
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L’année  179(3  occupe  dans  les  annales  de  la  guerre  une  place  à  pari;  elle 
la  doit  aux  imniorlcMes  campagnes  trilalie,  (jui  révélèrent  le  génie  militaire  de 
Bonaparte  et  iiiauguréî'ent  une  niétliodc  de  guerre  inconnue  jusf[u’alors.  A]‘)rés 
la  balaille  de  LoanOj  l’armée  d’Italie,  loujoLU^s  commaiiiiée  par  Schcrcr,  était 
restée  immobile  dans  scs  posili()ns,  souffrant  des  |)rivatîons  (le  toute  sorte.  Le 
gouvernement  du  Directoire,  riui  avait  succédé  à  la  Conventionj  et  qui  comptait 
Carnot  parmi  ses  membi'cs,  enjoignit  à  Schércr  de  se  porter  en  avant.  Ce 
général  déclara  (ju’il  pouvait  tout  au  plus  espérer  de  défendre  la  ligne  du  Var, 
et  a  renvoi  d’un  plan  d'opérations,  il  répondit  assez  brutalement  que  celui  qui 
avait  rédigé  ce  plan  devrait  bien  venir  l’exccutej'.  On  le  prit  au  mol,  et  le 
général  Bonaparte^  qui  avait  été  riiiS[)iraLeur  de  Carnot  et  du  Directoire,  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  de  l’armée  rritalie. 

Celle  armée  comprenait  quatre  divisions  actives  d’infanterie,  commandées 
par  Masséna,  Augereaii,  Serrurier  et  Laharpe,  et  deux  divisions  de  cavalerie 
aux  ordres  de  Slengel  et  de  Kilmaine,  formant  un  total  de  30,000  hommes  avec 
30  pièces  de  canon. 

Les  forces  ennemies  se  composaient  de  l’armée  autrichienne,  43,000  hommes 
commandés  par  le  général  Beaulieu,  et  de  l’armée  pTémontaise,  général  Colli, 
23,000  hommes,  soit  en  tout  GO  à  70,01  K)  hommes  avec  200  pièces  de  canon. 
L’infériorité  du  nombre  était  compensée  par  l’excellent  moral  des  soldats  fran- 
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çais,  aguerri ei  tiepuis  trois  années  par  tles  combats  incessanlSj  habitués  à  la 
misère  et  aux  j>i‘ivalîons.  La  nature  de  la  guerre  était  d’ailleurs  essentiellement 
iavorable  ^  teiir  caractère.  A  pail  deux  batailles  rangées,  celles  de  Castiglione 
et  de  Rivoli,  cette  campagne  se  composa  d’attaques  de  postes  ou  <le  com liais 
[>ar'tiels,  d’abord  <lans  les  montagnes,  puis  dans  les  iléhlés  formés  en  Lom¬ 
bardie  par  les  rivières,  les  canaux  et  les  îrj'îgatîons;  la  rapidité  des  marches  et 
la  vivacité  des  attaques  y  secondèrent  à  merveille  les  grandes  concejîüons 
stratégiques  du  plus  grand  homme  de  giiei’re  des  temps  modernes, 

Ronaparte  arriva  à  Nice  le  27  mai's  et  transporta  le  (|uaiiîer  général  à 
Alhenga.  Dans  un  oixlrc  du  jour  demeuré  célèbre,  il  tit  entrevoir  à  ses  soldais 
nus  et  mal  nourris  la  cüncjuète  des  plaines  fertiles  de  la  t^ombardie,  où  Us 
devaient  trouvej'  honneur,  gloire  et  richesses.  Son  plan  consistait  à  tourner  la 
chaîne  des  Alpes  et  a  franchir  le  col  de  Cadîbona  entre  cette  chaîne  et  celle 
des  Apennins.  Il  comptait  surprendre  les  Autrichiens  ;  ceux-ci  prirent  au  con¬ 
traire  Piniliativc  des  attaques. 

Le  générai  Deaulieu,  craignant  de  voir  Gènes  menacée  par  les  français, 
se  porte  sur  cette  ville  et  repousse  de  Vol  tri  l’avanl-gardc  de  la  division 
Laharpe;  en  même  temps,  le  général  d’Argenieau,  qui  cominandait  le  centre, 
marche  sur  Monlenoltc,  afin  de  clescentlre  sur  Savone,  de  s’en  emparer  et 
de  couper  rarinéc  française  en  deux.  Le  11  avril,  il  se  heiu'te  aux  redoutes 
<le  Monlelegino,  défendues  par  le  colonel  Hampon  et  la  32®  demi-brigade. 
Rampon  fait  jurer  à  ses  soldais  de  mourir  dans  les  redoutes  avant  de  les 
laisseï'  tomber  au  pouvoir  de  rennemi.  Mourons  tous  dans  ce  poste,  » 
s’éci'îcnl  dTine  voix  unanime  les  soldats  île  la  32®,  et  quoique  les  munitions 
leur  fassent  bientôt  défaut,  ils  l’csislent  énergiquement  a  toules  les  attacpîes 
<le  l’ennemi  pendant  la  nuit  du  II  au  12.  ï.e  12  au  malin,  Laharpe,  rappelé  de 
VoKri  par  lîona parle,  arrive  à  Monlelegino,  et,  mettant  en  tète  tie  sa  colonne 
les  braves  défenseurs  de  la  réel  ou  te,  Î1  fond  impétueusemenî  sur  les  troupes 
de  d’.Vrgenteau,  dont  la  division  Augeieau  observe  la  tlroite,  lanélis  que  Mas- 
séna  les  prend  en  flanc  et  en  queue.  La  déroute  de  l’armée  ennemie  est  com¬ 
plète  t  4  d  l'a  peaux,  r>  pièces  de  canon,  2,0tX)  jrrisonniei's,  sont  les  lroj)hées  lic 
cette  [>remière  victoire  qui  porte  dans  rhisioiie  le  nom  do  lia  lai  Ile  de  Mon- 
lenolLe. 

BeauHcu  rassemble  l’année  antrichiemie  à  Dego,  sur  la  roule  de  Lombardie, 
tandis  f[ue  Col  h  réunit  les  Uiéniontais  à  Millesîmo  pour  couvi'ir  la  j'oute  de 
7\irin.  I.e  13,  Angereau  culbute  ia  droite  ennemie,  lui  enlève  les  gorges  fie. 
^tilIcsimü  et  cerne  le  mamelon  fie  Cosseria,  où  le  général  ïhovera,  enfcJ'mé 
avec  2,00(J  hommes,  se  défend  courageusement  contre  plusieurs  alLatjues, 

Le  lendemain,  14,  Augereau  repousse  Collî;  Provera,  ayant  perdu  tout 
espoir  ibètro  secouru,  so  rend  à  tliscrétion.  l..e  même  jour,  Masséna  e!  Laharpe 
enlèvent  Dego,  après  un  combat  opîniùlrç.  Celte  journée  porte  le  nom  fie 
bataille  de  Millesinio;  350  canons,  13  drapeaux  et  prisonniers  sont  les 

fruits  de  la  victoire. 

Le  15,  une  division  de  grenadiers  autrichiens  tombe  à  Timproviste  et  sans 
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se  doulei-  elle-même  de  la  présence  des  Français,  sur  le  village  de  Dego,  où  il 
iry  avait  plus  que  quelcjues  bataillons,  et  elle  s‘en  empare  facilement.  Oonaparie 
accourt,  un  violent  combat  s'engage;  Dego  est  repris  et  la  division  autri¬ 
chienne  presque  entièrement  détruite.  Lù  se  distingue  l’adjudant  général 
Lanusse  qui  décide  la  victoire  en  s'élançant  audacieusement  a  la  tète  des 
lrouj>es,  son  chapeau  levé  au  bout  de  son  épée.  Là  est  remarqué  aussi  par 
Bonaparte,  le  chef  île  bataillon  Lannes,  qui  est  nommé  colonel  et  qui  deviendra 
plus  tard  un  des  plus  illustres  maréchaux  de  TEmpire. 


Les  Autrichiens  et  les  l^iérnoniaîs  étaient  défin îlivemenl  séparés.  On  con¬ 
seillait  à  Bonaparte  de  négligei'  ces  derniers  pour  achever  de  détruire  les  pre¬ 
miers.  Il  préféra  se  débarrasser  des  Piémonlais  avant  de  s’avancer  plus  loin  en 
Ualie.  Colli  évacua  le  camp  retranché  deCeva,  où  Bonaparte  porta  son  quartier' 
général.  En  même  temps,  Augereau  aiTÏvait  sur  les  hauteurs  de  Monlezemolo, 
d’ou  Ton  découvi'aît  les  vastes  et  riches  plaines  du  Piémont,  entourées  par  les 
cimes  neigeuses  des  Alpes,  cc  Annîbal  a  forcé  les  Alpes.  »  s’écria  Bonapai'te,  à 
celle  vue,  «  nous,  nous  les  avons  lournces.  »  Serruj'îer  poussa  devant  lui  la  droite 
de  l’armée  piémontaise,  Masséna  manœuvra  pour  tourner  la  gauche. 

I^a  bataille  de  Mondovi,  livrée  le22  avi'n,  décida  du  sort  du  Piémont.  Le 
général  Slengel,  commandant  la  cavalerie  française,  y  fui  tué  en  chargeant  sur 
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la  cavalerie  enneinie.  C’était ^  au  dire  de  Bonaparte^  le  lype  du  général  d'avant- 
garde*  Mural,  premier  aide  <le  camp  de  Bonaparte,  poursuivit  les  Fîémonlais 
pendant  quelques  heures  à  la  tête  du  t**'  hussards  et  de  deux  régiments  de  dra¬ 
gons*  Les  trophées  de  la  victoire  de  Mondovi  furent *8  pièces  de  canon,  6  dra¬ 
peaux,  15,060  prisonniers;  les  Piémontaîs  perdirent  en  oulre  3,(XXJ  hommes 
tués  ou  blessés. 

Le  même  jour,  le  général  en  chef  enlrait  dans  Cherasco,  place  forte  où  rien 
n Votait  prévu  pour  la  défense,  parce  que,  du  côté  de  la  fronliére,  elle  se  Irou- 
vail  en  troisième  ligne.  L’ordre  du  jour  adressé  à  l’armée,  du  quartier  général 
de  Cherasco,  est  un  des  plus  célèbres  parmi  ceux  de  Napoléon*  «  Dénués  de 
tout,  )ï  dîsail-il  à  scs  soldais,  «  vous  avez  suppléé  à  tout*  Vous  avez  gagné  des 
batailles  sans  canons,  passé  des  rivières  sans  pools,  fait  des  marches  forcées 
sans  souliers  »,  etc*,  etc. 

Cependant  les  Autrichiens,  occupés  à  couvrir  Milan,  ne  venaient  pas  au  se¬ 
cours  des  Piémonlais;  ceux-ci  se  décidéi'enl  à  conclure  un  armistice  dont  la 
condilîon  pjincipale  fut  la  remise  immédiate  aux  Français  des  cinq  places  fortes 
de  Coni,  de  Torlone,  de  Ceva,  de  Démonté  et  d’Alexandrie*  Cet  armislîce  fut 
bi'cnlôL  suivi  d’un  traité  de  paix  signé  le  Ri  mai  :  le  Piémont  ce*ssait  à  son  tour 
de  faire  partie  de  la  coatilion* 

L’enlhousiasmc  fut  grand  à  Paris  lorsqu’on  vit  ari'iver  Junot  et  Mural 
avec  les  21  drapeau.x  conquis  à  >[onlenollc,  à  Millesimo,  à  Dego  et  à  Mon- 
dovî. 

Beaulieu  s’étaiL  retiré  au  delà  du  PO  pour  couvrir  Milan.  Persuadé,  par  des 
indiscrétions  habilement  calculées,  cjuc  rarméc  française  devait  traverser  le 
fleuve  sur  le  pont  de  Valence,  il  se  tenait  en  observalîon  de  ce  côté;  mais  Bona¬ 
parte  se  transporta  rapidement  à  Plaisance,  le  7  mai,  avec  3,500  grenadiers 
organisés  en  bataillons,  la  cavalerie  et  24  pièces  d’artillerie,  Lannes  franchit 
le  I^ô  avec  900  grenadiers  sur  les  bateaux  recueillis  par  rarlillerie,  et  chargea 
vigoureusement  deux  escadrons  de  hussards  qui  voulaient  s’opposer  au  pas¬ 
sage;  bientôt  toute  l’avanUgarde  fut  transportée  sur  la  rive  gauche;  le  village 
de  Fombio,  occupé  par  la  division  autrichienne  Liptaï,  fut  enlevé  par  le  général 
Laharpe. 

Le  lendemain,  cel  exccilent  officier  est  tué  par  ses  propres  troupes  au 
milieu  de  la  confusion  d’une  attaque  denuit.  Un  armistice  est  conclu  avec  le  duc 
de  Parme,  et  l’armée  se  porte  rapidement  sur  Lodi,  où  Beaulieu  occupait  la 
rive  gauche  de  l’Adda  avec  12, (KX)  hommes  d’înranteric  et  4,000  de  cavalerie; 
25  à  30  pièces  de  canon  battaient  les  approches  du  pont,  t.a  ville  de  Lodi,  située 
sur  la  rive  droite,  fut  lestement  enlevée  le  10  mai,  et  rarlillerie  française  fui 
disposée  le  long  de  l’Adda  pour  conl rebattre  celle  des  Autrichiens. 

Le  soir  même,  Bonaparte  délacha  le  général  Beaumont  avec  sa  cavalerie  cl 
une  batterie  d’arlillerie  légère,  lui  prescrivant  de  remonter  la  rive  droite  jusqu  à 
une  lieue  au-dessus  de  la  ville,  d’y  franchir  t’Adda  en  profitant  d’un  gué  pratR 
cable  pour  le  moment,  de  canon  ne  r  le  flanc  droit  des  Autrichiens.  En  même 
temps,  les  grenadiers  sont  formés  en  colonnes  serrées  denaére  le  rempart  de 
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Locii  qui  bordail  la  rive  d  roi  Le  de  l’Adda*  Dès  que  les  batteries  françaises  ont 
pris  1c  dessus  cl  que  le  feu  de  Pcnnemî  se  ralentit,  Bonaparte  fait  battre  la 
charge,  les  grenadiers  s'élancent  sur  !c  pont  et  enfoncent  Pînfanterîe  autri’ 
chienne,  cjui  se  retire  en  désordre  sur  Crémone,  en  perdant  son  artillerie,  plu¬ 
sieurs  drapeaux  et  2,000  prisonniers,  [.'action  avait  été  menée  si  vigoureu¬ 
sement,  que  la  perle  des  Français  ne  dépassa  pas2tX)  bomnies. 

(Test  le  soir  de  cette  célèbre  affaire  de  l.odi,  qiiTin  vieil  officier  hongrois 
prisonnier,  causant  avec  Bonaparte,  qif  il  ne  connaissait  pas,  lui  dit  :  «  Nous 
avons  affaire  a  un  jeune  général  c[ui  est  tantôt  devant  nous,  tantôt  derrière, 
tantôt  sur  nos  flancs.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  est  insupportable  et  viole 
tous  les  usages-  »  .Après  avoir  occupé  Caéinone,  Bonaparte  entre  solennel¬ 
lement  dans  Milan,  le  15  mai,  au  milieu  d\in  peuple  immense,  qui  l’accueille 
avec  enthousiasme.  Dans  son  ordre  du  jour,  daté  de  Milan,  il  dit  à  ses  soldats  : 
«  Vous  vous  ôtes  précipités  comme  un  torrent  du  haut  de  rApennin.  Vous  avez 
culbuté,  <lispersc  tout  ce  cjui  s’opposait  à  votre  marche.-.  Vous  aurez  la  gloire 
immortelle  de  changer  la  face  de  ta  plus  belle  partie  de  rEurope.  Vous  ren¬ 
trerez  alors  dans  vos  foyers,  et  vos  concitoyens  diront  en  vous  montrant  : 
//  était  de  V armée  d^'IlaUe.  n 

Après  s'étre  reposé  plusieurs  jours  a  Milan  pour  réorganiser  ses  divisions, 
Bonaparte  porte  son  quartier  général  à  I.odi.  tl  y  apprend  rinsurrection  de  la 
ville  de  Pavic  et  la  honteuse  capitulation  de  la  garnison  qu’il  avait  laissée  dans 
la  citadelle.  Il  revient  sur  ses  pas  avec  un  bataillon  de  grenadiers,  3fX)  chevaux 
et  G  pièces  d’artîllcrie  légère,  f.anncs,  qui  commandait  son  avant-garde,  dis¬ 
perse  à  Binasco  un  rassemblement  de  plusieurs  milliers  de  paysans  insurgés, 
Bonaparte,  malgré  la  faiblesse  numérique  de  sa  colonne,  brusque  fattaque  de 
Pavie.  Les  grenadiers  enfoncent  les  portes  a  coups  de  hache  et  pénètrent  au 
pas  de  charge  dans  la  ville  :  la  garnison  de  la  citadelle,  prisonnière  depuis  la 
capitulation,  est  <lélivréc;  le  capitaine  qui  la  commandait  est  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  et  passé  par  les  armes. 

Pendant  ce  temps,  Bcrlhicr,  chef  de  I"élat-maJor,  entrait  dans  Brescia, 
ville  dépendant  de  la  répul>lif[ue  de  A'enisc.  Les  Autrichiens  bordaient  le 
Mincio;  Bonaparte  les  attaque  à  Borghello;  sa  cavalerie,  entraînée  par  Mural, 
culbute  celle  des  Autrichiens,  son  infanterie  enlève  Valcggio,  défendue  par 
4,000  hommes.  Le  quartier  général  y  est  installé.  Une  division  autrichienne, 
ignorant  ce  qui  s’était  passé,  remontait  la  rive  gauche  tlu  Mincio.  Ses  coureurs 
arrivent  près  de  Valeggio  sans  avoir  été  signalés,  entrent  dans  le  bourg  et 
parviennent  jusqu'à  la  maison  ou  se  reposait  Bonaparte.  Scs  officiers  d’ordon¬ 
nance  ferment  la  porte  en  toute  hâte  pendant  que  le  général,  sortant  à  pied  par 
une  petite  porte  de  derrière,  prenait  le  cheval  d’un  dragon  et  rejoignait  ses 
troupes,  qui  repoussaient  les  Autrichiens.  C’est  a  celte  occasion  que  fut  créé  le 
corps  des  guides,  troupe  d’élite  destinée  à  servir  d’escorte  permanente  au 
général  en  chef,  et  (jui  devint  plus  tard  le  régiment  des  chasseurs  de  la  garde 
impériale. 

Le  3  juin,  Masséna  s’empara  cIc  Vérone  et  de  Legnago  sur  fAdige.  L’occii- 
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patîon  de  cetLc  ligne  avait  pour  abjcl  de  couvrir  le  siège  de  Mantoue,  la  place 
la  plus  importanie  du  nord  de  ritalie,  située  au  milieu  de  trois  lacs  formes  par 
les  canaux  du  ^liiicio,  et  ne  pouvant  communiquer  avec  la  terre  ferme  (]ue  par 


cinq  chaussées,  dont  une  étail  fermée  par  la  citadelle  tie  la  Favori  le.  Celle  dis¬ 
position  pernictlait  de  bloquer  la  place  avec  peu  tic  montic.  Serrurier  fut  chargé 
tIe  commander  les  troupes  du  blocus.  lAartillerîe  de  siège,  necessaire  pour 
Taltaque  régulière  de  ^ïantoue,  fut  fournie  paria  prise  des  ciUidelles  de  Milan 
et  <le  Ferrare  el  du  fort  Urbin,  apparlenant  au  pape,  dont  l'armée  avait  envahi 


les  États;  elle  entra  à  Ferrare  et  à  Bologne,  Un  armislicc  fut  conclu  avec  le 
Gouvernement  pontilical. 

l^a  tranchée  fui  ouverte  tievani  Mail  loue  ic  18  juillel,  et  le  siège  marcha  ré- 


gulièremenL,  malgré  les  efforts  des  assiégés  pour  contrarier  les  travaux.  Mais  un 
orage  qui  se  préparait  depuis  quelque  temps  allait  fondre  sur  rarméc  dTialie. 
A  la  suite  des  premiers  succès  de  Bonaparte,  la  cour  tie  Vienne  avait 


détaché  tic  son  armée  du  haut  Rhin  30, (MK)  hommes,  pour  les  envoyer  en  Italie 
sous  les  ortlres  du  vieux  maréchal  Wu miser,  {[liî  devait,  en  ralliant  les  dé^ 
bris  de  Beaulieu,  se  trouver  ù  la  tôle  de  80,0(X)  hommes,  y  compris  les  garni¬ 
sons*  Wurmser  porta  son  quartier  génèi'al  â  Trente  cl  divisa  son  armée  en 
trois  colonnes  :  celle  de  gauche,  commandée  par  Davidovitch,  devait  marcher 
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sur  Vérone  por  la  vallée  de  TAclige;  celle  du  centre,  forte  de  3(VXMi)  hommes, 
sous  les  ordres  directs  de  Wurmsers  s’avançaît  par  le  pays  situé  entre  le  lac 
de  Garde  et  lV\digc;  enfin,  la  droite,  sous  Quasdanovitch,  se  portait  sur 
Brescia,  afin  de  couj>er  les  communications  de  l'armée  française  avec  Milan. 

La  position  était  critique.  Bona|>arte  lui-méme  en  fut  ému  :  il  réunit  poui^ 
la  première  fois  ses  généraux  en  conseil;  tous  opinèrent  pour  la  retraite,  sauf 

A  U  gerça  U  cpiî,  doué  d\m  caractère  ardent  et 
peu  capable  ^ra illeurs  de  juger  la  ((uestion 
stratégUjue,  s'écria  qu'avec  ses  grenadiers  il 
saurait  se  frayer  un  passage  à  travers  des 
flots  d'ennemis. 

Bonaparte  congédia  le  conseil  sans  cxpi'L 
mer  sa  propre  opinion  ;  mais  son  |)ai'li  était 
pris*  SI  fit  lever  immédiatement  le  siège  de 

Mantoue  ;  Serru- 
rier  luaila  les  af¬ 
fûts  et  les  [>lales- 
formes ,  enterra 
les  projectiles, 
jeta  les  poudres  a 
Teau  el  quitta  ses 
positions  tians  la 
nuit  du  31  jiiillel 
au  1^"  août.  En 
même  temps,  Bo¬ 
naparte  se  portait 
au  devant  de  la 
colonne  de  droite 
et  la  l>atlait  à  Salo 
cl  à  Gava r do  ; 
Augereau  chassait 
les  Aulrichletis  de 
Brescia*  Quastla- 
novilch,  hésitant 
devant  celle  vive 

attaque,  arrêtait  son  mouvement,  et  Bonaparte  se  rejetant  sur  le  centre, 
attaquait  le  corps  de  Bayalitch  d  Lonalo.  Bayaiitch  étendit  ses  ailes  pour 
envelopper  les  Français  et  affail>lil  ainsi  son  centre.  Bonaparte,  se  mettant 
lui-mème  à  la  tète  des  18®  et  32^  demi-brigades,  appuyées  par  un  régiment 
de  dragons,  fond  sur  le  centre  affaibli,  renverse  tout  et  coupc  en  deux  la 
ligne  des  Autrichiens,  qui  sc  replient  en  désordre;  JunoL,  d  la  tète  des  guides, 
s’élance  a  la  poursuite  de  l'ennemi  et  tombe  sur  la  cavalerie*  l'rappé  de  plu¬ 
sieurs  coups  de  sabre  et  dégagé  à  grand'peinc  de  dessous  son  cheval  renverse, 
il  a  du  moins  rhonneur  d'avoir  achevé  la  déroute  de  rennemi.  Pendant  ce 
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temps,  Aügcreau  enlevait  à  Castîgiione  les  hauteurs  occupées  par  ta  division 

t.iptaU 

Wurmser,  qui  avait  devancé  ses  lieuleiiauls  pour  entrer  Iriomphalement  ù 
ManloLie,  revient  sur  ses  pas  avec  un  renfort  de  hommes,  cl  rallie 

Bayai  i  te  h  et  Liptaï.  Bonaparte,  voulant  concentrer  ses  troupes,  remet  au  len¬ 
demain,  5  juiliet,  te  choc  décisiU  11  était  Lonato,  activant  les  mouvements 
qu’il  avait  ordonnés,  lorsqu’une  colonne  ennemie  se  présente  devant  la  ville  et 
envoie  un  parlementaire  sommer  le  commandant  français  de  se  rcnilre.  Bona¬ 
parte  n’avait  pas  h>,(KKt  hommes  avec  lui;  mais  il  devine  immédiatement  que 
celte  colonne  appartenail  ù.  une  des  divisions  dispersées  la  veille,  et  cpi’ellc  élail 
égarée.  On  introduit  devant  lui  le  parlementaire,  les  yeux  bandés;  il  fait 
ôter  le  bandeau  à  cet  ofllcier  et  l’apostrophe  vivement;  «  Vous  êtes,  lui  dit-il, 
devant  le  général  en  chef  <le  rarmée  française;  votre  corps  est  coupe,  c’est  lui 
qui  tloii  se  rendre.  Je  vous  accorde  dix  minutes  pour  meltre  l>aB  les  armes.  Si 
vous  résister,  je  ne  fais  de  f[uarlier  à  personne.  i>  Une  heure  après,  l’armée 
avait  3,fXX)  prisonniers  de  plus,  dus  à  la  présence  d’esprit  de  Boiiaparlc. 

t.a  bataille  de  Casliglione  termina  glorieusement  celte  campagne  de  six 
jours,  Masséna  à  gauche,  Augercau  au  centre,  culbulérenl  rennemî,  tandis 
que  Serrurier  le  jjrcnait  à  revers  sur  la  droite;  19  pièces  d’ardllerîe  réunies 
sous  les  ordres  de  Marmont,  aide  de  camp  du  général  en  chefj  avaient  préparé 
le  succès  du  mouvement  de  Serrurier. 

Wurmser  avait  perdu  en  tout  7  B,0(X)  hommes  lues  ou  blessés  et  13,fXX> 

prisonniers;  il  se  relira  dans  les  Alpes  avec  'W,rKXMiommes,  et  d’après  un  nou¬ 
veau  plan,  il  partagea  son  armée  en  deux  colonnes  qui  devaient  descendre, 
l’une,  la  vallée  de  t’Adige,  rauh‘e,  celle  de  la  Brenta.  Bonaparle  laissant  Kil- 
maine  à  Vérone  avec  une  réserve  de  3,0CH>  hommes,  et  Sahugcjuet  devant  .Man- 
toue  avec  une  rlivision  de  8,(KX)  hommes,  marche  sur  Trente  par  la  vallée  de 
l’Adige, 

Dans  CêUe  vallée  étroite  et  resserrée,  il  rencontre,  le  4  septembre,  au  défilé 
de  San  Marco,  la  division  WiikasBowIch,  Aussitôt,  par  rapplicalion  la  plus  heu¬ 
reuse  <ic  la  nouvelle  Lactique,  il  déploie  en  tîrailleuivs  à  droite  et  a  gauche  deux 
corps  (l’infanterie  légère  qui  harcèlent  l’ennemi,  |)endani  que  le  général  Victor, 
à  la  tète  de  la  18"=  de  ligne,  en  colonnes  serrées  par  bataillon ,  passe  le  défilé,  La 
victoire  est  décidée  j^ar  une  charge  du  I®*'  hussards,  qui  rompt  l’in  fan  lerie 
autrichienne;  le  général  Dubois,  commandant  la  cavalerie,  tombe  frappé  de 
trois  balles. 

Les  Autrichiens  se  relireiU  à  ïïovercdo;  Victor  et  la  18^  demi-brigade  les 
y  suivent  et  les  en  chassent.  Mais  la  journée  iTest  pas  finie,  l.es  deux  divisions 
aulrichicnnes,  ralliant  la  réserve,  occupent  le  défilé  redoutable  de  Caliano,  où 
r.Aclige,  serrant  la  montagne,  ne  laisse  que  la  place  nécessaire  pour  la  chaussée, 
dont  l’entrée  est  enfilée  par  le  chéteaii  de  i^ietra.  Bonaparle  distribue  son 
infanterie  léüfèrc  à  droite  et  à  Lcauche.  Ses  ai.ïilcs  soldats  suivent  d’un  côté  la 
penle  de  la  montagne,  en  sautant  de  rocher  en  rocher,  et  de  Taulrc  côté  courent 
dans  le  lit  de  l’Adige.  Une  batleric  légère  bien  placée  les  appuie  en  dirigeant 
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son  feu  sur  le  château  de  Pietm,  qui  est  enlevé.  I.’infanierie  de  ligne  le  traverse 
au  pas  de  charge  et  fond  en  colonne  serrée  sur  l’armée  autrichien  ne  qui, 
poursuivie  ]>ar  la  cavalerie,  laisse  enlrc  les  mains  des  Français  4,000  pri¬ 
son  ni  ers. 

Entré  dans  Trente  le  5  septembre,  Bonaparte  y  laisse  le  général  Vaubois  et 
se  lance  dans  les  gorges  de  la  Breiila,  à  la  suite  de  Wumiser.  Franchissant 
vingt  lieues  de  chemins  des  plus  difficiles  en  deux  jours,  son  avant-garde  ren¬ 
contre  celle  des  Autrichiens  à  Primotano.  Ici  encore  la  b*"  légère  se  déploie  en 
tirailleurs  et  la  4^  de  ligne  al>onlc  remiemi  en  colonnes  serrées;  le  5^  dragons, 
commandé  par  le  colonel  Jlilhaud,  louriie  la  colonne  aulrichieniie,  c]ui  met  bas 
les  armes,  l^e  fort  de  Oovolo  est  enlevé.  Le  8  septembre  a  lieu  la  bataille  de 
Bassano;  les  troupes  de  Wurmser,  enfoncées  sur  toute  la  ligne,  sont  rejetées 
vers  ^  icence.  G,00ü  prisonniers,  8  drapeaux,  2  équipages  de  pont,  80  pièces  de 
canon,  300  voitures  tombent  au  pouvoir  de  rarmée  française. 

Wurmser  semblait  ])erdu;  il  lui  restait  1G,00()  hommes  avec  lesquels  il 
cherche  à  forcer  le  passage  de  TAdige.  Kilmainc  tint  bon  dans  Vérone  contre 
les  alLaqucs  du  cor|)s  de  Metzaros;  mais  le  commandant  du  poste  de  Legnago, 
ap]>elé  à  Vérone,  ([uitte  ce  poste  sans  faire  sauter  le  pont.  Wurmser  en  profite, 
culbute  a  Cerea,  à  Veilimpinta,  à  Duc  Castelli,  les  cor[is  trop  faibles  qidil  trouve 
sur  son  passage,  et  pénétre  enfin  dans  Jlantoue.  La,  réunissant  la  garnison  aux 
débris  tie  son  armée,  il  se  crut  assez  fort  paiw  tenir  la  campagne;  mais  battu  à 
Saint-Ceorges,  le  lâ  oclohrc,  il  fut  déOnilivement  rejeté  dans  la  place  de  Man- 
toue  a|)rés  avoir  laissé  aux  mains  des  Français  3,UÜÜ  prisonniers,  dont  un 
régiment  tic  cuirassiers  tout  monté,  3  drapeaux  et  1)  pièces  de  canon.  Il  prit 
immédiatement  des  mesures  poui'  [)rolonger  la  l'ésislancc  de  la  place,  en  faisant 
entrer  des  approvisionnements  avant  que  le  blocus  fCil  complet  et  en  faisant  tuer 
et  saler  une  partie  des  chevaux  de  la  garnison. 

Avant  de  pousser  plus  loin  le  l'écil  de  la  campagne  dTtalie,  il  nous  paraît 
nécessaire  d'exposer  cef[üi  s’était  passé  en  Allemagne  aux  armées  de  Sambre- 
cL-Meuse  et  de  Hhin-el -Moselle.  La  première  était  loujouj's  commandée  par 
Jourdan.  Conformément  à  l’armistice  du  23  décembre  clic  occupait  la 

place  de  Dusseldorf,  ayant  scs  avants-poste  à  trois  lieues  en  avant,  el  toute  la 
rive  gauche  du  Rhin,  de  Dusseldorf  à  Hingen.  Moreau  avait  succédé  à  t^ichegru 
dans  le  commandemeni  de  Farméo  de  Rhin-el-Moselle,  c]ui  occupait  les  pays 
situés  sur  la  rive  gauche,  en  arriére  de  la  ligne  de  Bingcii  à  Wissembourg  et  la 
rive  même  tlu  fleuve  île  LauLeij>ouj'g  à  Bâle, 

L’armée  de  Sambre-et-Meuse,  forte  de  71,000  combattants,  était  partagée 
en  trois  corps  d’armée  :  la  gauche  sous  Kléber,  le  centre  commandé  par  Jour¬ 
dan  en  personne,  la  droite  sous  les  ordj'cs  de  Marceau*  L’armée  de  Hhin-el- 
Moscllc,  d’un  effectif  total  de75,0ï_)(>  hommes,  comprenait  de  même  trois  corps, 
commandés  par  Gouvion-Saint-Cyr,  Desaix  et  Férîno.  Le  vice  de  cette  orga¬ 
nisation  consistait  dans  l’absence  d’un  commandement  unique.  Il  devait  en 
résulter  dans  les  opérations  un  décousu  dont  ne  manquerait  pas  de  profiter 
Farchiduc  Charles,  invesli  du  commandement  supérieur  des  deux  armées  autri- 
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chiennes  cîu  haut  Rhin  et  du  bas  Rhin,  passées  depuis  le  départ  de  Wurniser 
pour  rilalio  cl  te  rappel  de  Clerfayl,  sous  les  ordres  des  généraux  Latour  et 
Warlcnslebcn. 

C’est  rarmée  de  Saiiibrc^et-Meuse  c[im  entama  les  hostililés.  L'archidue 
(diarles  avait  dénoncé  rarniistice  le  21  mars;  Kléber  parlït  de  Dusseldorf  le 
lu  avril,  franchît  la  Sieg  à  la  suite  d’un  comlial  dans  lec[uel  Richepanse  se  dis¬ 
tingua  particulièrement  en  chargeant  à  la  tOle  du  chasseurs,  (pi’il  comman¬ 
dait  comme  chef  d’escadron.  L’ennemi,  affaibli  par  la  perte  tle  hommes, 

se  retira  sur  Uckeradl,  puis  sur  AILenkirchenj  où  il  fut  culhulé  de  nouveau  le 
A  juin.  Dans  ce  combat,  la  cavalerie,  composée  des  (3“  et  9"  chasseurs, 
sous  les  ordres  du  général  d’Iïautpoul,  chargea  avec  vigueur  l’infanterie  au¬ 
trichienne  et  lui  fil  mettre  bas  les  armes*  Richepanse,  blessé  au  bras,  ayant  eu 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  s’élança  sur  un  troisième  cheval  et  continua  de  se 
battre.  Kléber  le  nomma  général  sur  le  champ  de  bataille. 

.fourdan  fait  alors  passer  le  Rhin  à  Neuwied  par  son  centre  et  par  sa  droite; 
mais  au  Heu  de  jirofiler  de  sa  supériorité  numérique  pour  écraser  les  Autri¬ 
chiens,  il  temporise  et  permet  à  l’archiduc  Charles  d’accourir  au  secoui's  de 
son  aile  droite.  I.efcbvrc,  attacpié  à  Wctzlar  le  ïajuin,  repousse  d'abord  victo¬ 
rieusement  l’ennemi,  mais  celui-ci  revient  à  la  charge,  conduit  par  l’archiduc 
en  personne.  Assailli  de  front  par  les  grenadiers,  pris  en  flanc  par  cinq  esca¬ 
drons  de  cuirassiers,  Lefebvre  est  forcé  d’abandonner  sa  position,  et,  couvert 
parla  cavalerie  de  Richepanse,  opère  sa  retraite  sur  Altenbourg,  où  il  ne  peut 
tenir.  Jourdan  jugeant  sa  position  inférieure  à  celle  de  l’archiduc,  ordonne  la 
retraite  tic  toute  son  armée.  Le  centre  cl  la  droite  repassèrent  heureusement 
sur  la  rive  gauche  du  Idiiii.  Kléber,  avec  la  gauche,  eut  à  soutenir  ù  Uckeradt 
un  combat  sanglant  où  il  perdit  beaucoup  de  montle,  et  parvint  enfin  à  se  réfu¬ 
gier  dans  le  camp  retranché  de  Dusseldorf* 

Moreau  ii’avait  rien  tenté,  avec  l’armée  de  Rliin-eLMoselle,  pour  appuyer 
Jourdan.  Oljéîssant  aux  ordres  formels  du  Directoire,  il  préparait  tout  pour 
franchir  le  Rhin  à  Kehl,  et  dissimulait  ses  pi'éparalifs  par  une  démonstration 
conlre  la  tète  du  pont  de  Mannheim.  I.e  passage  du  Rhin,  exécuté  dans  cette 
circonstance,  peut  èlre  cilé  comme  une  des  plus  belles  opérations  de  ce  genre. 
Le  général  Desaix  avait  été  chargé  d’en  diriger  les  délails.  Les  troupes  desli- 
nées  à  forcer  le  passage  jT-resentaient  un  effectif  de  13,000  hommes;  elles  furent 
réunies  au  polygone  de  Strasbourg  dans  la  nuit  du  2‘.l  au2A  juin;  les  Ijaleaux 
avaient  été  amenés  dans  le  grand  bras  du  Rhin;  2,000  hommes,  transjyortés  en 
lïatcnii  dans  file  d1Mii‘ler-Hhoin,  se  jetèrent  é  la  baïonnette  sur  les  Autrichiens 
répandus  <lans  celle  île  et  franchirent  a  leur  suite  les  ponts  qui  la  joignaient  à  la 
ri\e  droite*  Sans  artillerie  ci  .sans  cavalerie,  ils  marchèrent  sur  Kehl;  les  bateaux 
furent  renvoyés  è  la  rive  gauche  pour  être  chargés  de  nouveau;  un  pont  volant 
fut  construit  pour  amener  <lcs  renforts;  Kehl  lut  aLLiqué  et  enlevé  à  la  baïon- 
nctle.  Alors  Moreau  lit  commencer  la  construction  du  pont  de  bateaux  avec 
réquipage  qui  avait  été  amené  à  Strasbourg,  et  toute  l’armée  passa  sur  la  rive 
droite. 
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lAannéc  ennemie  élaii  tellement  dis)>crsêe,  c[ue  Moreau  aurait  pu  ta  délriure 
en  a^ussanl  avec  promplilüdeî  mais  Moreau,  malgré  son  grand  morilej  était 
inca])able  de  nionlrer  une  telle  aelivikU  II  ne  voulnl  pas  se  niellre  en  marche 
avant  cravoir  été  rejoint  par  le  corps  de  SainL-Cyi-,  f|u’il  avait  laisse  devanl 
Mannheim.  Lc2Bjuin  eependant  il  (il  atUujuer  I0,(Kïn  Autrichiens  qui  occupaient 
lîcnehen,  et  qui  se  repiierent  sur  rarmêe  de  Latour.  Le  combat  luLlrès  vif,  elle 
succès  fut  décidé  par  une  belle  charge  de  quatre  régîmenls  de  eavalei'ie  com¬ 
mandés  par  le  colonel  Uauconnet.  On  pril  à  renne  mi  dOO  chevaux  el  10  pièces 
tbar  lillei  ■ie  légère;  on  lui  (il  1,200  prisonniers,  et  il  laissa  le  terrain  couvert  de 
scs  morts. 

L^archiduc  se  hala  d’accourir  au  secours  de  Latour,  en  lui  amenant  un 
puissant  renfort;  Moreau,  dont  toute  rarméectail  enfin  réunie,  marcha  à  sa  ren¬ 
contre.  Le  général  l^alour,  croyant  pouvoir  lui  résister  dans  la  position  de 
Hasladt,  n’altcndit  pas  les  renforts  amenés  par  rarchiiluc  pour  livrei'  l>ataille. 

Il  fut  hatiu,  sans  sulur  loutcfois  des  perles  eonsidérables,  el  se  retira  sur 
Etllingen,  Moreau  pouvait  encore  ilélruirc  l’armée  de  Latour;  il  ])ersisla  dans 
son  syslème  de  tenleur*  Cependant  rarchidue  ayaiil  réuni  toutes  ses  forces 
h  Lllliiigen,  le  eommandanl  de  l'armée  IVançaise  sc  décitia  à  frapper  un  grand 
coup,  et  le  9  juillet  une  balaillc  générale  s’engagea,  SainlT'yr  ohlint  un  succès 
complet  dans  la  montagne;  mais  Desaix,  sur  le  revers  tles  montagnes,  et  Ferîno 
dans  la  plaine,  se  vij'enl  forces  de  reculer.  La  réserve  de  cavalerie  de  Rour' 
eier  arrêta  les  progrès  de  l’archîtluc  Charles  qui,  voyant  sa  (Iroilc  débustjuce 
pai'  Saini-Cyr,  de  loules  ses  posilîons,  sc  décida  à  battre  en  relraite.  Moreau 
aurait  dû  le  poursuivre  franchement  par  le  haut  \eckar  sur  le  Danube;  il 
continua  à  iTavancer  (jifavec  circonspection,  et  rarchidue  put  se  relircr  libre“ 
nienl  dans  la  vallée  du  Danube.. 

Ikndant  ce  temps,  rarméc  de  Sambre-et-Meuse  s’élait  de  nouveau  porléc  ' 
en  avanL  f.e  18  juillel,  Kléber  sortait  du  eam]>  de  Dusseldorf  et  mar^chait 
sur  UckeradL;  Join'dan  passait  le  Rhin  de  vive  force  sur  deux  ponis  de 
bateaux  à  Neuwied,  le  2  juillel,  laissant  15, (X)0  hommes  sous  les  ordres  de 
Marceau  pour  observer  la  garnison  de  Mayence,  cl  déboucha  il  tians  les 
plaines  du  Mayn,  pendant  que  Kléber  se  dirigeait  sur  [^hxinclbrt* 

Chaque  jour  <le  cette  maj'che  en  avant  fut  marqué  [lar  un  comljat  glorieux. 
Richepansc  et  Ncy,  ([ui  commandaient  la  cavalerie,  s'y  dislinguèi^enl  partieuMé- 
j'cmcnL.  Aprè,s  avoir  l>aüu  Wartensleben  h  Friedberg,  Kléber  conclul  avec  lui 
une  suspension  d’armes  de  quarante-huit  heures,  aux  termes  de  hu[uclle  il 
prend  possession  de  Francfort.  L’avanLgarde  de  Jourtian  entre  dans  Schwein- 
furlh;  Wui4?;bûurg  et  sa  citadelle  capiUilenl.  Lclclrvre,  <|ui  commande  Tailc 
gauche  en  remplacement  de  Kléber,  obligé  iLu-méme  de  supi^lécr  dans  le  com¬ 
mandement  en  chef  Jourdan  tombé  malade,  rencontre,  le  d  août  à  l  ïirscheid,  la 
cavalei'îc  aulrichieniie  :  il  n’avait  avec  lui  que  six  cscach^ons  de  chasseurs,  com¬ 
mandés  par  Riehepaiise,  el  le  8^  régi  me  ni  de  cavalerie  (cuirassiers).  Les 
chasseurs  chargeant  à  oulrance  et  a  |>lLisieuj's  reprises,  sont  ramenés  par  des 
forces  supérieures.  Richcpanse,  grièvement  blessé,  conlinue  a  combatli'e;  il  est 
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dégagé  par  les  cuirassiers,  dont  le  eoloiiel  Doyré  tombe  frappé  à  mort.  Le 
même  jour  le  centre  bai  les  Autrichiens  à  Forchheim;  Ney  s’empare  de  celte 
placCj  où  Tou  trouve  des  approvisionnements  considérables;  il  est  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  pour  avoir  contenu  rçnnemi 
avec  TavanL-gai  de  jusqirà  Farrivéc  «.le  la  division  Colaud.  Le  17  août  un  com^ 
l)at  plus  acharné  encore  est  livré  par  Xey  cl  Colaud  à  Sulzbach,  tandis  que 
Champ  ion  net  repousse  Tennenii  a  Amhcrg.  Le  19  la  lutte  recommence  à 
Wolfring;  enfin  les  Autrichiens  se  retirent  derrière  le  Na  h,  que  horde  Farmée 
de  Sainhre-el-Meuse.  lîcrnailotie  estdélaché,  avec  sa  division,  a  dix  lieues  sur 
la  droite  pour  observer  Ralisbonne. 

L’armée  du  f^hin  avait  conlinuc  sa  marche  en  avani,  marche  conforme 
au  caractère  de  son  chef  prudent,  circonspect  et  quelque  peu  hésitant,  1^’ar- 
chidtic  Charles,  comme  s’il  eût  voulu  éloigner  de  plus  en  plus  les  armées 
françaises  de  leur  base  d’opération,  cédait  sans  comhatlre  les  positions  les 
plus  avantageuses;  non  seulement  Moreau  communiquait  dîfljcilement  avec 
Jourdan,  mais  il  était  séparé  par  une  gi'ande  distance  de  sa  propre  droite 
commandée  par  Férjno.  L’archiduc  résolut  de  proHLer  de  cette  circonstance 
pour  attaquer  Moreau.  Une  reconnaissance  dirigée  par  l’adjudanl  général 
lleudelet  s’étani  portée  sur  Bopnngen,  le  ô  août,  se  trouva  tout  à  coup  en  pi'é- 
scncc  de  forces  considérables  en  cavalerie  et  en  artillerie;  Fînfanlerie,  sur¬ 
prise,  perdit  2 ou  i^OÜ  prisonniers  et  fut  dégagée  par  le  7^  hussards,  dans  une 
charge  des  plus  brillantes.  Le  colonel  tic  ce  régiment,  Marizy,  fait  j^risonnier 
un  moment,  a|>rès  avoir  été  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  et  voyant  son 
régiment  battre  en  retraite,  s’écria  :  «  de  hussards,  demi-loar  ev  arari!  yt  mou¬ 
vement  que  le  régiment  exécuta  aussitôt  au  cri  général  de  :  Sauvons  notre 
colonel!»  L’ennemi  fut  repoussé,  et  Marîzy,  délivré,  monta  sur  le  chev-al  d’un 
hussard  cjuccelui-ei  lui  abandonna. 

L’archiduc  fixa  au  I  I  août  l’attaque  généj'ale  qu’il  méditait  contre  Farmée 
tie  Moreau.  La  dissémination  de  cette  armée  faillit  lui  donner  la  victoire  à 
Nereslieim  :  la  résistance  de  Gouvîon-Sainl-Cyr  avec  la  droite,  alors  que  le 
centre  était  complètement  en  déroute,  changea  le  sort  des  armes;  repoussé  sur 
touslcs  points,  l’archiduc  battit  en  retraite  le  12  au  matin,  [l  semblait  que  rien  ne 
s’opposât  plus  à  la  réunion  des  deux  armées  de  Sambre-ebMeuse  et  de  Hhin-eb 
Moselle;  mais,  inlerpi'étanl  dans  le  sens  le  |>[us  étroit  les  jiislructions  du  Gou- 
vernemenl,  les  ilcux  généraux  en  chef  augmentèrent  encore  la  distance  qui  les 
séparait,  en  appuyant  l’un  à  gauche,  l'autre  à  droite,  pour  déborder  les  ailes  de 
l’ennemi. 

La  position  de  Farmée  de  Sambre-et-Meuse  était  d’autant  plus  périlleuse  tjue 
ceLLc  armée,  au  lieu  de  se  tenir  à  hauteur  de  celle  de  niiin-et-Mosellc,  Favait  dé- 
passée,  L’archidue  résolut  d’en  ]>rofiler;  laissant  t^alour  et  le  prince  tle  Coiulé 
observer  Moreau,  il  se  jeta  sur  la  ilivision  Bernadotle,  qui  eut  le  tempsde  prendre 
ses  dispositions,  et  dont  les  troupes  pleines  d’ardeui'  repoussêienL  toutes  les 
attaques  de  l’ennemi,  Bernadolte  s’empressa  de  prévenir  Jourdan  qui,  exactement 
renseigné  sur  les  forces  réunies  par  Farchîduc,  environ  GG,(X>0  hommes  dont 
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20^000  de  cavalerie,  tandis  qu’il  ivcii  avait  que  42,000,  se  tlécida  â  une  prompte 
retraite.  C'est  le  23  août,  à  onze  heures  du  soir,  que  rarmee  de  Sanibre-et-Mcuse 
quitta  les  bords  du  \ab,  suivie  par  Wartensteben.  La  division  Colaucl  fut  serrée 
de  prés  par  l'ennemi  ;  Ney,  qui  commandait  son  arriére-gardc,  réussit  i\  contenir 
les  Aitlfichicns,  pour  permettre  à  la  division  de  passer  la  Vils;  mais,  entoure  et 
cerné  par  une  nombreuse  cavalerie,  il  fut  enfin  obligé  de  se  faire  jour  le  sabre 
â  la  main  avec  scs  escadrons,  en  abandonnant  deux  bataillons  d'infanterie  de 
la  23^  <lemi-brîgade,  commandés  par  le  colonel  Deshayes,  Celui-ci  forma  sa 
troupe  en  carré  et  fit  prêter  aux  soldais  le  serment  tîe  mourir  plutôt  que  de 
déposer  les  armes  :  ce  serment  fut  noblement  tenu.  L'artillerie  mitrailla  le 
carré,  la  cavalerie  rassaîllîL  par  des  charges  réitérées;  Deshayes  fît  amonceler 
les  uns  sur  les  autres  les  cadavres  qui  rentouraîent  ]>our  s'en  faire  un  rempart; 
il  fallut  battre  en  brèche  cctie  forteresse  humaine,  et  le  général  Werncck,dans 
une  dernière  charge,  ù  la  tête  d'un  régiment  de  cuirassiers,  rompit  en  lin  le 
carre*  Tout  ce  ([ue  le  canon  avait  épargné  fut  sabré  et  tué;  Deshayes  succomba 
à  ses  blessures. 

La  ligne  de  retraite  de  Jourdan  était  coupée,  il  ne  lui  restait  plus,  pour  sc 
retirer,  c|ifun  chemin  de  traverse.  Le  chef  d’étal-major  Ernouf,  chargé  de  recon¬ 
naître  ce  chemin,  opéra  sî  mal  sa  reconnaissance,  que  lous  les  équipages  de 
rarmée  se  trouvèrent  arrêtes,  entassés  devant  un  pont  impraticable  aux  voitures. 
Il  fallut  faire  un  long  détour  et  ordonner  des  allées  et  venues,  (|ui  faliguérent  les 
troupes  en  les  démoralisant  cl  en  détruisant  la  discipline.  ï/armee  arriva  cepen¬ 
dant,  le  31  août,  à  Schweinfurth,  après  trois  jours  de  marche  forcée,  en  se  frayan  t 
un  chemin  à  la  baïonnette.  Jourdan  chercha  alors  â  s’ouvrir  la  route  de  Wurtz- 
bourg,  où  le  général  Bollcmont  élait  cerné  dans  la  citadelle  par  les  Autrichiens. 
Il  commit  ia  faute  grave  de  laisser  à  Schweinfurth  la  division  Lefebvre,  et  livra 
bataille  avec 30,000  hommes  au  prince  Charles,  qui  en  avait  40,000,  dont  12,000  de 
cavalerie;  cette  belle  cavalerie  décida  de  la  victoire.  En  vain  le  général  Bonnaud 
tenta  une  charge  désespérée  avec  toute  la  réserve*  Scs  escadrons  enfoncèrent 
la  première  ligne  autrichienne,  mais  la  seconde  ligne,  forte  de  trois  brigades, 
marcha  sur  eux  au  trot,  avant  qu’ils  eussent  réparé  le  désordre  de  la  chaigc. 
Culbutés  et  dispersés,  ils  cherchèrent  refuge  derrière  l’infanterie,  qui  contint 
l'ennemi,  mais  sans  pouvoir  le  faire  reculer. 

Renonçant  à  l’espoir  de  vaincre,  tlourdan  ordonna  la  retraite,  ([ui  devenait 
de  plus  en  plus  difficile.  Enfin  il  arriva  sur  la  Lahn,  où  il  se  joignit  â  Marceau  et 
fut  en  outre  renforcé  de  ID.OtX)  hommes  venus  de  larniée  du  Nord.  Supérieur 
alors  en  nombre  à  reiinemi,  mais  manquant  de  chevaux  pour  remonter^  son 
artilleEvie  cl  sa  cavalerie ,  ii  fut  rejeté  sur  le  Rhin  a[)ré5  une  nouvelle  série  de 
combats,  dans  lesc|uels  se  dislingua  tout  particulièrement  Marceau*  Le  général 
Bonnaud,  commandant  la  réserve  de  cavalerie,  trouva  une  fin  glorieuse,  le 
IG  septembre,  au  coml>at  de  Giessen,  où  il  tomba  frappé  d’une  balle  à  la  cuisse 
en  sabrant  une  forte  colonne  crinfanterîe  autrichienne. 

Marceau  lui-mômc  élaîL  tléjà  marqué  par  le  doigt  de  la  mort.  Chargé  de 
commander  rariJère-garde,  qui  était  vivement  pressée  par  le  général  llotze  dans 
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la  Jour' liée  du  19  i>e|>Lembre,  il  recule  pas  à  pas  jus(|ii'au  délilè  f|ui  précède 
Alleiikrrclien*  .înuiniaii  hiî  lail  dii'e  de  s\arrûlcr  à  ce  défilé;  il  pi’ciul  |M)ui' s’y 
maintenir  les  plus  habiles  dispositions,  el,  voulant  i-econnaîlre  Renncmi  qui 
s\avanf;aU,  il  se  poi'[c  sur  la  pi'cmière  li^ne  des  liraillenrs.  Un  chasseur  lyr'oHcn 
embusqué  deri'ièi'e  une  haie  lui  tire  de  li'és  près  un  coup  de  eai'aliiiic;  il  se  sent 
lïlessc,  demande  (|uV>n  le  descende  de  cheval  el  ionibe  dans  les  bras  île  ceux 
<|ui  reulouratenl.  Jourdan,  cpii  accourait  |>our  a[j]>uyer  son  aiTière-garde,  eu 
pi'end  le  comniandenienb  el  la  rclraite  s'ojiérc  en  l>on  ni'dre  jusquTl  AUeii- 
kii  chen.  Les  médecins  dcclarenL  qu'il  est  inîpossible  do  LransporLer  plus  loin 
l’illusli'c  l>lessé.  On  le  laisse  donc  <lans  Allen kirchen,  ci’i  le  reconimandanl  aux 
soins  des  Aulrichicns,  rccomniandalion  inutile,  car  Mai-ceau  éiall  eslinié  des 
ennemis  comme  de  ses  compagnons  d'armes.  Il  inourul  le  2!  scptembi'o,  aiirès 
avoir  été  honoré  de  la  visite  du  général  Ki^ay  el  de  l'archiduc  luLmémc.  Hes 
funérailles  fur^ent  célébi'ées  au  milieu  des  salves  de  Tarlilleric  tics  deux  ai'niées. 

Jourdan  l'cntra  alors  sans  encombi'e  dans  ses  anciennes  positions.  Bein-- 
non ville  vint  te  remplacer  dans  le  commandement  de  rai'méc,  qui  avait  succes¬ 
sivement  ]>erdu,  outre  Bonnaud  el  Marceau,  les  généj'aux  Colaiid  et  Klébci' 
rappelés  pour  leur  insubordination  envers  Jourdan,  dont  ils  avaient,  assez 
juslcmcnl  d'aîlloui's,  crili<|Ué  toutes  les  opérations  peiulanl  la  l'etr^aite. 

JTindis  c[iie  ces  laits  se  passaient  d  rarmée  de  Sambrc-ei^MciisCj  Moi'cau, 
apres  la  balailic  tie  \eresheim,  |)crdail  plusieurs  jours  dans  Rinaclion;  jîuis, 
sans  suntpriêlér  tki  sort  de  Jourxlan,  il  passa  sur  la  rive  tlroîle  du  Danube  et 
mil  son  armée  en  mouvement  pour  attaquer'  le  généi'al  Latour,  laissé  en  obser¬ 
vation  devant  lui  avec  RO,(K K)  hommes.  Le  Lcch  fut  franchi  de  vive  force  et  le 
général  Latour  chassé  de  la  position  de  Ui‘îe<lber'g,  en  perdant  17  canons  et 
l,oOt)  prisonniei’s.  Moreau  se  porta  ensuite  sur  Dachau  et  Munîclq  a]>rês  avoir 
de  nouveau  battu  Latour  a  (jcrsenfeld,  et  se  décida  alors  à  envoyer  Desaix  avec 
12,000  hommes  à  la  recherche  de  l'armée  do  Sanibrc-eUMeuse. 

Desaix,  en  rejoignant  l'armée,  l'apporta  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Jourdan. 
Moreau  compi'il  (pi'il  ne  kii  restait  plus  qu'a  se  retirer  lur-méme  le  plus  ï)rümp- 
temenl  possible,  pour  éviter  d'étre  coupé.  11  s'alTei'mrt  encore  dans  celle  dkspo- 
sitioii  en  a|>pi^enanl  une  tentative  dos  garni.sons  autrichiennes  de  Mayence  el  de. 
Mannheim  pour  s'emparer  des  tètes  de  pont  de  Kehl  et  fie  Itunîngue,  tentative 
déjouée  par  raclivité  de  ta  colonne  mobile  du  généi*al  Schnerb  et  par'  le  zèle 
patriotique  de  la  garde  nationale  de  Sti'asboui'g.  Ix  20  sepLerïitu'e,  Moreau 
repassa  le  Loch,  t.e  2  oclobi'o,  voulant  se  débarrasser^  de  la  poursuRc  île 
Laloitr,  avant  de  s'engager  dans  les  gorges  île  la  ForèUNoire,  il  raüaqua 
vigoiueuscmcnt  a  Biberach;  les  Autrichiens,  inférieurs  en  nombre,  fui'ont  corn- 
ptètcmeiU  battus  et  mis  en  tiér'outc,  laissant  aux  mains  tic  Taimiée  française 
-LOOO  prisonniers,  IB  pièces  de  canon,  2  dr\n peaux. 

Cette  victoire,  due  pi'ineipalenient  aux  excellentes  disposïlions  prises  par 
Desaix  et  Gouvîon-Saint-Cyr,  ne  tira  pas  Morceau  d'embarras,  puisf[u'il  allaîl 
avoir  sa  ligne  de  communication  coupée  par  Farchidue;  mais  il  eontiiiua  sa 
rctraîle,  après  avoir  envoyé  tes  équipages  de  l'armée,  sous  escorte,  â  tfuningue, 
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pnr  les  villes  raresiîères.  Goiîvïoii-Saint^Cyjvforça  le  passage  du  val  tFEnfer.  Le 
i2oclobre  il  élailâ  Frihourgj  dans  la  vallée  du  Rhin,  où  iMorcau  le  rejoignait.  Les 
Aulrieliicns  élaîeiiL  repoussés  à  Emmendiiigen  par  Desaix,  et  a  Waldkîrcli  par 
(k)uvion-Sainl-Cyr,  lîeaupLiîs,  un  des  meîlleur.sgénéraux  de  l’armée,  fuL  Luc  é  Km- 
mendingen*  Desaix  passa  le  Rhin  à  XcuURrisaeli  et  se  porlasur  Kchl  pour  yleiiir 
rennemi  en  échec.  Moreau,  avec  le  reste  de  son  arniee,  se  voyant  bari'cr  la  route 
de  Kehl,  se  tlirigea  sur  lluniiiguc’  il  eut  à  livrer,  le  24  oclobrej  le  combat  de 
Schiicgeni  l’archiduc  ne  parvint  pas  à  le  débusquer  de  scs  positions,  qu'il 
abandonna  pendant  la  nuit  pour  se  replier  sur  II  uni  ligue  et  y  repasser  le  Rhin. 
L'armée  était  en  sûreté. 


*  -  If  '- 


Telle  est  la  célélirc  retraite  qui  a  èlè  exaltée  par  |>lusicurs  liisLorîcns  à 
l'égal  des  [ilus  belles  opéralions  de  guerre.  Ces  éloges  paraîlroni  exagérés,  si 
l’on  observe  que  rarnicc  ne  fut  jamais  vivement  poursuivie,  et  <[ifellc  ne  trouva 
sur  ses  communications  que  des  corps  fort  peu  nombreux.  La  relraitc  de 
l'armée  de  RhiiveLMoselle  n'en  fait  pas  moins  honneur  à  cette  année  et  ù  son 
général.  Un  des  principaux  acteurs  de  ces  scènes  grandioses,  (jOuvion-SainU 
Cyr,  a  dépeint  ainsi  l'élai  de  l’armée  ;  «  Dix  mois  de  bivouacs  continuels  avaient 
exténué  les  hommes  et  les  chevaux  cl  ruiné  le  materiel;  un  tiers  des  soldats 
marchaient  pieds  nus,  et  l'on  n'apcrcevaît  sur  eux  d'autres  vestiges  d’uniformes 
que  la  buflleleric;  sans  les  haillons  de  paysans  dont  ils  étaient  couverts,  leurs 
lèles  el  leurs  corps  eussent  été  exposés  ù  Ions  les  outrages  du  temps.  Cepeii- 
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clant  leur  aspect  êlaîl  iniposanl;  à  aucune  époque  je  n'ai  !‘ien  vu  de  plus  marlial; 
leur  démarche  était  fiérc;  peut-être  quelque  chose  de  farouche  se  faisait  voir 
dans  leur  regarch  » 

La  France  ne  possédait  plus,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  que  les  iétcs  de 
pont  de  Kehl  et  de  Hunîngue,  de  Neuwied  et  de  Dusseldorf.  I.c  tiouvernement 
autrichien  décifla  le  siège  des  deux  premières,  Iluninguc  fut  défendue  par  le 
général  Abalucci,  Kehl  par  Desaix  et  Gouvion-Saini-Cyr.  Des  lignes  de  cîreon- 
vallalioTi  furent  établies  autour  de  Kehl  par  les  Autrichiens,  Les  Français,  ilc 
leur  côté,  llrenL  des  préparatifs  formidaldcs  de  défense.  L'investissement  eut 
lieu  le  18  octobre.  Une  sortie  tie  20, (XK.)  hommes,  commandés  par  Desaix, 
occasionna  à  rennemi  des  pertes  considérables  et  ruina  les  travaux  déjà  laits; 
mais  les  ressources  de  la  défense  étaient  trop  faibles  pour  permettre  de  re¬ 
nouveler  cette  opération.  Le  feu  des  batteries  commença  le  8  novembre,  cl  Ivehl 
capitula  le  31  janvier  1707;  la  gai'iiison,  restée  sortit  avec  armes  et  l>aga- 
ges,  après  avoir  détruit  loid  le  matériel  qui  ne  put  être  évacué  sur  Strasbourg, 

Quant  à  la  tète  de  pont  de  Huningue,  les  batteries  de  siège,  y  commencèrent 
leur  tir  le  25  novembi'e;  le  pont  de  bateaux  fut  promptement  rompu  par  les  pro¬ 
jectiles  cl  toute  communicalîon  coupée  avec  la  rive  gauche.  Le  30  novemlire, 
6,000  hommes  donnèrent  l’assaut  pendant  la  nuit;  îa  garnison,  apres  un  ins- 
lanl  de  surprise,  courut  aux  armes;  les  grenadiers  aulrîchieiis  parvinrent  à  sc 
loger  dans  les  fossés;  on  les  en  chassa  en  y  faisant  rouler  à  la  main  des  ol>us 
dont  la  fusée  était  allumée.  Après  une  lutte  acharnée,  les  assaillanls  sc  reti- 
rérenL  Au  jour,  le  général  .Abatuceî  élaîl  monlé  sur  le  rempart  pour  juger  de  la 
situation;  un  Autrichien  blessé  et  couché  à  terre  se  releva,  rajusla  et  rétentlîL 
raide  mort,  Abalucci  avait  vingl-{[uatre  ans,  et  au  dire  de  Ions  ses  conlem- 
porains,  il  prometlaitâ  la  France  un  général  de  premier  ortire.  La  télé  de  pont 
de  li  uni  ligue  fut  rendue  à  rennemi,  le  10  février,  aux  mêmes  condi  lions  cpie  le 
fort  de  KehL 

[.-'Autriche,  viclorieusc  en  Allemagne,  multipliait  ses  efforts  en  Italie.  Deux 
nouvelles  armées  furent  oi'ganisécs  sous  les  ordres  du  maréchal  Alvinzi,  f.a  plus 
considérable,  avec  laquelle  marchait  Alvinzi  luiuiiCmc,  sc  formait  sur  la  ligne  de 
IMsonzo;  l’autre,  commandée  par  Davidovitch,  se  réunissait  clans  leTyrol.  1-e  l)Ut 
assigné  ii  leurs  efforts  communs,  par  le  (jüuvernemcnt  autrichien,  élaîl  la  déiî- 
vrancc  de  Wurmser  et  de  Mantouc.  l^c  1"  novembre,  Aîvïnzi  passa  la  [bave 
avec  plus  de  hommes  et  marcha  sur  \  iceiice.  Bonaparte  se  porta  au 

devant  de  lui  avec  les  divisions  A  u  go  rca  u  et  M  asséna,  et  le  liatlit  le  5  no¬ 
vembre;  niais  le  succès  de  celle  balaüle,  dile  de  la  Ib'cnLa,  kit  conlrebalancé 
par  réchec  de  Vauboîs  sur  l’Adige.  Ce  général,  d’après  les  ordres  de  Bona¬ 
parte,  avait  attaqué  le  1®‘‘  novembre  la  posilîon  de  San  Michèle.  Xon  seule¬ 
ment  il  fut  repoussé  par  Davidovitch,  mais,  assailli  ù  son  tour,  il  fut  obligé 
de  se  replier  en  désordre  sur  la  Corona  et  .sur  Rivoli,  ou  Joubert  arriva  promp¬ 
tement  avec  une  demî-brïgade  tirée  du  corps  de  IjIoclis  de  Mantoue.  I^es 
iO, (XX)  hommes  de  Davidovitch  furent  tiés  lors  contenus,  mais  léchée  tie  ^  au- 
bois  obligea  Bonaparte  à  se  retirer  sur  Vérone.  Il  se  [lorla  à  la  division  Vau- 
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bois,  la  fit  rciuiir  sur  le  plateau  de  Rivoli  et  adressa  aux  troupes,  notammeal 
aux  R9*  et  85®  demi-brigades,  qui  avaient  lûchê  pied,  les  plus  vifs  reproches* 
<(  Vous  n’èlcs  pas  des  soUiats  français  »,  leur  dil-il.  «  Chef  trélal-major,  faites 
inscrire  sur  leurs  drapeaux  :  Ils  ne  sont  pins  de  Parmée  d* Halle!  —  On  nous  a 
calomniés,  s'écrièrent  tjuelques  soldats;  mettez- nous  à  favant-garde,  et  vous 
verrez  si  nous  sommes  encore  de  rarmée  dMtatic*  »  En  effet,  ces  deux  régiments 
SC  couvrirent  de  gloire  quelques  jours  après. 

Alvinzi,  quoique  battu  sur  la  Brenta,  avait  suivi  le  mouvement  de  retraite  de 
Bonai>arte  et  marché  sur  Vérone.  Bonaparte  voulut  occui)er  la  forte  position  de 
Caldiero,  qui  couvre  V^éronc  sur  la  rive  gauche  de  fAdige;  la  bataille  fut  san- 
glanle  cl  peu  décisive,  mais  les  Autrichiens  piireiiL  avec  raison  s  allril>ucr  la 
victoire,  puisque  l'armcc  française  échoua  dans  scs  efforls  pour  se  rendre 
maîtresse  de  Caldiero.  La  situation  de  Bonaparte  était  critique,  et  son  armée 
commençait  a  se  démoraliser  sous  finfluencc  ^fune  série  de  revers  auxquels 
elle  iVétail  pas  habituée.  Il  prit  aloi'S  une  grande  résolution.  Abandonnant  le 
camp  de  Vérone,  il  traversa,  pendant  la  nuit,  TAdige  et  la  ville;  on  le  crut  en 
pleine  retraite,  mais  au  lieu  de  sc  diriger  sur  Peschîcra,  il  lit  Léte  de  colonne  à 
gauche  et  descendît  sur  la  rive  droite  le  cours  de  f  Adige. 

Parvenue  à  Ronco,  farmcc  traversa  de  nouveau  le  fleuve  sur  un  pont  que 
rarlillcrie  avait  jeté  pendant  la  nuit.  Le  ]>lan  tle  Bonajïarle  se  dessinait;  il 
consistait  a  tourner  la  position  de  ("aldiero,  qifil  n'avaît  pu  enlever  de  vive 
force.  Le  champ  de  balaillc  qu'il  avait  choisi  consistait  en  un  vaste  marais,  au 
milieu  duquel  on  no  pouvait  mai'clier  que  sui'  quelques  digues  ou  chaussées 
étroites  et  élevées*  Après  avoir  franchi  l’Adige,  Masséna  s'avança  sur  la  digue 
qui  remonte  la  rive  gauche  du  fleuve  cl  s’empara  du  village  de  Porcile;  a  sa 
droite,  la  division  Augereau  suivit  la  digue  qui  longe  la  rive  tlroite  de  l’Alponc 
et  aboutit  à  un  pont  de  pierre  établi  en  face  tlu  village  d'Arcole*  Prise  en  flanc 
par  les  troupes  qui  occupaient  la  rive  gauche,  la  coloniiü  hésite  et  recule* 
Augereau  s’élance  a  la  tète  tle  ses  troupes  avec  un  drapeau,  mais  il  ne  réussit 
pas  à  les  entraîner.  Bonaparte,  à  son  tour,  saisit  un  drapeau  et  sc  porte  en 
avant  sur  la  digue;  les  grenadiers  l’avaient  d'abord  suivi  :  surpris  par  une 
attaque  de  flanc,  ils  reculent  en  entraînant  leur  général,  ijui  est  précipité  dans  le 
marais,  où  il  entre  jusqu’à  la  moitié  du  corps. 

Il  était,  raconte-t-il  lui-méme,  au  milieu  des  ennemis.  Les  grenadiers  le 
sauvèrent  en  repoussant  les  Autj-ichiens  jus([u'au  ponl.  I. a  nues,  accouru  de 
Milan,  quoifjue  souffrant  encore  do  ses  anciennes  blessures,  fut  encore  blessé 
trois  fois  en  couvrant  Bonaparte  de -son  corps;  l'aide  de  camp  Muiron  fut  tué 
en  montrant  le  même  dévouement.  Le  général  l^obcrt  fut  tué,  Belliard  et  Vi^ 
gnellos  blessés.  Le  général  Guieu  traverse  i\\<lige  avec  sa  brigade  dans  le  bac 
d’Albarcdo,  au-dessous  du  confluent  de  f.VIponc;  Arcole,  pris  à  revers,  tombe  au 
pouvoir  des  Français;  mais  Alvinzi,  averti  du  danger  qu’il  courait,  avait  aban¬ 
donné  la  position  de  Caldiero.  Bonaparte,  informé  de  la  prise  de  Rivoli  eL  de 
foccu  patio  11  de  la  Corona  par  Davidovitch,  (U  repasser  ses  troupes  sur  la  rive 
droite  de  TAdige,  à  l'exception  d’une  brigade  et  de  quelques  canons. 
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Le  lendemain  IG,  la  bataille  recommença  ;  les  l^T^ançais  repassèrent  leponl 
de  l^onco,  rêoccupcrent  Poreile  et  Arcole,  et  revinrent  en(a>re  le  soii*  sur  la 
rive  di^oite.  Lnlîn,  le  17,  les  l'rançais  franchissent  le  ponl  de  Ronco  au  pas  de 
charge,  reprennent  dénnilivenicnt  Arcole,  et  se  dê]doient  dans  la  [)lainc,  la 
gauche  au  village,  la  droite  vers  f^orto-Legnago ;  les  Aiitj'jchicns  appuyaient 
leur  droite  à  TAlpone,  leur  gauche  au  marais.  Un  millier  d’hommes  sortis  de 
Porto-Lcgnago  prennent  à  revers  la  ligne  autrichienne;  le  lieutenant  îlercale, 
emmenant  avec  Uu  \  trompettes  et  25  guides,  se  glisse  à  li'avers  les  r<)seauv 
vers  re.\iremc  gauche  (.le  celte  ligne,  et  sortant  tout  à  coup  du  marais,  fai! 
sonner  ses  trompettes.  IJennemi  étonné  recule;  sa  ligne  est  rompue, cl,  i>oussé 
par  toute  l’aianée  française,  il  se  met  en  retraite.  Au  jour  on  reconnut  ()uTI 
a  va  il  II  té  sur  Vicencc. 

Alvînzî  avait  perdu,  dans  les  trois  journées  de  la  bataille  d’Arcole,  18,1XX) 
hommes,  dont  G,tïtXJ  prisonniers,  A  drapeaux  et  tS  pièces  de  canon*  l /armée 
française,  sortie  mystérieusement  de  Vérone  parla  porte  de  Milan,  dans  la  nuîl 
du  14  au  15  novembre,  y  rentra  triomphalement  le  18  par  la  porlc  ilo  Venise. 
Bonaparte  sc  poj-ta  ensuite  contre  Davidovitch  et  s’empara  de  RivoH  et  de 
Dolce,  en  faisant  1,500  prisonniers,  prenant  1)  canons  et  2  écjuipagos  de  jiont. 
Alvinzi  SC  relira  à  Bassano,  Davidovitch  à  'rrenlc,  et  rarmée  française  occupa 
le  Monlel)aldo,  la  Corona  et  Vérone.  Joiibert  remplaça  Vauliois. 

L’Autriche  ne  s’était  pas  tenue  pour  battue  en  Italie*  Le  succès  de  ses  armées 
d’Allemagne  lui  permettait  de  renforcer  celles  d'ilalie.  Il  fut  (.lécîdé  ([uc  deux 
armées,  agissant  îiidcpendammenl  l\me  ilc  rautre,  altacjueraient  à  la  fois  les 
Français  sur  les  positions  du  haut  Adige  et  dans  les  jilaines  du  bas  Adigc. 
La  première  armée  était  commandée  par  Alvinzi,  la  seconde  par  Provera.  Les 
forces  IVançaises  étaient  réparties  ainsi  qu’il  suit  :  la  division  Joubert  à  Rivoli, 
la  division  Hey  en  réserve  a  Desenzano  sur  le  lac  de  Garde,  Massénaa  Vérone, 
Augercau  à  Legnago,  Serrurier  bloquant  Mantouc.  Le  12  Janvier,  Provera  eom^- 
mença  raltacpïc  en  repoussant  l’avant-garde  d’Augereau  derrière  r.Adigc  et  en 
essayant  de  débusquer  celle  de  M asséna  de  la  position  de  San  Michèle,  (^cllc 
dernière  al  laque  échoua;  mais  Bonaparte,  accourant  A  Vérone,  prcscrivîL  a 
Masséna  de  sc  i-cplicr  en  aiTÎérc  tic  la  ville  poui-  être  pi'ét  à  tout  événemenU 
l.es  rapports  qui  lui  parvinrent  le  IH  au  soir  démontrèrenl  que  raltaquc  prin¬ 
cipale  des  Autrichiens  s’opérait  sur  Rivoli,  où  Joubert  ballait  ei’i  retr'ailc  (.levant 
des  forxcs  supérieures,  et  qu’en  même  temps  une  attaque  de  moindre  rm]>or- 
tance  avait  lieu  sur  le  bas  Adige. 

La  division  Augercau  fut  jugée  nécessaire  j^our  résister  sur  ec  deiMiicr 
point.  Le  reste  des  Iroupes  se  mit  en  marche  pour  arriver  à  la  pointe  du  jour  a 
Idvoli  ■  Bonaparte  s’y  remlil  hiî-mémeet,  devança  son  aranée,  A  tieux  heures  tlu 
malin,  il  se  trouvait  auprès  de  Joubert  et  prenait  ses  disposil ions.  L’armée  en¬ 
nemie  marchait  en  ciiK]  colonnes  coiivergeantvers  le  plateau  de  Rivoli*  Celle  de 
droite,  sous  l^usignan,  paraissait  devoir  cernei'  le  plateau  de  Rivoli  pai'  derrière; 
celle  de  gauche,  comj>renant  l’arlillerie,  la  cavalerie  et  les  bagages,  suivait  le 
fond  de  la  vallée  de  l’Adige  pour  s’èlcvci'  sur  le  plateau  lorstpie  le  progrès  des 
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trais  üulres  colonnes  f[tn  suivaiciiL  des  chemins  de  monla^ne  aurait  dégagé 
la  chaussée  crincanale.  Bonafjai'te  ordonna  à  .loubcrl  do  se  [)orter  iminédîalc- 
menl  en  avant  (il  clail  quatre  heures)  pour  repousser  la  (|uatricme  colonne 
dirigée  sur  la  droite  chi  plateau  (d[-oiLe  des  Français).  Au  jour,  ceLLe  colonne 
était  l'opliée  sur  la  crête  des  nionlagncs;  la  division  Masséna,  qui  avait  mar¬ 
ché  toute  la  nuit  et  se  reposait  à  Rivoli,  se  Jeta  sur  îa  colonne  suivante  et  la 
mît  en  déroute.  La  deuxième  colonne  fut  battue  de  même.  Mais  la  cinf|uiêiiic 
colonne,  ceile  ejui  suivait  le  fond  de  la  vallée,  avait  gravi  la  chaussée  et  déhdu- 
ciiail  sur  le  plaleaih  L'nc  batterie  françai.sc  de  quinze  j>iêccs  balaya  tout  ce  cjui 


se  présenlait.  Trois  bataillons  amenés  au  [)as  de  course  par  Joubert  arrêtèrent 
rinranteric,  qui  avait  déjè  pris  pied*  La  colonel  t.eclcrc,  du  UF  chasseurs,  le 
chef  crcscadron  Lasalle,  chargèrent  immédiatement  a  la  têlc  de  qiiel(|ues  cen¬ 
taines  de  chevaux,  cL  culbutèrent  tout  dans  la  vallée,  l.asalle  lit,  aveesoixanlc 
dragons,  mettre  bas  les  armes  à  un  bataillon  <rinfaiiLerie.  dépendant  la  première 
colonne  autrichienne  élaiL  arrivée  sur  les  derrières  de  l'armée  française.  Iaiss- 
gnan,  (|ui  la  commandait,  crut  cette  armée  cernée;  c’est  sa  lrou[)e,  au  contraire, 
cfui  tut  prise  en  (|ueue  par  la  division  Rev,  canonnéc  par  rartillerie  de  ré¬ 
serve,  abor<lce  â  la  haïonnellc  et  entièremenl  vlétruite.  La  victoire  était  dé“ 
cklée;  7,000  prisonniei'S,  12  canons,  des  drapeaux,  étaient  aux  mains  des 
Français. 
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Ranaparlc,  informe  que  l^rovern,  dérobant  sa  marché  à  Au^^creau,  avatl 
passé  i’Adigc  el  rnenaçail  le  corps  de  blocus  de  :\Ianioue,  laissa  Joubcii,  Mas- 
séna  et  Murat  poursuivre  Alvinzï,  et  partit  le  soir  mCmo  avec  quatre  demi- 
brigades  pour  Mantoue*  Provera  se  présenta  ie  tô  au  point  du  jour  ilevant 
Saînt^GeorgcSj  pour  en  surprendre  rentrée.  Miollis,  qui  commandait  sur  ce 
[)0]ntj  se  défendît  ênergif[uement  toute  la  journée. 

Le  tO,  ^VLl^lnse^  sort  avec  la  garnison  de  Mantoue  pour  se  joindre  à 
Provera.  Serrurier  le  repousse  dans  la  place;  Victor,  avec  les  quatre  demi’ 
brigades  venues  de  Rivoli,  se  jette  sur  Tarmée  de  secours.  La  r>7^  aborde  la 
ligne  autrichienne  à  la  baïonnette  cl  renverse  tout  ce  qui  voulait  lui  résister. 
Cette  dernière  brigade  porla  depuis  le  surnom  de  la  TerriMe.  Provera  capilulo 
cL  pose  bas  les  armes  avec  (>,000  hommes;  le  resle  de  son  corps  fut  ballu  et  pris 
|)ar  la  division  Augereau.  Telle  fut  la  bataille  tie /j  Fai'oriie,  livrée  à  deux  jours 
de  distance  de  celle  de  Rivoli.  I.cs  <|uatre  demM>rigadcs  amenées  par  ^^iclor 
s'étaient  battues  toute  la  journée  du  13  en  avant  de  Vérone,  étaient  arrivés  le  1  1 
au  matin  au  pied  du  Montcbablo,  à  Ai)  kilomètres  de  Vérone,  avaient  com¬ 
battu  toute  la  Journée  du  \  \  à  la  bataille  de  Rivoli,  en  étaient  reparties  le  14 
au  soir,  pour  arriver  le  ïb  au  soir  sous  les  murs  de  Mantoue,  à  70  hilomèlres 
de  Rivoli,  et  gagner  le  !(>  la  ha  taille  de  la  Pavorîle, 

A  la  suite  <ie  ces  deux  l)rillantes  affaires,  l'armée  reprit  toutes  les  positions 
qu'elle  occupait  avant  la  balaiile  d’Arcole.  La  place  de  Manloue  était  réduite 
aux  abois;  Ronaparte  accorda  au  vieux  maréchal  Wurmser  la  capitulation  la 
plus  honorable.  20, (MX)  hommes,  dont  12,000  bien  portants,  composa îeni  encore 
la  garnison  qui,  depuis  le  mois  de  juin,  avait  perdu  27,CMX)  hommes  tués  <lans 
les  sorties  ou  morts  dans  les  hôpitaux.  Le  nombre  des  prisonniers  tombés  au 
pouvoir  de  Tarméc  pendant  le  mois  de  janvier  s'élevait,  non  comi>i'îs  la  gar¬ 
nison  de  Man  Loue,  à  25,000  avec  24  drapeaux  et  00  pièces  de  canon. 

I.c  Gouvernement  pontillcal  avait  rompu  rarmistice  avec  Bonaparle.  [.e 
généi'al  Bonaparte  marcha  sur  les  Llats  du  pape  avec  9,0CMJ  hommes,  dont 
4,(KX)  [lalicns;  rarmèe  pontificale  fut  complètement  balluc  le  3  février  1797, 
sur  le  Senio,  La  ciladellc  d’Ancône  fut  prise  sans  résistance.  L'avant-garde 
française  s'avança  jusqu’à  trois  journées  de  marche  de  Rome.  ï.e  pape  céda  et 
la  paix  fut  signée  à  rolcntino. 

L'archiduc  Charles,  illustré  par  sa  campagne  de  1790  en  Allemagne,  vint 
prendre  le  cominandemenl  des  armées  autrichiennes  en  Italie;  il  était  suivi  j>ar 
liix  divisions  des  meilleures  troupes  du  Rhin,  Bonaparte  reçut  de  son  côté 
deux  divisions;  Tune  venant  de  rarmée  de  Sambre-ct-Meuse  el  commandée  par 
Bcrnadolle,  l’autre  fournie  par  rarmée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  général 
Delmas;  il  résolut  tic  marcher  sans  retard  sur  \  îenne,  avant  que  l'archiduc  n  eût 
reçu  scs  renforts.  Les  divisions  Massèna,  Serrurier  et  Guleu  franchirent  la 
Rîave  à  gué  le  12  mars;  un  tambour  de  la  divEsion  Guieu  faillit  être  noyé;  il  fut 
sauvé  ]>ar  une  vivandière  f:|ui  sc  jeta  à  la  nage. 

lAarchidue,  jugeant  les  plaines  du  Tagliamento  favorables  à  sa  nombreuse 
cavalerie,  résolut  tie  disputer  le  passage  de  celle  rivière.  Deux  batteries  Iran- 
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ça i ses,  disposées  par  les  généraux  Domniartin  et  Lespi nasse,  balayèrent  la  rive 
gauche.  Les  divisions  Guieu  à  (iroîle  et  Bernadotle  à  gauche  se  rangèrent  dans 
le  plus  bel  ordre,  clia([ue  demi-brigade  ayant  son  deuxième  bataillon  déployé 
elle  premier  et  le  Iroisième  lîataîllon  en  colonnes  par  divisions,  â  distance  de 
l^eloton;  la  légère,  coinniandêe  par  Murat,  formait  Tavanl^garde  de  Indivision 
liernaclotle;  ia  27"^  légère  précedaît  la  tlivision  Guieu.  Les  deux  divisions  ]>as- 
s  ère  ni  la  rivière  dans  cet  ordre  et  engagèrent  le  combat  avec  l'armée  autri¬ 
chienne,  qui  battit  en  retraîle  en  se  voyant  tournée  par  la  cavalerie  du  général 
Dugua,  après  une  belle  charge,  dans  laquelle  se  distingua  parLicuHéremenl 
Kellennann  iüs. 

En  mènie  temps,  Masséna  s’emparait  d’Osoppo  et  se  rendait  maître  des  dé¬ 
filés  de  la  Ponieba,  clef  de  la  Carînthie,  puis  II  battait  à  T'arvis  rarchiduc,  qui 
s’était  porlé  â  sa  rencontï'e.  f-é  combat  fut  opiniûh'e;  Brune,  le  futur  maréchal 
de  hYance,  s’y  fit  remarquer  par  sa  valeur,  Un  corps  aiitrichienj  poursuivi  par 
la  division  Guieu,  se  heurta  a  la  Chiesa  â  la  division  Masséna,  Ainsi  oei'né,  il  fui 
obligé  de  mettre  bas  les  armes;  b,OtX)  prisonniers,  32  pièces  de  canon, -i(X)  voi- 
lui'cs  attelées  lombéi'cnl  entre  les  mains  des  Français, 

Bientôt  l’armèc  se  trouva  dans  la  vallée  de  la  Drave  et  occupa  KlagenfuiTh. 
Pendantee  temps,  le  général  Jouberl,  avec  trois  divisions,  conlenaîl  les  troupes 
autrichiennes  i\u  Tv  roi  ;  le  20  mars,  il  sc  mit  en  marche  a  son  tour  et  battit  le  général 
Kerpen  â  San  Michèle,  puis  le  général  Loudon  à  Xeumark.  11  culbuta  ensuile 
une  division  venue  du  Rhin,  â  KInusen,  où  les  tirailleurs  lournèrent  la  droite  de 
l’ennemi  en  gravissant  à  pic,  de  rocher  en  rocher,  une  montagne  élevée,  et  aL 
Laqua  le  28  mars  le  camp  ennemi  de  Mitteinvaidingen  ;  une  charge  de  cavalerie 
du  général  Alexandre  Dumas  y  décida  la  victoire.  Joubert  rejoignît  ensuile 
l’armée,  dont  le  quartier  général  était  a  Klagenfurth, 

Les  Iroupes  que  commandait  f archiduc  furent  battues  à  Neumark  et  â 
Llnzmarckt,  et,  é  partir  de  la,  les  ["rançais  ne  rencontrèrent  plus  de  résistance. 
Leur  avant-garde  arriva  à  Lcoben  le  7  avril,  Bonaparte  y  conclut  une  sus¬ 
pension  d’armes  de  cinq  jours,  prolongée  ensuite  jus([u’aLJ  20,  Enfin  les 
préliminaires  de  paix  furent  signés  le  IH.  Le  traité  ne  fut  conclu  ([ue  le 
17  octobre  suivant,  à  Campo-Formio,  Il  mettait  (in  à  la  première  coalition, 
lui  républi{[ue  de  Venise  disparaissait,  Bonaparte  lui  avait  déclaré  la  guerre 
le  3  mai,  a  la  suite  de  rinsurrcction  de  Vérone  pendant  lacjuelle  un  grand  nombre 
de  Français  isolés  avaient  été  massacrés  par  les  sujets  de  celle  répiil>li([ue.  Le 
général  Baraguay-d’llilliers  avait  fait  son  entrée  dans\  enise  le  10  mai,  L’Adige 
étani,  aux  lermes  du  traité  de  Campo-hYjrmio,  la  nouvelle  ligne  de  démarcation 
établie  entre  la  Lombardie,  devenue  ré]^ublic|ue  (usalpinc,  et  les  [possessions 
autrichiennes,  \Ynise  Lomha  ainsi  au  pouvoir  de  TAu triche. 

Les  armées  de  Hliin-el-Mosctle  et  de  Sambre-et-Meuse  étaient  entrées 
tartHvemenl  en  campagne.  Hoche,  nommé  au  commandement  de  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse,  mil  d’abord  tous  ses  soins  à  la  réorganiser;  elle  était  forte 
lie  80,000  hommes  :  son  nouveau  chef,  animé  d’une  ardeur  patriotique  et  du 
désir  de  la  gloire,  sollicitait  instamment  l’ordre  de  se  porter  en  avant.  Le  18  avril, 
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il  franchit  le  Rhin  au  ponl  de  Neuwied.  I^cfebvre  à  d  roi  le,  (irenîer  au  eoiilre, 
précédés  Pun  [jar  les  hussards  de  N^ey,  Tautre  par  les  chasseurs  de  Rîchepanse, 
s^einparèreni  des  rccloutes élablîes  parles  Aidrichlcns  eu  face  de  la  tête  de  pont, 
laudis  <|ue  Cliampîonnel  (îèl^ouchaît  de  Dusseldorfsur  UckeradL  (.’onnemi  était 
complètement  battu,  vivement  poursuivi  et  défait  de  nouveau  sur  la  Lahn. 
Rien  ne  semblait  s'opposera  la  marche  Iriomphante  de  Hache,  f[uarul  il  recul 
devant  Francfort  la  nouvelle  tle  l'arm îsliee  de  Leohen  el  Tordre  de  s'arrêter* 

A  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  Desaix,  qui  commandait  en  ralïsence  de 
Moreau,  alors  h  Paris,  apprenant  que  Hoche  était  aux  prises  avec  Tennemù  fran¬ 
chit  le  Idiin  le  21  avril,  h  Diersheim.  [.e  passade  présentait  de  grandes  tlifli- 
eullés,  el  les  Lroupésy  déployèrent  le  plus  lirillant  courage.  Une  partie  seulemcid 
de  Tarméc  se  trouvait  sur  la  rive  gauche,  lorsque  le  général  autrichien  Slarray, 
ayant  réuni  2Q,CK)()  hommes  d’infanterie  et  une  nombi'euse  cavalerie,  se  jeta 
sur  elle  avec  une  extrême  vigueur;  il  fut  victorieusement  repoussé,  Moreau 
venait  précisément  {Tarriver  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  :  lui 
aussi  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  Tarmistice* 

L’année  179d  avait  été  marquée  pai*  la  pacification  complète  de  la  Vendée, 
oeuvre  qui  est  restée  le  |>rincipal  litre  de  gloire  de  Hoche,  Apres  ecite  jmcifi- 
cation,  une  expédition  fut  organisée  pour  soutenir  les  Irlandais  soulevés  contie 
TAngieLerre.  L’armée  de  débarquement  comprenait  hommes;  la  flotte  se 

composait  de  17  vaisseaux,  Uî  frégates,  Tï  Ijâliments  d’ordre  inférieur,  en  tout 
43  voiles;  une  tempête  les  dispersa  é  hauteur  tie  Tîle  d'Ouessanl*  La  frégate  la 
Frater}iité,  que  montaient  Hoche  et  Tamiral  Morard  de  Galles,  fut  jetée  au  loin 
par  cette  tempête;  les  autres  bêlîments,  privés  de  direction,  ne  débar(|uèrent 
pas  les  troupes,  et  Tentreprise  échoua  complètement. 
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LES  PYRAMIDES,  LE  MONT  TIIAÏÎOR,  îlELTOPOLfS 


l/Ani^leierre  reslnit  !c  seul  adversaire  tic  la  [république  française.  Sa  flotte, 
maîtresse  des  mers,  faisait  taule  sa  force;  à  l'abri  dans  son  île,  elle  ii'avaîL 
i^uére  apporté  que  le  concours  tle  son  or  à  la  coalition  étrangère;  auv  maux 
souffei'ts  par  les  nations  qu’elle  soudoyail,  elle  n'avail  retiré  (]ue  des  avantages 
d\ine  guerre  si  ruineuse  pour  les  autres  ])ays.  L^opinion  générale  était  ([u’clle 
ne  résisterait  pas  à  une  armée  d’invasion  cjui  parvieiuirait  à  mettre  le  pied  sur 
son  sol  jiïsc[ue^là  privilégié.  L  ne  descente  en  Angleterre  î  Tel  était  le  cri  qui 
s’enlendait  de  toute  part. 

A])rès  un  miYr  examen,  Tîtiée  de  celte  descente  fut  ecpemlanl  abandonnée 
parle  Directoire;  rélat  de  riuiropc  ne  présentait  aucune  sécurîlé;  les  négo¬ 
cia  Lions  conü  Huaient  au  eoiigrês  de  Hastadt  pour  le  réglement  tles  a  fiai  res  tic 
renipire  <.l’Allemagne,  car  la  paix  n’avait  été  conclue  dcdnîtivemenl  tju’avec 
rAutriche,  et  il  était  fort  à  craindre  de  voir  la  guerre  éclater  sur  le  conîineni, 
pendant  <[ue  les  armées  françaises  seraient  occupées  dans  Tile  de  la  (irandc- 
bretagne.  On  ne  garda  donc  que  rélic|ueUe  de  rexpédition  tout  d’al.)ord  pro¬ 
jetée  :  150, tXM)  hommes  environ  furent  groupés  dans  le  voisinage  des  côtes  sous 
le  nom  traniiée  d’AngleleiTe,  mais  tout  prêts  à  revenii'  sur  l’Kurope  si  les 
cîreoiislances  rcxigcaîenL  Bonaparte  était  désigné  pour  commander  en  chef 
cette  armée  lictive,  suspendue  comme  une  menace  sur  la  Lé  te  de  nos  étcimels 
rivaux. 

lin  même  temps,  deux  expéditions,  moins  formidables  en  apparence,  mais 
plus  sérieuses  au  fond,  se  préparaient  Jiiystéricusement,  L’une  était  destinée  ù 


8Ü 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


appuyei^  le  soulèvement  de  Idrlande»  raiitre  avait  pour  luit  l’Orient^  pour  objec¬ 
tif  la  puissance  des  Anglais  dans  l'fnde. 

Hoche  rVétail  plus  lû  pour  commander  l’expédition  cldrlande*  Après  sa  vic¬ 
toire  de  \eu\vie<l^  il  avait  paru  un  instant  sur  la  scène  politicpiej  à  t>i'0[3os  du 
coup  erî’^tai  du  IH  fruetitlor,  dirigé  |>ar  les  membres  ropul.>Heaîns  tlu  Directoire 
contre  ceux  de  leurs  collègues  et  les  dèj>uLés  (jui  soutenaient  la  réaction  roya¬ 
liste.  Peu  de  temps  a[irés,  lloclic  mourait  à  Wet^dar,  ùgé  de  vingt-neuf  ans 
seulement  et  couvert  de  gloire,  empoi  tant  dans  la  tombe  où  il  était  allé  rejoindre 
Marceau,  un  autre  héros  de  rarmèc  répuLïlicaine,  le  secret  de  Tavenir  que, 
vivant,  il  aurait  assuré  à  la  France* 

Un  général  moins  connu,  doué  néanmoins  de  brillantes  c|ualités,  héros  tie 
drame  et  de  roman,  Ilurnherl,  devait  commander  rexpédilion  dlrlande  qui, 
comme  celle  de  179G,  échoua,  sinon  par  la  faute,  du  moins  par  le  fait  de  la 
marine.  12, (KM)  hommes  et  3  canons  furent  débar(|ués  cependant  le  22  août  179H 
dans  la  baie  de  Kîlalla,  sous  les  ordres  de  Humbert,  et  remporléreiU  le  2G,  à 
Casllebon,  la  victoire  la  plus  étonnante  sur  un  corps  anglais  de  5, OtXl  hommes 
dont  GUI)  furent  tués  ou  blessés  et  l,2üt)  (ails  pris<)nniers  en  perdant  17  canons 
cl  5  drapeaux.  3, (XK)  insurgés  se  joignirent  à  la  petite  artncc  ddUimberl ;  mais 
entouré,  le  8  septembi'e,  à  Rallinamack,  par  3Ü,CXXJ  hommes  et  près  de  lOt)  pièces 
cl’arlillene,  ce  général  fui  lorcc  de  iiicUrc  bas  les  armes.  Il  kii  i-eslaîi.  H'i-'l  oITi- 
ciers  et  hommes  de  troupe,  qui  furent  laits  prisonniers  avec  lui*  I^cs  insurgés  se 
dispersèrent*  Cette  action  |nx>digieuse  mérilait  tie  ne  pas  tomber  <.lans  l’oubli. 

Quanta  rexjjédilion  d’OrieiiL,  Ronapmle  ravait  prise  â  cœur;  il  en  était 
le  chef  tout  induiué,  et  fut  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  poui-  en 
organiser  les  forces  <le  terre  et  de  mer.  I.e  corps  expéditionnaire  comprit  un 
clTeclif  total  de  32,iKK)  hommes,  dont  24,{.)Ü0  (rinfantei'îe,  4, (XK)  de  cavalerie, 
3,U(X)  ^rarlillcrie,  l,OtX)  non  combattants  ;  rinfanterie  se  composait  de  (quinze 
demi-brigades,  la  cavalerie  de  sept  régiments*  La  cavalerie  lUemmenait  cpie 
:îO(J  chevaux,  elle  emportai l  des  selles  et  des  brides  pour  se  remonter  après 
le  débarcjuemcnt.  Les  troupes  étaient  presque  toutes  empruntées  a  rarmée 
dlLaîîe,  mais  non  les  généraux;  on  n'y  voyait  figurer  aucun  des  division¬ 
naires  les  plus  illustres  de  cette  armée,  tels  que  M asséna,  Augereau,  Serrurier, 
Joubert,  Oernadotte;  en  revanche,  Bonaparte  y  avait  admis  un  des  meilleurs 
généraux  <le  rarmée  de  Rhin-et-Mosellc,  Desaix,  qui  s’étaît  pris  pour  lui  d'une 
profoiKle  admiration  et  d'une  vive  amitié;  Keyniei%  l'ancien  chef  d’êlat-major  de 
Moreau,  présenté  par  Desaix;  Kléber,  le  héros  de  l'armée  de  Sambi'e-eKMeuse, 
qui,  tombé  en  disgrâce,  languissait  dans  roîsiveté;  Menou,  <[ue  Bonaparte  avait 
connu  à  Tarmée  de  rintérieur.*.  l\irmi  les  généraux  de  brigade,  plusieurs,  tels 
cjuc  Murat,  Laiines,  l)avv>ust,  Marmont,  Belliard,  étaient  ap]>elés  à  devenir 
célèbres.  La  flotte,  commandée  pai'  l'ami l'al  Brueys,  comprenait  13  vaisseaux  île 
ligne,  9  frégates,  Il  corvettes  et  avisos  et  239  bâtiments  tic  Lranspoi’t*  l^cs 
])réparatifs,  dirigés  à  Toulon  |)ar  Caffarelli,  â  Marseille  par  l^eynicr,  à  Cîvita- 
Vecchia  par  Desaix,  à  Gènes  par  Baraguay-dTiilliers,  en  Corse  [)ai' \aubois, 
furent  entourés  d'un  tel  mystère,  que  nul  ne  soupçonnable  but  de  !*enlreprise* 
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Jamais  cxpétiilioii  lointaine  ne  liiL mieux  organisée,  et  jamais  armée  de  déliar- 
fjuenienl  ne  fut  mieux  pourvue  du  necessaire. 

Retardée  pour  plusieurs  motifs,  la  flotle  de  Toulon,  dont  faisait  pai'tie  le 
vaisseau  amiral  rOricni^  monlé  ]>ar  fïonaparle  et  Brueys,  grossie  tlu  convoi  de 
Marseille,  ap[)areilla  le  îü  mai,  rallia  l>ientüt  les  convois  de  Gènes  et  tic  Corse, 
et  Irouva  le  1)  juin,  dans  les  eaux  de  Malle,  la  division  de  (uvila-Vecchia.  Le 
grancLmailre  de  l’ordre  île  Malle  ayant  refusé  de  rendre  la  Cité- Valette, 
capitale  de  Tile,  3,(WX)  hommes  déharcpièrcnt  le  10  sous  les  murs  de  la  ville 
avec  des  canons  et  des  mortiers.  Une  sortie  fut  repoussée  par  Marmonl, 
aide  de  camp  du  général  en  chef,  l.e  conseil  de  Tordre  sc  décida  a  une  capi- 
luiation,  qui  fut  signée  le  12  juin,  et  aux  termes  de  lacpielle  la  Cité-Valelte  et 
les  forls  fnrenl  livrés  a  Parmée  française. 

Laissant  le  général  Vau  bois  avec  une  garnison  de  4,(X)Ü  hommes  A  la  garde 
de  sa  nouvelle  cont[uétc,  Bonaparle  reprit  la  mer  le  10  juin  et  arriva  le  30  en 
vue  d’Alexandrie.  L’escadre  anglaise  y  avait  paru  le  28,  et,  apré^s  avoir  annoncé 
rapproche  d\me  armée  française,  elle  avait  conlîniié  sa  navigalion. 

l.e  débarquement  commença  le  soir  du  U''  juillet.  Bonaparte,  qui  avait 
débarqué  A  une  heure  du  matin,  lit  baltre  au  ralliement  A  trois  heures  et  ]>assa 
la  revue  des  troupes  (pii  élaient  déjà  a  terre;  elles  comprenaient  hom¬ 

mes  de  tous  les  régiments.  Aussilôl  après  la  revue,  elles  se  portèrent  en  avani, 
formées  sur  trois  colonnes-  Arrivé  A  demî-porlée  tle  canon ,  Bonaparte 
donna  le  signal  de  Taltaque  :  Menou  à  gauche,  Kléber  à  droite,  Bon  au  eenlrc, 
cmporlérenl  la  ville  d’assaut.  Bonaparte  y  fil  son  entrée  et  s’occupa  d'orga¬ 
niser  Parmée  :  des  chevaux  et  des  chameaux  furent  achetés  aux  Arabes  de 
Bahîreh-  Kléber  fut  laissé  a  Alexandrie  pour  soigner  sa  blessure,  tout  en  com¬ 
mandant  la  ville  et  la  prcïvînce,  et  Parmée  sc  mît  en  marche  pour  le  Caire,  la 
capitale  de  PÊgypte,  De  leur  côté,  les  mameluhs,  alors  maîtres  du  pays, 
s’élaient  réunis  A  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alexandrie  et  se  portéi'cnl  au  ticvanl 
des  Finançais. 

La  division  Desaix,  forte  de  combattants,  ayant  avec  clic  Bj(J  che¬ 

vaux,  formait  Pavanl-garde  :  elle  f|iHtla  Alexandrie  le  -1  juillet,  se  dirigeant 
sur  Damanhour.  Les  autres  divisions  et  le  général  en  chef  la  suivirent  de 
prés,  et  le  10,  les  divisions  Desaix,  Bon,  Beynîcr  et  Menou  étaient  rêunie.s 
autour  de  la  ville,  ("elle  première  marche  fut  extrêmement  pénible  :  le  pays 
était  désert,  le  soleil  ardent,  la  chaleur  excessive;  le  sol  sablonneux  était 
brûlant;  le  peu  de  puits  cjue  Pou  rencontrait  avaient  été  vidés  par  les  habi¬ 
tants  cl  ne  contenaient  plus  qu’une  vase  félido.  La  colonne  était  harcelée 
de  prés  par  les  Arabes  bétlouins,  et  tout  soldat  qui  s’écartait  du  camp 
était  A  Pinstant  massacré.  C’est  ainsi  que  le  général  Mireur  tomba  dans  une 
embuscade  et  fut  tue  en  essayant  un  cheval  qu’il  venait  d’acheter.  La  division 
Kléber,  commandée  provisoirenicnl  par  le  général  Diigua,  s’empara  de  Roseltc, 
où  le  général  Menou  fut  laissé  pour  commander  ta  province. 

L  armée  se  remît  en  marche  le  H)  juillet  et  joignit  le  Nil  à  Rnmanîeh.  Une 
flottille,  commandée  par  le  contre-amiral  Pen’ev,  remontait  1e  fleuve  en  se 
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tenant  à  haiileiH’ des  colonnes.  Le  26,  on  trouva  les  mameluks  jeta l>lis  sur  une 
seule  ligne  en  avant  du  village  de  Chébreiss.  lîoiiaparic  üL  former  cha<[uc  divi¬ 
sion  en  un  carré,  a  l’inlérieur  dinjuel  fiirenl  enfermés  les  é<|uî pages  et  le  peu 
de  cavaliers  qui  accompagnaient  rarmée.  Ces  carrés  étaient  disposés  en  éche¬ 
lons,  l’artillerie  cl  les  compagnies  de  grenadiers  aux  angles. 

1^’arUllcric  commenta  son  feu  à  demi-portée  et  couvrit  la  ligne  ennemie  de 
boulets  et  d\>bus.  Arrêtés  par  le  (eu,  les  mameluks  tournèrent  tout  autourdes 
carres,  élonnés  de  voir  ces  masses  vivantes  rester  immobiles*  Ln  même  temps, 
la  riottîllc  les  canonnail  sur  leur  flanc  el  débarqua  il  des  troupes  <|ui  occu¬ 


paient  le  village  de  Chébreiss;  mais  la  floUille  ennemie  attaquait  courageuse¬ 
ment  celle  des  Français  el  s’cmparail  même  |>our  kin  inslant,  a  Tabordage,  de 
trois  chaloupes  canonnières,  reprises  aussitôt  par  les  soldats  qui  sc  Lroiivaienl 
à  bord  des  autres  navires.  Un  bateau  égyptien  sauta  en  Tair*  Les  mameluks 
et  leur  flottille  s'éloignèrent.  Le  combat  n'avait  été  sérieux  que  sur  le  Xil, 

[.CS  deux  principaux  chefs  des  mameluks  étaient  Mourad-Bey  et  Ibrahim- 
Hcy.  i-e  pi'emîer  surtout  avait  Tesprii  guerrier  el  l’instinct  milîlaire.  hurienx 
de  réchec  de  Chél>reiss.p  il  réunit  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer 
dans  la  plaine  de  üizeh,  là  où  s’élèvent  les  célèbres  Pyramides,  regardées 
jadis  comme  une  des  sci>l  merveilles  du  monde.  ré  venu  de  l’intention  des 
mameluks,  Bonaparte  prit  toulcs  scs  dispositions*  Cest  le  23  Juillet,  (ju  au 
levei’  du  soleil  les  Pvramidcs  s’oiïi'îrenl,  de  la  base  au  sommet,  aux  regards  de 
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rarmce,  el  que  Bonaparte  adressa  à  ceux  qui  rentouraienl  ces  paroles  deve¬ 
nues  historiques  :  «  13u  haut  de  ces  Pyramides,  quarante  siècles  vous  con- 
templenlî  » 

[Aarmée  ennemie  avait  sa  droite,  composée  de  20, janissaires,  Arabes 
et  milices  du  Caire,  postée  dans  te  camp  retranché  d^Embabeli,  sur  la  rive 
du  Nil,  protégée  par  40  pièces  de  canon;  le  centre  et  la  gauche  étaient  Ibr- 
més  de  J2,0fMJ  mameluks  à  cheval,  ayant  chacun  trois  ou  quatre  auxiliaires  à 
pied;  i*ex(réme  gauche,  prolongée  jusqu'aux  Pyramides,  eom  [>  renaît  5, OtX)  ca¬ 


valiers  arabes.  La  flolLille  ne  comptait  pas  moins  de  3tX>  voiles.  La  popu¬ 
lation  du  Caire,  accourue  pour  assister  ù  la  bataille,  couvrait  la  rive  droite 
du  Nil. 

l3onaparle  disposa  son  armée  à  peu  près  comme  à  C.hébreî.ss,  mais  paral¬ 
lèlement  au  NiL  A  gauche,  et  s'appuyant  au  fleuve,  élaît  la  division  Bon;  puis, 
de  la  gauche  à  la  droite,  les  divisions  Menou,  Dugua,  Reynier  et  Desaix; 
celle-ci  était  à  une  certaine  distance  du  fleuve.  Mourad,  ne  laissant  pas  le 
temps  à  rarmée  française  de  se  former,  s’élança  avec  la  rapîtiîlê  de  réclair 
à  la  léle  de  7  a  B,tX)0  caval  iers  (jLii  passèrent  entre  les  divisions  Desaix  et 
lîeynicr  et  les  enveloppèrent  complètement.  Desaix  forma  raj^idement  son 
carré,  Reynier  l’appuya  de  son  feu;  le  général  en  chef,  avec  la  division  Dugua, 
changea  de  direction,  se  porta  entre  Desaix  et  le  Nîl,  barrant  ainsi  aux  cavaliers 
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<le  Mourad  leur  communicaLion  avec  le  camp  d'Emlmhch  et  îc  fleuve,  l^ciulant 
une  demi-heure,  les  mameluks  s’olislinéreiU  a  cai  acoler  <iGnft  la  rumee,  au  mi¬ 
lieu  de  la  fusillade  et  de  la  milraîlle.  Quelques-uns  d'enlrc  eux  pcnéLrôreni 
même  dans  les  carrés,  où  ils  furent  pris*  Bnlin,  ils  s'éloignèrent  dans  la  direc¬ 
tion  de  (iisîeli. 

Cependant  la  division  Bon  avait  marché  à  i'atta(|ue  du  camp  (rEml)abcli. 
Tandis  ([uc  la  bri^a<le  iîampon  abordaîl  les  relranchcments,  Marmont  avec 
2  bataillons,  Lasallc  avec  15(J  hussards  les  tournaient  et  coupaient  la  retraite 
aux  défenseurs.  Çeux-ci,  ne  Irouvant  t)as  <.rissue,  se  jetèrent  dans  le  Ml,  où  ils 
]>érirent  par  milliers;  toutes  les  richesses  tlu  camp  tombèrent  au  pouvoir  <les 
Français.  Moui'ad  essaya  plusieurs  charges  désespérées  pour  rouvrir  ses  com¬ 
munications;  il  fut  toujours  repoussé,  et  à  la  nuit,  il  tlonna  le  signal  tle  la 
retraite  en  faisant  incendier  sa  flotlille,  7,(KX)  mameluks  avaient  ]>éri  dans  ccile 
bataille,  3,0(XJ  se  retirèrent  avec  MouixkI  dans  la  haute  Egypte,  12,tKM)  qui 
élaîcnt  restés  au  camp  avec  Ibrahim,  prirent  la  roule  de  la  Syrie,  L’armée  fran¬ 
çaise  n’avait  pcnlu  ([ue  iïOO  hommes  tués  ou  blessés.  Le  lendemain,  le  général 
Du  pu  y  prit  possession  de  la  citadelle  du  Caire.  Bonaparte  fil  son  entrée  dans 
la  ville  le  23  juilIeL 

Après  avoir  organisé  le  gouvemiemeni  du  pays,  Bonaparte  sc  mit  à  la 
poursuite  {ITbrahîm-Bey,  qui  avait  cerné  à  bd-Khangah  Tavanl-gardc  comman¬ 
dée  par  le  général  Leclerc,  et  avait  été  repoussé  par  iMurat  et  Reynier,  accourus 
au  bruit  du  canon*  Un  violent  comlïat  de  cavalerie  sxmgagca  à  Salahicb.  C'était 
la  première  fois  ([ue  nos  cavaliers  se  Iroiivaîent  aux  prises  avec  les  mameluks, 
sans  le  secours  de  rinfanlerie*  Lasalle,  colonel  du  22^  chasseurs,  s’élail  jeté 
résolument  sur  l’ennemi,  qui  complaît  L2(K)  mameluivs  et  M)  Arabes;  tous  les 
oflieîors  montés  de  l’état-niajor  se  joignirent  à  lui;  la  mêlée  fut  sanglante,  car, 
dans  la  lutte  iiKlivîduelle,  les  mameluks,  a^lmirablement  montés  et  cavaliers 
accomplis,  avaient  tout  Tavantage.  (.resl  dans  ce  combat  (|ue  Lasalle,  ayant 
laissé  lomber  son  sabre,  saula  ù  terre  pour  le  ramasser  cl  romonla  a  cheval 
sans  cesser  de  lullcr  contre  les  cavaliers  qui  renlouraient.  I^lusieurs  ofiieiers 
<le  rélat-major,  et  le  colonel  Désirées,  <lii  7"^  hussards  fuirent  grièvement 
blessés*  Enfin  le  généi'al  l.,eclerc  accourut  avec  deux  escadrons  de  dragons  et 
détermina  la  fuite  île  fennemi. 

lîonaparle  reçut  alors  une  nouvelle  bien  faite  jjour  l’aceabler.  !.a  flot  le, 
c[u’il  avait  laissée  mouillée  dans  la  rade  d’.Vboukir,  vcnail  d\  être  altaquée  par 
Nelson  et  complèlement  détruite.  A  peine  deux  ou  trois  vaisseaux  de  l’arrière- 
garde  commandée  par  le  contre-amiral  \  illcneuvc,  dont  l'intervenlion  aurai l 
ccrlaîncment  sauvé  la  flotte,  |>urenl-ils,  après  être  restés  immobiles  pentlanl  le 
combat,  s’éloigner  ensuite  et  se  réfugier  dans  le  port  de  Malte.  Le  vaisseau 
amiral  rOrieni  sauta,  et  Brucys  trouva  dans  sa  défaite  la  mort  la  plus  glorieuse* 
Des  acies  écialants  tf héroïsme  illuslrèrent  noire  marine;  mais  la  flollc  n’exis- 
taît  plus,  et  Farmée,  privée  de  Loui  moyen  de  roiraitc,  sc  trouvait  rivée  sans 
espoir  de  retour  au  sol  tle  l’Egyple,  Bonaparle  eut  bientôt  pris  son  parti  de 
celle  catastrophe,  u  Nous  voila  condamnés  à  faire  de  grandes  choses  écrîvîL-il 
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ù  Kléber,  (.es  autres  généraux  sentirent  au  contraire  s’augmenler  le  décourage- 
ment  qui  s’etaii  emparé  cFeux  depuis  quekiue  temps. 

Informe  des  pro]>os  séili lieux  tenus  par  plusieurs  d'entre  eux,  Bonaparte 
pria  le  généi'al  Dugua  de  les  invilcr  à  un  déjeunei’,  où  il  se  rendit  lui-niéme,  et 
la,  ]>renant  la  parole,  il  Icui'tlîl  qu'il  connaissait  bien  la  disposition  d'es]>rit  de 
tels  et  tels,  mais  qu'il  était  dcGÎdé  à  sévir  avec  une  rigueur  extrême  eonlrc  tout 
acte  d’insubordination.  1  ous  baissèrent  ta  tète,  cl  depuis  lors  ils  changèrent 
de  scnlimcnls.  ou  du  moins  ne  montrèrent  plus  leur  découragement.  Les  soL 
dats  cüv-mémes,  étonnés  de  se  trouver  dans  un  pajs  si  tlilïérent  <ic  PLuropc, 
inquiets  de  leur  éloignemcnl,  ne  sc  gênaient  pas  jiour  murmurer,  et  lors([uc 
Bonaparte  avait  voulu  les  faire  marcher  contre  Ibrahim,  des  sympLOmes  de 
rébellion  s’élaîcnl  ouvertement  manilostés  tiaiis  deux  demi-brigades,  notamment 
dans  latr.  l.e  général  en  chef  les  réprima  i>ar  quelques  i^aroles  énergic[ues. 

La  nouvelle  <lu  désastre  d’Aboukir,  les  intrigues  tles  agents  anglais,  la  dé¬ 
claration  de  gueia'e  nolidée  par  le  Gouvernement  ottoman  à  la  France,  les 
menées  secrètes  des  associations  religieuses,  fomenlérent  bientôt  dans  la  po¬ 
pulation  du  Caire  Tcspril  le  plus  hostile  aux  Français.  I.a  révolte,  proclamée 
dans  la  nuit  du  22  au  2'A  octobre  ITtiH,  du  haut  des  cjuatre  cents  minarets  du 
Caire,  par  la  voix  aigue  des  muezzins,  éclata  ouvertement  le  23.  Une  lutte  san¬ 
glante  s'engagea  dans  les  rues  <le  la  ville.  Le  général  Dupuy,  commandant  de 
la  place,  fut  tué,  ainsi  que  Paîde  tle  camp  du  général  en  chef,  Sulkowski.  Du  haut 
de  la  citadelle  et  du  fort  Dupuy,  ([ui  avait  été  construit  |>ar  le  génie  Français, 
30  mortiers  et  obusiers  I>ombardèrcnt  la  ville.  Les  insurgés  voulureiil  s’emparer 
du  fort  DupuV'ï  ils  furent  repoussés.  Quatre  colonnes  pénétrèrent  dans  la  ville 
et  prirent  possession  de  la  mosquée  d’FLAzhar,  centre  de  l’insurrection,  où  se 
trouvaient  les  principaux  chefs,  f.c  combat  avait  été  terrible,  la  répression  fut 
mexiérée.  Bonaparte  agit  dans  celte  circonstance  en  politique  habile  plutôt 
([u’en  général  jaloux  de  venger  la  moit  de  ses  soldais.  Des  disposîlions  furent 
prises  cepenilant  pour  éviter  le  retour  tie  semblables  événements. 

Une  expédition  fut  dirigée  contre  la  haute  Fgyj>tc,  où  s'était  réfugié  Mou- 
rad-Bey  avec  les  débris  de  son  armée,  qu’il  s'agissait  d'anéantir,  Desaix  fui 
chargé  de  celte  opération,  li  |)arlitavec  b,(X)0  hommes,  dontOtX)  de  cavalerie  et 
8  pièces  tic  canon;  il  était  en  outre  accompagne  tl  uno  floUilIc  de  huit  bâtiments. 
Sous  lui  servaient  les  généraux  de  brigade  Friant  et  Bellîard. 

Desaix  sc  mit  en  marche  ic  23  aoùL  Son  expédition  dura  cint[  mois;  il  re¬ 
monta  d’abord  le  Nil  jus<|u'à  Syout,  et  fui  obligé  de  le  redescent  Ire  pour  venir 
combattre  Mourad  cjui  était  resté  sur  son  flanc,  dans  la  jirovînce  du  Fayoum,  et 
lui  livra  la  l.iataille  de  Sediman,  une  des  actions  les  plus  disputé  es  de  toute  la 
guerre  d’Fgypte.  Desaix,  qui  avait  avec  lui  3,4(X)  hommes  d'infanlerie,  (31.)0  de 
cavalerie  et  8  pièces  de  canon,  forma  sa  pet  île  armée  en  un  seul  can-é,  éclairé 
en  avant  par  deux  petits  carrés  de  trois  compagnies  de  voltigeurs  chacun.  Un 
de  ces  petits  carrés  s’etant  éloigné  du  grand,  Mourad  le  chargea  immédiate^ 
ment;  le  capitaine  qui  le  commandait  ordonna  i\  ses  voltigeurs  de  ne  faire  feu 
qu'à  bout  portant.  Quarante  mameluks  lombércnt  morts  au  bout  des  baïon- 
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neilcs;  maîï^  les  chevaux  êlaieni  lancés,  le  carré  fui  romjiu  cl  les  voltigeurs 
sabrés;  le  grand  carj'é  les  dégagea  en  avançanL  l /artillerie  ennemie  prïL 
aloi's  une  pusiÜon  de  flanc,  d'üù  elle  fil  beaiicouj)  de  mal  aux  français. 
Desaix  j>cnsa  un  inslanl  à  regagner  sa  flotlilic  pour  emporter  ses  nom- 
bi'CLix  blessés;  mais  bicnlôl,  lui  el  Friant,  se  mirent  a  la  télé  des  troupes 
et  ordonnèrent  une  charge  à  la  baïonnette.  Les  retranchements  et  Tarlil- 

ierie  de  rennemi  furent  emportés*  Moui'ad  battit  en 
retraite* 

Desaix  dépécba  alors  Friant  auprès  du  général  en 
chef  pour  lui  demander  des  troupes  de  renfort.  Le  géné¬ 
ral  Davout  fut  envoyé  dans  la  haute  Egyple  avec  1,2(K)  ca¬ 
valiers  el  une  baiterie  cFarlillerie  légère*  Aidé  de  ce  ren¬ 
fort,  Desaix  battil  de  nouveau  Mourad  à  Samanhoud. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  le  22  janvier  à  la 

pointe  du  jour.  Mourad  sVdait  placé  à 
droite,  du  côté  du  Ml,  avec  1,H(X>  mame¬ 
luks*  Sa  gauche,  prolongée  dans  le  dé- 
serl,  était  formée  par  7,0ü0  Ai^daes  à  che^ 

val;  au  ccnlre  sc  trouvaient 
r),{XX)  cher  ifs  et  Ai'abcs  à 
pied.  Desaix  disposa  son 
ai'mée  en  ordre  inverse  :  sa 
cavalerie  en  un  seul  carré 
au  ccnlre;  h  droite  la  bri¬ 
gade  Friant,  à 
,  ^  gauche  la  biî- 

j  gailc  Bclliard 

formant  chacune 
un  carré  irirdan- 
lorie,  l/aiiîlleric 
était  placée  en 
avant  de  la  cava¬ 
lerie.  Mourad 
déborda  avec 
les  mameluks  la 
gauche  de  Tar- 

méc  française  etenveioppa  le  carré  de  Belliard;  mais  l’infanterie  de  hhaani  entra 
dans  Samanhoud  au  pas  de  charge  et  repoussa  les  Aiabes  jusc|ue  dans  le 
désert.  Davout  chargea  alors  les  mameluks  de  Mourad  et  les  mit  en  déroute* 
Los  mameluks  battus  se  réfugièrent  dans  les  oasis. 

[.a  haute  hLgypLe  était  cont|uise  :  mais  Mourad  et  ses  alliés  essayéi'ent  un 
retour  offensif  pendant  que  Bonaparte  était  en  Syrie;  ils  furent  repoussés,  quoi¬ 
qu’ils  fussent  parvenus  à  détruire  une  partie  de  la  flottille  française,  l.c  général 
Bclliard  marcha  alors  jusqu’à  Syéne,  ou  eut  lieu  un  combat  que  Napoléon  cite 
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dans  scs  Mémoires  comme  un  des  plus  beaux  ([ui  aient  élè  livrés  en  l^^^yple. 
Envoyé  avec  2(M.)  hommes  d’inlanlcric,  sans  canons^  pour  occuper  Syène,  le  ca- 
pdainc  Renaud  y  trouva  Hassan  et  Osman-Bej%  deux  des  chefs  ennemis  ([uî  se 
montraient  le  plus  opinîûlres  dans  la  lutte  contre  les  lM\ançais,  avec  18t)  mame¬ 
luks,  20t)  Arabes  à  cheval  cl  ROt)  fantassins.  I.c  ca)>itaîne  Renaud,  assailli 
avec  sa  petite  troupe  par  des  forces  supérieures,  lit  former  le  carré*  Ccnl  mame¬ 
luks  furent  jetés  par  Icrre  à  la  première  décharge,  le  rosie  se  sauva*  Renaud 
entra  alors  dans  Syène,  s'empara  de  tous  les  bagages  et  Ri  de  nombreux  pri¬ 


sonniers*  Hassan  cl  Osman-Bey  moururent  de  leurs  blessures  j  les  Français 
eurent  seulement  4  hommes  tués  ci  lo  Idessés.  La  haute  Egypte  était  paciliée* 
Desaix  déploya  dans  radministration  de  celte  vaste  jjrovince  autant  de  talent 
f[ue  dans  sa  con([uète. 

Des  événements  [dus  considérables  s'étaient  ]>assés  en  Syrie  pernlanl  la 
même  période*  Dans  une  expédition  faite  ]>ar  le  généi-al  en  chef  à  Suez,  on 
avait  surpris  un  messagei‘,  porteur  des  dépêches  expédiées  en  Égypte  par 
Ibrahim-Bey  à  Djezzar-Pacha,  gouverneLU^  de  Sainl-Jean-d'Acre,  Bonaparte 
apprit  ainsi  cjue  Djezzar  cherchait  à  pénétrer  en  Egypte;  il  résolut  dès  iors 
d’aller  lui-même  en  Syrie  au  devant  des  ti'oupes  turques,  cl  s'applu[ua  sans  re¬ 
tard  aux  préparatifs  de  cette  expédition* 

L’armée  dut  compretKlre  cjuatre  divisions  d'infanterie,  commandées  par 
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les  généraux  Kléber,  Reynier,  Bon  et  Pannes^  une  brigade  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  i^lurap  composée  de  l,aXJ  chevaux  prélevés  sur  tous  les  régiments 
de  Parmée  d’Egyple,  52  pièces  de  campagne  {canons  et  obusîers).  Deux  pclils 
équipages  de  siège  étaient  embarqués  à  Damiette  et  en  rade  d’Alexandrie,  l.a 
traversée  du  désert  exigea  des  moyens  c.vlraordinaires  de  IransporL:  3,C)0ücha^ 
meaux  et  3, (MX)  dues.  Le  général  Reynier  prit  les  devants  avec  sa  division  et 
blocjua  le  fort  (.riiUArich,  ejui  dé  fend  ail  Fenirée  <lu  désert  de  Syrie.  Le  général 
turc  Alxlaliah  vint  de  Gaza  avec  8j(X)0  hommes  au  secours  de  ce  forl.  Heureuse¬ 
ment  la  division  Kléber  arriva  a  Eî-Arich  et  forma  te  blocus  du  fort,  ce  <[ui  permit 
a  rîcynîer  de  combaltre  Abdallah.  Ce  général  exécuta  à  ce  sujeL  dit  Napoléon, 
une  des  plus  belles  opérations  de  guerre  (|iFîl  soit  possible  de  voîj\ 

Apres  avoir  reconnu  avec  grand  soin  le  terrain  plusieurs  jours  d’avance,  il 
lève  pendant  la  nuit  son  camp,  situé  en  face  de  celui  de  l’ennemi  <.lont  il  était 
séparé  par  un  l'avin,  et  va  se  placer  en  potence  sur  le  flanc  gauche  de  Farinée 
turijue;  il  range  dans  le  plus  profond  silence  sa  division  en  Irois  colonnes  de 
chacune  un  régiment,  à  inicrvalle  de  dé[>loîemenL  avec  Fartillerie  dans  les  in¬ 
tervalles.  A  deux  cents  ]>as  en  avant  de  chaque  colonne,  îl  place  les  grenadiers 
avec  50  hommes  de  cavalerie.  Les  Irois  détachements  de  grenadiers  se  jettent 
à  la  fois  dans  le  camp  ennemi,  où  la  surprise  excite  une  vive  terreur.  Les  co¬ 
lonnes  lie  régiinent  suivent  les  grcnailiers.  Reynier,  avec  la  colonne  du  centre, 
pénèti'c  jusqiFh  la  lente  iFAijdallah,  qui  n’a  C[ue  le  temps  de  s’enfuir  ù  pied  en 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  A  ou  r>()0  morts,  VMM.)  ])risonniers,  tous  les 
chameaux,  les  tentes  et  les  l)agages,  prescjue  tous  ses  chevaux.  Dés  lors  le 
blocus  d’EI-Arich  cessa  d’élre  troublé;  mais  le  fort  continua  à  se  clércndre 
vigoureusement  cl  ne  sc  rendit  qu’après  avoir  subi  un  violent  bombarde¬ 
ment. 

Kléber  prit  alors  FavanUgardc  avec  sa  division  et  une  partie  de  la  cavale¬ 
rie  de  Mural.  Trompé  par  un  guide,  il  s’égara  dans  le  désert,  et  Bonaparte,  qui 
en  suivant  le  bon  chemin,  croyait  y  éti'e  précédé  par  son  avant-garde,  faillit 
tomber  aux  mains  ile  Fcnnenii.  Uarmée  d’Abdallah  opposa  une  faible  résistance 
en  avant  de  Gaza,  que  Farinée  s’empressa  cFoccuper  et  où  clic  trouva  de  grands 
aptirovisionnemcnls.  De  lé,  elle  se  dirigea  sur  Jaffa,  où  s’étail  jelèc  toute  Fin- 
fanterie  d’Abdallah  avec  une  nombreuse  artillerie.  Le  siège  en  fut  immédiate- 
ment  commencé,  et  après  quehiues  coups  de  canon,  l^onapartc  lit  sommer  le 
commandant  turc  de  se  rendre;  Fofücier  et  le  trom[>elte  tpril  avait  envoyés 
furent  massacrés,  leurs  tètes  étalées  sur  deux  piques  plantées  sur  les  deux 
plus  hautes  tours  de  Fenceinté,  et  leurs  cadavres  Jetés  du  haut  tics  murailles  au 
pied  des  batteries  de  brèche. 

A  cet  acte  de  lïarbario,  les  assiégeants  répondent  par  un  feu  violent;  la 
brèche  est  bientôt  jnxilicable.  Lannes,  avec  la  22^  légère,  s’élance  à  Fassaul, 
tandis  que  sur  un  autre  point,  les  troupes  tic  la  division  Bon  escaladenlle  rem¬ 
part.  Bientôt  toute  la  ville  est  au  |:)ouvoir  des  soldais  finançais  qui,  furieux  tlti 
massacre  de  leurs  camai  ades,  ne  font  aucun  quartier. 

Les  scènes  de  pillage  et  de  violence  qui  suivirent  l’assaut  de  Jaffa  peuvent 


i.,- 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


ÎI5 


^tre  cilccs  au  nombre  des  plus  lerribles  parmi  celles  de  ce  genre,  [.’armêc  y 
gagna  la  peste,  (pii  biciiLôL  se  déclara  dans  ses  rangs.  Parmi  les  prisonniers 
faits  a  .Jaffa  se  trouvaient  les  soldats  de  la  garnison  d'EUArich,  ([iiî  avaient  prête 
serment  de  ne  plus  servir  contre  la  France  ;  ils  furent  passés  par  les  armes. 
Les  droits  de  la  guerre  jusUnaienl  ceiLc  CNéculion;  mais3,tXK)  hommes  environ, 
à  cpii  l'on  avait  promis  la  vie  sauve  quand  ils  s’étaient  rendus,  éiaîenl  une  cause 
d'cmliarras  pour  rarmée,  ([ui  ne  [UJuvaiL  les  nourrir  et  dans  laquelle  ils  entrete¬ 
naient  ta  peste.  Leur  donner  la  liberté  sur  parole,  c’élait  les  rejctei'  clans  les 
rangs  ennemis,  puisque  rexpérîence  avait  montré  cju’on  ne  pouvait  sc  fier  à 
cotte  jïarolc.  Ils  furent  tous  mis  i’i  mort,  et  cette  exécution,  malgré  les  raisons 
qui  la  niolivérenl,  pèse  sur  la  niémoire  de  lîonaparlc. 

De  Jaffa,  l’armée  se  dirigea  sur  Sainl-Jean-d’Acre,  dont  le  général  en  chef 
avait  hJte  de  s’emparer.  C’était  le  dernier  boulevard  de  la  puissance  ottomane 
sur  les  côLe.s  de  la  Syrie;  une  fois  cette  place  prise,  louL  accès  dans  le  pays 
était  inteixlit  aux  Anglais,  et  Bonaparte  devenait  libre  tic  marcher  sur  les  Indes, 
objectif  de  scs  rêves  grandioses.  I^a  destinée  en  tlécitla  autrement.  Quatre 
causes  principales  s’opposèrent  à  la  prise  de  SainUJcan-d’Acrc,  malgré  la 
valeur  des  soldais  français  et  le  talent  <Ie  leurs  ingénieurs.  La  place  était 
commandée  par  Djezzar-I^acha,  dont  la  féroce  énergie  inspirait  à  la  garnî.son 
un  courage  farouclie.  Le  libre  accès  de  la  mer  permeltail  un  ravilaillemenl 
constant  et  facile,  non  seulement  en  matériel,  en  munitions  et  en  vivres,  mais 
encore  en  troiqies  fraîches  et  en  renfoiis  pour  réparer  les  pertes.  Un  des  éciui- 
pages  de  siège  expédiés  par  mer  à  Ta  nuée  française  k)m!>a  aux  mains  de  la 
croisière  anglaise  commandée  par  sir  Sidney-Smith,  et  rarlillcric  sc  trouva 
privée  des  ressources  nécessaires.  Liidn  sîr  Siclncy-Smith  débarqua  dans  SainL 
Jean-d’Acre  l’homme  (|ui,  avec  lui-méme  et  Djczzar-Pacha,  devait  faire  échec  é  la 
fortune  de  Bonaparte.  C’était  l’émigré  Phélippeaux,  ancien  officier  d’artillerie, 
camarade  du  général  en  chef  de  l’armée  d’Egypte  à  rEcole  militaire  de  Paris. 

Phélippeaux  inaugura  dans  la  défense  de  SainL.lean-d’Acre  le  système 
([ui,  un  demi-siècle  plus  tard,  devait  illustrer  l’ingénieur  chargé  de  défendre 
Sébastopol.  Au  lieu  d’assister  passivement  du  haut  des  remparts  aux  travaux  tle 
cheminements  de  rassiègeant,  il  marcha  au  devant  de  ces  cheminements  par 
des  travaux  de  contre-approche,  et  ]>ius  d’une  fois  Tassiégeant  se  trouva  ainsi 
assiégé  à  son  tour,  pris  de  revers  ou  d’entilade  dans  ses  tranchées  cl  dans  scs 
haltcrics. 

Le  |>acha  de  Damas  envoya  à  SainLJcan-il’Acre  une  armée  commandée 
par  son  propre  fils.  Mural,  chargé  de  reconnaître  les  ponts  du  tfourdain  cl 
notamnienL  le  pont  de  Yacoub,  après  s’élre  emparé  du  château  de  Safed  et  y 
avoir  laissé  une  petite  garnison,  l'enlreau  camp  devant  SaiiiLJean-d’Acre  sans 
avoir  aperçu  les  troupes  de  Damas.  Junol,  }>lacé  en  observation  â  Nazareth  avec 
400  hommes,  est  attacjuc  par  ravant-garde  du  pacha,  forte  de  3,000  hommes, 
en  même  temps  que  2,(}00  cavaliers  aral>es  le  prenaient  â  revers.  Aidé  du 
colonel  de  dragons  Duvivier,  il  résiste  éncrgi((uement  â  toutes  les  alia([ues,  de 
neuf  heures  du  matin  â  trois  heures,  et  parvient  â  opérer  sa  retraite  en  bon 
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ordre.  Dans  ce  combat,  donL  le  souvenir  esl  reste  lég^endairCj  les  soldats  de 
Juiiol  luttèrent  plus  tITme  fois  individuellement  contre  les  cavaliers  ennemis. 
Un  maréchal  des  logis  tle  dragonSj  voulant  arracher  un  ètentjard  à  un  cavaHer 
turcj  resta  pendant  j^lusienrs  rninules  serré  corps  à  corps  conlre  lui;  les  deuv 
chevaux  s’abatürenl  sans  que  les  deux  comljallants,  pris  sous  leurs  montures, 
eusscnl  léché  prise;  enfin  le  Français  pid  dégager  sa  main  droite  et  passer 
son  sabre  au  travers  du  corps  de  son  adversaire. 

Kléber  fut  alors  envoyé  avec  2,000  hommes  pour  soutenir  .hmotet  com¬ 
battre  Parmee  de  Damas,  dont  îl  batlît  Tavanl-garde  à  Zoubyaki;  mais  quelques 
jours  après,  enveloppé,  dans  la  plaine  d^Fsdrelon,  au  picfldu  nionlThabor,  par 
plus  de  20,(XXï  hommes,  il  allai l  succomber  apres  avoii-  repoussé  plusieurs 
charges,  lorscpic  Bonaparte,  ayant  deviné  le  danger  que  tlevait  courir  son 
lieutenant,  et  quitté  le  camp  sous  Saint-Jean-dWcrc  avec  la  division  Bon,  tonie 
la  cavalerie  et  une  batterie  de  réserve,  apparut  tout  ù  cou|>  sur  le  champ  de 
bataille,  et  annonça  son  arrivée  par  une  salve  tie  coups  de  canon.  On  ne  sali 
quoi  le  plus  admirer  dans  cetlc  circonstance,  ou  de  la  fermeté  de  Kléber  résis¬ 
tant  avec  une  poignée  triiommes  aux  alta(fues  luriciises  tic  toute  une  armée, 
ou  de  rinstinct  militaire  de  lionaparle  et  de  la  promptitude  avec  laquollc  îl 
accourut  au  secours  de  son  lieutenant.  A  la  vue  du  renfort  (juî  Un  arrivait, 
Kléber  fit  rompre  ses  deux  fublcs  carrés,  attaqua  impéUicusemcnî  les  cavaliers 
fjui  les  entouraîeni  et  opéra  sa  jonction  avec  Parmée  de  tïonaparte.  ils  s’em¬ 
parèrent  alors  du  camp  des  Turcs,  cjui  s'enfuirent  en  désordre  et  perdirent 
beaucoup  de  monde  clans  leur  rclraite.  Murat,  envoyé  avec  sa  cavalerie  jiour 
occuper  les  ponts  du  .rourdaîn,  tri  de  son  çOié  de  nombreux  ]>i*îsonniers.  Tout 
cela  SC  passait  du  15  au  19  avril. 

Cependant,  le  siège  de  Saint-Jean-d’Acre,  commencé  le  19  mars,  traînait 
en  longueur.  Un  assaut  <lonné  le  28  mai^s  avait  échoué;  la  place  venait 
cPélre  ravitaillée  par  les  Anglais,  et  Phélippeaux  avait  pris  la  direction  de  la 
défense.  Le  général  CalTarclIi,  C|ui  commandait  le  génie  de  Parmee  et  qui 
était  Pcime  de  Pa Raque,  fui  tué  le  27  avril.  Une  tentative  ayanl  pour  but  île 
<lélruii'c  tes  ouvrages  de  contre-approche  des  assiégés,  éclioua  dans  la  nuit 
du  G  au  7  mai.  Un  renfort  considérable  envoyé  de  Rhodes  arrivait  par  mei'. 
Bonaparte  ordonna,  pour  le  7  mai,  une  nouvelle  atla([ue,  coniiée  aux  et 
32®'  tlcmi-hrigades,  (iiii  |>arvinrenl  à  s’emparer  d’une  des  tours  de  Penceinte. 
I.a  luLlc  se  prolongea  pendant  toute  la  nuit  et  fut  reprise  le  B  mai  au  matin. 
Trois  brèches  étaient  praticables  tlans  la  courtine  voisine  de  la  tour.  I.annes  \ 
conduisit  sa  division  à  Passau t;  déjà  nos  soldats,  parvenus  sur  le  rempart, 
criaient:  Victoire!  <]uand  ils  se  trouvèrent  en  facedTine  seconde  enceinte  cons¬ 
truite  par  r^hêlippeaux  dejadére  la  première,  cl  contre  lat[Liclle  tous  les  el loris 
cchoLiérenl.  2(R)  grenadiers  qui,  en  courant  le  long  des  rernparls,  avaient 
pénétré  dans  la  place,  y  furent  massacrés. 

Le  leu  recommença  le  lo  mai;  de  nouvelles  brèches  furent  pratiquées,  mais 
Passant  fut  re]>oussé.  Le  générai  Bon  avait  été  blessé  à  mort,  le  général  Ram- 
beaux  était  tué,  Lannes  blessé;  la  peste,  augmentée  par  Plmpossibilîté  où  Pon 
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SC  trouva  il  d’cnlcrrcr  les  cadavres,  faisait  dans  l'armée  d'horribles  ravages. 
Le  ir>  mai,  après  avoir  repousse,  dans  un  combat  acharné,  une  sortie  générale 
de  la  garnison,  Bonaparte  ordonna  la  retraite  en  dîssimulant  son  échec  sous 
un  ordre  du  jour  pompeux.  Celle  retraite,  couverte  par  la  division  Kléber, 
s'opéra  pendant  la  nuit;  lorsr[ue  rennemi  s'en  aperçut,  rarméc  était  déjà  par¬ 
venue  à  trois  lieues  de  ïSaint-.Jean-’d'Acre  ;  elle  arriva  le  2t  ù.  Tentourah,  petit 
port  où  furent  eml>arqués  les  malades  et  les  blessés,  et  où  Ton  détruisit  lé 
matériel  de  rartîllerie  de  siège,  que  Ton  ne  pouvait  emmener. 

t^’arméc  continua  ensuite  sa  retraile  par  Jaffa  et  Gaza,  traversa  le  désert 
de  Syrie  et  séjourna  le  2  à  El-Arieh,  dont  les  forlifications  furent  mises  en  état. 
Le  5,  Tavani-garde  arrivait  à  Salahieh;  enfîii  Farmée  fit  son  entrée  au  Caire 
le  14  juin  1799,  avec  une  pompe  solennelle.  L'Egy])te  était  à  peine  remise  tics 
troubles  causés  par  un  agitateur  qui,  sous  le  nom  de  FAnge  cl  Jlodhy,  avait 
soulevé  une  parlie  du  pays  et  avait  été  tué  dans  un  combat  livré  à  sa  bande  par 
le  générai  Lanusse.  , 

Bonaparte,  anavé  au  Caire,  avait  à  peine  eu  le  temps  de  se  reposer, 
lorsque  le  grand  vizir  Mustapha  vînl  débarquer  dans  la  rade  d’Aboukir  avec 
25,0ti0  hommes,  dont  7,000  janissaires  d’élite,  eteerna  le  fort,  dont  les  défenses 
étaient  iiiconiplôlcs.  Marmont,  qui  commandait  la  province  et  qui  disposait 
de  ressources  insufiisanles  en  personne!,  n’osa  ]>as  abandonner  Alexandrie 
poiu’  aller  s’opposer  au  dél)arquement  des  Turcs,  et  la  garnison  du  fort  fut 
I>icntôt  réduite  à  capituler.  Mustapha  se  retrancha  dans  la  prcs{[iFi!e  d'Aboukir. 

Bonapai'te,  à  la  nouvelle  de  ces  événemenls,  partit  précipitamment  du  Caire 
en  donnant  scs  onlres  pour  la  concentration  de  Farmée.  Murat  ]>rîl  le  comman¬ 
dement  de  i'avant-garde,  composée  de  3  régiments  de  cavalerie  et  de  la  bri¬ 
gade  d'infanterie  du  général  Dcslaing,  avec  4  pièces  de  canon,  en  lout 
2,300  hommes.  La  droite,  sous  les  oi‘dres  de  Lamies,  comprenait  2,700  hommes, 
avec  5  pièces  de  canon;  la  réserve,  commandée  par  Lanusse,  élait  forle  de 
2,400  hommes  et  de  0  pièces  de  canon. 

I^’artillerie,  amenée  d’Alexandrie  par  le  général  Songis,  éloigna  les  cha¬ 
loupes  canonnières  dont  le  feu  gênait  la  marche  de  Farmée  qui  ari’iva,  le 
23 Juillet,  en  présence  de  l’ennemi.  Celui-ci  clait  formé  sur  deux  lignes,  dont 
la  droite  et  la  gauche  étaient  appuyées  ù  la  mer;  une  forte  réserve  occupail  le 
village  d'Aboukir.  La  j^remiérc  ligne  fui  abordée  j^ar  Laiincs  et  Dcslaîng,  tandis 
que  Murat  la  tournait  avec  sa  cavalerie.  i>es  Furcs  voulurent  s’enfuir,  Murai 
leur  barra  le  chemin  ;  ainsi  serrés  entre  la  cavaleriect  Finfanlerie,  ils  se  jelérent 
à  la  mer  pour  éviter  d’étre  pris.  Dans  l’espace  d'une  heure,  8,000  hommes  avaient 
disparu,  dont  1,2(.KJ  faits  prisonniers  et  le  reste  noyé.  18  pièces  de  canon  et 
r>Ü  di'apeaux  étaient  aux  mains  des  vaincpieurs. 

Restait  la  seconde  ligne,  dont  le  front  était  couvert  j>ar  17  pièces  de  canon 
et  dont  le  centre  occuj>ait  une  grande  cl  forte  redoute.  Une  batterie,  placée 
à  propos  par  le  general  Scmgis  sur  un  cap  voisin  de  la  presqu’île,  prend  ta 
gauche  des  Furcs  d'enlîladc  et  oblige  eette  gauche  à  se  replier  en  arrière  par 


un  changement  de  front,  ce  qui  laisse  un  vide  ent 
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atlaque  la  reclou  le  du  centre  e[  est  repoussée.  Maïs  les  rurcs  sorLenl  de  leurs 
retranchements  pour  aller  couper  la  ICte  des  blessés,  abandonnés  sur  le  [cr- 
E'ain  :  ce  spectacle  indigne  nos  soldats,  qu\m  vigoureux  retour  olïensiJ'  l'amcne 
dans  la  redoute,  La  nues  et  Deslaiiig  poussent  vigoureusement  les  'rui'cs, 
que  la  cavalerie,  pénétrant  par  le  vide  laissé  à  leur  gauche,  prend  en  flanc  et 
accule  à  la  mer,  La  seconde  ligne  é(>rouve  le  sort  de  la  première.  Lannes 
s'empare  du  village  d’  Vboukij',  Mural  pénétre  dans  le  camp,  lïlcsse  d’un  coup 
de  sabre  à  la  main  cl  fait  prisonnier  le  grand  vîztr,  qui  venait  de  lui  fracasser 
la  mâchoire  crun  coup  de  pistolet-  La  victoire  était  conipléle,  et  clc  loute 
Tarmée  turque  il  restait  à  peine  'j,ÜOO  hommes  qui  se  rcfugiêreni  sous  le  feu  du 
fort  d'Abouidr.  .Assiégé  en  j’égle,  ce  fort  fut  pris  au  bout  de  quelques  jours* 

[)ans  les  pourparlers  cjui  suivirent  la  balaîlle  dWbouktr,  au  sujet  des  l>ies- 
sés  et  des  prisonniers,  Sidney-Smilh  Ut  parvenir  a  Honaparle  une  liasse  de 
journaux  ddilurope.  Le  général  en  cherdeTarmée  crLgyple,  qui  depuis  queli|üc 
temps  n’avait  |>as  reçu  de  nouvelles,  ap|>rit  ainsi  l  aliaissemeni  auquel  le  gou¬ 
vernement  du  IJirccloire  avait  ré^luit  la  France,  cl  les  événemcnls  militaires 
d’Allemagne  et  dT laite.  Sidney-Smilh,  en  lui  Lransmellanl  ces  renseignemcnls, 
comptait  bien  <|ü’ils  détormiueraieiil  le  départ  de  Bonaparte  pour  la  Ih’ance,  et 
il  espérait  le  capturer  pendant  la  traversée.  Il  se  trompa  de  moitié  dans  ses 
calculs.  Bonaparle  s’embarqua  en  elTet  à  Alexandrie,  avec  <|uek|ues  lidèies  et 
son  cscoile  de  guides,  sur  les  deux  frégates  le  Ahiirou  et  le  Carrère,  préparées 
par  les  soins  de  Ganlheaume,  mais  la  traversée  fut  heureuse,  et  il  arriva  sain  et 
sauf  dans  le  golfe  de  h^rèjus,  let)  octobre  ITD'J. 

Avant  de  s’éioignei’  d’Lgypte,  Bonaparte  avait  laissé  le  commandement  de 
1  armée  à  Kléber  et  prescrilâ  Desaix  de  venir  le  rejoindre  en  Lurope.  La  préci¬ 
pitation  imprimée  au  dé[)arl,  sur  les  instances  de  l’amiral  (Tanlheaume,  qui  vou¬ 
lait  profiter  de  réioignement  de  la  croisière  anglaise,  avait  enipéché  Bonapaile 
de  donner  ses  instructions  verbales  a  Klél>er,  tpii,  sc  cioyant  joué  pai‘  lui  et 
intei-jirétant  ses  instructions  écrites  dans  un  sens  un  peu  Irop  large,  ireul  plus 
qu’une  pensée  ;  ramener  tl’Lgy[)le  rarmée  en  sacrifiant  cette  belle  conquête. 

Desaix  n’étaiLpas  encore  parti*  Une  armée  tur([ue,  commandée  par  le  nou¬ 
veau  grand  vizir,  et  amenée  de  Syrie,  s’approchaiL  des  frontières  de  fLgyptc, 
et  avait  déjà  cerné  le  fort  d’Ll-Ai‘Ich.  Kléber  chargea  Desaix  de  négocier  avec 
le  grand  vizir  rèvacuaiion  de  l’Lgyple,  sous  la  condition  de  rapalrîer  l’armèc*  La 
prise  du  fort  d’ELArich,  tombé  par  trahison  aux  mains  de  rennemi,  détruisit 
dans  l’esprit  du  nouveau  général  en  chef  l’clïet  ]>]‘oduit  par  les  conseils  de 
Desaix,  très  opposé  au  parti  de  révacuation.  La  convention  lut  conclue  à  Ll- 
Arich,  le  23  janvier.  Aussitôt  apres  l’avoir  signée  au  nom  du  général  en  chef, 
Desaix  partit  pour  la  France. 

Aux  termes  de  celte  convention,  f armée  devait  sc  retirer  sur  Alexandrie, 
HoscUc  et  Aboukir,  pour  y  être  embarquée  et  ti'ansporlée  en  h  rance;  un  délai 
assez  court  était  fixé  pour  révacuation  successive  des  diverses  places  aclucl- 
IcmcnL  occupées.  L’Angleterre  sc  portait  garante  de  I  exécution  du  traité* 
Kléber  donna  une  suite  immédiate  aux  clauses  concei'uard  les  places,  cl,  alors 
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que  Tormée  était  en  route  pour  les  ports  où  elle  devait  s’embarquer,  il  reçut  de 
lord  Keith,  commandant  la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  une  lettre 
insolente  dans  laquelle  cet  amiral  lui  signifiaîl,  au  nom  de  son  Gouvernement, 
qu’il  eût  û  mettre  bas  les  armes  cl  à  sc  constituer  prisonnier  avec  toute 
rarinee, 

Kléber  porta  celle  lettre  â  la  connaissance  des  troupes  par  un  ordre  du  17, 
en  le  faisant  suivre  de  ces  simples  mots  : 

«  Soldats,  on  ne  répond  û  une  telle  insolence  c[üc  par  des  victoires  :  pré- 
paî’ez-vousû  combattre.  » 

Immédiatement,  toutes  les  mesures  furent  prises  pour  réunir  Tarmée  et 
la  perler  au  devant  tiu  grand  vizir,  cjui  se  dirigeait  sur  le  Caire;  elle  se  com¬ 
posait  de  deux  divisions,  celie  tie  droite  commandée  par  Friant,  et  celle  de 
gauche  sous  les  ordres  de  Hevnîcr. 

Sa  force  s’élevait  au  total  de  I5,0(X>  hommes-  Le  grand  vizir  n’amenait  pas 
moins  de  {>0,(X)0  hommes,  dont  ^i5,00t>  figurèrent  sur  le  champ  de  bataille 
d'Iléliopolis-  Kléber  forma  sa  ligne  de  [jataille  de  quatre  carrés  comprenant 
chacun  une  brigade;  l'artillerie  occupait  les  intervalles.  La  divison  Reynier 
s’empara  d’abord  du  village  et  des  relranchemenls  de  Malarîeh,  cl  loute  la 
lignese  porta  en  avant,  par  une  marche  oblique,  la  gauche  refusée.  La  cava¬ 
lerie  ennemie  chargea  Iroîs  fois  de  suite  avec  acharnement  sur  le  carré  de 
revlrèmc  droite,  elle  fut  chaque  fois  repoussée  par  un  feu  nourri  de  miliailic 
cl  (.le  moiisqueterie.  Après  la  troisième  charge,  l’a  rti  il  crie  légère,  appuyée  par 
l’inlaiiterîe,  sc  précipita  â  la  poursuite  des  Turcs,  qui  prirent  la  fuite  pour  ne 
plus  reparaître. 

I^endant  la  bataille  d’Néliopolis,  0,(XX3  Turcs  s’étaient  jetés  dans  la  ville 
du  Caire;  il  fallut,  pour  rentrer  en  possession  de  la  capilatc  de  l’Égypte,  un 
siège  long  et  meur trier. 

Redevenu  niaUrc  de  l’Egypte,  Kléber  Justifia  le  choix  <le  Bonaparte  en 
administrant  le  pays  avec  sagesse  et  fermeté;  mais,  ]iar  quelques  mesures  un 
peu  trop  sévères,  il  s  attij-a  la  haine  des  partis  religieux  et  tomba,  le  11  juin, 
sous  le  poignard  d’im  lanaLi([uc.  Nous  verrons  plus  loin  comment  il  fut  rem¬ 
placé  par  le  général  Menou  et  comment  rÉgy]>Le  fut  perdue. 
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NOVK  ZURICH  ET  BERGEN 


])  nous  faut  maintenant  retourner  en  Europe  pour  l’exposé  ties  événements 
cjui  s’y  étaient  passés  pendant  les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie.  Le  traité 
de  Campo-Formio  n’ avait  pas  rétabli  la  paix,  et,  dés  les  premiei's  jours  <ie 
Tannée  1798^  cette  paix  était  troubiée  sur  deux  points  où  Ton  ne  se  serait  guère 
attendu  à  voir  la  guerre  surgir:  a  Rome  et  en  Suisse,  Le  27  décembre  1797, 
une  émeute  ayant  éclaté  dans  Rome,  et  les  cnicuticrs,  poursuivis  parles  ti'oupes 
papales,  s’étant  réfugiés  dans  le  territoire  de  juridiction  de  TanVbassade  de 
France,  l’ambassadeur,  Joseph  Bonaparte,  voulut  s’interposer  poui"  ramener 
le  calme,  La  juridiction  fut  violée  par  les  troupes  papales,  et  le  général  Duphot, 
(\i\\  accompagnait  l’ambassatlcur,  fut  tué  a  coups  de  fusiL  Jose]>h  Bonaparte 
sortit  immédiatement  de  Rome,  et  le  gouvernement  du  nirccloire,  informé, 
prescrivit  au  général  Berthier,  commandant  en  chef  de  Tarmée  (TI  la  lie,  de  se 
porter,  à  marches  forcées,  avec  un  corps  de  10,000  hommes,  sur  la  capitale 

à 

des  Etats  pontificaux. 

I^a  déchéance  du  pape,  comme  souverain  temporel,  fut  prononcée  par  une 
assemblée  populaire,  et  la  République  romaine  proclamée.  Les  agents  civils  qui 
accompagnaient  l’armée  se  signalèrent  alors  par  des  actes  de  pillage  et  de 
concussion  auxquels  ne  restèrent  pas  étrangers  quelques  officiers  de  Télal- 
major.  Les  troupes,  mal  payées,  étaient  mécontentes,  cl  déjà,  dc)ïuis  le  départ 
de  Bonaparte,  ce  méconteiiLemenl  s’était  li'aduit  par  des  actes  graves  d’indisci¬ 
pline.  Une  révolte  ouverte  se  déclara  dans  Tarmée  de  Home,  contre  Masséna, 
cjui  avait  remplacé  Berthier  dans  le  commandement,  et  qui,  forcé  de  s’éloigner, 
eut  lui-méme  pour  successeur  Gouvion-Saînt-Cyr.  Celte  révolte  n’avait  pas 
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empêché  géncrotix  Datlemagnc  et  Miircit  de  réprimer  avec  vigueur  la  double 
insurrection  des  habita nls  du  Transtévére  et  des  paysans  de  la  campagne  de 
Rome. 

Les  Etats  romains  furent  occupés  par  une  armée  forte  de  IGdXX)  hommes 
environ  disséminés  dans  un  grand  nombre  de  places. 

En  Suisse,  les  habitants  des  pays  tîc  N'aud  et  du  Valais  s  étant  révoltés 
contre  Tautorité  des  cantons  de  lîernecl  de  l"r!l)aurg,  dont  ilsclaienl  les  sujets, 
implorèrent  le  secours  de  la  France,  Une  division  <le  l’armée  d'Ilalic,  comman¬ 
dée  [)ar  le  généra!  Ménard,  auquel  succéda  bientôt  Brune,  entra  ilans  le  canton 
<lc  Vaud;  les  Bernois  réunirent  une  armée  sous  le  commandement  du  général 
d’Erlach  :  des  engagements  curent  lieu  à  Fayerne,  à  Moral,  à  Fribourg,  ilonl 
les  Français  s'emparèrent.  Uné  autre  division,  emprunléc  à  l'armée  du  Rhin,  et 
commandée  par  le  général  SchauenlK>urg,  entra  en  Suisse  par  BtVie,  s'empara 
de  Süleure  après  un  coiii't  combat.  I/armée  de  il’Eriach  pi'i!  position  pour  cou¬ 
vrir  Berne  à  Neuenack,  sur  la  î'oute  de  h'riboui'g,  et  à  h'raul>rimnen,  sur  la 
roule  de  Solcure. 

Les  Suisses  l'cpoussércnt,  à  Neuenack,  U>iis  les  elTorls  de  !5rune;  mais,  à 
Fraubi’unnen  ils  furent  cull>ulés  par  les  troupes  de  Sehaueiil)ourg  et  poursuivis 
jusque  sous  les  murs  de  Berne,  où  une  charge  lies  7*  et  8^'  régiments  de  hus¬ 
sards  eut  raison  de  la  foule  en  armes  qui  voulait  défendre  la  ville.  Les  troupes 
françaises  entrèrent  dans  Inertie  à  la  suite  irime  capitulation,  et  Brune  |>rit  le 
comiuandcmenl  en  cheb  La  Suisse  entière  fut  assez  promptement  soumise  a 
son  autorité,  mais  des  soulèvements  éclatèrent  dans  les  ]>eliLs  cantons;  les 
insurgés  marchèrenl  sur  l.ucerne,  où  ils  furent  IkiUlis  |>at'  Schauenbourg. 

Il  fallut  organiser  une  expédition  pour  avoir  raison  de  Slanz,  chef-Iîcu  de 
canton  d'L  nterwald.  Deux  colonnes  marchèrent  sur  ce  bourg.  ITine  ]>ar  les 
bords  du  lac  de  Thun  et  par  le  col  du  Brüiiig,  l’aulrc  transportée  ]>ar  des  ba¬ 
teaux  sur  le  lac.  Excitées  par  les  cruautés  alroces  commises  par  les  insurgés 
sur  (|uelf|ues  soldais  faits  prisonniers,  leslroupes  attaquèrent  avec  fureur:  les 
habîLanIs  se  défendiren!  de  même;  il  s'ensuivit  une  scène  terrible  de  ineurlre 
et  d'incentlie;  le  général  Schauenbourg  fut  forcé  de  faire  chasser  par  sa  cava¬ 
lerie  les  soldais  i\u\  conlinuaicnl  le  massacre  au  milieu  des  nammes. 

La  Suisse  était  occupée,  mais  le  Gouvernement  français  avait  commis  une 
faute  en  rocciipanL  En  tlélruisant  la  neutralité  delà  Suisse,  il  délruisait  l’ol>s- 
tacic  tiui  aiiraîL  isolé  les  armées  d’invasion  agissant  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Ces  armées,  communiquant  cnsemkde  par  un  pays  tlosormais  <nivert  ù  leurs 
opéî’ations,  j^ouvaient  împi'îmera  leur  marche  un  ensemble  qui  avait  fait  défaut 
dans  les  campagnes  précédentes. 

CcpciKlant,  les  intrigues  tie  rAngleterre  étaient  parvenues  à  faire  déclarer 
le  roi  de  Naples  conh-e  la  France.  Le  commandement  (le  rarmée  napolitaine, 
forte  de  40,tXH>  hommes,  avait  été  conlié  au  général  auti'îchien  Mark,  taclicicn 
renommé.  La  tache  fpii  lui  était  imposée  élait  facile  à  remplir.  Il  s'agissait  de 
s'emparer  de  Borne,  occupée  par  des  forces  i  n  su  fl  isan  tes. 

Championnel,  un  des  généraux  les  plus  distingués  de  rancîenne  armée  de 
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Sambrc-el-.Meusc,  venait  treirc  appelé  ii  la  tète  de  ces  forces  :  il  rreul  crautre 
paru  (ï  prendre  que  d'abandonner  [iome  en  laissani  une  garnison  dans  le  fort 
Saint-Ange,  mais  il  promît  au  commandant  de  cette  garnison  d'ètre  de  retour 
avant  vingt  jours.  La  retraite  des  ii'oupes  françaises  ne  sc  lit  cependant  pas 
sans  difficultés,  à  cause  de  leur  petit  nombre  et  de  Icui^  état  de  dispersion.  La 
droite  surtout,  qui  occupait  ta  position  avancée  de  Terra  ci  ne,  se  li‘ouvaît  com¬ 
promise,  et  fui  dégagée  [)ar  les  succès  de  la  gauche,  a  Ascoli  et  à  Terni  :  les 
Français  s'adossèrent  au\  montagnes,  et  Chamj>ioniiet  instalta  son  quartier 
général  à  Civîta-Caslellana. 

Le  roi  de  Naples  fil  une  enti’ée  solennelle  dans  Rome,  le  20  novembre  i  il 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  la  populalion.  f.e  succès  des  Xapolitains 
engagea  le  roi  tic  Sardaigne  à  se  déclarer  également  conire  la  France;  mais 
le  Directoire,  prenant  les  devants,  lui  déclara  la  guerre.  Un  arrangement  fut 
cependant  conclu;  mais  les  attaques  contre  les  Français  isolés  continuant  tou¬ 
jours,  le  général  Joubert  fut  chargé  d'envahir  le  Ifiémont  :  les  divisions  Victor 
et  Dessotles  niarchéi'ent  slij”  Alexandrie  et  Novare,  qui  fui’cnl  occupées*  I^a 
manière  dont  la  ville  de  Xovare  fut  prise  mérite  une  mention  particulière*  Un 
oflieicr  d'élaUmajor  et  quinze  grenadiers  sans  armes,  montés  sur  des  voilures 
de  convof,  demandèrcnl  à  iraverser  la  place  :  cette  permission  leur  fut  accordée 
sans  difficulté*  Arrivés  en  face  du  corps  de  garde,  ils  se  jettenl  hors  des 
voilures,  s'emparent  du  faisceau  d'armes,  font  prisonnière  la  garde  et  se 
saîsîssenlde  la  porte,  par  larjuclle  le  l'»®  chasseurs  à  cheval  sc  précipite,  entre 
ù  fond  de  train  dans  la  ville  et  prend  possession  de  la  place  d'Armes  avec  scs 
pi’i ne î pales  issues*  L'infanterie,  arrivant  a  la  suite  des  chasseurs,  cerne  la 
garnison  dans  ses  casernes  et  la  fait  prisonnière  :  elle  comptait  l,2W  hommes* 
Les  divisions  françaises  entrèrent  ensuite  dansTuihn,  où  clics  furent  accueillies 
par  des  acctamations  enthousiastes,  absolument  comme  les  Xapolitains  a  Rome* 
Le  roi  Chniics-Emmanuel  conclut,  avec  radjudanl  général  Clauzcl,  un  acte  par 
le<(uel  il  renonçait  a  tous  ses  droits  sur  le  l^iémont  et  était  autorisé  à  se  retirer 
en  Sardaigne.  .ïouberl  ipslaüa  à  Turin  un  Gouvernement  provisoire, 

Maître  de  Ironie,  Mack  ne  montra  pas  une  grande  activité.  Après  avoir 
sommé  inutilement  le  commandant  du  fort  Saint-Ange  de  se  rendre,  il  marcha 
avec  son  armée,  formée  sur  ciiu[  colonnes,  contre  la  droite  de  l'armée  française, 
commantlée  par  le  général  Macdonald,  et  forte  seulement  de  hojnme*s* 

Les  cinq  colonnes  ennemies  furent  repoussées  <Ians  la  journée  du  5  décem¬ 
bre  1798,  avec  un  égal  .succès,  grâce  aux  bonnes  dispositions  de  Macdonald 
et  à  la  \  igüeur  tle  ses  troupes*  Le  comljat  de  Xepi,  livré  par  l'avant-garde, 
aux  ordres  du  général  Kcllermann,  le  fils  du  vaîn<jueur  du  \’almy,  fut  surtout 
remarcjuable. 

KcHermann  iv avait  avec  lui  que  3  escadrons  du  19"-  chasseurs,  2  pièces 
crartillcric  légère  et  2  bataillons  (rinfanterie  :  il  mit  en  déroute  et  poursuivit 
pendant  plusieurs  heures  une  colonne  de  8,090  hommes,  c|uî  laissa  sur  le 
terrain  otX)  hommes  tués  où  blessés,  lô  pièces  de  canon,  2,000  [>risonnicrs, 
des  drapeaux,  des  étendards,  tous  les  bagages,  etc. 


^  «r 


AUTOL'H  DU  DRAPEAU 

UoiLc  tenlative  de  Mack  détei'mîna  C ha m [Dionnet  à  concentrer  son  armce* 
en  mônic  temps  que  le  conimandanL  de  l’armée  napolilaiiie  cherchail  à  s'cnijui’ 
rer  du  pont  de  Rorghctlo.  Idiisicurs  engagemenls  heureux  pour  les  1-Vatiçais 
eurent  lieu  nolammcnt  à  Olricoli  el  à  Calvî,  où  le'  généJ'al  Maurice  Mathieu 
déploya  une  audace  extraordinaire  cl  lU  mettre  bas  les  ai-mes  a  un  corps  de 
4,000  hommes.  Champioiinet,  ayant  terminé  la  réorganisation  de  son  armée, 

marcha  sur  Rome,  où  la  division  Macdonald 
entra  dans  la  journée  du  13  décembre,  apres 
dix-sept  jours  sculenicnt  d'absence,  pendant 
lesquels  plus  de  lô^CXtO  hommes  avaient  été 
détruits  ou  pin  s  avec  40  pièces  de  canon, 
20  drapeaux  et  tous  les  étjuîpages  de  rarméc 
de  Mack.  Le  n>i  de  Naples  et  Mack  se  retirè¬ 
rent  sur  les  bords  du  Gari^liano  et  ilu  Vol- 
turne.  L'émigré  IVançais  de  Damas,  ([uî  com¬ 
mandait  une  arrière-garde  de  7,000  hommes, 
SC  défendit  avec  vigueur  et  habileté.  Une 
charge  de  la  cavalerie  légère  <ie  Le  Hermann 
l'obligea  à  capituler,  el  il  obtint  de  sc  rembar¬ 
quer,  sous  la  condîlîon  de  laisser  son  arlillcrie 
aux  mains  des  Français, 

Maître  de  Rome,  Championnel  s’empressa 
de  marcher  sur  Naples,  que  le  roi,  la  reine  el 
le  ministre  Aclon,  la  créalure  de  rAnglcLcrre, 
avaient  abandonnée  pour  sc  réfugier  en  Si¬ 
cile.  Un  armistice  signé  le  II  janvier  1797  lui 
assura  la  possession  de  Capoue,  et  cet  armis¬ 
tice  n'ayant  pas  élé  ratifié  par  le  Gouverne¬ 
ment  napolitain,  il  continua  de  marcher  en 
avant  :  le  23  janvier  il  était  devant  Naples  cl 
oj-donna  l'assaut;  les  lazzaroni  en  armes  se 
défendirent  bravement,  mais  un  de  leurs  prin¬ 
cipaux  chefs,  fait  [Drisonnicr,  les  engagea  à 
mettre  bas  les  armes.  Ainsi,  après  une  cam¬ 
pagne  des  plus  brillantes,  Championnel  avait 
repris  Rome  et  coiu[üis  N  a))  les.  l,.a  rêpublîfpic  parlhénü[)éennc  remplaça  le 
Gouvernement  des  Boui'bons.  (^etle  expédition,  pour  l  audace  et  l  habileté  avec 
laquelle  elle  fut  conduite,  do  il  placer  Championnel  au  premier  rang  parmi  les 
généraux  français. 

Le  moment  où  la  guerre  généi'ale  allait  éclater  approchait  cependant.  Le 
Gouvernement  français  cnvisageail  cette  évcnlualitc  avec  contiancc,  on  serait 
tenté  de  dire  avec  présomption,  tant  il  existait  de  causes  de  iaîblcsse  dans 
Tarméc  française.  La  corruption  des  administrations  était  portée  à  son  comble: 
les  effectifs  soldés  étaient  nombreux;  les  elfcctils  réels  1  étaient  beaucoup  moins, 
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des  dizaines  de  milliers  d’hommes  morts  ou  disparus  depuis  longtemps  conti¬ 
nuaient  de  figurer  sur  les  contrôles.  Déduction  faite  des  40j(-XX)  soldats  d'éliie 
envoyés  en  ÊgyptCj  il  n’y  avait  pas  plus  de  [30,fXK)  hommes  sous  les  armes  pour 

défendre  une  ligne  qui  s’étendait  sans  in- 
\  lerruption  (la  neutralité  de  la  Suisse  n’exîs- 

lanl  plus)  depuis  le  nord  de  la  Hollande 
jusqu’au  sud  du  royaume  de  Naples.  II  est 


vrai  que  la  loi  sur  la  conscription  avait  été  votée  te  5  septembre  1798,  et  qu’en 
vertu  de  cette  loi  2(XNtXK)  conscrits  avaient  dù  être  levés;  mais  le  décret  con¬ 
cernant  cette  levée  n’avait  rc(;u  qu’une  deini-exéculion. 

L’armée  (ritalic  avait  été  désorganisée  par  la  formation  du  corps  expédi- 
Uonnaiie  d  Lgjpte  et  de  1  armée  de  Rome  :  Fiiidîscipline  y  régnait,  les  armées 
de  Hhin^eL-Moselle  et  tic  Sanibre-cL-Meuse,  réunies  en  une  seule,  avaient  été 
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<Iimi nuées  pur  la  néccssilé  de  renforcer  celle  dTlaHe.  Parmi  les  erénêraux, 
iîonapartc  êLaîl  au  loin  avec  Kléber,  Desaix  et  Reynier;  Hoche  élait  niorL; 
Jourdan  discrédité  [)ar  les  dernières  opérations  de  Farmée  de  Sarnlirc-ct- 
Meuse;  Jouberl  et  Championncl  furent  mis  en  disgrAcc  pour  avoir  voulu  tenir 
lèle  aux  agents  civils  du  Directoire.  Aiigereau  avait  montré  sa  nullité  la  lète 
de  Farmée  d'Allemagne;  Piclicgru  était  déporté;  Moreau  était  suspect  pour 
iFavoir  pas  dénoncé  à  temps  la  trahison  de  IMchegru.  Knfin,  ie  grand  nerf  de 
la  guerre  J  l’argent  faisait  défaut. 

En  prévision  d’une  guerre  prochaine,  voici  comment  furent  repartis  les 
effectifs  disponibles  :  l’armée  de  Hollande,  commandée  par  Orune,  comprit, 
en  outre  du  contingent  balave,  iÜ,OtX)  hommes.  I.e  corps  d'observation  sur  le 
Ithin,  contlé  à  Bernadotte,  reçut  seulement  7  ou  8, (XX)  hommes;  Farmée  de 
iMavence,  destinée  a  devenir  l’armée  du  Danube  sous  les  ordres  de  Jourdan, 
fut  composée  de  -iü,(XX)  hommes.  30,000  furent  affcclés  à  l'armée  (rilelvélie, 
avec  Masséna  pour  chef;  Schércr,  a|>pelé  à  la  tête  de  l’armée  dMtalie,  y  trouva 
fïOjOOO  hommes;  enfin,  Macdonald  fut  nommé  au  commandement  de  l'armée  de 
Naples,  forte  de  20,Ü(XJ  hommes,  en  remplacement  de  Cliampionnel.  Du  côté  des 
ennemis,  Farchîduc  Charles  était  opposé  à  Jourdan  avec  80, OCX)  hommes,  tlont 
2^i,t)i)ü  de  cavalerie;  Holzc,  sur  le  haut  Rhin,  au-dessus  du  lac  de  Constance, 
Rcllcgarde  dans  le  ryroi  avalent  ensemble  72JXX>  hommes;  Kray,  en  Italie, 
tiisposaiL  de  75, (XX.)  hommes  dont  11,(K]0  de  cavalerie;  un  corps  russe,  com- 
maiulé  par  le  célèbre  Souwarow,  devait  venir  se  joindre  à  lui. 

La  guerre  commença  en  Suisse.  Les  Crisons  ayant  n]>pclé  les  Autrichiens 
dans  leur  pays,  Masséna  les  somma  de  l’évacuer;  sur  leur  refus,  il  franc  hit  le 
Rhin  et  Foceupa  depuis  les  sources  jus([LFaü  lac  de  Cons  lance,  a])  ré  s  une  série 
de  combats  dans  lesquels  î!  fit  5, (XX)  prisonniers  et  prit  15  pièces  de  canon, 
f^ecourbe,  avec  Fai  le  droile  de  l’armée  cFHelvétie,  se  rendii  maître  tie  la  vallée  de 
Flnn.  La  gucri'c  étant  ainsi  virUiellement  déclarée,  .lourdan  déboucha  sur  le 
Danube,  à  travers  les  délilés  de  la  Forél-Noire,  et  s’avança  dans  les  pays 
siiués  entre  le  fleuve  et  le  lac  de  Constance;  il  attendit  pour  s'engager  davan¬ 
tage  le  succès  des  attaques  de  Masséna  contre  la  forte  position  de  Ecldkirch, 
où  s’était  retranché  le  général  llolze;  mais  Farchiduc  (Miarles,  ayant  franchi  le 
Loch  avec  son  armée,  n’étail  ]>Ius  (ju’à  une  journée  de  marche  de  celle  de  Jour¬ 
dan,  ([iFil  SC  pi'éparait  évideimnenl  à  atiacjucr. 

Jourdan  résolut  <le  le  devancer. 

Le  20  mars,  les  divisions  Lefebvre,  Gouvion-Saint-Cyr  et  Férino  refoulèrent 
vivement  sur  FOslrach  ravant-garde  aulriehiennc;  le  lendemain,  21 ,  Farchidue 
prit  sa  revanche,  et  grâce  à  la  supériorité  du  nombre,  s’cmjîara  du  village  d’Os- 
Iraclu  Lefebvre,  ejui  commandait  l'avant-garde  de  Jourdan,  fut  blessé  au  bras 
et  remplace  par  SoiilL  :  ses  troupes  furent  refoulées  en  tlésordre,  malgré  tous 
les  efforts  du  général  Molitor;  la  cavalerie  autrichienne  se  jeta  sur  les  pièces  de 
Fariillerie  légère,  que  les  régiments  de  hussarcls  et  de  chasseurs  de  la  division 
Klein  défendirent  en  désespérés,  La  retraite,  opérée  en  franchissant  I  Ostrach, 
fut  des  plus  pénibles;  elle  fut  fav'orisée  par  les  succès  de  SainFCyr  à  la  gauche; 
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mais  Saînt-Cyr  lui-même  fut  bîeniOl  obligé  de  battre  en  rclraile*  L'armée  du 
Danube  devait  renoncer  dés  lors  à  opérer  sa  jonction  avec  rarmée  dTIclvétie, 
qui  venait  elle-même  d'cchouer,  malgré  toute  la  valeur  d’Oudinot  et  rindomp- 
lable  énergie  de  Masséna,  devant  les  relranchements  de  Feldkirch* 

L’areliidiic,  continuant  son  mouvement  en  avant,  poussa  juscpi'à  Stockach. 
Jourdan ,  après  avoir  j>rîs  Ta  vis  des  généraux  sous  ses  ordres,  so  déeitla  à  lui 
livrer  Ijataille,  le  25  mai’R-  Le  succès  couronna  tout  d’abcHnl  les  attaques  de 
Soull  et  de  Saint-('yr  sur  Licbtingen,  mais  les  divisions  Souham  et  kT^rino  ne 
lui'ent  pas  en  mesure  de  [îrofKcr  à  temps  de  ces  succès.  L'aretiiduc  Charles, 
s'apercevant  que  Favanl-gardc  élail  isolée,  dij-igea  contre  elle  une  colonne  l’or- 
niidablc  r  un  combat  des  plus  violents  fut  souleiui  de  purl  et  d'autre  avec  opi^ 
niairelé.  l  ne  brigade  de  la  division  Sainl-C.yr  vint  au  secours  de  ravant-garde, 
el  Jourdan  fit  avancer  la  réserve  <le  cavalerie,  commandée  par  {niauLpoul  ;  mais 
la  charge  fut  faite  sans  ensemble  el  échoua.  Dès  lors,  il  n'y  cul  plus  d'autre 
parti  â  prendre  (|ue  la  relraile.  Les  mouvenicnts  des  divisions  Souham  et 
l'érino,  mal  combinés,  échouèrent  égalemenL  IFarmée  entière  reprit  ses  posL 
lions  du  malin  :  elle  avait  donc  lutté  sans  t)eaLicüU[>  de  désavantage,  malgré 
rintériorîté  du  nombre  (40, (XM)  conlre  70,000).  Mais  Jourdan,  comprenant  qu'il 
lui  était  impossible  d'avoir  raison  de  la  résistance  de  rarchiduc,  se  décida  a 
reculer  jiistju'au  débouché  (les  déiiiés  de  la  Forét-Noire. 

ITarméc  du  Danube  fut  alors  dissoute  el  réunie  à  l'armée  d'ilclvélie,  sous 
lesordr’èsde  Masséna,  Les  généraux  Lecourbe  el  Dessolles,  le  premier  avec  la 
droite  de  rarmée  de  Masséna,  le  second  avec  une  division  de  l'armée  dMlalie, 
avaient  obtenu  dans  les  montagnes  les  plus  j)ri liants  résultats,  La  [jrise  des 
relranchements  de  (ilurns  et  de  Taulcrs,  dans  le  MünslerLhal,  fit  le  plus  grand 
honneur  au  général  Dessolles.  l^our  jîénéirer  de  là  \5ilteline,  où  il  se  irouvaît, 
dans  l'Fngadine,  il  fallait  gi^avir,  ti  Iravervs  les  glaces,  une  des  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes,  par  des  passages  si  étroits  qu'é  peine  deux  hommes  pou¬ 
vaient  y  marcher  de  froni,  et  c'est  en  surmontant  des  clifficullcs  inouïes  que 
l’on  parvint  é  transporter  sur  le  sommet  de  cette  montagne  deux  pièces  de  S, 
tandis  que  les  retranchements  de  l'ennemi  élaienl  garnis  de  18  pièces  de  canon. 
Ces  IB  pièces  Laml)érent  aux  mains  des  Français  avec  |>lus  de  4,000  prisonniers. 
Les  Autrichiens  laissèrent  en  outre  sur  le  chanij>  de  bataille  1,2(K)  hommes  tués. 

De  son  côté,  Lecourbe  s’était  emparé  de  Sainl-Martinsbrück,  dans  la  vallée 
de  ITnn,  et  se  trouva  ainsi  maîlrc  des  deux  vallées  du  TvroL  Mais  Masséna,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Sloekach,  lui  ]>rcserivit  un  mouvement  de  retraite 
afin  de  concentrer  son  armée.  U  étal>lil  son  quartier  général  à  Baie  et  distribua 
ses  troupes  sur  la  rive  gauche  du  lïhin,  La  guerre  languit  de  ce  cùlé.  Après 
une  (juinzainc  de  jours  d’inaction,  les  Autrichien  s  allàc[uércnL  SchalThouse  et 
('onslance.  Dans  la  |>rcmîère  de  ces  deux  villes,  les  l'rançais  se  l'elirèrent 
sur  la  rive  gauche,  après  avoir  fait  sauter  le  pont.  A  Constance,  les  deux  partis 
conservèrent  leurs  situations  respeclives.  Masséna  transporta  bientôt  son  quar¬ 
tier  générai  à  Zurich;  toutes  les  tentatives  de  l’ennemi  pour  chasser  Lecourbe 
de  la  haute  Engadine  échouèrent  devant  sa  résistance. 
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Les  opérations  avaient  pris  un  caractère  Ijeaucoup  plus  sérieuv  en  Italie* 
Cest  la  que  les  grands  coups  allaient  sc  [>orler;  mais  la  iulte  était  inégale* 
Non  seulement  Farmée  française  était  inférieure  en  nombre^  mais  elle  était 
affaiblie  par  FindiscipliiiCj  causée  elle-même  [)ar  les  déprédations  des  agents 
du  Oirccioire.  En  outrCj  elle  avait  peu  de  conliance  dans  Schérer,  son  nouveau 
général  en  chef*  1 /armée  ennemie  occupait  la  ligne  de  l'AiMgc  et  s*appuyait  auv 
deux  places  de  Vérone  el  de  [.egnago*  Tous  les  abords  de  la  position  de 
Hivüli  étaient  foiiiOês,  et  le  camp  de  Pastrengo,  situé  sur  la  rive  liroile^  en 
rendait  Fa[)proehe  encore  plus  ilifficilc.  L'armée  française  s'appuyait  à  Les- 
chiera  et  à  Mantoue.  Schèrer  se  décida  à  prendre  l'offensive.  Son  plan  consis¬ 
tait  à  rejeter  les  Autrichiens  sur  la  rive  gauche  de  FAdîge^  à  hnuleur  de  Rivoli, 
pcïulant  tpFil  tiendrait  en  respect  les  troupes  de  Vérone  cl  de  Legnago. 

i^e  2G  mars,  les  divisions  Serrurier,  Delmas  et  Grenier  enlevèrent  leste¬ 
ment  le  camp  de  Pastrengo  et  s'emparèrent  de  Rivoli:  les  AutJ'ichiens,  balkis, 
repassèrent  FAiligc  à  l^olo^  et  détruisirent  le  pont  qiFils  y  avaient  jeté,  lîn 
même  temps,  ^foreaiu  qui  servait  en  sous-ordre  a  Farmée  d'Italie,  el  qui  avait 
sous  son  commandement  les  divisions  lîatrv  et  Metor,  resserrait  le  général 
Kcim  dans  Vérone,  el  le  général  Montriehard,  assailli  à  Ix'gnago  par  fies 
forces  supérieures,  se  tirait  avec  honneur  d'une  position  difficile.  Celle  pre¬ 
mière  bataille,  dite  tle  Vérone,  avait  été  tout  à  Favanlagc  des  ["rançais,  (juî  avaient 
infligé  aux  Autrichiens  une  perle  de  8, (KK)  hommes,  ,sans  en  jïeialrc  eux-mémes 
plus  de  4,0[y>;  maïs  ils  n’avaient  obtenu  aucun  résultat  important* 

Rien  ne  motivait  cepentianl  le  mouvement  de  retraite  auquel  se  décida 
Schèrer,  malgré  les  conseils  de  Moreau,  t^our  masquer  celle  retraite,  il  pres¬ 
crivit  au  généi'al  Serrurier  de  passer  l'Adigc  le  30  mars  avec  sa  division,  el  de 
descendre  la  rive  gauche  en  al  laquant  le  flanc  droîl  de  Farmée  autrichienne. 
Em perlées  par  leur  ardeur,  les  troupes  s'abandonnèrent  à  une  poursuite  irré¬ 
gulière  de  Fennemi  :  atlaquécs  par  trois  colonnes  sorlics  fie  Vérone,  elles  furent 
rom[>ues  et  mises  en  déroute,  malgré  les  charges  réitérées  tlu  IP  dragons;  les 
ponlonniers  autrichiens  délruisirent  un  des  ponis  qui  devait  servir  pour  leur 
relraitc*  Lue  ]>ar[ie  de  la  division  Serrurier  fut  forcée  tle  se  renfire  prison¬ 
nière.  La  perte  fies  Français  dans  cetic  malheureuse  affaire  s'éleva  à  plus 
de  0,000  hommes. 

Après  qüelf|ucs  jours  d'inaction,  les  fieux  armées  se  trouvèrent  de  nou¬ 
veau  en  présence  è  .Magnano,  cl  les  fieux  généraux  en  chef,  étant  également 
résolus  a  Fpffensîve,  la  bataille  s’engagea  immédiatement  sur  tous  les  points. 
Serrurier,  à  la  gauche,  s’empara  de  Villafranca;  Moreau,  au  centre,  rejeta  en 
désordre  sur  Vérone,  par  une  manœuvre  habile,  deux  colonnes  autrichiennes; 
mais  é  droite,  les  divisions  \hctor  cl  Grenier  furent  abordées  et  accablées  par 
le  nombre.  Moreau  sou  tint  la  retraite  sans  se  laisser  entamer.  Schèrer  prit 
alors  la  détermination  fatale  de  reculer  jusque  sur  l’.Adda,  aliandomiant  ainsi  a 
Fennemi  tout  le  terrain  entre  FAtÜge  et  le  M incio.  Il  laissa  ù  Mantoue  une  gar¬ 
nison  de  C,(XX)  hommes  qui  affaiblit  d'autant  son  armée. 

L'armée  autrichienne  reçut,  au  contraire,  à  ce  moment  le  puissant  renfort 
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du  corps  d'armée  russe  aux  ordres  de  Souwarow,  qui  prit  le  commandement 
supérieur  des  troupes  austro-russes.  J.’effectir  total  de  ces  troupes  dépassait 
le  chilTre  de  UK), t>00  hommes;  les  l^rançais  iPen  avaient  plus  que  28  à  30,000 
à  leur  opposer.  Le  mérite  de  les  vaincre  ne  doit  donc  pas  inspirer  une  bien 
vive  admiration  pour  le  génie  militaire  de  Souwarow;  on  ne  peut  toutefois  mé¬ 
connaître  ractivilé  avec  laquelle  le  vieux  maréchal  russe  poussa  ses  avantages, 
SchértM*  avait  réparli  scs  divisions  le  long  de  la  ligne  de  FAdda.  Serrurier,  à 
gauche,  occupait  la  tête  de  pont  de  l^ecco;  Grenier  à  sa  ilroîté  était  chargé  de 
défendre  Cassano;  Victor  gardait  le  pont  de  Lodi,  où  était  installé  le  général  en 
chef. 

Effrayé  de  la  sîtiialion  dans  laquelle  se  trouvait  Farmée,  Schérer  envoya  sa 
démission  au  Directoire  ci  remit  provisoirement  le  commandement  à  Moreau. 
Celiii-ci,  mû  par  im  dévouement  <[ue  Ton  ne  saurait  trop  louer,  ne  recula  ]>as 
devant  la  tâche  périlleuse  cl  difficile  qui  lui  élaît  imposée,  et  dont  les  applau-’ 
dissements  unanimes  de  Fannéc,  saluant  sa  nomination,  ne  lui  dissimulaient  pas 
les  périls.  Abandonner  tout  le  nord  de  ITlalie,  c'était  compromettre  gravcmenl 
Farinée  de  Naples,  dont  la  ligne  de  retraite  serait  coupée,  D'autre  part,  on  atten¬ 
dait  la  division  Desselles,  envoyée  par  Aiasséna,  et  les  troupes  <lu  général  Gaii- 
Ihier,  rappelées  i\c  la  'roscane.  Moreau  voulut  tenter  de  résister  sur  FAdda 
jus{[u'à  l'arrivée  de  ces  renforts;  il  eut  le  tort  de  ne  rien  changer  aux  disposé 
lions  vicieuses  de  Schérer  et  de  laisser  sa  faible  armée  dispersée  sur  un  front 
trop  é tendu ,  au  lieu  de  la  concentrer  en  avant  de  sa  ligne  de  retraite.  C 'était 
exposer  les  ailes  éloignées  de  celle  ligne  a  une  destruction  presque  certaine. 

Le  2(3  avril,  trois  fortes  colonnes  d'attaque  se  dirigèrent  contre  les  posi¬ 
tions  occupées  par  les  Français,  mais  le  choc  décisif  fut  remis  au  lendemain. 
Les  Autrichiens  passèrent  FAdda  sur  deux  [>onts.  Le  général  Grenier  et  le  gé¬ 
néral  Serrurier  attaquèrent  tFabord  avec  succès  les  troupes  jetées  sur  la  rive 
droite,  mais  des  renforts  arrivèrent  à  l'ennemi,  cl  Grenier,  accablé  par  le 
nombre,  fut  sépare  de  la  division  Serrurier;  au  centre,  Moreau  tint  bon  dans  la 
tète  de  pont  de  Cassano,  ci  les  troupes,  encouragées  par  sa  présence,  résis- 
lèrenL  avec  toute  Fénergic  du  désespoir  aux  grenadîersaulrichiens;  mais  lû  aussi 
des  troupes  fraîches  cl  une  artillerie  puissante  eurent  raison  tic  la  valeur  des 
Fixmçais,  Pressé  ainsi  de  toutes  parts,  Aioreau  ne  tUit  son  salut  cjii’au  dévoue¬ 
ment  de  ses  soldats*  Il  donna  l'ordre  de  cesser  le  combat  ci  sc  relira  sur  le 
Tossîn.  2,CkX)  morts  élaienl  restés  sur  le  lorrain  avec  plus  de  RK)  pièces  de 
canon,  3,000  hommes  étaient  prisonniers;  mais  le  désastre  ne  se  borna  pas 
là.  Séparée  du  reste  de  Farmée  et  enveloppée  par  Fenncmi,  la  division  Serru¬ 
rier  se  défendît  pendant  la  journée  du  lendemain.  Le  soir,  le  général  rasseml>)a 
ses  ofticiers  et  leur  pro]>osa  de  se  frayer  un  passage,  répée  à  la  main,  à  travers 
les  ennemis;  sa  voix  reslaiit  sans  écho,  il  capitula  et  fut  fait  prisonnier  avec 
2,500  hommes, 

J 

Les  Russes  ne  purent  jamais  enlever  la  tète  de  pont  de  Lecco,  o|jiniàlré- 
nient  défendue  par  la  IB*  demi-brigade  légère,  commandée  par  le  colonel  Soyez, 
et  un  détachement  de  dragons,  à  la  lèlc  duquel  se  trouvait  le  capitaine  Letort, 
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le  meme  qui  fui  lue  dans  la  campagne  de  1815,  général  de  division,  comman¬ 
dant  les  dragons  de  la  garde.  L'audace  déployée  par  les  Russes  dans  raltaque 
des  rclranchemcnls  de  i-.ccco  fut  vaincue  par  la  fermeté  de  l'iiifanleric  fran¬ 
çaise.  l.e  détachcmenl  de  dj-agons  (U  même  une  sortie  dans  laquelle  il  sabra  les 
grenadiers  et  ramena  plusieurs  prisonniers.  Le  colonel  Soyez  i^assembla  pen- 
danl  la  nuit  quelques  barques  c[ui  se  trouvaient  sur  le  lac  de  ('ôme,  y  fit  trans¬ 
porter  ses  blessés  et  embarquer  ses  trouj>cs;  au  joui',  toutes  les  embarcations 
étaient  au  large.  L’oflicîcr  du  génie,  les  artilleurs  et  les  sapeurs  laissés  en 
arrière,  avec  une  bai'que,  firenl  sauter  la  tète  de  pont  et  regagnérenl  la  colonne, 
dont  pas  un  homme  ne  fut  abandonné  à  l'ennemi.  Le  colonel  Soyez  rejoignit 
sur  l’Adda  les  débris  de  ratmiée.  Souwarow  entra  en  Ir  iomplialeur  dans 
Milan;  cîrconsLance  heureuse  pour  l'armée  française,  t[ui  ne  fut  pas  troublée 
dans  sa  retraite. 

La  bataille  de  Cassano  avait  décide  de  la  perle  de  l'ilalic  pour  les  Fran¬ 
çais.  Souwarow  s'occupa  tout  tbabord  de  sc  relier  h  l'armée  de-  l’archiduc 
Charles  d  travers  la  Suisse;  ensuite  il  envoya  le  généi-al  (Hl,  pour  occuper 
les  défilés  des  Apennins,  afin  de  couper  la  retraite  à  Tarmée  de  Naples.  11 
chargea  le  général  Klenau  tle  s'emparer  des  villes  de  Bologne  et  c.le  Fcrrare, 
en  même  temps  qu'il  renforçait  les  troupes  employées  au  .siège  de  i^lantouc, 
enfin  il  s'attacha  a  la  poursuite  tle  Moreau  pour  le  rejeter  contre  les  Alpes,  en 
abandonnant  les  plaines  du  Piémont  et  le  pays  de  Gènes.  Un  mouvement  géné¬ 
ral  SC  déclara  contre  les  l'rançais,  dans  la  ))0|)ulation  mobile  du  nord  tic  rilatie; 
la  démoralisation  s'empara  des  généraux,  et  les  [>laces  assiégées  se  rendirent 
avec  cette  lacililé  qui  accompagne  toujours  le  succès  d’une  invasion,  l^eschiera 
SC  rendit  après  cleux  jours  d’allaque.  l^îzzighetlonc  capitula  après  cjuatre  jours 
de  bombardement,  ]>ar  suite  de  re\j>losion  (Lun  magasin  à  poudre.  Moreau  se 
vil  obligé  d'abandonner  a  cllcs-mémcs  Turin  et  Torlonc,  iM)ur  eoneentix^r  ses 
troupes  entre  Alexandrie  et  Asiî.  Dans  celte  position,  il  manœuvra  assez  habi¬ 
lement  pour  )>ouvoir  prolonger  sa  résistance  et  donner  le  temps  û  Macdonald 
d'arriver  avecramiée  de  Naj^les.  Fiifin  Moreau  fut  forcé  de  reculer  jus(|u'd  Coiii 
et  au  col  de  Tende.  La  division  l^érîgnon,  venue  de  France,  occuj>a  (k'nes. 

I^es  places  fortes  continuaient  à  se  rendre  avec  une  facilité  déplorable  : 
Ferrare  après  deux  jours  de  bombardement,  le  chéteau  de  Miian  le  lendemain 
de  l'ouverlurc  de  la  Iranchèe.  Le  général  Fîorclla,  chargé  de  défendre  la  cita¬ 
delle  de  Turin,  re]>oussa  fièrement  les  sommations  cjui  lui  étaient  adressées; 
mais  les  artilleurs  piémonlais  abandonnèrent  les  remparts  et  refusèj'ent  de 
sci-vir  les  pièces;  il  se  vit  réduit  à  demander  luî-mème  une  capitulation,  le 
IG  juin.  Enfin  la  clef  du  nord  de  l’Italie,  Mantoue,  assiégée  ])ar  une  armée  de 
40,t)00  hommes  avec  GOO  bouches  à  feu  de  campagne  et  de  siège,  n'ayant  qu’une 
garnison  de  hommes  commandée  par  le  général  Foissac-Latour,  bom¬ 

bardée  du  10  au  23  juiliet,  sc  rendit  le  30 juillet  sur  l'avis  de  la  presque  unani¬ 
mité  du  conseil  de  défense. 

A  peine  maîtresse  du  royaume  de  Naples,  l’armée  commandée  parCham- 
pioiinct  avait  eu  à  combattre  de  redoutables  insurrections.  La  l^ouïlle  et  la 
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Calabre  s'étaîenl  soulevées  les  premières  et  reiidaieiU  difilcile  Tapprovision- 
nemeiil  de  Tannée.  Le  général  Duhesme  repoussa  ce  soulèvement  avec  autant 
de  vigueur  que  d  hahileté;  mais  Macdonald,  eii  prenant  le  commandement, 
avait  donné  Tordre  d'évacuer  les  provinces  soumises  pour  concenlrer  ses 
troupes  autour  de  Xapics;  les  insurges  considérèrent  cette  retraite  comme  une 
victoire  et  se  levèrent  cte  nouveau.  Le  général  Broussier  tint  alors  marcher  sur 
la  ville  d'Andria^  dont  les  habitants  étaient  animés  d'une  rage  frénétique.  La 
prise  de  cette  ville  coûta  3ü  ofllcicrs  el  2^0  sous-ofllciers  et  soldats.  Après 
l\assaut,  rien  ne  put  arrêter  la  fureur  des  troupes  :  G^XIO  habitants  furent 
passés  au  11)  de  Tépée  et  toute  la  ville  fut  briMée.  Ce  terrible  exemple  n'intimida 
pas  la  population  de  Trani,  qu'il  fallut  également  enlever  d'assaut.  Les  chasseurs 
de  la  7®  de  ligne,  conduits  par  Exelmans,  aide  de  camp  du  général  Broussier, 
luiur  maréchal  de  France,  escaladèrenl  par  mer  un  petit  fortin  et  se  rêpandirenl 
dans  cet  ouvrage  avancé;  les  grenadiers  appliquèrent  alors  leurs  échelles  sur 
les  remparts  et  les  escaladèreriL  Les  habitants  sc  préparèrent  ù  défendre  suc- 
cessivcmcnl  toutes  les  maisons.  Le  général  Broussier  fit  cheminer  ses  sol¬ 
dats  de  terrasse  en  terrasse,  le  fort  de  Trani  fut  évacué  par  ses  défenseurs,  qui 
essayèrent  de  se  sauver  par  mer;  mais  la  flottille  française  prit  à  Tahoixlage  cl 
coula  bas  toutes  leurs  barques.  Trani  eut  le  sort  d'Andrîa, 

Nous  ne  pouvons  raconter,  par  le  tlétail,  les  opérations  âe  l^armce  de 
Na|)les,  c[ui  donnèrent  lieu  à  une  foule  de  coniLïats  rcmar<[uables,  Macdonald 
venait  â  peine  d’en  prendi‘e  le  commatuicmenL  lorscjuc  la  nouvelle  des  événe¬ 
ments  du  nord  de  Ttlalieei  Toi'dre  tlu  général  Schérer,  dont  il  dépendait,  le 
déterminèrent  à  abandonner  le  royaume  de  Naples;  la  retraite  ne  s'opéra  pas 
sans  «liffiGultés  au  milieu  dTm  [)ays  unanimement  soulevé.  La  dernière  ville  du 
royaume  f[iîe  Tarmée  avait  à  traverser  était  celle  dTsola,  située  sur  le  Cïarigliano; 
une  nombreuse  troupe  d' insurgé  s  y  barrait  la  inouïe;  sommés  de  livrer  passage, 
ils  Orent  feu  sur  le  parlementaire;  Tatlaque  fut  aussitôt  ordonnée.  Le  pont,  dans 
Tinléi'ieur  de  la  ville,  avait  été  coupé;  il  fut  rélabli  sous  le  feu.  Isola  fut  livré^e  au 
pillage  sans  {[u'il  ïùi  [)Ossible  aux  ofliçiers  de  contenir  la  fureur  du  soldat. 

L’armée  arriva  à  tîomc  dans  les  j^nirnées  des  IBet  Ï7  mai.  Macdonald  y 
abandonna  scs  gros  équipages  et  ne  garda  que  Tartîlleric  avec  les  rmmitions 
iixdisi>ensables.  Le  2T>,  il  était  à  Florence,  où  il  s'occupa  de  se  mettre  en  com¬ 
munication  avec  Moreau.  En  1‘éLuiissant  tous  les  détachements  é])ars  dans  le 
royaume  de  Naples  el  les  Etals  de  ri:lglise,  il  |>orta  la  force  de  soji  armée  à 
environ  28,Ü(X)  hommes  avec  30  pièces  de  canon.  Les  troupes  ennemies  qui 
pouvaient  s’opposer  à  .sa  jonclion  avec  Moreau  étaicnL  fort  disséminées.  Mac¬ 
donald  sut  en  profiler,  il  débloqua  Bologne  et  le  fortd'Urbin,  el  s’empara  de 
Ponlremoli.  La  division  Victor,  envoyée  par  Moreau,  se  joignît  aux  troupes  qui 
avaient  pris  Po n l remol i. 

Dés  lors  la  communication  de  Macdonald  avec  Gènes  était  rétablie,  et 
Moreau,  suivant  la  rivière  du  Levant,  vint  occuper  celte  ville,  d'après  le  plan 
concerLé  entre  les  deux  généraux,  la  jonclion  des  deux  armées  tlevanl  s'opérer 
à  Pla  isance.  Macdonald  y  marcha  en  baUanl  le  prince  de  Hohenzollern  à  Mo- 
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délie;  il  n'y  trouva  aucune  nouvelle  de  Moreau,  qui  avait  changé  d  avis  et  crai¬ 
gnait  de  compromellrc  ses  communications  avec  la  France  en  s’avançant  trop 
loin.  C’csl  alors  Macdonald  ciui  se  trou  va  compromis. 

En  apprenant  son  mouvement  sur  Plaisance,  Soinvarow,  qui  était  à  Turin 
occupé  à  presser  le  siège  de  la  citadelle,  courut  sc  mettre  à  la  lète  des  forces 
de  l’armée  alliée  rassemblée  entre  Tortone  el  Plaisance,  à  rcffeclîf  de 
50,0t)0  hommes,  dont  de  cavalerie.  Une  division  commandée  par  Sec- 

kentlorf  fut  chargée  de  tenir  Moreau  en  respect. 

Macdonald  résolut  de  prévenir  Souwarow  en  ratlaquant  La  bataille, dite  de 
la  Frebbia,  dura  trois  jours,  les  17,  18  el  10  juin.  L’armée  française,  y  compris 
la  division  Victor,  qui  était  venue  former  sa  gauche,  complaiL  environ  80,0üU 
hommes.  Tout  Favanlage  du  nombre  clai!  donc  du  côté  des  allies.  Le  premier 
jour,  après  avoir  repoussé  Fa  van  t-garde  commandée  par  le  général  Salm, 
ils  essayèrent  vainement  de  franchir  la  Trebbia;  ils  furent  écrasés  par  le 
feu  de  Fartillerie  française.  Le  18,  le  combat  devint  plus  général,  la  balaiile  fui 
sanglante  et  acharnée,  les  pertes  îles  deux  armées  furent  à  peu  prés  balancées; 
mais  les  Français  eurent  la  gloire  de  soutenir,  sans  perdre  de  terrain,  le  choc 
d’une  armée  numériquement  Irês  supérieure.  Macdonald  aurait  pu  alors  l>aLlj‘e 
en  retraite  avec  honneur.  L’espoir  de  voir  Moreau  tomber  sur  les  derrières  de 
Fcnnemi  le  décida  à  recommencer  la  lutleetà  se  faire  l'agresseur.  8a  première 
ligne  franchit  la  Trebbia  avec  de  Feau  jusi[iFà  la  ceinture  et  emporia  à  la 
baïonnette  les  batlerics  qui  couvraient  le  front  de  Farmée  alliée  ;  mais  la  légion 
polonaise,  qui  formait  avec  la  division  Victor  la  gauche  de  Farmée,  fut  anéantie 
par  la  cavalerie- russe  et  par  une  brigade  autrichienne;  \  iclor  fut  foi'cé  à  la 
retraite  par  une  charge  de  la  réserve  tl’infanlcrie  que  conduisait  Souwarow  lui- 
même.  Au  centre,  les  munitions  venant  â  man([uer  aux  deux  partis,  le  combat 
se  continua  à  la  baïonnette  et  devint  une  vérilalde  boucherie;  la  cavalerie  auLri- 
chienne  ayant  pu  dérober  ses  mouvements  à  Faide  des  accidenls  de  terrain, 
tomba  à  Fimproviste  sur  la  cavalerie  française  et  la  mît  en  <iéroulc  ;  la  division 
Montrichard,  entraînée  par  la  panique  d’une  demi-brigade  légère,  prit  la  fuite. 
A  droite  la  brigade  légère  du  général  Schnerb  et  Indivision  Ollivier  oblinrcnt 
d’abord  de  brillants  succès,  grâce  iï  leur  artillerie;  mais  les  grenadiers  autri¬ 
chiens  rétablirent  lecoml>al,  et  après  deux  heures  d'un  choc  terrible,  la  droite 
fut  obligée,  comme  le  centi-e  et  la  gauche,  tie  se  retirer  derrière  la  Trebivia.  La 
bataille  fut  une  des  plus  sanglantes  que  Fon  connaisse  :  15,(KK)  hommes  y  périrent 
sur  80, DOD  engagés;  en  comptant  les  blessés,  il  y  eut  24,000  hommes  hors  de 
combat.  Il  y  fut  tiré  de  part  et  d’autre  plus  de  5,Ü0Ü,(X)0  de  coups  de  fusil,  et 
au  moins  70,000  coups  de  canon. 

Les  deux  généraux  Moreau  et  Macdonald  avaient  égalenienl  contribué  à  ce 
résultat,  Fun  par  la  lenteur  de  ses  o]>érations,  Fautre  par  sa  circonspection. 
Après  la  bataille  de  la  Trebbia,  Macdonald  battit  en  l'eiraile  pour  regagnei 
Gènes,  poursuivi  à  outrance  par  Süu\varo\\  ,  qui,  heureusement,  fut  arrêté  ])ar 
une  attaque  de  Moreau  sur  scs  derrières.  Les  deux  armées  se  joignirent  enfin, 
les  deu.x  généraux  rejetant  Fun  sur  Fautre  l'insuccès  de  la  campagne.  Macdo- 
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iKild  avait  eu  au  moiiifi  le  mérile  d'exécultMA  après  la  bataille  de  la  Trelïbia,  une 
retraite  bien  ;Uitrenienl  diflletle  que  celle  de  Moreau  en  I79(j, 

l-es  ariïiées  de  rarchiduc  Charles  et  de  Masséna  étaient  reslécs  tlans  une 
sorte  dVv\|)ectative  peiuIaiiL  les  événements  graves  qite  nous  venons  tl’exposer; 
Cecourbe,  seul  dans  TCngadine,  avait  soutenu  des  combats  frétjLiênLs  pour  main¬ 
tenir  ses  communications  avec  la  \  alteline,  A  la  nnnvelle  des  revers  de  Moreau 
en  llalie,  rarchiduc  lit  avancer  le  général  llotze  pour  concourir  aux  attaques 
exécutées  just[uc-là  par  le  corps  de  [iellegarde.  Les  [)osles  de  Valen,  de  V'etten 
et  Je  Schuls  furent  enlevés  â  la  baïonnetlej  mais  t^ecourbe  repoussa  les  attaques 


faites  sur'  Zernetz  et  la  Véi^onka;  les  efforts  tle  rennemi  se  porlérenL  bientôt 
sur  les  retranchements  de  Luciensleig,  vériiatïlc  clef  du  pays  des  Grisons*  A|)rcs 
avoir  essayé  de  détoiii'iier  rattenlion  de  Masséna  par  des  démonstrations  sur 
Schaffliauscn  et  Déle,  les  Autrichiens  vinrent  ailatiuer  Luciensleîg  le  14  mai's, 
l.es  habitants  du  pays  leur  servirent  île  guides  à  travers  les  senliers  élt'oils  et 
escarpés  qu'il  fallait  suivre,  et,  dans  Tespace  ilc  onze  heures,  les  différenles 
colonnes  allcignirenl  les  positions  ([ui  lcui‘  avaient  clé  assignées.  Attaqués  sur 
tous  les  points  à  la  fois,  surpl  is  tie  recevoir  des  coups  tie  fusil  et  des  coups  de 
canon  |>artanl  de  sommilès  inaccessibles,  les  b'rançais  résistèrent  avec  o];ïi- 
nîûireté  ;  mais  le  pont-levis  ayant  été  al>atlu  à  coui^s  de  canon,  f  fotze  le  franchit, 
et  après  une  véritable  boucherie,  les  Au  trie  bien  s  restèrenl  maîtres  des  relran- 
chemcnls*  Le  générai  Ménard,  qui  commandait  la<livision  des  Grisons,  se  retira 
sur  WallensLadt  et  Dissenlis,  poursuivi  par  llotze  et  Bellegartle, 
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^^assé^a  concenlre  ses  forces  en  avant  <le  laLinimat;  un  brillant  combat 
s'engage  à  Wînlerthürj  la  cavalerie  ennemie  est  repoussée;  Masséna  ordonne 
une  atlaf|uc  générale  sur  la  ligne  ennemie,  depuis  F'raucnfcld  jusf[u’a  Allikon; 
les  Français  obtiennent  Favantage  dans  cette  bataille  dite  de  la  Tlun%  mais  Tar- 
chîcluc  accourt  au  secours  des  troupes  battues,  et  malgré  le  feu  plongeant  de 
rartîllerie  française,  les  troupes  autriclncnnes  gagnent  du  terrain,  Masséna 
SC  décide  à  la  retraite.  Bellcgarde  s'empare  de  Saint-CVothard,  d‘Airolo  et  de 
Schwîlîc  ;  r^ecourl>c  le  repousse  jusc[irà  Gîaris  et  puis  remonte  ^^'esell, 

sur  la  roule  du  Saint-Golhard,  dans  la  vallée  de  la  Heuss. 

Masséna  se  relira  dans  le  camp  retranché  qu'il  avait  fait  établir  devant 
Zurich.  L'archiduc  vint  Ty  attaejuer  le  2  juin;  il  fut  repoussé  après  une  action 
très  meurtrière,  dans  laquclte  fut  tué  le  chef  (rétat-major  Cliérin.  Lecourbe 
maintint  ses  positions  sur  la  Reuss;  mais,  le  7  juin,  rarehitluc  revint  ù  la  charge, 
appuyé  par  une  nombreuse  artillerie.  Les  Français  réussirent  à  conserver  leur 
canip,  mais  tous  leurs  efforts  pour  en  sortir  restèrent  inlVuctueu.x,  et  Masséna, 
convaincu  de  Pimpossibilîtê  de  sc  maintenir  plus  longtemps  dans  sa  posilion 
de  Zurich,  lit  évacuer  pendant  la  nuit  du  7  au  H  le  camp  et  la  ville,  pour  venir 
prendre  position  en  arrière  sur  la  ligne  de  TAlbis.  Idarchiduc  établit  son  quar¬ 
tier  général  à  Zurich  le  8  juin* 

La  nn  du  mois  de  juin  et  le  mois  de  juillet  de  Fannéc  I71)R  furent  remplis 
par  une  trêve  tac i le,  pendant  laquelle  les  Français  d'une  pai1,  et  les  alliés  trautre 
part,  s'appItcjuèiTni  à  augiiienter  leurs  forces  et  à  en  modifier  Fassictle.  Les 
généraux  Mêlas  et  K  ray  furent  chargés  d'achever  la  conquête  de  rilalie  et 
dVnvahir  la  France  par  la  Savoie,  avec  des  tj'Oüpes  oxelusivemeiit  auti'i’ 
chiennes  ù  rdïeclifde  70, (X)0  hommes,  Souwarow,  avec  rarmée  russe,  forte  de 
1  (XJ, OtX) CO m ballants,  devait  pénétrer  en  France  par  la  Suisse,  L'archiduc  Gharles 
était  reporté  sur  le  bas  Rhin  avec  son  armée  comptanf  90,000  hommes  et  une 
armée  composée  de  3â,IXX)  fausses  et  hj,tXJÜ  Anglais* 

A  ce  iléploîcmcnt  formidable  de  trou[>es,  le  Directoire  comptait  opposer 
rarmée  d'Italie,  portée  à  60  ou  70, tXK)  hommes  et  commandée  par  Jouhert,  tiré 
de  disgrAcc*  Une  réserve  de  bü,<XX)  hommes  était  formée  sous  le  nom  (rarmée 
des  Alpes  et  sous  le  commandement  en  chef  de  Ghampionnel,  également  rentre 
en  faveur.  L'armée  du  Danube,  laissée  à  Masséna,  était  portée  à  100,000 hommes. 
Une  armée  du  Rhin,  d'une  force  de  (iü,ü0ü  hommes,  devait  être  organisée  sous 
les  ordres  de  Moreau,  et  commandée  provisoirement  par  le  général  MüHer. 
Enfin,  Brune,  avec  un  corps  d'armée  de  GO, (XK)  hommes,  dont  40,000  français  et 
20, (XK)  Hollandais,  était  chargé  de  veiller  sur  la  Belgique  et  la  Hollande.  La 
plupart  de  ces  effeclifs  n'exi  si  aient  que  sur  le  papier,  (pia  nd  i!  ialhit  au  mois 
d'aoiil  reprendre  les  hoslilités  contre  les  forces  très  j'éelles  de  l  armée  alliée. 

Arrivé  à  Gènes  vers  le  Ib  juillel,  Joubert  prit  le  eommandemeiiL  de  l'armée 
des  mains  de  Moreau.  Il  Ironva  des  généraux  c.vpérimentés  tels  (|uc  (louvion- 
SaînbCyr,  Péri  gnon  et  Dessolles.  Tous,  ainsi  (jue  .Moreau  luiunème.  lurent  unani¬ 
mement  d'avis  d'attendre,  pour  agir,  que  Champion  net  pfd  délioucher  des  Alpes 
avec  sa  nouvelle  armée  et  que  l'année  d'Italie  elle-même,  cpii  ne  compeenaiL 
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alors  que  W,ïXKl  hommes,  eûl  reçu  tous  ses  renforts.  Mais  Joubeil  avait  reçu  du 
Directoire  Tordre  formel  dTUta(iuer  sur-le-champ  Souwarow,  )>our  débloquer 
Tortone.  Il  prit  sculemenL  le  lemps  ife  réorganiser  son  armée,  dont  (jouvion- 
Saint-Cyr  commandait  la  droite  et  Pérignon  la  gauche*  Moreau  resta  auprès  de 
lui,  sur  sa  demande,  à  titre  de  conseiL 

L'armée  française  occupait  une  forte  position  sur  la  croupe  des  montagnes, 
la  di’oite  à  Xovi,  le  centre  à  Serravalle,  la  gauche  à  t^asturana.  Soinvarow 
chercha  d'abord  à  attirer  les  Français  dans  la  plaine;  voyant  cjiTil  n’y  réussissait 
pas,  il  se  décitla  à  les  attaquer  dans  leurs  positions. 

Joubert,  ap]>i‘enanl  la  prise  d'Alexandrie,  avait  ]>ris  le  parti  de  se  l'etirer 
dans  TApennîn,  confoï'mémenl  à  Tavis  ile  ses  généraux,  lorsque  le  15  août  au 
malin,  Kray,  qui  eommarulait  la  droite  de  Tarmée  alliée,  tomba  sur  les  divisions 
(ji’ouchv  et  Lemoine,  avant  qiTclIcs  aient  eu  le  temps  de  se  former.  Déjà  les 
Autrichiens  pi'eiiaient  )>ied  sur  le  plateau.  Jouberl  se  pi'écipilc  au  milieu  des 
liraiileurs  [mur  soutenir  Ic^ir  courage,  il  tombe  frappé  d'une  balle  et  exjiire  en 
ci'ianl  :  a  En  avant,  mes  amis,  en  avant!  » 

Moreau  jïrend  sur-le-champ  le  commandement,  se  met  a  la  tète  des  grena¬ 
diers  et  |)récipite  les  ennemis  au  bas  de  la  colline.  La  cavalei’ie  de  la  ré.serve, 
commandée  par  Hichepanse,  les  poursuil  dans  la  plaine  et  achève  de  dégager 
l'aile  gauche.  Au  centre,  la  division  Watrin  repousse  aussi  Tennemi  :  Souwarow, 
furieux,  ordonne  une  nouvelle  attafjue  sur  toute  la  ligne;  elle  échoue,  et  les 
Français  résistent  pendant  cpialre  heures  aux  allaqucs  violentes  tles  Russes, 
Mais  lies  rtnilorts  considérables  arrivaient  sous  les  ordres  de  Mêlas;  la  division 
Wairin,  enveloppée,  se  rompt  et  gagne  les  hauteurs  en  désordre.  Souxvarow 
s'empare  des  hauteurs  qui  dominent  Xovi;  Moreau  juge  nécessaire  d'ordonner 
la  retraite,  ejui  s'exécute  d’abord  en  bon  ordre;  mais  au  passage  de  Pasturana, 
une  pièce  d’artillerie,  versant  dans  un  chemin  creux,  arrête  toute  la  colonne;  un 
bataillon  aulrîchîen  tourne  le  village.  Toute  f artillerie  de  Taile  gauche  est  prise. 
Pérignon,  ira]>j>é  de  sept  coups  de  sabre,  Grouchy  qui  en  a  reçu  six,  le  général 
]>iéniontais  Colli  tout  mutilé,  tombent  aux  mains  de  Tennemi.  La  déroute  était 
complète,  les  Finançais  avaient  portiu  37  bouches  à  feu  et  4  drapeaux,  (.es 
alliés  accusèrent  dans  leurs  ra]>poïis  une  perle  tie  2,0iK>  [)risc>nniei‘s,  7,D00 
blessés  et  l,(KXï  tués,  mais  on  s'accorde  généralement  à  donner  pour  les  tués 
un  chiffre  plus  considérable.  Souwarow,  qui  avait  assisté  à  tant  de  batailles 
sanglantes,  avoue  lui-môme  n’en  avoir  pas  vu  de  si  terrible. 

11  semblait  qiTaprès  leur  victoii’c,  les  alliés  dussent  être  maîtres  de  Gènes, 
mais  Souwarow  s'attacha  ))i‘es([ue  exclusivement  à  faille  tomber  la  citadelle  de 
Tortone;  après  une  résistance  des  plus  énergit[ues,  le  commandant  de  celte 
cila<lellc  conclut  le  21  août,  avec  le  généralissime  des  armées  alliées,  un  armis¬ 
tice  de  vingt  jours,  aux  termes  duc|ticl  il  devait  rendre  la  place  si,  le  délai  une 
fois  expiré,  il  ne  recevait  ]>as  de  secours.  En  conséquence,  la  cîtatlelle  de  Tor¬ 
tone  fut  occupée  le  1 1  septembre  par  les  Austro-Russes. 

A  ce  moment,  Souwarow  quilta  IMtalîe  avec  les  troupes  russes  pour  se 
rendre  en  Suisse,  et  Championnet,  pénétrant  en  Piémont  par  les  vallées  de 
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Pigiierol  et  de  Suze,  cherchait  à  rejoindre  rannêe  d'Ualie,  tovijoiirs  eommaii- 
déc  provisoîremenl  par  Moreau,  mais  qui  devaîl  Hve  fonilue  avec  l'année  des 
Alj>cs  sous  un  même  commandement. 

Dans  ceiLc  campagne  de  I79D,  ihn  mée  du  Danulie  fut  la  moins  malheureuse 
de  tonies  les  armées  de  la  République.  Nous  avons  laissé  Masséna  sur  la  ligne 
de  l'Albis  et  rarchîduc  (Charles  A  Zurich.  A  part  les  opéralîons  de  Let  ourho 
avec  Taile  droite  dans  les  montagnes,  les  deux  armées  restèrent  vis-à-vis  rune 
de  l'autre  dans  une  inaction  à  peu  près  com|)lé!e.  Pressé  par  le  Directoire 
dagîr  avant  i'an‘ivée  en  Siii.sse  du  corps  resté  aux  ordres  du  généra!  Korsakof, 
Masséna  ordonna  une  athK[ue  générale  |)oiir  le  17  aoOL  et  marcha  lui-mème 
contre  Zurich,  dont  il  faillit  s'emparer;  mais  l’archiduc  vint  au-dcvanl  de  lui,  et 
raclion  tourna  en  une  mêlée  sanglante*  Masséna,  rTayant  voulu  faire  qu’une 
démonsiratîon  pour  donner  satisfaction  aux  înslances  tlu  Directoire  et  dé¬ 
tourner  l'attention  de  l'archiduc,  ordonna  la  relraile;  mais  en  trois  jours 
l.ecourbc  s'empara  de  tous  les  |>oints  importants  dans  la  vallée  de  la  Reuss 
et  dans  celle  d’Urscren,  ainsi  que  du  (jrimsel  et  des  passages  principaux  de 
la  haute  vallée  du  lîhin  supcrieiuq  il  se  rendît  ainsi  maître  du  nœuil  des  com- 
municalions  cnli^cda  route  du  SainUGothard  et  les  vallées  du  Ithùne,  de  TAar, 
de  kl  Reuss  et  du  Rhin  supérieur. 

l.ecourbe  déploya  dans  celle  série  d’opéralîons  une  habilelé  el  une  audace 
(pii  firent  de  lui  le  premier  des  généraux  pour  la  guerre  do  monlagnc.  Il  fut 
admirablemenl  secondé  [jar  Gudin  el  Loison,  ([ui  commandaient  sous  scs 
ordres,  et  par  la  valeur  de  ses  Iroupes.  !^c  coin  bal  du  l^onl  du  Diable  peut  être 
cilé  parmi  les  actions  de  guerre  les  plus  extraordinaires.  Recourbe  ayant  at- 
la([ué  les  Aulrîchiens  au  village  de  (lœsohenem,  les  poursuivit  just|u’au  I^ont 
du  Diable  el  au  Irou  d'Urî;  mais  ses  grenadiers,  t[ui  s'apprétaienl  à  allaquer 
au  pas  de  charge  les  relrancliemenls  élevés  par  l’ennemi,  lurent  arrêtés  sou¬ 
dain  par  une  coupure  de  30  mètres  de  largeur,  praticjuée  au^-dessus  de 
l’abime;  il  fallul  rétixygrador  sous  le  fou  le  ]>lus  violent.  Pendant  la  nuit  on 
répara  le  ponL,  mais  au  moment  ou  l.ecoui'be  se  préparait  â  porter  de  nouveau 
sa  colonne  en  avant,  Gudin  apparut  descendant  du  SainUGothard  par  la  vallée 
d’Urseren,  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  e!  le  força  à  la  i  elraite.  Gudin  avait, 
pour  en  arj'iver  là,  accompli  des  prodiges,  et  Recourbe  l'embrassa  en  télé  de 
sa  brigade. 

N’ayant  pu  conlrarier  celle  belle  opération,  rarchiduc  tenta,  à  l’c.vlrémké 
opposée  de  la  ligne,  de  foi'cer  le  passage  de  l’Aar  prè.s  de  son  embouchure; 
maîs^  malgré  la  puissanlc  prolcclion  de  30  pièces  de  canon  de  gros  calil>rc, 
celte  lenlative  échoua.  Sur  ces  enlrefailcs,  les  moiivements  convenus  entre  les 
puissances  alliées,  ]’>niir  une  répartition  nouvelle  de  leurs  ai  mées,  commcncérenl 
à  s’opérer.  Souwarow  s’élaiit  engagé  sur  la  route  du  SainDGoLhard,  avait 
repoussé  à  Aîrolo  ta  brigade  (judîn  et  avait  pénétré  dans  la  vallée  de  la  Reuss* 
Recourbe,  monlranl  sa  ténacilé  ordinaire,  i'arrèta  pendant  plusieurs  Jours  avec 
une  ]>o ignée  d’hommes,  et  donna  le  temps  à  Masséna  d’exécuier  la  manœuvre 
décisive  que  nous  allons  exposer. 
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IJarchiduc  Charles  avait  été  remplacé  à  Zurich  par  le  gênerai  Korsakof  el 
son  corps  d'armêc  russe.  Il  av^ait  toutefois  laissé  le  corps  du  général  llolze 
<!aiis  le  canton  de  Claris.  Le  général  Molitor  fut  chargé  de  s’emparer  de  ce 
canton  J  y  réussit  à  force  (Paudace  cl  rejeta  llolze  derrière  la  Liiilh.  SoulL 
força  le  passage  de  celle  rivière  le  25  seplembre,  apres  un  bri liant  combat  dans 
icf|iiel  le  général  llotzc  fut  tué.  Soult  continua  le  lendemain  le  cours  de  ses 
succès  et  se  rendit  maiü'e  de  la  partie  supérieure  du  lac  de  Zurich. 

Le  jour  même  où  le  corps  d’armée  de  llolze  était  ijattu  sur  la  Linlh, 
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M asséna,  en  franchissant  la  Limmal  de  vive  force,  gagnait  la  bataille  à  jamais 
célèbre  de  Zurich.  On  sait  que  la  Linth,  au  sortir  du  lac,  prend  ie  nom  de 
Limmal;  c’élail  donc  le  même  cours  d’eau  que  nos  troupes  avaicnl  à  franchir 
sur  toute  sa  longueur.  La  Limniat  était  bordée  par  les  troupes  russes  depuis 
la  sortie  du  lac,  à  travers  la  ville  môme  de  Zurich,  jusqu’à  son  confluent  avec 
TAar  grossie  de  la  Reuss.  Il  fallait  donc  en  surprendjc  le  passage;  c’est  ce 
ç[ue  fit  Masséna  avec  autant  de  boiiheui'  que  d’habileté,  et  encore  aujourd'hui, 

le  passage  de  la  Limrnat  à  Dielikon  est  cité  comme  le  modèle  des  opérations 
de  ce  genre. 

Le  point  de  passage  était  parfaitement  choisi,  à  dix  kilomèti-es  environ  au- 
dessus  de  Zurich,  à  un  coude  saillant  de  la  rivière  où  la  rive  gauche  dominai l 
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la  rive  droite.  Des  batteries  y  furent  in  sia  liées  pendant  la  nuit  du  24  au  23  sep¬ 
tembre,  et  Téquipage  de  pont,  amené  par  les  attelages  de  rartîticrie  des  divi¬ 
sions*  arriva  au  point  du  jour  au  lieu  fixé  pour  Rembarquement  des  troupes 
(ravant^garde.  A  G  heures  du  matin,  îles  troupes  commandées  par  le  général 
(lazan,  et  transpoi^tées  sur  la  rive  droite,  chassent  les  Russes  d\m  petit  bois  où 
ils  s’éUlieiit  refranchés.  I.e  pont  est  jeté  sous  les  yeux  mêmes  tic  M asséna  :  à 
8  lieures,  tout  était  terminé.  Tandis  que  8, a©  hommes  passaient  en  bateau, 
Rartilleric  iégéi‘e  et  la  cavalerie  franchissaient  le  pont  e!  occupaient  le  plateau 
de  Fahi*  de  manière  à  caLi|>er  t'armée  ennemie  en  ilcux* 

Ménard  avait  paralysé  l'extrême  ilroite  des  Russes  en  simulant  une  tenta¬ 
tive  de  passage  au  confluent  de  TAar;  il  parvînt  même  le  soir  à  passer  sur  la 
rive  ilroite  do  l’Aar,  en  tournant  la  Limniat.  A  l'aulre  aile,  Mortier  refoulait  les 
Russes  jusque  dans  Zurich.  Au  centre,  Korsakof,  ayant  voulu  marcher  avec 
15,0t.K)  hommes  sur  la  division  Lorge,  cpii  avait  passé  la  Limmat  à  Dietikon,  fut 
repoussé  et  suivi  par  la  cavalerie  justjue  dans  les  rues  de  Zurich.  Le  lende¬ 
main,  Korsakof  ayant  réuni  sa  droite  cl  sa  gauche,  se  jeta  sur  les  avant- 
postes  français;  mais  Masséna,  attaquant  Zurich  par  les  deux  rives  delà 
(jmmat,  y  pénétra,  et  a  la  suite  d'un  combat  sanglant  rejeta  les  Russes  iRune 
part,  les  Autrichiens  de  raulre. 

SoLiwarow  no  devait  donc  pas  trouver  é  Zurich  Tarmée  de  Korsakof;  mais 
il  s'agissait  de  l'arrêter  lui-même.  A  la  nouvelle  des  événements  de  Zurich,  il 
se  porta  de  la  vallée  de  la  t^cuss,  où  il  avait  poussé  i.ecourfïe  devant  lui,  dans 
la  vallée  delà  Muolta  cjui,  par  le  col  du  Pi'agel,  aijouiît  du  canton  de  SchuiLz 
dans  celui  de  Glat  is,  et  (il  allaqucr  Molitor  à  Claris  par  les  généraux  autrichiens, 
I\lolitor  résista  énergiquement  à  toutes  les  atlacjues  et  sut  même  lenij'  tête  a 
Nœffels,  avec  1,2(.)üoli  t,31X)  hommes,  a  Souwarow  iiii-nième  et  à  ses 
Russes.  Le  vieux  maréchal  se  trouva  ainsi  j'cjeté  sur  Glatis,  où  l'arriére-garde 
qu'il  avait  laissée  sur  la  Muotla  ne  larda  pas  à  le  rejoindre.  Renonçant  alors  à 
SC  frayer  un  passage  vers  le  lac  tle  W'allcnslatll,  il  passa  de  la  vallée  de  la 
t.inlh  dans  celle  du  Rhin  par  le  col  de  l^anix,  et  se  Jeta  dans  les  Grisons.  Sa 
retraite  à  travers  le  Praget  et  le  Panîx  avait  été  désastreuse. 

Masséna  sc  porta  alors  sur  le  Pdiin  et  le  lac  (le  Gonslance,  où  deux  combats 
violents  eurent  lieu,  Tun  à  Diesenliofen  coiilrc  les  lUisses,  Taulre  â  Constance 
contre  le  corps  du  prince  de  Coudé.  Ainsi  se  termina  l'ensemble  des  operations 
connues  dans  Thisloire  sous  le  nom  de  bataille  de  Zurich,  et  par  lesfjuelles 
Masséna  sauva  la  France  d'un  terrible  désastre.  Souwarow,  furieux  contre  les 
généraux  autrichiens,  ixissembla  ses  troupes  pour  les  ramenci'  en  Russie.  De 
80,0(X)  hommes,  elles  avaient  été  réduilcs  ù30,(XX). 

Sur  un  auti’C  ])oint  tic  la  fronUèi-e,  un  danger,  moindre  il  est  vrai,  mais  ce¬ 
pendant  sérieux,  fut  écarté  avec  le, même  Ijonheur.  I^c  général  Abercrombie, 
commandant  la  première  tü vision  du  camp  anglo-russe  tiesliné  h  opérer  dans 
le  Heltler,  était  débart|uê  le 27  août  1799  avec  17,(.K)0  hommes  et  avait  repoussé 
une  division  hollandaise  envoyée  à  sa  renconlre.  Il  s'était  installé  ensuite  dans 
le  camp  du  Zyp,  d’où  Brune  avait  essayé  de  le  chasser  en  dirigeant  contre  lui 


toulcs  les  forces  gallo-bataves  réunies,  montant  a  25, (MX)  hommes.  Brune  avant 
été  balUi,  la  flotte  anglaise  pénétra  clans  le  Texel,  les  matelols  hollandais  re¬ 
mirent  leurs  vaisseaux  aux  Anglais,  et  le  reste  du  corps  expéditionnaire  ayant 
débarqué,  le  duc  dA  ork  en  prit  le  commandement.  Il  marcha  alors  contre  Brune, 
fui  battu  et  repoussé  ;i  Bergen,  o!>Lint  ensuite  un  léger  succès  à  Egmont  el  fut 
définitivement  vaincu  à  Castricum.  Les  deux  généraux  on  chef  signèrent  alors  a 
Alkmaér  une  convention  en  vertu  de  laquelle  les  troupes  anglaises  et  russes 
durent  se  rembarcjuer. 

Le  reste  de  la  campagne  de  1799  présente  peu  d'intérêt.  I.c  commandement 
do  Tarmée  du  Pihin  avait  été  donné  a  Lecourbe;  les  opérations  de  cette  armée 
furent  d'abord  couronnees  de  succès,  mais  les  forces  de  l'ennemi  étaient  trop 
supérieures  en  nombre.  Apres  avoir  menacé  Philippsbourg,  pris,  perdu  ci  repris 
Mannheim,  [.ecourbe,  empêché  (.railleurs  par  la  rigueur  de  la  saison  de  tenter 
aucune  opération  sérieuse,  fît  repasser  le  Rhin  à  son  armée,  et  la  campagne  se 
termina  sur  celle  frontière. 

En  Italie,  le  Directoire  tenait  essentiellement  à  la  conservation  <!e  Gènes  et 
de  la  Ligurie.  Peut-être  eût-il  été  préférable  de  réunir  à  rarméc  de  (’lhampionnet 
les  troupes  de  Gouvion-Saint-Cyr,  f(ui  dél'endail  le  pays  avec  un  talent  et  une 
opiniâtreté  dignes  des  plus  grands  éloges.  Privé  de  ce  secours  important, 
(diampionnel,  qui  voulait  à  lout  prix  dégager  la  place  de  Coni,  serrée  de  pi’ès 
par  le  prince  de  I^ichlenstein,  se  fit  ballre  le  novembre  A  Génola,  où  il  perdit 
8, (XX)  hommes,  c'est-à-dire  le  tiers  de  son  armée.  La  place  de  Coni  capitula  le 
3  décembre  après  une  défense  énergique. 

Gouvion-Sainl-Cyr,  qui  avait  baltu  les  .\ulrichîcns  à  Bosco  et  à  Novi,  les 
baltil  de  nouveau  à  Montefaccio.  Dans  la  posilion  critique  où  il  se  trouvait,  ce 
général  tint  une  conduite  admirable,  et  c'est  à  tort  c|ue  sa  gloire  a  été  coniplé^ 
temenl  effacée  par  celle  de  M asséna.  Quant  au  malheureux  Chanvpionnel,  dé¬ 
sespéré  de  l'état  dans  lequel  sc  trouvait  Parmée  d'Italie,  il  expira,  dévore  par 
la  douleur  et  par  la  maladie. 
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CÈNES,  MARENGO,  liOHENLINDEN 


l^ar  suite  de  la  révolution  du  IB  ))runiaire,  Bonaparlc,  nomme  premier 
consulj  ciail  devenu  le  seul  et  le  véritable  chef  tiu  Gouvernement.  Sous  son 
liabile  eL  éncri{îf[Lie  direction,  les  aflaires  militaires  allaient  prendre  une  tout 
autre  tournure.  Quoique  privée  du  concours  de  la  Russie,  la  coalition  clail 
encore  puissante  et  la  fronliére  d’flalie  était  toujours  ouveric  à  rinvnsion.  Pen¬ 
dant  la  trêve  forcée,  imposée  à  tous  par  la  mauvaise  saison,  Bonaparte  s'at¬ 
tacha  tout  d  abord  à  terminer  la  guerre  civile  qui  désolait  les  départements  de 
rOuest  L  ne  partie  des  troupes  qui  venaient  de  lïallre  en  Hollande  rarmée 
anglo-russe,  fui  transportée  en  Bretagne  avec  le  général  Brune.  I^lusieurs 
combats  eurent  Heu  entre  ees  troupes  et  les  chouans,  qui  furent  battus  a  Meslay, 
a  Grand-Champ  et  à  Ilenncbont.  Les  chefs  <lc  la  Vendée  avaient  déjà  signé  la 
paix  à  Monlfaucouj  le  18  févriciq  les  chouans  déposèrent  les  armes  apres  le 
coml>at  d^HenneboiiL  Une  partie  des  troupes  de  rOuestfut  alors  Iransportcc  à 
la  frontière. 

La  France  ne  <lisposail  pas  encore  de  ressources  assez  considérables  pour 
opposer  deux  armées  de  force  égale  aux  deux  armées  autrichiennes  ilans  le 
nord  de  T  Italie  et  en  Allemagne.  Bonaparte  résolut  d'atlaquer  vivement  celle 
dernière  et  <le  se  borner  à  tenir  en  respect.  Farmèe  d'Ilalie,  tout  en  profitant  de 
la  libre  possession  ^.le  la  Suisse  poui*  menacer  les  flânes  de  Tune  el  se  porter 
sur  les  dci-rières  de  Taulrc.  11  se  contenta  donc  de  réorganiser  Farmée  qui  oc¬ 
cupait  la  ÏJguric  cl  de  la  pourvoir  du  nécessaire,  sans  lui  envoyer  de  renforts; 
il  mil  à  la  lèle  de  celte  armée  un  peu  sacrifiée,  Masséna,  dont  il  appréciait  toute 
la  fermeté  de  caracLéi‘e,  et  (.piî  connaissail  admirablement  le  pays. 
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Un  revanche,  rarmêe  d'Allemagne,  formée  pai^  la  réunion  des  anciennes 
armées  du  Rhin  et  du  Danulic,  fuL  portée  à  120, (XK)  hommes  et  mise  sur  le  pied 
le  plus  redoutable.  Une  troisième  armée  fut  formée  en  Itollandc  sous  les  ordres 
trAugereau  et  composée  par  moitié  de  troupes  IVaneaises  el  de  Iroupos  hoHan- 
daîscs.  Elle  était  destinée  à  remonter  plus  tard  le  Idiin  pour  garclcr  les  com¬ 
munications  de  Tarmée  de  Moreau,  lorsque  celle-ci  se  serait  aNancée  en  Alle¬ 
magne;  mais  le  soin  de  porter  li  rennemi  le  coup  le  plus  terrible  devait  Cire 
confié  à  une  armée  formée  de  toutes  pièces,  sous  le  notn  iVarmée  Je 
el  dont  la  créa  lion  fit  ressorti  au  plus  haut  degré  le  génie  organisaleui'  de 
Bonnj)arlc. 

Composée  de  trois  divisions  d’infanlei  îe  venues  tie  Rretagne  el  de  Paris, 
et  d\me  (juali  ième  division  formée  avec  les  dé|^ôts  de  Tamiée  d'Egypte,  pour¬ 
vue  d’un  [>arc  cPartîlIerie  tic  00  bouches  à  feu  et  de  plusieurs  brigades  de  cava¬ 
lerie,  cette  armée  fui  adroitement  acheminée  en  délail  vers  Genève  el  Lausanne, 
tandis  que  tles  préparatifs  pompeusement  annoncés  livaient  les  regards  de 
r Europe  sur  Dijon,  ou  se  réunissaient  quelques  détachements  tle  eonscrils*  Elle 
se  troviva  prèle  c*)  agir  vers  le  milieu  du  mois  de  luaL 

L’Autriche,  réduite  a  ses  propres  forces,  avait  en  AlleiTiagne  une  armée 
tic  Î20,CHK}  hommes,  dont  25,0d0  trune  superbe  cavalerie,  avec  un  parc  de 
bouches  A  feu.  Le  maréchal  t!e  Kray  avait  remplacé  dans  le  comman¬ 
dement  rai'chiduc  Charles,  tombé  en  disgrAce.  En  Italie,  Mêlas  élaîl  A  la  léle 
tle  120, (XX)  hommes. 

Lorsque  M assena  arriva  a  Gènes,  l’armée  tlont  il  venait  preiitlre  le  com- 
mandemcnl  se  Irouvaîl  dans  le  plus  Iriste  élaL  Pâles,  languîssaiils,  affamés, 
dit  un  témoin  oculaire,  couve iTs  de  lambeaux,  les  soldats  français  avaient 
perdu  lotile  énergie.  Les  roules  étaient  couvertes  de  cadavres  el  de  mouraiils, 
cl  les  infoiTunés  qui  parvenaient  â  se  traîner  dans  un  hôpital  y  élaient  sans 
paille  pour  se  coucher,  sans  alimeiils,  sans  secours  (raucunc  espèce...  Plus  de 
service  administrai  if,  tout  était  vide,  les  magasins  comme  les  caisses.  Des 
corps  entiers  parlaient  sans  ordres,  sans  chefs,  et  des  oflicîors  généraux  eux- 
mèmes  se  rendaient  en  France  sans  congé  ni  permission... 

Le  premier  consul  donna  A  M  asséna  )>leins  pouvoirs  pour  réformer  ce! 
élaL  <lc  choses  cl  lut  envoya  les  cjueltjucs  fontls  dont  il  était  possible  de  dis¬ 
poser,  Masséna  passa  lui-mème  â  Marseille  des  marchés  pour  la  fourniture  de 
12, (XX)  quiidaux  de  blé.  Ce  ne  fut  la  qu'une  ressource  momenfanée;  les  blés 
achetés  rParrivérent  pas  en  lolalilè,  et  les  vivres  manquèrent  de  nouveau.  Il  fallut 
pour  sVm  procurer  recourir  a  une  foule  d’oxpédieiiis.  Comme  au  blocus  de 
Mayence,  on  voyait  les  soldais  arraciicr  les  herbes  pour  grossir  leurs  oi’dî- 
naircs;  une  compagnie  entière  de  la  demi-brigade  pérît  empoisonnée  par 
tle  la  ciguë.  Un  appel  énergique  de  Masséna  aux  scniimenls  de  l'honneur  et  du 
devoir,  et  la  conHance  qu'imposait  aux  soldais  le  héros  de  Loano,  tle  Dego, 
dé  Itivolî,  de  la  Favorite,  arrêtèrent  les  tlésertions  et  firent  rentrer  dans  le 
rang  le  |>kis  grand  nombi'C  des  déserteurs. 

Masséna  récrira nisa  Uaianée  en  fondant  les  unes  dans  les  autres  les  demi- 
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brigades  dont  Teffeolif  élait  trop  faible.  Il  en  forma  deux  divisions  répai'lies 
entre  deux  corj>s  d’armée;  ccku  de  droite,  eommandé  par  le  général  Soult,  ù 
(lenes,  et  celui  de  gauche,  sous  les  ordres  <.lu  général  Siichel,  à  Mce.  Cette  dissé¬ 
mination  de  ses  forces,  que  l'on  a  l'eprochée  à  Masséna,  lui  était  impérieusement 
commandée  par  le  manque  d'approvisionnements  el  la  nécessité  trutîliser  les 
ressources  (jue  fournissaient  les  environs  tle  Nice*  Malheureusement  Mêlas  sut 
en  profiler  pour  exécuter  ropéralion  dont  Bonaparte  avait  précisément  averti 
Masséna  de  sc  garer,  La  supériorité  nuiriérifjue  de  l’armée  autrîehîennc  ren¬ 
flait  fPa il  leurs  cette  oj‘>ération  facile. 

Tandis  <[ue  20, (.KK)  hommes  marchaient  sur  Géne.s  par  la  Trebhia  et  la 
lîocchetta,  Mêlas  en  personne  attaquait  avec  ôO,(XK)  autres  la  route  du  col  de 
Cadibone  à  Savoiie.  Après  une  lutte  générale,  dans  laquelle  les  soldats  de 
Masséna  ne  furent  vaincus  que  par  le  nombre  ci  la  faliguc,  SouU  fuL  rejeté  sur 
Gènes  el  Siichet  sur  Nice.  Masséna  était  ainsi  privé  de  la  moitié  de  scs  forces. 
DTin  aulrc  côlé,  le  général  OU  avait  gagné  du  ten-ain  cians  Taltaque  sur  la 
droite  de  Gènes,  et  Papparition  de  la  flotte  anglaise  encourageait  a  la  révolte 
les  habitants  de  la  campagne,  travaillés  par  le  pai‘ii  rélrograde, 

Masséna,  inébranlable  dans  son  énergie,  résolul  de  chasser  les  .Autrichiens 
au  delà  des  positions  avancées  de  Gènes,  et  de  tout  tenter  pour  se  relier  ii  Sa¬ 
chet.  La  première  opération  réussit  â  merveille,  le  lendemain  môme  <îes  com¬ 
bats  ilc  Cadibone,  Chargeant  ensuite  Mîollis  de  garder  (iénes  avec  sa  division, 
Masséna  sc  dirigea  sur  Savone  a  la  tète  des  flivisions  Gazan  et  Gardanne.  I^es 
troupes  françai.ses  s'engagèrent  avec  toute  Tardeur  imaginable,  mais  les  ennemis 
qu’elles  [larvenaient  à  repousser  étaient  à  Tinstant  remplacés  par  des  ti'oupes 
fraîches;  il  fallait  recommencer  le  combat.  De  son  côté,  Suchet  s'efforçait  vai¬ 
nement  de  percer  les  nombreuses  lignes  autnehieiines;  il  fut  définitivement 
rejeté  sur  le  \'ar,  tandis  <jue  Masséna  j‘amenaiL  à  Gènes  4,0ÜÛ  prisonniers  attes¬ 
tant  la  valeur  de  ses  soldats.  11  s’occuj>a  alors  d’organiser  la  police  de  la  ville  cl 
le  service  des  subsistances*  11  fît  saisir  tous  les  grains  qui  se  trouvaient  chez 
les  parliculici's  el  se  procura  ainsi  les  moyens  de  nourrir  [tendant  quinze  jours 
ses  soldats  el  la  ]>opulalion  pauvre.  Cette  ressource  épuisée,  il  trouva  encore  de 
quoi  nourrir  les  uns  et  les  autres  avec  des  grains  de  seigle  et  d’avoîne. 

Les  Autrichiens  tentèrent,  le  30  avril  IHIX),  une  allaque  générale  combinée 
avec  Tac  lion  de  la  flotte  de  lortl  Keith.  La  place  de  Gènes  était  couverte  par 
deux  lignes  de  for  IH  ica  lions  dont  la  plus  avancée  formait  un  triangle  ayant 
son  sommet  au  nord,  défendu  [lar  le  foit  de  l’Éperon,  sa  base  au  sud, 
bordée  ])ar  la  mer,  le  côté  ouest  borné  par  le  cours  de  la  Bolceverra,  et  le  côté 
est  longé  par  le  Bîsagno;  la  ville  de  Gène.s  et  son  poi'L  occupaient  le  milieu  de 
la  base.  En  avant  du  fort  de  l’Éperon  .s’éteiul  le  plateau  fies  Dcu.x-Erércs  sur 
lequel  était  établi  le  fort  du  Diamant.  Les  liauleurs  dominant  la  ville  a  Test 
étaient  défendues  [)ar  le  fort  Bichelieu  el  le  foii  de  Qucj'zv,  alors  inachevé. 

Les  AuLriehicns,  établissant  une  balleric  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du 
Poleeverra,  contrebattirenl  fortement  le  faubourg  de  Saint-PieiTe  d’Arena,  ejui 
va  d’une  enceinte  ù  l’aulie.  A  l’est,  ils  enlevèrent  te  fort  de  Querzy,  menacèrent 
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le  fort  Richelieu  et  s'empurèrcnl  (lu  village  de  Saîiit-.Marlin  d'Alljam  altenanl 
a  la  [josilion  de  la  Madona  del  Monte,  d'où  ïls  auraienl  pu  foudrcvjei'  la  ville. 
I^artüut  nos  soldats  fuyaient  en  tlésordre.  Masséna  accourt  les  raltier.  11 
charge  le  général  Soiilt  de  reprendre  le  plateau  des  l)cu,x-Fréres,  et,  se  mollaiil 
lui-niCiïie  à  la  télé  de  la  division  Miollîs.  il  alla(|tie  le  fort  de  Querzy.  (-elle 
double  eiilrcprise  réussit:  les  Autrichiens  s'éloignent  ayant  perdu  4,000  honiines 
dont  IjlXM)  piMSonnîers.  I.e  fort  de  Querzy  esl  remis  en  étal,  et  un  brick  de 
commej'Cé  entrant  tlans  le  port  y  apporte  cpiinze  jours  de  vivres. 

Retour  monientanè  de  la  fortune  !  La  siluation  devient  tic  plus  en  plus 
pénible,  et  Masséna  ne  fonde  plus  son  espoir  tle  salut  que  sur  les  secours  exté¬ 
rieurs.  ï.e  10  mai,  il  bal  encore  les  Autrichiens;  mais  le  î-b  cédant  aux  instances 
de  ses  lieutenants,  Il  eonsenl  à  faire  allaquer  la  position  de  Monte-Crcto. 
SoulL,  qui  s'en  esl  chargé,  tombe  la  janil^c  fracassée  par  un  coup  de  feu,  et  reste 
prisonnier  aux  mains  de  l'ennemi;  en  même  lemps,  une  émeute  éclate  tlans  la 
ville,  dont  les  femmes  parcourent  les  rues  en  i-éclamant  des  vivres.  Il  n'y  en  a 
[dus  :  la  triste  ressource  du  pain  travoine  lait  défaut  à  partir  du  23  mai. 
L'armée  ne  mange  plus  qu'un  horrible  pain  fait  de  cacao,  de  graine  de  lin  et 
tPaniidoiK  La  population  se  nourrit  d'herbes.  Bientôt  môme  il  ne  resie  plus 
que  tieux  onces  de  soi-disant  pain  par  homme  cl  par  jour.  En  vain,  Masséna  a  fait 
connaître  sa  position  à  Bonaparte  par  des  officiers  dévoués  qui  ont  franchi  la 
ligne  du  blocus:  Bonaj>ai‘te  ne  lui  fait  donner  aucune  nouvelle.  Les  Autrichiens, 
([ui  connaissent  rentrée  de  rarméc  tie  réserve  en  Italie  et  qui  vont  être  fojTés 
de  lever  le  siège,  se  montrent  coulants  tlans  les  iiégocialioiis  entraînées.  Enfin 
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le  3  juin,  Masséna  cétle  à  la  nécessité  el  signe  la  ca|)ilulalion  aux  termes  de 
laquelle  les  8, (XX)  hommes  à  peu  j>rès  valides  cjui  composent  encore  son  armée 
tloivcnl  sortir  de  la  jîlacc  avec  ai'mcs  cl  bagages  pour  aller  l■ejoindl■e  le  corps 
de  Suchet;  les  malades,  au  nombre  de  (>XXX.),  sont  laissés  a  (iénes  pour  cire 
soignés  et  renvoyés  ensuite  à  l'armée  française.  Enfin,  le  4  juin,  les  Iroupes, 
commandées  par  le  général  Gazan,  aliaiulonnent  la  place  qu'elles  ont  si  vail¬ 
lamment  tléfendue,  el  Irouvent  aux  portes  des  vivres  préparés  pour  elles  ]>ar  les 
s(dus  de  l'atlminisLralion  autrichienne,  Masséna,  lui-ménie,  sort  par  mer  dans 
une  bart[ue,  portant  le  drapeau  tricolore,  sous  les  boulets  de  l'escadre  anglaise, 
IV^^ndant  le  siège  de  Gènes,  Suchet,  balUi  à  Oneglia,  s'éfaîl  reüj’é  sur  le 
Var,  où  il  se  fortifia.  Nice  fut  occupée  par  les  Iroupes  de  Mêlas  :  les  ï'rançais  ne 
Icnaîenl  plus  sur  la  rive  gauche  du  Var  c|uc  les  forts  de  Montalban  cl  de  ^  inti- 
mille.  Mêlas  lit  plusieurs  tenlalîves  pour  forcer  la  ligne  du  Var;  elles  échouércnl 
devant  la  belle  résistance  du  corps  crannée  do  .Suchel.  Rappelé  par  la  nouvelle 
de  rentrée  de  Farmée  de  réserve  en  Piénionb  Mêlas  fui  forcé  de  s'éloigner. 
Bientôt  le  général  Elsnitz,  cpii  l’avaîL  rem|>lacé,  prit  ses  disposi lions  poui'  la 
retraite.  Suchet,  quoique  n'ayant  cpic  9,0tJ(J  hommes  contre  15,000,  le  suivit  de 
près.  Il  occupa  le  3  juin  le  col  de  Tende,  s'empara  de  la  position  de  la  Riova 
et  s’ouvrit  le  chemin  du  littoral,  pour  se  joindre,  le  7  juin,  sous  les  miir.s  de 
Savane,  aux  troupes  sorties  de  Gènes.  Masséna  repri!  à  Finale  le  commande¬ 
ment  de  son  armée. 
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La  chute  tie  Oignes  a  été  attribuée  à  ]>lLisieürs  causes,  dont  la  principale  fut 
la  lenteur  apportée  par  Moreau  à  son  entrée  en  campai^ne,  lenteur  qui 
entraîna  des  retards  pour  l’armée  de  réserve,  dont  les  mouvements  étaient 
subordonnés  à  ceux  de  l’armée  du  Rhin,  Moreau  avait  partagé  son  armée  en 
quatj'c  corps  composés  de  troupes  de  toutes  ai-mes,  La  tiroile,  commandée 
pai-  l.ecourbe  et  forte  de  3ô,tX)0  combattants,  comprenait  les  trois  divisions 


mixtes  Vandamme,  Moiitrichard  et  Lorges,  et  la  réserve  de  cavalei‘ie  de  Nan- 
souly.  l,e  centre,  sous  les  ordres  de  Gouvion-SainbCyr,  présentait  un  effectif 
de  28,000  hommes,  trois  divisions  mixtes,  Baraguay-<riiîlliers,  "furreau  et 
iAey,  avec  la  réserve  de  cavalerie  de  Sa  h  ne.  Le  général  Sainte-Suzanne  comman¬ 
dait  la  gauche,  composée  des  quatre  divisions  Collaud,  Souham,  (.egrand, 
Bourcier,  ^^orcau  s’était  réservé  le  commandement  de  la  droite,  comprenant 
les  trois  divisions  mixtes  Delmas,  Leclerc,  Richepanso,  el  la  division  de  grosse 
cavalerie  dlIautpoüL 

Le  plan  imaginé  par  .Moreau,  ej:  accepté  par  BonaparlCj  consistait  à  faire 
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Iraverser  le  Hliin  par  1  aile  droite  près  de  Schaffliouse,  par  la  réserve  à  B;:ïle  el 
parle  centre  et  la  gauche  à  A'îcn^-Brisach.  Toulcfois,  la  droite  devait  attendre, 
pour  opérer  son  passade,  que  les  trois  autres  corps  d’armée,  appuyani  sur  elle 
par  une  marche  do  flanc,  lussent  an'ivès  à  sa  liaiileur*  Ce  plan  fui  poncluelle- 
mcnLexèculé*  Le  cor|>s  d’année  de  Sainle-Sux.anne,  auprès  ducjuel  s’élail  porté 
Moreau,  Iraversa  le  lîhin  à  Strasbourg  le  25  avril,  et  se  porla  en  avaiil  comme 
s’il  allait  pénétrer  dans  les  défilés  de  la  i^’orèt-\airc  par  la  vallée  de  la  Kinzîg* 
Un  assez  vif  combat  d’avaiiLgarde  sVngagea  en  avant  d’OIÏenbourg  :  les  AulrL 
chiens  bailirent  en  retraite  après  avoir  |ïertlu  12  ou  hommes.  Le  colonel 
Dubois-Crancé,  excelIciU  ofllcier  de  cavalerie  légère,  fut  lue  au  dél>ül  tle 
Ta  cl  ion. 

Le  même  jour,  Gouvion-Sainl-Cyr  ]>assaîlle  Rhin  à  Vieux-Brisacli  cl  s’em¬ 
parait  de  Frii)ourg  après  un  engagement  assez  sérieux;  enfin  la  réserve  débou- 
chail  i>ar  te  ]>oiiLde  Bàle,  et  la  division  Riche[)ansc  dcscendaîl  la  vallée  du  Rhin 
poLU’  lendrcla  main  à  Gouvîon-SainUCj i\  Le  27  au  soir,  Saînle-Suzanne  ayani 
sufllsamnient  attiré  vers  re.xfrème  gauche  raUenlîon  des  Autrichiens,  re[)assait 
sur  la  rive  gauche  el  se.  ]K>rlail  à  marches  forcées  sur  \  ieux-Brlsach  et  Friliourg, 
pour  y  remplacer  Gouvian-Saiiit-'Cyr  qui  lournail  levai  d'Enfer  par  la  droite. 
Tandis  que  Richepanse  se  réunissait  au  corps  du  centre,  les  deux  au  1res 
divisions  de  la  réserve  appuyaient  a  droite  et  forçaient  le  passage  de  l’Alp. 

Lccourbe  exécuta  alors  le  passage  du  Rhin  à  Reulîngen.  1/équipage  de 
pont,  réuni  à  IGotlen,  était  amené  sur  la  rive  le  30  au  soir.  Qu  aire  compagnies 
irinfanterie  élaicnl  Iransportécs  sur  la  l  îve  tlroîte:  protégées  par  t’artillej’ie  et 
soutenues  bientôt  par  d’autres  compagnies  successivement  débaiajuécs,  elles 
déblayaient  le  lerrain.  La  consliaictioii  du  pont  était  lerminée  â  8  heures  <Ili 
matin,  et  dans  la  matinée  mémo,  te  corps  de  Lecourbe  avec  son  infanterie  et  sa 
cavalerie  se  trouvait  tout  entier  sur  la  ihvc  droite.  Vandamnic  cernait  le  fort 
d’Hohenweil,  dont  le  commanclanl  se  lendait  à  ia  première  sommalion,  A  l’an- 
nonce  de  ces  événements,  Kray,  li-tjmpé  d’abord  ]>ar  les  premières  tlémoiistra’ 
lions  de  l’armée  française,  se  hata  de  ramener  ses  troupes  sur  la  gauche.  Il 
aurait  couru  de  grands  dangers  si  Moreau  avait  déployé  un  peu  plus  il’aclivité 
et  n’avait  ]>as  tlisséminc  ses  tlivisîons  sur  un  IVonl  ti'op  éleiulu.  La  victoire, 
l  eni portée  le  3  mai  ù  Hngen  ]>ar  les  i’rançais,  ne  fui  [jas  décisive  comme  elle 
l’aurait  été  avec  des  troupes  mieux  coiicenlrces.  Lecourl)e  enleva  très  facile- 
menl,  avec  les  divisions  Vandamme  et  Monlrîchartî,  Slockach,  qui  renfermait  les 
magasins  de  l’armée  ennemie  cl  cjui  élait  défendue  par  12,000  hommes,  mais  la 
division  I^orgcs  et  le  cor])s  de  rései've  curent  la  j>lus  gn'ande  peine  é  enlever 
Engcn.  La  cavalerie  du  général  d’Hautpoul  fut  un  instant  ramenée  par  la  nom¬ 
breuse  cavalerie  aulrichicnne,  cl  Moreau  tluL  se  mettre  lui-méme  a  la  tète  de 
quelques  compagnies  d’infanterie  jiour  j^énéErcr  tlans  le  village  d  Lbingeii. 
L’apparition  tardive  du  corps  de  SainLCyr  décitia  la  victoire. 

Kray  ne  voulut  pas  se  l'e tirer  sur  le  Danube  sans  lîvi’cr  une  nouvelle 
bata'iile  à  Mœskirch.  Celle  secorule  bafaille  fui  plus  sanglanle  cpie  la  première. 
La  division  Longes  faillit  y  être  écrasée;  le  général  Gouvion-Sainl-Cyr  encou- 
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ruî.  les  plus  graves  reproches,  non  seulement  pour  ivctre  pas  intervenu  alors 
qirif  était  â  quelques  lieues  à  peine  du  champ  de  bataille,  mais  encore  pour 
n’avoir  pas  empêche  l'archiduc  Ferdinand,  cjirîl  devait  suivre  et  surveiller,  de 
loin  ber  sur  le  flanc  gauche  <ie  Tarmée  <!e  Moreau.  (Test  là  que  se  distingua  de 
nouveau,  en  luttant  énergiquement  pendant  plusieurs  heures  contre  des  masses 
autrichiennes,  sous  !e  feu  de  10  pièces  d’ai-tillerie,  la  oT""  demi-brigatle,  sur¬ 
nommée  la  7^en'iMe  depuis  la  bataille  lîe  la  Favorite*  L'armée  autrichienne 
perdit  plus  de  0,<X)0  hommes. 

Le  6  mai,  SainLCyr  se  trouva,  â  son  tour,  seul  en  présence  de  rarméc 
autrichienne  accumulée  dans  une  fausse  position  à  Sigmaringen.  Il  envoya 
demande]'  Tordre  d’ailaquer;  Moreau,  piqué  conirc  lui  par  suite  de  son  inac¬ 
tion  pendant  la  bataille  de  Maëstricht,  lui  fil  réj^ondre  tle  n'engager  aucune  action 
et  d'appuyer  sur  le  corps  de  réserve.  L'armée  autrichienne  échappa  ainsi  â  un 
grand  danger.  Mais  le  général  (jouvion-Saint-Cyr  se  heurta  prés  de  Bil>crach 
â  son  avant-garde.  Aidé  de  la  division  Richepanse,  il  lui  infligea  une  défaite 
complète.  Le  même  jour,  Lecourbe  s’emparait  à  Memmîngen  des  magasins  de 
Tennemi. 

La  première  partie  de  la  campagne  était  terminée;  Tarmée  autrichienne 
était  affaiblie  de  3th(.XX)  hommes  environ.  11  avait  été  convenu  d’avance  qu’une 
fois  l’armée  autrichienne  refoulée  jusqu'à  huit  ou  dix  marches  de  Constance, 
Lecourbe  irait  rejoindre  Tarmée  de  réserve  avec  25,00f)  hommes.  Sur  les  ins¬ 
tances  de  Moreau,  cet  envoi  fut  réduit  à  J 5, OCX)  hommes  sous  les  ordres  du 
général  Moncey. 

Moreau  voulant  forcer  Kray  à  ([uîtter  la  position  dXTni,  où  il  s'était  ré¬ 
fugié,  eut  T  idée  de  faire  une  démonstration  sur  Aitgsbourg  et  sur  Munich 
avec  le  corps  tie  Lecourbe  et  le  corps  de  l'é serve,  en  laissant  Sainte-Suzanne 
seul  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  SaiiiLCyr  au  confluent  de  TU  1er.  l^ro- 
fitant  de  celte  situation,  Kray  tomba  sur  le  corps  de  Saintc^Suzanne.  Le 
16  mai,  15,000  Français  eurent  à  lutter,  à  Erlach,  ]>endànt  plusieurs  heures, 
contre  36, CK  K)  Autrichiens,  dont  12,0(X)  cavaliers.  Le  corps  de  Saînte-Suzànne 
était  perdu  sans  le  secours  qui  lui  fut  apporté  par  Ciouvioii-SainbCyr.  CeluLcî, 
ne  pouvant  franchir  le  Danube  dont  tous  les  ponts  avaient  été  détruits,  borda 
du  moins  la  rive  droite  avec  ses  troupes  et  entretint  avec  la  rive  gauche 
une  vive  canonnade.  Encouragés  par  cette  diversion,  les  soldats  de  Sainte- 
Suzanne  reprirent  avec  entrain  les  positions  qu'ils  avaient  été  forcés  d’aban¬ 
donner.  Une  belle  charge  du  HX  de  cavalerie  repoussa  la  cavalerie  autri¬ 
chienne. 

A  la  suite  de  cette  éehauffourée,  Moreau  rappela  brusquement  ses  deux 
corps  tle  droite,  et  après  avoir  tâtonné  ]>endanL  quelques  jours  autour  de  la 
place  d'Ulin,  il  franchit  le  Lech,  s’empara  d’Augsbourg  et  disposa  son  armée 
parallèlemenl  au  Danube,  pour  atlenth'e  le  résullat  des  j^rcmières  opérations 
de  Tarmée  de  réserve.  Sainte-Suzanne  eut  à  cssuyc]'  une  nouvelle  altaqiie  des 
Autrichiens,  qu’il  repoussa  victorieusement  à  Dclmcsîngen.  Un  brillant  combat 
fut  livré  à  Kirchberg  par  Richepanse  etXey.  Mais  le  môme  jour,  Tarrîère-garde 
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cIc  Lecourbe,  forte  de  2,t)0ü  hommes,  fut  surprise  et  presque  eomplètemenl 
détruite  à  trois  lieues  d'Aiii^sbour^.  Par  suite  de  mésintelligence  avec  Moreau, 
(lOuvion-Saint-Cyr  et  Saintc-SuKaiinc  t|uittcreiil  l'armée,  et  le  cor])s  de  ü;auche 
futsupprîmé;  le  centre,  devenu  gauche,  fut  commantlé  par  ie  général  Grenier>et 
la  réserve  devint  le  centre. 

Quelque  acLîvilé  c[uî  eût  été  apportée  à  rorganisatîon  de  rarmée  tie  réserve, 
cette  armée  ne  fut  prèle  à  commencer  ses  opérations  que  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai.  l.e  col  du  grand  Saint-Bernard  avait  été  choisi  pour 
faire  passer  le  gros  de  rarmée,  malgré  les  difllcullés  fjue  Ton  prévoyait  y  ren* 
contrer,  parce  c|ue  le  débouché  de  ce  passage  conduisait  plus  vite  Bonaparte 
au  secours  de  Gones.  Un  détachement,  commandé  jjar  le  général  t5éthencourl, 
devait  passerai!  col  du  Siinplon;  les  troupes  i\u  Rhin,  sous  le  général  Monccy, 
avaient  h  suivre  le  col  (lu  Sainl-Gotliard.  Le  général  Chabran,  avec  ô  ou 
0,(.XJü  hommes,  devait  pénétrer  en  Piémont  par  le  petit  Saint-Bernard,  enlin  le 
général  Turreau  suivait  la  route  du  Mont-Cenis. 

Lan  nés  commandait  l'avanl-garde  de  la  colonne  du  SainGBernar<l,  com¬ 
posée  des  divisions  Watrin  et  Loison.  Il  partît  le  17  mai  <.le  la  vallée  du  Rhùne, 
s  CMigagea  dans  la  vallée  de  la  t)ranse,  où  il  fallut  franchir  sur  des  pouls  formés 
avec  des  troncs  trarbres  les  torrents  qui  coupaient  le  chemin.  A  Saint-Pierre, 
ce  chemin  <!evîntun  sentier  étroit  et  rapitle,  où  ttX)  hommes  étaient  attelés  par 
une  corde  à  une  pièce  île  canon  ]>Iacéesiir  un  tronc  crarl>rc  creusé  en  guise  de 
traîneau.  ï^a  division  Loison  traînait  les  pièces;  les  soldats  de  lailivision  Watrin 
j>ortaient,  outre  leurs  armes  et  leurs  sacs,  les  armes  et  les  sacs  de  la  division 
Loison.  Quand  les  troupes  étaient  fatiguées,  on  faisait  Ijaltre  la  chaige.  A. 
r hospice  du  Saint-Bernard,  les  soldats  trouvèrent  une  nourriture  réconfortante 
prépai'ée  parles  soins  des  religieux,  a  qui  Bonaparle  avait  fait  remettre  à  cet 
effet  une  assez  forte  somme,  f.a  descente  présenta  plus  de  dangers  que  la 
montée  :  la  neige  eonimençait  à  fondre  et  les  chevaux  no  tenaient  plus  debout. 

Enfin  le  18  mai,  à  8  heures  du  soîiv,  Pavant-garde  était  réunie  auprès  du 
village  d'Etroubles.  Lannes  marcha  inimé<îialcmenL  sur  Aoste,  que  les  Autrî- 
chiens  évacuèrent.  L'avant-garde  rencontra  ensuite  devant  Chàlillon  un  corps 
de  2  ou  3,0t'K)  hommes  c[ue  les  grenadiers  <!e  la  32®  tlemi^brigade,  soutenus 
par  KH)  hussards  du  12®  régiment,  défuisquércnl  en  leur  prenant  3(X)  hommes 
et  3  canons.  Tout  à  coup,  un  obstacle  que  Ton  n'avait  pas  prévu  sc  dressa 
devant  la  colonne.  C'était  ta  ville  do  Bard,  avec  son  chaleau  construit  sur 
un  rocher,  qui  barrait  complètement  la  vallée  de  la  Dora  Ballea,  et  arme  de 
22  pièces  d’artillerie. 

Lannes  fit  donner  l’assaut  par  cpialre  compagnies  de  grenadiers  sous  les 
ordres  du  général  Watrin  ;  les  portes  furent  brisées  ù  coups  de  hache  et  les 
troupes  prirent  possession  de  la  ville,  mais  loules  les  attacjiies  dirigées  contre 
le  chûtoau  lurent  i^epoussées  avec  perte.  On  fut  alors  réduit  à  creuser  un 
sentier  dans  le  roc  [)our  permettre  à  rinfanierie  et  â  la  cavalerie  de  tourmm 
le  foH  ;  maïs  on  ne  put  y  faire  passer  aucune  pièce  de  canon,  et  cependant  il 
était  indis[)ensable  à  Fa vant-garde  d'avoir  de  Farlillerie  pour  descendre  dans 
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pièces  sur  des  positions  c[Lii  doini-* 
naient  le  chûteau  ]>our  le  conlrc- 
ba Ure.  L’effet  produit  [i ai’  ces  pièces 
fu[  nisuffisatil  el  le  commandant  liii 
fort,  somme  de  se  rendre,  répondit 
en  homme  de  cœur.  Bonaparle  or¬ 
donna  alors  de  lenler  de  nouveau 
l’assaut;  dans  la  nuil  du  23air2-^  mai, 
trois  colonnes  de  2CK)  grenadiers 
chacune  s'élancèrent  avec  im[jétuo- 
sîté  et  furent  repoussées,  en  éprou¬ 
vant  <les  pertes  considérables. 

On  renonça  alors  à  ]> rendre  le 
chèteau  tie  vive  force;  le  générai 
Chabran  fut  laissé  pour  en  faire  le 
siège  en  règle,  et  sur  la  proposition 
de  Mannonl,  on  adopta  un  moyen 
hardi  pour  faire  passer  l'arlîlierîe 

sur  la  route  en I liée  par  tes  eanons  du  fort.  On  couvrit  cette  route  de  fumier;  on 
enveloppa  de  foin  tordu  tes  roues  et  les  ferrures  des  affûts  cl  des  caissons. 
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les  plaines  du  l^iêmont.  Avec  des  peines  inouïes,  Marmonl  el  Mai'escot,  qui 
commandaient  l’artillerie  cl  le  génie  de  Tai-mée,  parvinrent  à  hisser  cjuelques 
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50  hommes  furent  attelés  à  chaque  voilurej  el  la  nuit  venue  on  se  mit  en  marche* 
G  pièces  et  c  caissons  passèrent  ainsi  sans  encombre;  maïs  rennemi,  informé, 
lira  des  coups  de  canon  ci  des  coups  de  fusil  el  lança  des  pots  à  feu  pour 
éclairer  la  roiiie*  Cependanl,  au  prix  clTinc  perle  de  5  ou  0  liommes  lues  ou 
blessés,  par  voiture,  on  parvînt  a  amener  rartillerie  au  delà  de  Tobslacle*  Quel¬ 
ques  jours  après,  2  canons  de  12  ayant  été  mis  en  batlerie  sur  les  hauteurs, 
le  commandant  du  fort  capitula* 

Lannes,  pourvu  d’artillerie,  attaqua  vigoureusement  et  enleva  classant  la 
ville  et  la  citadelle  d’Ivrée;  les  plaines  du  Piémont  étaient  envahies.  Le  20  mai, 
ravanl-garde  rencontra  à  la  Chîusclla  un  corps  autrichien,  citrelle  battit  coni’ 
plètenient.  Alural,  avec  1,500  chevaux,  culbuta  la  cavalerie  ennemie,  qui  voulait 
s’opposer  au  passage  de  la  Sesia,  el  s’empara  de  Verceil.  En  apprenant  ces 
événements.  Mêlas  ordonna  au  général  Oit  d’al>andonner  le  blocus  de  Gènes  et 
d’aller  occuper  l^avîe.  Oit  prit  sur  lui  de  rester  encore  qiielcjues  jours  devant 
Gènes,  où,  comme  nous  Tavons  vu,  Masséna  fut  réduit  à  capituler  au  moment 
même  où  il  allait  être  délivré. 

Murai  força  le  passage  du  Tessîn  à  rurbigo  et  a  BulTalora,  puis"  il  sc 
porta  sur  Milan,  que  les  Autrichiens  évacuèrent  en  laissant  une  garnison  dans 
la  citadelle.  Le  jour  même,  c'est-à-dire  le  2  juin,  Bonaparte  lit  son  enlrée  dans 
la  capitale  de  la  Lombardie,  au  milieu  d’un  enthousiasme  indescriptible.  Pavic 
tomba  le  T  juin  au  pouvoir  tles  Français;  les  Autrichiens  furent  poussés  jus- 
qiéà  TAdda,  qui  fut  franchie  à  Lodi.  Le  général  Loison  cntj“a  à  Brescia, 
Duhesme  à  Cremone,  Lecchî  à  Bergame*  'foule  la  Lombardie  était  au  pouvoir 
de  Bonaparlc. 

Murat  tPune  paj‘t,  el  l^annes  d’aub'e  part,  se  dirigèrcnl  sur  Plaisance  pour 
y  franchir  le  Pô,  mais  tes  Autrichiens  évacuèrent  la  tèle  de  pont,  et  en  se  reti¬ 
rant,  ils  délruisirent  le  ponL  Murat  fit  rassembler  une  vingtaine  de  bateaux* 
débarqua  sur  la  rive  (iroite  avec  deux  dcmLbrîgadcs,  marcha  sur  Plaisance 
el  s'en  empara.  Laiincs  franchît  le  fleuve  à  son  leur,  tombe  sur  les  Aulrichiens 
avec  trois  bataillons  el  les  force  â  se  retirer  sur  la  Slradclla.  Continuant  sa 
marche  pour  remonter  la  rive  droite  du  Pô,  La  nues  se  heurte  le  9  juin  aux 
avant-postes  du  général  OU,  qui  occupait  une  position  très  forte  à  (’asteggio, 
en  avant  de  MoiiLebello.  La  division  Walrin  s’élance  à  l’attaque;  mais,  écrasée 
par  le  nombre,  elle  élaiL  for  terne  ni  maltraitée,  lorstjue  la  tlivîsion  Chambarlhac 
arrive  à  son  secoui'set  tléloge  rcnncmi  de  ses  retranchements,  loulelois  le 
village  de  Casleggio  résista  longtemps.  Après  s’en  être  rendu  maître,  Lannes 
luî-mème  dirigea  Tatlaque  de  Montebcllo;  les  Iroupes,  laliguées,  [ullaîcnt 
énergiquement  sans  réussir  à  s'en  emparer,  lorstprcnfin  apparut  Victor  avec 
6  baladions,  menaçant  le  flanc  de  fennemi  qui,  sc  voyant  prés  d  être  enve¬ 
loppé,  se  décida  à  la  reirai  le*  Celle  bataille,  qui  valut  ]>lus  lard  à  fin  trépide 
Lannes  le  titre  de  duc  de  Montebello,  avait  duré  depuis  8  heures  du  malin 
jusqu’à  lü  heuî’es  du  soir.  Les  Autrichiens  avaient  perdu  3,000  hommes  tués 
ou  blessés  et  5,000  prisonniers. 

C’esi  à  ce  moment  que  Desaix,  revenu  d’Ûgypte,  rejoignit  Bonaparte  qui 
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lui  donna  le  commandement  supérieur  des  divisions  Boudet  et  Monnier. 
Lannes  commandait  les  divisions  Walriii  et  Mainoni,  Victor  les  divisions 
Chambarlhac  et  Gardanne,  Mural  ta  cavalerie.  Le  tout  nionlait  ù  refléclif 
de  hommes  à  peine,  avec  lesquels  Bonaparle  marcha  contre  Mêlas  : 

encore  ne  put-il  pas,  dans  rincertitude  où  il  se  Irouvait  sur  la  position  précise 
de  son  adversaire,  conserver  ioul  ce  monde  sous  la  main,  et  le  13  juin  il 
détacha  Desaix  sur  la  roule  de  GCnes,  avec  la  division  fioudet,  tandis  que  la 
brigade  de  cavalerie  Rivaud  était  envoyée  en  reconnaissance  du  côle  opposé; 
Victor  se  trouvait  en  présence  d'Alexandrie,  appuyé  par  Lannes,  Bonaparte 
était  encore  en  arrière  avec  la  garde  consulaire  et  la  division  Monnier* 

L'armée  aulrichienne,  rassemblée  sous  les  murs  d’Alexandrie,  commença 
le  14  au  matin  à  passer  la  Bormida  et  se  forma  en  trois  colonnes  :  ù  droite 
O'Reilly,  au  centre  Mêlas  lui-mème,  avec  llackiick  et  Kaïm,  a  gauche  Ott,  fran¬ 
chirent  avec  peine  la  rivière  fortement  encaissée  du  Fontanone  et  se  J  été  re  ni 
vigoureusement  sur  les  divisions  Gardanne  et  Chambarlhac,  qui  se  défendirent 
avec  une  énergie  égale.  Un  corps  de  dragons  auLrichiens  chercha  à  tourner  la 
gauche  des  Françaïset  fui  détruit  parla  brigade  de  grosse  cas^alerle  de  Kellci- 
mann.  Le  üfcncral  lladdick  fui  blessé  mortellemenl;  le  mouvement  des  AutrL 
chiens  semblail  arrêté,  niais  ils  jetèrent  de  nombreux  ponts  sur  le  Fontanone; 
les  grenadiers  de  LaUermanii  franchirent  le  ravin  et  chassèrent  de  Marengo  la 
division  (iardanne.  La  division  Chambarlhac  plia  à  son  tour*  Lannes,  venant  se 
placer  ù  sa  droite  avec  la  division  Walrin,  rétablit  un  instant  le  combat  :  la 
brigade  de  cavalerie  Champeaux  jjarvinL  A  refouler  Fennemi  par  une  belle  charge 
dans  laquelle  son  chef  fut  blessé  ù  niorl  ;  mais  maigre  tous  leurs  elTorls, 
Victor  et  Kellermann  furent  définitivement  forcés  â  la  retraite,  et  Lannes,  dont 
le  flanc  gauche  était  ainsi  découvert,  se  trouva  entraîné  dans  ce  mouvement  en 
arrière. 

La  retraite  se  fit  lenlemcnl,  pied  â  pied,  sous  la  protection  des  brigades 
de  cavalerie  Kellermann  et  Champeaux.  Bonaparte,  de  son  quartier  général  de 
Torre-di-Garofalo,  avait  envoyé  à  Desaix  Fordre  de  revenir  au  plus  vile;  de  son 
cété,  Desaix  s'élait  arrêté  au  bruit  du  canon  et  attendait  ccl  ordre,  en  sorte 
qu'il  ne  pouvait  manquer  d’arriver  bientôt.  En  Fatteiulanb  Bonaparte  déboucha 
sur  le  champ  de  lialaillc  avec  la  division  Monnier,  qu'il  plaça  sur  la  droite,  et 
la  garde  consulaire  qui  se  forma  en  carré  au  milieu  de  la  plaine  pour  arrêter 
les  progrès  des  Autrichiens,  [.es  800  hommes  de  celte  garde  restèrent  long¬ 
temps  inébranlables  comnie  une  i^edoute  de  granit  (expression  du  Bulletin), 
mais,  entourés  de  toutes  parts,  ils  reculèrent  â  leur  lour.  La  division  Monnîer, 
elle-même,  suivit  le  mouvement,  mais  avec  une  lenteur  extrême. 

La  bataille  semblait  gagnée  par  les  Autrichiens,  Mêlas,  fatigué,  ne  pouvant 
plus  tenir  à  cheval,  renlra  dans  Alexandrie  et  se  mit  à  écrire  pour  annoncer 
partout  sa  vicloîre.  Le  chef  d'état-major  général  Zach  prit  le  commandement* 
Desaix  était  arrivé  au  galop,  précédant  la  division  Boudet.  .Après  avoir  conféré 
avec  lui,  Bonaparle  arrêta  le  mouvement  de  retraite  et  disposa  ses  troupes  pour 
une  nouvelle  résistance* 
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Les  AulrichieTiSj  en  colonne,  suivaient  la  grande  roule  de  Tortone  :  un 
corps  de  cavalerie  flanquait  la  colonne  sur  sa  gauche.  Bonaparte  laissa  â  la 
gauche  de  la  route  les  deux  di\  isions  de  V^îclor,  fortement  éprouvées,  [.a  division 
Boudet  fui  placée  à  cheval  sur  la  roule  même,  Lan  ries  a  droite  de  celle  division 
et  un  peu  en  arrière,  Monnier  et  la  garde  consulaîi-e  plus  à  droite  encore, 
Kcllermann,  avec  tout  ce  qu'on  avait  pu  réunir  de  sa  i)riga<lc  et  de  celle  de 
Champeaux,  se  plaça  lierrière  la  division  Boudet,  a  diaiite  de  ia  l'oute,  et 
mont,  avec  tout  ce  qui  restait  d'arlilleiie,  lîï  pièces,  couvrit  le  froid  de  celle 
division, 

La  colonne  de  Zaeh  marchai L  <.lans  le  tlésoi'ili'e  de  la  victoii'e,  lorsque 
tout  ù  coup  elle  fut  accueillie  par  le  feu  des  Id  pièces  de  Marmonl,  subitemenl 
démasquées.  Au  même  moment,  Desaix  s’élance  avec  la  9“^  légère,  l^es  gre¬ 
nadiers  autrichiens,  un  instant  surpris,  se  remeltcnl  proniptcment  et  reçoiveni 
rattaque  par  un  feu  vif  et  bien  nouri'î.  Desaix  tombe,  blossè  morlehement;  sa 
troupe  éprouve  un  instant  d'hésitation.  C'est  alors  (|ue  Kcllermann.  passant  par 
les  intervalles  de  rinfantene,  forme  sa  brigade  en  bataille,  et,  la  rompant  par 
pelotons  a  gauche,  se  jette,  cTun  mouvemeni  rapiile  comme  l'éclair,  sur  le  flanc 
de  la  colonne  aulrichicnne,  v  pénèlre  et  v  cause  un  désordre  extrême.  Un  eava- 
lier  du  2"^  régiment  saisi l  Zach,  qui  lui  remet  son  épée.  3,tXX>  grenadiers  il é po¬ 
sent  les  armes,  et  Kellermann,  se  retournant  ])ar  un  à-droite  contre  la  cava¬ 
lerie  autrichienne,  la  met  en  fuite.  Alors,  d'un  mouvemenL  irrésistible,  Victor, 
Boudet,  Lannes,  la  garde,  tout  se  porte  en  avant  :  la  cavalei'ie  aulrichienné  esl 
culbiilée  par  une  nouvelle  charge  de  Kellermann,  appuyé  celle  fois  par  Bes- 
sières  avec  les  grenadiers  de  la  garde  consulaire. 

L'armée  auij'ichienne  repasse  en  désordre  le  ruisseau  du  Fontanonc. 

Telle  fut  la  bataille  de  ^larengo,  qui  débuta  par  une  défaite  pour  aboutir 
à  un  triomphe  éclatant,  et  qui  décida  de  la  destinée  de  Bonaparte.  Les  AulrU 
chiens  y  perdirent  4,0Ü(.)  hommes  tués  ou  blessés,  7,(XÏU  prisonniers,  12  dra¬ 
peaux  et  13  pièces  d’arüllerie.  Les  l’h'ançais  eiu'ent  2,iX)ü  hommes  tués, 
3, (XX)  blessés  cl  7tX)  prisonniers.  Mais  la  perte  la  plus  grande  fK>ur  eux  fut  celle 
de  Desaix,  tué  le  jour  même  où  périssait  au  Caire  son  rival  de  giaîi‘e,  Klébeix 
lAAutriche  y  ]>erdit  la  Lombard  ie  et  tous  les  IVuils  de  la  campagne  de  17tX). 
Une  suspension  d’armes  fut  signée  à  Alexandiâe  par  Mêlas  et  Berlhîer,  rout 
le  Piémont  el  la  Lombardie  jusqu  a  la  Chiese  furent  abandonnés  aux  Français 
qui  prirent  possession  des  places  de  'fortone,  Alexandrie,  Milan  (eitadetle), 
Pizzighellone,  Arona,  Plaisance,  Coni,  Ceva,  Savoiie,  C'iènes,  l/arméc  autri¬ 
chienne  SC  retira  derrière  le  ^1  incio.  Le  pays  situé  enfre  la  Cdiîese  et  le  Mincio 
forma  une  zone  neutre. 

Une  fois  informé  de  l’heureux  passage  des  Alpes,  Moreau  sc  décida  a 
manœuvrer  pour  forcer  Kray  â  abandonner  la  position  d  Ulm;  il  commença 
ses  opérations  le  15  juin.  Laissant  Hichepanse  avec  une  lorte  division  obser¬ 
ver  la  place  d'Ulm,  il  disposa  son  armée  de  manière  â  franchir  le  Danube  au- 
dessous  de  celle  place  1  Grenier  à  g^auche,  ï^ecourhe  à  droite,  hii-mème  au 
centre  avec  le  corps  de  réserve,  7'ous  les  [)onts  étaic^nt  eoupés  d'Ulm  a 


leurs  fusils,  ils  se  précipiLcnL  sur  les  Autrichiens,  qu'ils  font  reculer.  Quelques 
chasseurs  LranspDrlés  sur  les  mêmes  nacelles  viennent  se  joindre  à  eux  et 
s'emparcnl  (runc  balterie  (|u"ils  tournent  contre  Tennemi.  A  l'aide  d'échelles 
placées  sur  les  piles  du  pont,  en  guise  de  tablier,  on  tait  passer  un  plus  fori 
dctachemcni,  cl  les  Autrichiens  se  retirent;  les  ponts  sont  réparés  el  le  corps 
de  Lecourbe  y  défile  :  une  charge  audacieuse  de  deux  escadrons  de  carabiniers 
et  d'un  escadron  du  CF  hussards  repousse  une  colonne  ennemie  envoyée  pour 
s'opposer  au  passage. 

Bientôt  les  divisions  Vandamme  et  Monlrichard,  avec  toute  la  réserve  de 
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DonawerU  mais  ceux  de  Blindheim  et  de  Gremheim,  en  face  du  corps  de 
Lecourbe,  rTavaient  été  qu'à  moitié  détruits.  Le  19  juin,  Lecourbe  fit  balayer 
la  rive  gauche  pai-  quelques  pièces  d'artilleiae.  Deux  nacelles  fjue  Von  était 
parvenu  à  sc  prociirej'  servirent  à  Iransporlcr  sur  celle  rive  les  armes  et  les 
effets  d'une  compagnie  de  nageurs  forte  d\ine  centaine  d'hommes,  formée  et 
oi^ganisée  de  longue  main  dans  ce  but.  Parvenus  sur  la  rive  ennemie,  les  intré¬ 
pides  nageurs  ne  perdent  pas  leur  temps  à  s'habilier,  et  prenant  seulement 
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cavalerie,  se  Irouvenl  sur  la  rive  gauche.  La  ligne  ennemie  étant  coupée,  ces 
troupes  sont  exposées  â  être  attaquées  de  deux  côtés.  A  la  tête  des  cuirassiers 
du  7*  de  cavalerie  et  du  9"^  hussards,  Lecourbe  culbute  la  coioniiç  qui  remonte 
le  cours  du  Danube  et  lui  fait  1,800  prisonniers.  Il  range  alors  son  corps 
crarmêe  on  bataille,  et  Kray  arrivant  avec  toute  sa  cavalerie,  i!  dispose  la 
sienne  sur  trois  lignes;  par  l’emploi  judicieux  t!e  ces  lignes,  il  met  en 
déroute  la  cavalerie  autrichienne;  mais  ce  n'est  là  (pie  le  pt'élude  de  la  Ijniaille 
dTloohstædl,  L’înfanterie  autrichienne  accoui  l  ;  Moreau,  île  son  côlé,  amène 
le  centre  et  la  gauche  de  Tarmée  :  la  lulle  se  lermir.e  à  11  heures  tiu  spir  par 
la  cléfaile  complète  îles  Autrichiens, 

\ 

Kray,  qui  avait  perdu  5,000  prisonniers,  1,200  chevaux,  200  voilures,  ne 
pouvait  plus  lenir  à  Ulm,  sous  peine  d  èire  coupé  de  ses  communications. 
Il  décampa  dès  le  lendemain  el  j>ril  la  roule  de  Nordlnigon,  dérobant  un  jour 
lie  marche  à  IMoreau,  qui  ne  put  se  mettre  ù.  sa  poursuîle  que  le  21  :  n’espérant 
pas  l’altçinilre,  il  se  dirigea  sur  Munich,  où  il  entra  le  28  juin.  Pendanl  celte 
marche  eut  Heu  le  combat  de  N  eu  bourg,  où  La  Tour-d’ Auvergne,  le  premier 
grenadier  de  France,  fut  tué  (.Pun  coup  de  lance  au  coeur.  Maître  de  la  fîaviôre, 
Moreau  fit  occuper  le  Tyrol  par  Molitor  et  la  vallée  des  Grisons  par  Oudin. 

Enfin,  le  15  juillet,  il  conclut,  a  Parsdorf,  avec  Kray,  une  convention 
seml)lable  à  celle  d’Alexandrie.  La  ligne  de  démarcation  des  deux  armées  était 
fixée  entre  ilsar  et  Tinn.  Les  préliminaires  de  !a  paî.v  avec  l’Autriche  furent 
signés  a  l^aris,  le  28  juillet;  mais  le  Gouvernement  aulrîchîen  refusa  de  les 
ratifier,  et  le  premier  consul  s’occupa  de  réorganiser  les  armées.  Celle  d’Alle¬ 
magne  resta  dans  le  même  état  :  Lecourbe  commandait  la  droite,  composée 
des  divisions  Molitor,  Gudiii,  Montrichard  et  Nansouty  (cavalerie);  Moreau,  le 
cenlre,  divisions  Groitchy,  Lichepanse,  Decaen  et  d’Haulpaul  (cavalerie); 
Grenier,  la  gauche,  divisions  Legrand,  i\ey,  Bastoul  et  Sahuc  (cavalerie). 
Un  corps  formant  l’extrême  gauche,  et  compose  des  deux  divisions  Colaiid  et 
SoLiham,  fut  formé  sous  les  ordres  de  Sainte-Suzanne,  L’aj-mée  gallo-balave, 
commandée  par  Aiigereau,  fut  appelée  sur  le  Rhin;  un  corps,  désigné  sous  le 
nom  de  seconde  armée  de  réserve,  commandé  par  Macdonald  et  fort  de 
15,000  hommes,  occupa  les  Grisons.  Une  réserve  de  10,000  grenadiers, 
organisée  ù  Amiens  sous  le  commandement  de  Murat,  dut  se  tenir  prèle  a 
venir  soutenir  l’armée  dTlalie,  qui  avait  été  portée  a  8Ü,Ü0Ü  hommes  et  à  la  tète 
de  laquelle  Brune  avait  remplacé  M asséna. 

Les  négociations  pour  la  paix  n’avaient  pas  abouti;  ['Autriche  ne  voulait 
pas  traiter  sans  l’Angleterre  qui,  de  son  côté,  ne  voulait  consentir  nî  au  ravi- 
^aillemenl  de  Malle,  ni  â  l’envoi  tle  i-enforls  à  l’armée  d’Egypte.  Bonaparte  fil 
rompre  tous  les  pourparlers,  et  les  armées  reçurent  l’ordre  d’entrer  en  cam¬ 
pagne.  .Mais  TAutriche  n’était  pas  prête;  elle  demanda  et  oblint  un  nouvel 
armistice,  signé  ù  Hoheniînden,  le  20  septembre,  au  terme  duquel  les  places 
de  Philippsbourg,  d’Ulni  et  d’ingolsladt  furent  remises  ù  l’armée  française. 
L’armistice  devait  Cire  dénoncé  quinze  jours  ù  l'avance. 

En  conséquence  de  cette  dénonciation,  les  hostilités  recommencèrent  le 
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28  novembre.  L'arcliîduc  Jean  avaîl  remplacé  Kray  eL  éUiit  opposé  à  Mo¬ 
reau,  Bellegarde  à  Brune,  Hiller  à  Macdonald,  Sîmbschcn  à  Augereau,  el 
Kienau  à  Sainle-Suzanne.  Augereau  batUl  loul  d'abord  Simbschen  à  Burg- 
Eberach,  et  Moreau  se  mli  en  marche  pour  alLeîndre  l'inn*  Deux  routes  y 
conduisaient  de  son  cjiiartier  général  de  Munich  :  la  roule  dirccle  par  Ebers- 
berg  cl  WasserboLirg  el  celle  de  Hohenlîiiden,  Ampfing  et  Muhldorf,  un  peu 
plus  longue.  Toutes  les  deux  ti'aversaienl  d'énormes  forêts  de  sapin. 

Moreau  ne  disposai l  que  de  deux  coi-ps  dTirmée,  la  gauche  et  le  centre, 
ï.ecourbe,  avec  la  droite,  était  trop  éloigné.  Sainte-Suzanne  avec  Textrénic 
gauche  clail  relenu  en  arrière  par  Kienau.  Grcmicr  avec  la  gauche  jM-il  la  roule  de 
Munich  à  Anipfing  :  le  corps  du  centre  se  porta  à  Wasserbou rg.  L'archiduc 
Jean  ayant  formé  le  plan  de  lourncr  l'armée  française  par  sa  gauche  en  se 
portant  d’abord  '  sur  le  coui's  inférieur  de  l’inn  ]50ur  remonler  ensuite  le 
Danube,  Grenier  fut  attaqué  de  front  cl  de  flanc,  le  décembre,  par  plus 
de  W,Ü00  hommes  :  quelque  inégale  <[uc  fût  cette  lutte,  car  Grenier  n’avait 
pas  plus  de  20,DfX)  combattants,  elle  fut  soutenue  vigoureusement,  et  Ncy 
défendit,  avec  son  énergie  habilucllc,  la  position  d’Ampling.  Moreau  ordonna 
la  retraite  pour  venir  occuper  plus  en  arriére  la  plaine  d'ï lohcnlinden.  11  ren¬ 
força  le  corps  de  Greniei'  par  une  des  divisions  du  centre,  celle  de  gauche,  et 
laissa  les  divisions  Richcpanse  et  Decaen  sur  la  roule  d’El>crsberg,  un  peu  en 
avant  de  sa  droite,  en  leur  donnant  Tordre  assez  vague  de  se  rabatlre  siu*  le 
flanc  gauche  des  colonnes  autrichiennes,  lorsque  ccHes-ci  seraient  engagées 
tlans  la  forêt  ciui  précède  la  plaine  ddlohenÜndcn.  Dans  celle  plaine  il  rangea 
de  la  droite  à  la  gauche  les  tli visions  Grouchy,  Ney,  Legrand  el  Bastout. 

L’archiduc  Jean,  fier  de  son  succès  du  U’’  décembre,  forma  son  année 
sur  trois  colonnes.  Lui-méme  prit  avec  la  colonne  du  centre,  qui  comprenait 
le  gros  de  ses  forces  et  plus  de  lüD  pièces  de  cantm,  la  grande  roule  de 
Hohcnlindcn;  ù  sa  gauche,  l^iesch  le  flanquait  avec  12,000  hommes;  a  sa  droite, 
Baillel,  Latour  et  Kienmayer  devaient  déboucher  de  la  vallée  de  TIsar.  La 
colonne  du  cenirc  parut  la  première  dans  la  plaine,  après  avoir  traversé  le  défile 
(|ui  s’étend  de  MattenpoëL  à  llohenlinden.  L’archiduc  fit  attaquer  immédiate¬ 
ment  la  division  Grouchy,  SouLcnuc  par  celle  de  Ncy,  celle  division  résista 
avec  succès;  mais  la  tulle  devenait  difficile,  lorsque  Moreau,  apercevant  un 
flollement  dans  la  colonne  qui  débouchait  de  la  forêt,  dit  à  Ney  :  «  Ricbej>anse 
et  Decaen  doivent  être  sur  les  derrières  des  .Mi  tri  chien  s,  c'est  le  moment  de 
charger.  »  Ney  et  Grouchy  formé rcnl  alors  leurs  colonnes  d'attaque  et  pous¬ 
sèrent  les  Auli'îchiens,  Voici,  en  effet,  ce  qui  s'était  passé  : 

Richcpanse,  en  se  rabaüanl  de  la  route  d’Ebersberg  sur  celle  de  llohen¬ 
linden,  avait  rencontré,  à  Saint-Christophe,  le  corps  de  Rieseh,  avait  laissé  la 
brigade  Drouet  pour  lui  lenii'  tète  et  continue  sa  route  à  travers  les  bois  avec 
la  bingadc  Walt  ber,  composée  des  8*^  et  48*  demi-brigades  et  du  1*'’  chasseurs  : 
il  avait  donné  sur  la  grande  colonne  autrichienne  el  surpris  une  troupe  de 
cuirassiers  qui  avaient  mis  pied  à  terre  el  qu'il  fît  prisonniers.  Vivement  atta¬ 
qué  par  des  forces  très  supérieures  en  nombre,  il  avait  laissé,  pour  les  cou- 
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leilir,  généro!  Wallher  avec  le  F"  chasseurs  cl  la  deinî-brigade,  et, 
admirablement  inspiré  par  son  instinct  militaire,  il  s'était  lancé  dans  le  délilé 
sur  les  derrières  de  la  colonne  f|ui  aUaquait  \ev  et.  Grouehy.  Ainsi  |>ris  entre 
deux  feux,  les  Autrichiens  ne  purent  rcsîsler,  cL  bientôt  Richepanse  ci  Xey, 
ivres  dejoie,  s’embrassaient  au  milieu  du  défilé  :  leurs  soldais  s’étaient  rcjoiiils 
en  écrasant  le  centime  des  Aulriehiens. 
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Hichepanse  laissa  Xey  compléler  la  victoire  et  courut  dégager  Walther, 
qui  luttait  énergiquement  contre  rarriêre-garde  ennemie  ;  celle-ci  fut  repoussée. 
D’autre  part,  la  division  Decaen,  exécidant  aussi  son  mouvement  de  flanc,  était 
tombée  sur  la  colonne  de  Rcsch  ei  avait  délivré  Drouot.  Resta ît  la  gauche,  où 
les  .divisions  Bastou!  el  Legrand,  assistées  d’une  des  brigades  de  Grouehy, 


livraient  une  bataille  à  part.  Moreau  s’y  porta  après 
là  aussi  Tennemi  se  relira  en  déroule.  L’armée 


le  succès  de  son  centre  : 
autrichienne  avait  perdu 
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7  ou  8/X)U  hommes  lues  ou  blessés^  12, (XX)  prisonniers,  87  canons,  3ü()  voilures 
(Parlillerie  avec  barrages,  elc. 

L’année  sc  porle  immédiatement  sur  idnn,  que  Lecourbe  trancliil  sur  un 
ponl  de  bafeaux  jolé  à  Xciipcuren,  tandis  que  la  gauche  et  le  cenlre  passent  sur 
les  ponts  t!c  llühldoj'r  et  île  Wasserbourg,  Lecourbe  sc  porle  ensuite  sur  Salz- 
bourg,  où,  se  heurlant  à  une  cavalerie  trop  nombreuse,  il  échoue  dans  sa 
LcnlaUve  pour  passer  la  Salza;  mais  Decaen  surprend  le  passage  de  cette 
rivière  à  lundén,  et  remonlant  la  rive  droite,  se  porte  sur  Saîzbourg  que  les 
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Autrichiens  abandonnent.  Il  iPy  eut  plus  alors  qu'à  poursuivre  les  Autrichiens  : 
la  division  Richepanse  accomplit  cette  lâche  avec  une  vigueur  et  une  activité 
incroyal)les,  battant  la  cavalerie  ennemie  à  Francmarkl,  à  Vcechlabiaick  et  à 
Schwandsladt,  f.e  20  décembre,  il  traversait  PEns  à  Slever.  L’archîduc  Jean 
remit  alors  le  commandement  à  Parchîduc  Charles  qui,  dans  la  situation  où  se 
Irouvaît  Farméc  autrichienne,  ne  put  que  proposera  Moreau  un  armistice,  acccqdc 
par  le  général  fi'aiiçaiSj  sous  la  condition  qu^il  serait  le  point  de  départ  d’une 
négociation  sérieuse  et  séparée,  entre  la  France  et  rAutriche.  La  vallée  du 
Danube  fut  livrée  aux  Français  avec  les  places  de  Braunau,  de  Wurtzbourg  et 
de  Kuffstein.  Cet  armistice  ne  s’étendait  pas  aux  armées  du  T  y  roi  et  d’ Italie, 

mais  il  s  appliquait  à  l’armée  d’Augereau,  qu’il  tira  d’embarras;  cai',  après  avoir 
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rcmporlé  quelques  succès  sur  la  Rednilz,  celle  armée  se  Lrouvaîl  e.xposée  aux 
attaques  combinées  de  Simbschen  el  de  Klenau. 

A  l’armée  du  Tyrol,  Macdonald  exécutait  glorieusement  une  opération  des 
plus  difficiles  et  des  plus  pénibles^  le  passage  du  col  du  Splugen,  pour  sc 
porter  dans  la  Valteline^  afin  de  déborder  la  ligne  du  Mîneio.  La  première 
division  de  son  corps  d’armée,  commandée  par  ILaraguay-d'IIilHers,  avait  pu, 
avec  des  licines  infinies,  franchît-  le  col,  avant  les  neij^es,  avec  un  escadron  de 
hussards  cl  six  pièces  d’artillerie  légère,  f.orscjue  la  cavalerie  voulut  passer, 

I rente  dragons  furent  emportés  par  une  avalanche  et  broyés  contre  les  rochers 
ou  noyés  sous  la  neige  :  on  dut  Iransportcr  â  l’hospice  le  généi-al  I.aboissîére, 
qui  commandait  la  colonne  el  (]ui  était  mouï'ant  de  fatigue  et  <le  froid,  La 
crainte  de  manquer  de  vivres  força  Macdonald  a  se  porter  en  avant.  Il  fallut 
faire  fouler  la  neige  par  des  bœufs  et  des  bandes  fie  paysans,  y  pratiquer  des 
Irancbées  dans  lesquelles  rinfanlerîc,  marcliant  en  files  bien  serrées,  précédait 
la  cavalerie,  l’arlillerie  el  les  convois.  Trois  brigades  passèrent  ainsi  ;  mass  le 
général  en  chef,  marchant  à  la  tète  de  la  qualrième  colonne,  fui  surpris  par 
une  violente  tourmente  de  neige  et  faillît  périr.  Le  général  Vandamme,  qui 
commandait  l’arrière-garde,  courut  les  mêmes  dangers, 

I^e  corps  d’armée  des  Grisons  n’était  pas  au  bout  de  ses  peines.  Sur  la  de¬ 
mande  de  Brune,  Macdonald  l'emonta  la  Valleline  pour  attaquer  le  mont  Tonnai 
el  passer  dans  le  val  Canonica,  Accueilli  par  un  feu  meurtrier,  sur  fies  pentes  a 
peine  accessibles,  il  sc  décida  â  desccndi^c  dans  ia  vallée  de  la  Chiesa  el  fit  sa 
jonction  vers  la  Rocca-cl’Antb  avec  la  brigade  Lecchi,  dêlaebée  de  rarmèe  tic 
Brune. 

Brune  était,  comme  nous  Pavons  dit,  â  la  tète  d’une  belle  armée  de 
80,0ÛÜ  hommes  repartis  en  trois  corps,  savoir  t  la  droite  sous  Dupont,  le  centre 
commandé  par  Suchet,  la  gauche  aux  ordres  de  Moncey.  L  ne  avant-garde 
indépendante  était  commandée  par  Delmas.  Deux  divisions,  Tune  de  grosse 
cavalerie,  Paulrc  de  dragons,  formaient,  sous  le  général  Davoui,  une  réserve 
de  cavalerie;  enfin,  Marmont  commandail  Parlîllerîe,  nombreuse  cl  très  belle. 

11  s’agissait  de  forcer  le  passage  du  Mîneio,  dont  les  .\u  tri  chiens  bordaient 
ia  rive  gauche,  ayant  entre  Valeggio  et  Borghelto  un  pont  avec  tlouble  lé  le  de 
poni,  t[ui  leur  jyermettait  d'agir  sur  les  deux  rives.  Brune  choisit  tieu.x  poinis 
de  passage  :  Rozzolo,  au-dessous  tlii  poni  des  Autrichiens,  Mozembano,  aii- 
tlessLis  du  même  pont.  Dans  sa  pensée,  Mozembano  devait  élre  le  véiatable 
passage,  celui  de  Pozzolo  idélant  qu’une  démonstration  ;  mais  on  ne  lut  ]>as 
prêt,  à  Mozenibano,  pour  le  jour  fixé,  23  décembre.  Aucun  conlre-ortlrc  ne 
fui  donné  au  générai  Dupont  pour  Pozzolo;  il  força  le  passage,  se  Iroiiva  seul 
sur  ia  ri ve  gauche  et  courut  les  plus  grands  dangers.  Suchet,  avec  une  partie 
du  centre,  s’empressa  de  le  secourir;  mais  les  Autrichiens  pouvant  à  volonlé 
se  porter  sur  une  des  portions  de  Tarmée  coupée  en  deux,  la  silualioii  devint 
critique.  La  vive  résistance  des  troupes  de  Dupont  eide  Suchel,  rinlervention 
de  Davout  avec  une  division  de  cavalerie,  conjurèrent  le  danger. 

Le  lendemain,  24  décembre,  Brune  fît  encore,  à  Mozembano,  un  passage 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


139 


en  règle,  opération  complèlemenl  inulile,  puisque  l'armée  avait  pris  dcfinîlive- 
meiit  pied  sur  la  rive  gauche*  Ayant  ainsi  compliqué,  comme  à  plaisir,  le 
passage  du  Mincio,  Brune  marcha  lenlcnienl  sur  TAdige,  qu'il  franchit  seule¬ 
ment  le  [''■janvier.  Moncey  remonta  la  vallée  de  l'Adigepour  donner  la  niaîn  à 
Macdonald  J  le  corps  autrichien  de  Laudon  se  trouvait  ainsi  pris  entre  deux 
feux  :  ce  général  s'en  lira  par  un  sublerruge,  en  affirmant  qu'un  armistice  avait 
été  conclu,  et  put  ainsi  rejointlre  rarmée  de  Bellegarde.  L'armistice,  prématu^ 
rémenl  annoncé,  fut  conclu  à  Trêvise*  Brune  oublia  d’y  stipuler  la  reddition 
lie  iManloiiCi  mais  Bonaparte  ne  ratifia  la  convention  que  sous  cetle  con¬ 
dition, 

La  pai.x  fut  signée  à  Lunéville,  le  9  février  18ÜI,  enlre  la  France  et  rAii- 
triciie*  La  guen-e  conlinuaavcc  l'Angleterre.  Déjà  le  général  Vaubois,  enfermé 
dans  Malte  avec  une  garnison  insuftisanle,  bloqué  par  une  flotte  et  une  armée 
anglaises,  réduit  à  la  plus  affreuse  disette,  avait  signé,  le  5  septembre  1800, 
une  capilulalion  aux  termes  de  lacjuelle  les  Anglais  avaient  pris  possession  de 
celle  île,  si  brillamment  conquise  au  début  de  l'expédition  d'Égypte.  I^e  momenl 
approchait  où  la  France  allait  perdre  TEgypte  elie-mème,  A  la  mort  de  Kléber, 
le  commandement  intérimaire  de  Farmée  revenait  de  droit  au  plus  ancien  des 
généraux  de  division,  qui  se  trouva  Cire  le  plus  incapaidc  de  tous,  l'ïneple 
Menou,  méprisé  des  soldats  et  dénué  de  toule  espèce  tie  talents  militaires-  On 
espérait  que  le  premier  consul,  qui  connaissait  parfaitement  les  généraux 
d'Egypte,  a]>pe lierait  au  commandement  définitif  Reynier,  désigné  par  la 
voix  publicfue  et  par  sa  haute  capacité.  Mais  Bonaparte  tFaimait  pas  cet  ancien 
ami  de  Kléber,  ci  il  confirma  les  pouvoirs  fie  Menou,  qui  avait  su  le  gagner  par 
ses  fl  aller  les.  Faute  énorme,  dont  la  conséquence  fui  la  perle  de  FÉgyple. 

Les  Anglais  et  les  Turcs,  qui  se  tenaient  Lranquilies  depuis  la  bataille 
dTléliopolis,  reprirent  l>on  espoir  en  voyant  quet  Irisle  successeur  était  donné 
à  Kléber. 

Le  grand  vizir  qui,  après  sa  défaite,  était  retourne  en  Syrie,  réorganisa 
son  armée,  cl  les  Anglais  préparérenl,  à  Rhodes,  une  formidable  expédition 
dont  le  but  était  de  jeter  dans  la  presqu'île  d’Aboukir  un  corps  de  débarque’ 
nient  de  12,00!)  hommes,  Menou  ne  tint  aucun  compte  des  averlissemcnls  que 
lui  donna  à  ce  sujet  Mourad-Bey,  devenu  l'allié  des  Français,  ni  des  conseils 
des  généraux  sous  ses  ordres  qui  rengageaient  à  concentrer  des  forces  pour 
résister  à  l’orage  qui  le  menaçait.  Le  général  Friant,  qui  commandait  à  .Alexan¬ 
drie,  ne  cessait  de  réclamer,  inutilement,  contre  Finsuffisance  des  ressources 
mises  à  sa  disposition. 

Le  1'^  mars,  la  flotte  anglaise  parut  à  Fouest  d’Alexandrie  et  arriva  pendant 
la  nuit  dans  la  rade  d’Aboukir.  I.e  général  Friant  s'y  était  déjà  porté  avec 
toutes  ses  troupes,  1,500  hommes  d’infanterie  et  180  chevaux,  et  repoussa, 
le  3  mars,  une  première  tentative  de  débarquement;  mais,  le  8  mars,  une  ligne 
de  chaloupes  el  d’embarcations  se  dirigea  vers  la  côte  et  put  mettre  à  terre 
d’un  seul  coup  0,000  hommes  protégés  par  le  feu  des  chaloupes  canonnières. 
Friant,  malgré  l’infériorité  de  ses  forces,  résista  énergiquement.  Sa  droite  tint 


■v  'V 


î^jO 


AUTOl’R  DU  DRAPEAU 


•1  * 


îi' 


bon,  mais  sa  gauche,  écrasée  par  le  feu  des  chaloupes,  lui  repoussée,  cl  il  se 
viL  forcé  cFordonnet'  la  relraite. 

Quelques  jours  après,  le  général  Lanusse,  expédié  par  Menou,  à  la  i>re’ 
mîère  nouvelle  de  Fapparilion  de  la  flolte  anglaise,  avec  une  partie  de  sa  division 
et  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  sVnLcndîl  avec  iM’ianI  pour  allar|uer 
Tarmée  Aangkiise,  qui  n’étaît  pas  encore  complélemenl  iiislallée  dans  la  pres¬ 
qu’île  :  celle  allacjiie,  lenlée  le  i:S  mars,  avec  des  forces  insuriîsantes,  ne 
réussit  pas;  le  fort  d’Al>oükii%  dont  la  garnison  élait  trop  faible  et  l’armemenl 
prescpie  nul,  capitula  le  )H. 

Menou,  qui  était  resté  sept  jours  immolai  le  au  Caire,  ajjrès  le  premier 
a|>pei  de  Urîanl,  arriva  au  camp  sous  Alexan<lrie,  le  18  au  soir,  avec  tes  divisions 
Reynier  cl  Rampon,  et  Faltaquc  des  Anglais  fut  tlécklêe  pour  le  2L 

l/arméc  anglaise  était  très  supérieure  en  nombre  aux  troupes  françaises, 
mais  elle  n^avait  pas  de  cavalerie  et  seulement  12  pièces  attelées.  Les  redoutes 
contenaient  30  pièces  de  position,  et  les  chaloupes  canonnières  porlaienl  une 
nombreuse  artillerie.  D’après  le  plan  tiressé  par  les  généraux  Lanu.sse  et 
lîeynier,  et  acce]>Lè  par  Menou,  i' effort  principal  devait  porter  sur  la  droite 
des  Anglais:  I.anusse,  qui  en  était  chargé,  fut  tué  au  moment  où  il  entraînait 
ses  troupes,  cl  sa  mort  mit  le  ilésordre  dans  sa  division.  Rampon,  au  centre, 
lutta  cnergiquemeni,  mais  fut  repoussé  par  le  feu  lerrihie  de  la  ligne  anglaise. 
Reynier,  à  droite,  alLendit  vainement  l’ordi'e  de  se  porter  en  avant,  et  loi'squ'il 
s'y  décida  de  lüi-méme,  il  fut  arrêté  par  le  désastre  de  la  cavalerie,  a  laquelle 
Menou  cjui,  jusque-là,  avait  assisté  à  la  bataille  comme  s  il  n’y  eut  pas  élé  inté¬ 
ressé,  venait  tLordonner  la  charge  la  plus  intempestive. 

Le  général  Roize,  qui  la  commandait,  avait  essayé  (juelques  oljservatÈons. 
Devant  l’ordre  impératif  tlu  général  en  chef:  «  Mes  amis,  dîi-il  à  ses  cavaliers, 
on  nous  envoie  à  la  gloire  et  à  la  mort,  marebonsî  »  Le  général  lioussarcl, 
chargeant  en  première  ligne  avec  les  3"^  et  14“  dragons,  cu1l>uLa  l’in  fan  le  rie 
anglaise;  mais,  écrasé  par  le  feu  des  redoutes,  il  fut  obligé  de  battre  en 
retraite,  grièvement  blessé  luî-mème.  Le  général  lïoîze  chargea  alors  en  déses’ 
]>éré  avec  sa  seconde  ligne,  et  pénétra  dans  le  camp  anglais;  mais  scs  cava¬ 
liers  furent  arrêtés  par  des  trous  de  lou|),  des  ebausse-trapes  et  des  cordes 
entrelacées.  Roize  fut  tué  en  combattant  comme  un  lion  :  un  ofticier  de  dragons 
blessa  morLeÜemcn!  le  général  iVbercrombic,  rommaiulanl  en  chef  l’armée 
anglaise,  en  lut  tant  avec  lui  dans  sa  lenle* 

La  bataille  de  Cano]>e  ii’avait  donné  la  victoire  à  aucun  des  deux  partis  : 
rai'niée  française  l’ciU  certainement  remportée  si  elle  avait  été  commandée. 
En  somme,  celle  bataille  décida  du  soi't  de  l’Egypte.  Menou  s’cnlerma  tlans 
Alexandrie,  avec6,CXX)  hommes,  envoya  son  chef  d'élai-majoi'  Lagrangeocciiper 
ILunanieh  avec  4,tXX)  hommes  pour  maintenir  les  communications  entre  Alexan¬ 
drie  cl  te  Caire,  cl  prescrivit  au  général  Rclliartl  de  réunir  au  Caire  les  troupes 
de  la  haule  Égypte,  de  Suez,  de  Belbcis,  etc.;  mais  le  général  Lagrange,  à 
l’approche  de  rarmée  anglaise,  sc  retira  de  lîamanîeh  sur  le  (’aire,  en  laissant 
dans  le  fort  une  garnison,  qui  ca[>itu!a  à  la  première  sommalioiv.  Belliard,  après 
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une  tentative  de  marche  au  devant  de  Tarmce  turque)  resta  enfermé  dans  le 
Caire,  où  bientôt  arriva  Tarmée  anglaise,  et  conclut,  avec  le  comniantiant  de 
celle  armée,  le  II)  juin,  une  convention  au\  termes  de  laquelle  les  l4,0t.)U  hommes 
(|uî  occu])aienL  le  Caire  devaient  être  embarqués  pour  Toulon,  dans  la  rade 
d’Aboukir,  avec  leurs  armes,  leurs  canons  et  leurs  drapeaux. 

Après  avoir  jeté  feu  et  flammes  contre  cette  convention,  Menou  en  signa 
une  semi>table  pour  Alcxandj'ie,  le  1  septembre,  L’H!gyi>Le  était  perdue  :  elle 
élailune  pierre  t^PachoppemeiU  dans  les  négociations  pour  la  paix  avec  l’An- 
glelerj'e,  cl  pcul-etrc  ce  dénouement  eul-il  pour  conséquence  la  conclusion  du 
tfyilé  d'Amiens,  dont  les  prélimiiuiii-es  fin-enl  si^mes  à  Londres,  le  1"  octo- 
bre  1801,  et  qui  porte  luï-mème  la  date  du  27  mars  1802. 
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I^es  prcliniinaircs  du  tJ'aite  de  paix  avec  l'AngleleiM'e  êlalent  à  jieine  signés, 
que  Bonaparte  fit  partir  pour  Sainl-Domingiie  l’expédition  destinée  ù  ramener 
sous  raulorité  effective  de  la  mèli'opole  cette  riche  colonie,  soumise  pour  le 
moment  au  pouvoir  absolu  et  indépendant  du  nègre  TQussainl“[.oiiverUire,  î^e 
commandement  en  fui  confié  au  général  t^eclerc,  beau-fi'ére  du  premier  consul, 
nommé  capitaine  général  de  Saint-Domingue.  Le  corps  de  débarquement  com- 
])renaiL  22, (XX)  hommes,  presque  tous  proveuanl  de  rancienne  armée  d’Alle¬ 
magne,  Des  généraux  distingués,  Dugua,  llairy,  Watrîn,  Rochambeau,  Boudei, 
devaient  seconder  Leclerc.  ^ 

L’îlc  fut  assez  rapidement  confjuise,  malgré  la  difficulté^ftle  marcher  dans 
un  pays  accidenté,  privé  de  routes,  sous  un  climat  brûlant.  Deux  combats 
peuvent  surtout  être  cités  comme  remar([iiables  :  Te  n  lève  ment  de  la  Ravine  aux 
Couleuvres  par  la  division  Hochaiiibcau,  et  la  prise  du  fort  de  la  Crête  à 
Pierrot,  par  les  divisions  Rochambeau,  Du  four  et  Hardy,  Tous  les  chefs  des  noirs, 
y  compris  Toussainl-Louverturc  luLmême,  déposèrent  les  armes,  et  Leclerc 
s'occupa,  avec  aulant  de  sagesse  que  de  succès,  d'organiser  radminisLraiîon 
de  la  colonie;  mais  au  mois  d’aoùt,  la  fièvre  jaune  se  déclara  avec  une  violence 
inaccoutumée.  En  deux  mois,  l'armée  perdit  15,000  hommes,  dont  20  géné¬ 
raux.  Réduite  û  6,000  hommes,  malgré  les  renforts  qu’elle  avait  reçus,  elle 
clail  hors  d'état  de  suffire  à  sa  tâche;  les  noirs  commencèrent  à  s'agiter,  et, 
pour  prévenir  la  révolte,  Leclerc  fit  saisir  et  embarquer  pour  TEurope,  Tous- 
saini-Lou  ver  turc,  qui  mourut  en  captivité  au  fort  de  .loux. 
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TouL  semblail  encore  une  lois  calmé,  lorsque  Leclerc  succomba  lui-niCme 
à  rèpicléniie  el  fut  remplace  par  Hochambeau,  ofllcier  général  des  plus  capables, 
mais  déteslant  cordialeiiienL  par  suite  cLun  long  séjour  auxeolouics,  les  nègres 
cl  les  mukltres.  La  révolte  devint  en  un  instant  générale,  cl  Hoehambeau  dé¬ 
ploya  pour  La  réprimer  la  plus  grande  aelivité.  La  rupture  du  Irailé  dWmieiis 
le  priva  de  Tespoir  de  recevoir  des  renforls,  H  fut  réduit  a  s'enfermer  dans  la 
ville  du  Cap  avec  les  2^000  homines  valides  cjuî  lui  rcslaient  ;  Idocjué  par  mer 
])ar  une  escadre  anglaise,  assiégé  sur  leiTC  par  Dessalines,  le  successeur  de 
Toussaint,  il  entra  en  arrangement  avec  ce  dernier,  el  il  fut  convenu  entre  eux 
(jue  les  Français  évacueraient  la  ville  el  les  forts  dans  l'espace  de  di.v  jours 
pour  s'embarquer. 

Au  bout  de  cinq  jours,  renibarcjucnTenl  éfait  terminé,  mais  le  lilocus  était 
si  resserré,  que  les  bûlîmenls  ne  purent  sortir  tlu  portj  et,  comme  Dessalînes 
menaçait  de  tirer  sur  eux  à  Ijoulels  rouges,  force  fiifa  Rochambeau  de  se 
rendre  aux  Anglais,  avec  son  armée  et  sa  Hotte;  H  fut  emmené  prisonnier  a  la 
Jamaïque  avec  tout  ce  <[iu  lui  restait  de  monde.  Ainsi  fut  perdue  la  colonie  tie 
Saint-Domingue,  après  une  <les  expéditions  les  plus  désastreuses  tloiU  l'Iiis- 
toïrc  fasse  mention.  Ricliepansc,  envoyé  a  la  (îimdcloupc,  était  parvenu  à  faire 
rentrer  les  noii's  dans  l'obéissance,  mais  il  succomba,  lui  aussi,  ù  la  lièvre 
jaune,  privant  ainsi  la  France  trim  de  ses  meilleurs  généraux. 

La  rupture  du  traité  d'Amiens,  consommée  le  12  mai  18^13,  l'amena  les 
esprits  vers  l’idée  d'une  invasion  en  Angleterre,  qui  avait  déjà  reçu  en  IHÜl  un 
commencement,  d'exécution.  Cette  fois,  Bonaparte  voulut  donner  a  rarméc  de 
débarquement  une  force  en  rapport  avec  sa  destination.  Ln  corps  d'armée  de 
2rï,00b  hommes  était  déjà  réuni  entre  Ximègue  et  Bretla  j^our  enlrer  en  Ha¬ 
novre.  Si.x  camps  fuient  créés  pour  recevoir  chacun  te  même  effeclif,  savoir  : 
à  LMrccht,  à  GaiKl,  à  Saint-Omer,  à  (]om[négiie,  à  I3resl  el  à  Rayonne.  Chacun 
de  ces  camps  reçut  un  ]>arc  crarlillcrie  et  deux  ou  trois  régiments  de  cavalerie 
légère.  ï.es  régiments  de  dragons  furent  groupés  en  quatre  divisions  réparties 
dans  le  voisinage  des  côtes  pour  èlre  embarqués  sans  chevaux,  avec  leurs 
selles  el  leurs  brides,  et  être  montés  plus  tard  sur  les  chevaux  (U’is  à  rennemi. 

Bientôt,  reiisemble  des  troupes  réunies  dans  les  camps  prit  le  nom 
(.VAnnéc  des  cô(es  de  POcéan,  et  les  camps  furent  |>rügi^essivcmcnl  rapprochés 
de  la  côte.  Ainsi  le  camp  de  Gand  devint  successivement  camp  de  Bi-uges  el 
camp  d'Ostende,  constituant  l'aîle  droite  de  rarméc;  le  camp  de  Saint-Omer  ou 
centre  de  l'armée,  fut  Iransférè  à  Boulogne;  le  camp  de  (^ompiégne  ou  aile 

f 

gauche,  devint  le  camp  de  Monlreuil,  puis  le  camp  d’Ltaples. 

l^es  préparatifs  mai'ilimes  demandant  beaucoup  plus  de  temps  tjue  l'orga¬ 
nisation  de  rarmee  de  terre,  celle-ci  fut  porlêe  à  un  point  voisin  tie  la  perlcc- 
tioii.  Devenu  maître  des  destinées  de  la  France  par  Linstitulion  du  consulat  a 
vie,  et  souverain  absolu  par  la  proclamalion  de  1  Empire,  Xapoléon  ne  rencon¬ 
trait  plus  d’obstacle  à  la  mise  à  exéculion  de  ses  plans  gigantesques. 

L'armée,  si  belle  au  mois  de  janvier  1801,  avait  perdu  rapidement,  après  la 
paix,  un  nombre  considérable  de  soldats  anciens  et  crexcelienls  sous-ofliciers 
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rentrés  dans  leurs  foyers;  les  oniciers,  falîgués  par  de  rudes  campagnes, 
habifucs  au  laisser-aller  du  service  de  guerre,  s'étaient  pHés  difficilement  au 
service  de  garnison  cl  aux  exigences  de  l'inslrucüoii-  11  fallait  amalgamer  ce 
rpii  restait  de  soldais  faits  avec  les  jeunes  conscrils,  créer  île  nouveaux  cadres 
tle  sous-offîciers,  épurer  et  i  nsi  ru  ire  le  cadre  des  officiers,  en  éliminanl  les 
cléments  défeclueux. 

La  plupart  des  grands  généraux  de  la  Républi(iuc,  et  dTujli'es  encore  qui 
donnaient  de  grandes  espérances,  avaient  disparu  :  Hoche,  10él>er,  Desaix, 
Marceau,  Beaupiiy,  Abbalucci,  Joubeil,  Richepanse  avaient  succombé  sur  !e 
champ  de  l>abulle  ou  sous  le  poignard  des  assassins,  ou  sous  les  étreintes  tle 
la  maladie;  Moreau,  jelé  dans  les  voies  toi  Uieuscs  de  la  politique,  et  coupable, 
quoiqu'on  en  ait  dit,  <ravoii'  tout  au  moins  pactisé  avec  des  conspirateurs,  élait 
allé  languii‘  dans  Texil,  d'où  il  ne  devait  sortir  que  pour  iiésbonorer  son  grand 
nom.  Les  généraux  liés  à  lui  par  les  nœutls  de  Pamiliê  et  de  la  confratcrnilc 
d’armes,  tels  que  Lecourbe,  Macdonald,  Dessolles,  étaient  en  disgrùce  com- 
|)lèie.  D'autres,  comme  GouvioivSaint-Cyr  et  Reynier,  étaient  vus  dTin  mauvais 
œib  Massena,  mécontent  d'avoir  clé  secouru  tardivement  quand  il  défendait 
Gènes,  se  tenait  à  t'écart  ;  Lannes,  lui-méme,  avait  déplu  par  la  franchise  de 
son  caractère  et  ses  propos  frotuteurs. 

Napoléon  tlonna  les  grands  commandements  a  des  hommes  dignes  de  les 
exercer,  comme  l’avenir  le  prouva,  mais  signalés  surtout  alors  par  leur  dé¬ 
vouement,  I^e  fidèle  Bcrlhier  resla  chef  d'é lai-major  général.  Davout,  Soull  cl 
Nev  commandèrent  l'aile  droite,  le  centre  et  l'aile  gauche  de  l'année  des  célcs 
de  l'Océan;  Marmonl,  le  camp  d'Ulrechl;  Mortier,  l'armée  tleslinée  A  envahir 
le  Hanovre;  Mui'at,  la  cavalerie  ;  Augereau,  le  camp  de  Brest;  Lannes,  un 
inslant  mis  de  côté,  puis  reiiiré  en  faveur,  dut  commander  les  réserves;  Jour¬ 
dan  fut  envoyé  en  llalie  pour  servir  de  menlor  au  prince  Eugène;  SaînL-Cyr  fui 
chargé  de  contenir  le  royaume  do  Na])les  avec  un  corps  (rarniée. 

Parmi  les  instiliiiions  de  l'ancienne  monarchie,  relevées  pour  accroître  la 
splendeur  ilc  l'Empire,  figurait  la  dignité  militaire  de  maréchal  de  France; 
elle  fui  conférée  à  quatoi'zc  généi'aux  en  activité  et  à  qualrc  généraux  séna¬ 
teurs.  Les  maréchaux  formèrent  la  gi^ande  noblesse  du  nouveau  régime,  i.es 
premiers  nommés  fui^ent  Rerlhier,  Murat,  Moncey,  Jourdan,  Masséna,  Berna- 
dotle,  Augereau,  1. amies,  Brune,  Soiilt,  Mortier,  Ney,  Davoul  et  Bessièies,  et 
parmi  les  sénateurs,  Kellermann,  Lelébvre,  Serruriei',  Pérignon.  Il  manquait 
tout  au  moins  sur  celte  liste  les  noms  de  Gouvion-Saint-Cyr,  Lecourbe  cl  Mac¬ 
donald. 

La  HévoliiLion  avait  supprimé  tous  les  ordres  de  chevalerie,  tels  que 
l'ordre  du  Saint-Esprit  cl  celui  <le  Saint-Louis,  Napoléon  élalïlit  sur  des  bases 
nouvelles  Tordre  de  la  Légion  d’honneur,  destiné  à  récompenser  les  services 
civils  comme  les  services  militaires.  Le  patriotisme  avait  animé  les  défenseurs 
de  la  Hé]>Lil>!ique ;  Napoléon  y  &ul>sfilua  de  nouveaux  mobiles  :  le  dévouement 
à  sa  personne,  Tamour  de  la  gloire,  l'ambîtîoii,  et  aussi  le  culte  du  drapeau. 

Sous  l'ancienne  monarchie,  chaque  régiment  avait  ses  drapeaux  particu- 


liers.  Le  drapeau  blanc,  enseigne  du  pouvoir  royal,  n'élaîL  porté  que  par  la 
première  compagnie  du  régiment  colonel-général  de  chaque  arme.  Après  la 
Révolution,  le  drapeau  Lricoîorc  devint  le  drapeau  de  tous.  Les  premiers  dra¬ 
peaux,  donnés  pour  la  plupart  aux  régiments  par  les  municipalités  des  villes 
de  garnison,  n^eurent  pas  de  type  bien  arrêté.  Bonaparlc,  général  en  cheT  de 
Tarmée  d'Ilalic,  fit  distribuer  aux  demi-brîgadcs  de  nouveaux  <irapeau.\,  sur 
lesquels  étaient  inscrits  les  noms  des  principales  allai rc s  auxquelles  avaient 
assisté  ces  demi-brigades,  et  pour  c[uelqucs-iines  des  légendes  rappelant  des 
faits  honorables  ou  glorieux*  La  57®,  par  exemple,  avait  inscrit  sur  son  drapeau 
CCS  mois  :  La  Terrible^  surnom  qui  lui  avait  été  donné  a|>rôs  la  bataille  de  la 
Favoi'ile*  Le  Directoire  ordonna  le  versement  de  ces  drapeaux  irréguliers  dans 
les  magasins,  et  le  retour  aux  drapeaux  primilifs.  Napoléon  donna  aux  régi¬ 
ments  de  FEmpire,  à  Finstar  des  anciennes  légions  romaines,  les  aigles^  c'est- 
à-dire  des  enseignes  dont  la  hampe  était  surmontée  de  Faigle  aux  ailes  dé¬ 
ployées,  et  dont  la  banderole  ou  partie  flottante,  en  soie  tricolore,  portait, 
brodées  en  lettres  d'or,  les  principales  batailles* 

Le  séjour  dans  les  camps  eut,  sur  la  valeur  de  Farmée,  une  influence  in¬ 
contestable*  Les  lentes  manquaient;  on  installa  les  troupes  dans  des  bara(|ues 
construilês  avec  des  matériaux  qui  variaient  <Fune  région  à  l’autre  :  à  Oslcnde, 
des  bois  légers,  de  la  paille,  des  roseaux;  à  Boulogne,  de  forles  charpentes 
avec  murs  en  pierres  *sèchês  el  torchis;  à  Utrechi  seulement,  les  troupes  furent 
campées;  on  les  occupa  partout  à  des  travaux  de  lerrassenicnt,  el  on  les 
e.xerça  aux  manœuvres,  depuis  Fécole  du  soldat  juscpFaux  évolulions  de  ligne. 
I Farmée  y  acquit  une  qualité  qui,  parmi  tant  d'autres  qiFelle  possédai!,  lui 
avait  un  peu  fait  défaut  jusque-là  :  elle  devint  manœuvriérc. 

li  faut  observer  cependant  que  Finslriiclion  ne  fui  pas  uniforme,  cl  que  dans 
chacjuc  corps  d’armée  on  interpréta  d'une. façon  particulière  les  bases  géné¬ 
rales  du  règlement*  Plusieurs  généraux,  tels  que  Ncy,  Soult,  Davout,  iM arment, 
sortirent  de  là  des  tacticiens  émérites,  Enlin  les  commandants  de  corps  d’armée 
y  apprirent  à  connaître  et  à  apprécier  les  généraux  et  les  colonels  ]>lâccs  sous 
leurs  ordres- 

Le  premier  acte  d’hostililé  sur  lerre  fut  la  concpiéle  du  Hanovr'o*  Morlier 
fut  chargé  de  celte  opéra  lion*  [.es  troupes  haiiovrienncs  él  aient  hors  cFétat  de 
résister  à  son  corps  d’armée;  leur  chef,  le  maréchal  de  \\almüden,  consentit 
à  une  capitulation  aux  termes  de  laquelle  tous  les  soldats  furent  renvoyés  tlans 
leurs  foyers  après  avoir  rendu  leurs  armes  cl  le  malériel  de  guerre*  Les  ma¬ 
gnifiques  chevaux  de  la  cavalerie  hanovrîenne  servirent  à  remonter  la  cavalerie 
française, 

lout  était  prêt  depuis  longtemps  pour  tVxpédîlîon,  et  Napoléon  n’atlendait 
plus,  pour  ordonner  Fembarquement  déFinilif  de  Faianée  des  côLcs  de  FOcéan, 
que  la  nouvelle  de  la  sortie  de  l’escadre  de  Ib-cst,  Déjà  les  divisions  du  camp 
d'Utrcchl  élaient  cmbai'C[ Liées  à  bord  de  la  flotte  du  Texel,  lorsque  l’empereur 
fut  informé  par  le  mînislre  de  la  Marine  que  Faillirai  Villeneuve  venait  de  ren¬ 
trer  dans  le  port  de  Cadix,  et  qiFen  conséquence,  ramiral  Gantheaume  ne  pou- 
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voit  sortir  de  Brest.  C'élail  la  ruine  du  plan  d'invasion  de  rAngleïerre,  Apr^s 
iHï  vif  inouvemeni  d'irriUition^  Na[Kjlcon  décida  iniinédialemcnt  ta  guerre  conLrc 
l’Aulrichc,  et,  dans  une  luiiL  restée  célèbre,  dicta  sans  désemparer  à  T)aru  loul 
ce  qui  étail  relatif  à  rorganisation  cl  â  la  marche  vers  le  Rhin  des  troupes 
des  côtes  de  l’Océan,  qui  prirent  alors  le  nom  de  griimie  anfiée. 

l.a  grande  armée,  qui  devait  laisser  dans  riiisloirc  une  Irace  inefla^-abie, 
comprenait  sept  corps  d'armée,  une  réserve  de  cavalerie  el  une  réserve  mixte 
formée  par  la  garde  impériale: 

Le  U"  corps,  coinmandé  par  le  maréchal  Bernadotle,  était  composé  des 
troupes  de  Parmée  du  Hanovre:  deux  divisions  d'infanterie (Drouel  et  Rivaud), 
une  division  de  cavalerie  {Kellermann).  D'après  les  ordres  secrets  de  Napo¬ 
léon,  ce  corps  dut  se  concentrer  immédialcmcnl  à  Gceltingen. 

Le  2®  corps,  généra!  Marmonl;  ti'oupes  du  camp  d’ütrechl  :  deux  tlîvb 
sions  d'înfanierîe  française  (Grouchy  el  Boudel),  une  ilivision  hollandaise 
{Dumonceau),  une  division  de  cavalerie  légère  (LacosLe).  MarmonL  reçut  en 
secret  Tordre  de  faire  débarquer  ce  corps  el  de  se  tenir  prêt  â  le  diriger  vers 
le  Rhin* 

Le  3“  corps,  maréchal  Davoui^  troupes  du  camp  d’AmblcIeusc  i  trois  divi¬ 
sions  d’inf^interie  (Friant,  Giulin,  Bîsson),  une  brigade  tie  cavalerie  légère* 

Le  4*  corps,  maréchal  Soult;  lrou)>es  tlu  camp  de  Boulogne  :  Irois  divisions 
ti’infanlene  (Legrand,  Vandaminc,  Samt-lfilaire),  une  !>ngadc  de  cavalerie 
légère* 

Le  r>“  corps,  maréchal  ï^annes;  troupes  du  camp  d’Llaples  :  deux  divisions 
(Tinfanlerie  (Suchel  et  Gazan),  la  division  de  grenadiers  réunis  d’Oudinol,  une 
division  de  cavalerie  légère* 

Le  G""  corps,  maréchal  Xey;  troupes  du  camp  de  Monlrcuil  ;  Irois  divisions 
d'infanterie  (Dupont,  Mather  et  i>oison),  une  l)rigade  de  cavalerie  légère. 

I^e  T  corps,  maréchal  Augereau;  Lroupes  dn  camp  de  Brest:  deux  divi- 
sions  d'infanterie  {Maurice  Mathieu  et  Desjardins),  un  régimenl  de  chasseurs. 

La  réserve  de  cavalerie  élail  placée  sous  les  ordres  du  maréchal  prince 
Murat,  et  comprenait  :  deux  divisions  de  grosse  cavalerie,  cuirassiers  et  cai-a- 
biniers  (Xansouty  et  dTIaiitpoul),  (|ualre  divisions  de  dragons  (Klein,  Beau¬ 
mont,  Bourcîej'  cl  Walther),  et  une  division  de  dragons  â  pied  de  huit  bataillons. 
Les  dragons  ù.  pied,  commandés  par  le  général  Baraguay-d'IIillicj's,  élaîent 
destinés  à  être  montés  avec  les  chevaux  du  î>ays;  enfin  la  garde  comprenait 
six  balaillons  et  neuf  escadrons,  commandés  par  le  généi'a!  Bessiércs* 

En  y  joignant  les  troupes  lïavaroises,  wurtcmhergeoises  et  badoîses*  la 
grande  armée  devait  compter  plus  de  223,01)0  hommes,  tlont  de  cavalerie; 

elle  Iraîiiait  avec  die  340  bouches  à  feu,  proporlion  d’arlillerîe  bien  iaihic* 

L'armée  clTlalie,  placée  sous  les  ordres  de  Masséna,  tlevait  comprendre 
cinq  divisions  d’infanterie,  une  division  de  grenadiers  de  réserve  el  trois  divi¬ 
sions  de  cavalerie;  enfin,  le  général  Gouvion-Saiiit-Cyr  commandait  ù  Xaples 
une  armée  de  20,000  hommes. 

A  tout  cela,  la  Russie  et  rAulnche,  unies  par  un  traité  d'alliance,  avaient  à 
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opposer;  1“  rarmêe  aulrichienne  d’Italie,  commandée  par  l’archidite  (diarles, 
et  forte  de  140,(XJD  hommes;  l’armée  d’Allemagne,  commandée  par  l’archiduc 
l’ordîiiand,  mais  dirigée,  en  réalité,  par  Mach,  i'orlc  de  1 12,0(K)  hommes;  l’armée 
du  Tyrol,  forte  de  56,01)0  hommes;  deux  armées  russes,  comprenant  ensemble 
llojOtX)  hommes,  sous  les  ordres  de  Kutusof. 

(ionccnlréc  à  Wels,  sur  la  Traun,  l'armée  d'Allemagne  était  prèle  à  fran¬ 
chir  l’Inn.  Le  Gouvernement  autrichien  somma  le  roi  de  Bavière  de  lui  reineUre 
son  armée;  la  réponse  se  faisant  attendre,  les  troupes  de  Mack  fi-anchlrenl 


l’Inn  le  8  seplembrc  t8Ü5  et  pénétrèrenl  en  Bavière;  l'élecleur  eut  le  temps  de 
se  lelugier  à  \\  urlzbourg,  avec  son  armée.  Des  le  22  scplembi’e,  l’armée  autri¬ 
chienne,  poursuivant  sa  marche,  était  inslalléc  sur  l’iller,  la  droite  à  L’im,  la 
gauche  ti  Meiimiingen,  taisant  face  aux  débouchés  de  la  l'orét-Aoire.  Un  corps 
vi  ai'iiiée,  commandé  parle  général  Kiciimayer,  observait  la  rive  gauche  du 

Danube.  Ainsi  1  armée  auirichicnne  avait  augmenté  la  distance  qui  la  séparait 
des  armées  russes. 

Déjà,  avant  d’apprendre  l’enlrée  <les  Autrichiens  en  Bavière,  Napoléon 
avad  mis  ses  Iroupes  en  mouvement.  Les  ordres  de  départ  dataient  du  26  août. 
Dés  le  25  septembre,  Marmonl  était  à  Mayence  avec  le  2'  corps  qui  rejoignait 
le  60,  à  Wurlzbourg,  le  corps  de  Bernadotle  et  l’armée  bavaroise;  Davout 
était  à  Mannheim,  Soull  à  Landau,  Ney  à  IlagLienau,  Lamies  à  Brumath,  la 
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garde  et  la  réserve  de  cavalerie  à  Strasbourg  el  aux  environs;  Augereau  était 
on  marc  lié  de  Brest  sur  lluniiigue. 

Le  plan  de  concentration  imaginé  par  Napoléon  consislait  à  porter  sur 
le  Danube  son  armée,  jusque-là  parallèle  au  Rhin,  sur  un  front  de  2M}  kilo¬ 
mètres  environ,  en  serrant  les  cür]>s  tl'armee  les  uns  sur  les  autres  cl  en 
pivotant  sur  la  droite,  qui  décrlvaii  elle-^mème  un  cercle  aulovir  des  Alpes  <lc 
Sou  abc.  l>a  cavalerie  fi'anchît  le  Rhin  à  Kehl  et  galopa  sur  la  droite  pour  mas- 
([lier  le  mouvement  des  0"^,  ô®,  A'  ci  corps,  comme  si  elle  eut  voulu  s’engager 
dans  les  défilés  de  la  l’^orèl-Noire.  Lan  nés  passa  également  à  Kehl,  Ney  à 
Strasbourg,  Soult  à  Spîi-e,  DavouLà  Mannheim.  Le  r>  octobre,  rarmée  ne  forma 
j>lüs  dans  la  plaine  de  Nordlingen  qirane  seule  ligne  de  170, OIX)  hommes  sur 
un  front  de  CO  kilomètres,  parallèle  au  Danube. 

Ce  mouvement  n'échappa  point  entièrement  à  Mark  fpii,  trompé  par  les 
démonsLraiîons  de  la  cavalerie,  avait  cru  cFabord  à  une  attaque  directe.  Dès 
qiPil  connut  la  présence  des  hà'ançais  dans  les  plaines  de  la  l'ranconie,  il  prit 
la  rcsolulion  de  faire  face  au  Danube,  mais  il  n’en  eut  pas  Je  lèm]>s.  Le  Danube 
fut  franchi  le  ü  et  le  7  par  tous  les  corps  de  la  grande  armée.  Vandamme,  cul¬ 
butant  les  délachemcnts  cpii  gardaient  le  pont  de  Donawerlh,  rélablit  ce  pont, 
imparfailemenl  détruit,  et  marcha  sur  Augsbourg.  Murat,  avec  les  dragons, 
suivit  Vandamme  et  envoya  la  division  Walther  s’assurer  à  l\aîn  du  passage 
du  l^ech.  Davout  et  Marmonl  passèrent  à  Neubourg,  Bernadolte  à  Ingolstadl, 
Lamies  à  Donawerth.  Le  corps  restait  seul,  avec  deux  divisions  de  dragons 
et  de  cuirassiers,  sur  la  rive  gauche. 

Mack  SC  décitîa  à  envoyer  vers  Donawerth  le  corps  cr  Vulïenberg,  fort  de 
8,OÜO  hommes,  pour  attaquer  les  quelques  Iroupes  qu'il  croyait  avoir  franchi 
le  Danube;  en  appi'enant  la  vérité^  il  prit  le  parti  d’exécuter  un  demi-tour 
complet  en  restant  sur  la  ligne  de  l’Iller,  face  du  eOté  de  Munich.  Le  coi^ps  de 
Kîenmayer,  rappelé  de  la  rive  gauche,  se  dirigea  vers  celle  ville.  Auffenberg  fut 
rappelé  pour  servir  d’avant-garde  à  l’armée  de  Mack.  Napoléon,  voulant  couper 
les  communications  entre  l  Im  et  Augsbourg,  prescrivit  à  Murat  d ^occuper 
Zumarshausen  avec  ses  trois  divisions  de  dragons,  les  cuii'assiei's  tie  Nansouly 
et  les  grenadiers  d’ÜudinoL  Au  même  moment,  exécutant  les  ordres  de  Mark, 
Auffenberg  se  heurta  contre  la  cavalerie  française  et  i>riL  ses  <Msposilîons  poui- 
défendre  le  bourg  de  W'ertingen.  Accueillis  par  une  fusillade  assc?.  vive  partant 
des  maisons,  les  dragons  de  Mural  mettent  pied  à  terre  pour  en  déloger  les 
défenseurs,  piiis  ils  s’engagent  au  galop  dans  les  mes  du  boLirg,  le  Iraversenl 
et  trouvent  rinfanlei‘îe  ennemie  Ibimiée  en  un  seul  carré,  (|ue  flanquaient  4[ualre 
escadrons  de  cuij^assiers.  Après  plusieurs  charges  <ies  dragons,  les  cuirassiers 
de  Nansouly,  suivis  de  prés  par  les  grenadiers  dNAudinot,  enfoncent  le  carré. 
Les  Auti'ichiens,  mis  en  déroute,  pi’ofilent  de  robscurité  de  la  nuit  pour  se 
sauver  par  les  bois,  ayant  perdu  3  à  4(X>  tués  ou  blessés,  l,rxx)  prisonniers, 
dont  le  général  Auffenberg  lui^méme,  3  drapeaux  et  6  canons. 

Mack,  SC  voyant  alors  prévenu  au  passage  du  Lech,  prend  la  résolution 
de  se  j^orter  sur  la  rive  gauche  du  Danube  par  les  ponts  de  Guntzbourg; 
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en  même  lemps^  Ney  recevait  de  l'empereur  Tordre  de  remonter  la  rive 
gauche  du  Danube  pour  s’emparer  de  tous  les  ponts,  de  manière  à  pouvoir 
agir  sur  les  deux  rives.  U  l'ail  attaquer  par  la  division  Malher  le  pont  de 
Giinlzbourg,  et  par  la  division  Poison  celui  de  lleissem bourg,  situé  à  quel¬ 
ques  kilomètres  au-dessous.  Malher  est  repoussé  après  un  violent  combat; 
mais  le  oO*"  régiment,  de  la  division  Poison,  franchit  le  pont  de  Heissombourg, 
en  passant  sur  les  pou  [relies,  Pe  colonel  Paciiée  y  trouve  une  mort  glorieuse. 
Chargé  par  la  cavalerie  autrichienne,  le  Ibrrné  en  carré,  tient  bon  et  tombe 
sur  le  flanc  des  troupes  qui  défendaient  le  pont  de  (îunlzbourg.  Ney  devient, 
alors  maître  de  la  ville  et  des  ponts,  et  Pu!  passer  la  division  Poison  sur  la  rive 
droite  pour  rejoindre  le  corps  de  Pannes. 

Napoléon  s’étant  traiisporlé  h  Aiigsbourg,  afin  de  prendre  des  disposi¬ 
tions  contre  Tarrivée  possible  tie  Tarmée  russe,  donna  à  Murat  le  commande¬ 
ment  supérieur  des  corps  de  Pannes  et  de  Ney.  Murat,  trop  exclusivement, 
préoccupé  de  la  slriele  exécution  des  instiaictions  tjuî  s'applîciuaîent  à  la  con-* 
centration  de  Tarmée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  en  face  de  la  ligne  ^le 
Tlller,  prescrivit  h  Ney  de  faire  passer  sur  celte  rive  la  totalité  de  son  corps 
d’armée.  Il  ne  tenait  aucun  compte  de  la  |)ossibililé  de  laisser  échapper  Taj‘inée 
aulrîchîcnne  par  la  rive  gauche.  C’est  cependant  ce  qui  faillit  arriver. 

Ney,  après  une  violente  allercaiion  avec  Mural,  avait  laissé  la  division 
Dupont  dans  ses  positions,  en  la  faisant  appuyer  par  une  l>rigade  de  dragons 
cl  par  les  dragons  à  pied  de  Baraguay-d’Ili Hiers,  el  lui  avait  donné  Tordre 
de  se  rapprocher  des  forfifications  tTLIÎm,  Dupont  marchait  en  conséquence, 
le  11  octobre,  d’Aibeck  sur  Ulm,  lorsqu’il  se  trouva  en  pibsence  d’une 
partie  de  Tarmée  aulrîchîennc,  forte  <le  plus  de  2r>,0<X)  hommes,  et  il  n’en  avait 
queGjfXX);  comprenant  que,  s’il  battait  en  retraite,  il  serait  infaillilhement  écrasé, 
il  se  lira  de  ce  pas  difficile  en  attaquant  audacieusement  Tennemî,  qLrlI  refoula 
sur  la  ])laceî  mais  les  dragons  de  Bourciei’,  chargés  par  quatorze  escadrons 
de  cuirassiers,  blchèrent  pied,  et  la  cavalerie  ennemie  s'empara  du  grand  parc 
d’artillerie  el  ties  bagages,  que  les  dragonsà  pied  n’élaient  pas  venus  iléfendre. 
Au  soir,  Dupont  regagna  scs  positions,  emmenant  4,000  prisonniers  qu’il  avait 
faits  sur  Teiinemi,  el  se  retira  plus  en  arrière,  à  Langenau.  Les  AuErichiens 
reprirent  possession  des  ponts  de  (iuntzbourg  el  d’Elchingen, 

Napoléon,  informé  de  ces  êvénemenls  pendant  qu’il  j'evenait  d’Augsbourg, 
ordonna,  pour  le  lendemain  2b  Line  attaque  générale,  el  prescrivit  à  Ney  de 
reprendre,  à  tout  prix,  la  position  et  le  pont  d’LJchiiigen.  Le  14,  au  matin, 
xNey,  en  grande  tenue,  paré  de  toutes  ses  décorations,  ayant  de  Tenu  jusqu’au 
poitrail  de  son  cheval,  dirigeait  lui-môme,  sous  une  pluie  de  balles  et  de 
mil  raille,  les  tirailleurs  qui  jetaient  des  ma<lrîers  sur  les  chevalels  du  pont 
restés  debout;  quelques  compagnies  de  voltigeurs  et  de  grenadiers  pas¬ 
saient  sur  la  rive  gauche  et  repoussaient  les  tirailleurs  aulricliiens.  La  bri¬ 
gade  Nfilalte,  composée  du  39®  de  ligne  et  du  ü®  léger,  traverse  le  fleuve  el, 
accueillie  par  un  feu  meurtrier,  essaye  en  vain  de  déboucher;  mais,  secondée 
par  la  seconde  brigade  de  la  division  Loîson,  elle  est  bientôt  maîliesse  de 
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loLile  la  prairie  au  pied  des  hauteurs.  Alors,  \ey  s'élance  à  la  lèle  tki  0*  léger, 
gravit  les  rues  tortueuses  el  escarpées  du  village,  occupe  tes  maisons  les  unes 
après  les  autres  el  s’empare  du  couvent  d'Elchingen.  La  ligne  des  Autrichiens 
est  ainsi  coupée  en  deux,  l.a  droite  tient  quelque  temps,  à  la  Liveur  d'un  bois; 
la  gauche  est  rompue  par  les  dragons  el  par  les  attaques  audacieuses  de  la 
cavalerie  légère  fie  Ncy^  commandée  par  le  colonel  Colberl,  dont  les  charges 
impétueuses  changent  la  retj’aîLe  en  déroule.  Pendant  ce  temps,  Dupont, 
assailli  à  l.angonau  par  les  troupes  de  Werncck  qui  cherchaient  à  renli-er  dans 
Ulm,  les  repoussait  victorieusement.  Celte  journée  coûtai L  aux  Autrichiens 
plus  de  4,0(XJ  hommes  et  valut  plus  tard,  à  Aey,  le  beau  titre  de  duc 
d’ El  ch  in  ce  n. 

A  Pautre  extrémité  de  la  ligne  de  i’iller,  le  généra!  Spangen  capitulait  à 
.Memmîngen,  rendant  au  maréchal  Soult  celte  place  ci  ü,tMX)  prisonniers. 

Rejetés  dans  Ulm,  les  généraux  autrichiens  perdaient  leur  temps  en  récria- 
minaiionset  en  discussions.  L'architluc  Ferdinand  parvenait  cependant  û  sortir 
{\c  la  place  el  rejoignait  Werncck  :  ils  emmenaient  ensemble  20, (XK)  hommes. 
Mack  restait  dans  Llni  aveci30,0ü0  hommes.  Le  lendemain  15,  Murat  traversa  le 
Danube  avec  trois  divisions  de  dragons  ci  alla  former,  avec  la  cavalerie  légère 
de  Ney,  la  droite  de  la  ligne  dhnvestissemcnL  Ney  et  ses  trois  divisions  s'éta¬ 
blirent  à  sa  gauche.  Latines  et  son  corps  crarméc  forméreni  le  demi-cercle  ; 
les  grenadiers  d’OiKlinotel  la  garde  se  placèienl  en  résej've  sur  la  rive  gauche; 
Marmont  et  les  dragons  de  Beaumont  j'osserrèronl  la  [ilace  sur  la  rivedroile; 
Soull  vint  les  appuyer. 

L’assaut  fui  immédiatemenl  donné  aux  l'ortillcations  tle  la  rive  di-oite.  Ney, 
s’emparant  de  la  principale  redoule  du  Michelsberg  et  des  rctranchemenls  de 
l'ouesl,  rejetait  les  Autrichiens  dans  le  faubourg;  le  général  Suchet,  tki  corps 
de  Lamies,  refoulait  les  dérenseurs  du  Frauenberg  justiuc  sur  les  remparts  et 
lançait  le  n""  léger  à  l’assaut;  mais  ce  J■égiJ11enl  rvétaîL  pas  soutenu  et  ]>erdail 
beaucoup  d’hommes  faits  prisonniers,  y  compris  son  colonel  X'edeL 

Napoléon  n’avait  pas  voulu  prendre  LIm  d’assaut;  le  lendemain  il  faisait 
sommer  Mack  de  se  rendre.  Après  quelques  iorgivei'salions,  la  capilulation  fut 
conclue  le  17,  entre  I5crthicr  et  Mack.  Elle  portail  que  si  ce  deimîer  n’était  pas 
sccouiai  avant  le  2b  octobre,  il  s’engageait  à  remelire  la  place  aux  Français, 
la  garnison  délilani  avec  les  honneurs  de  la  guei-re,  pour  élre  emmenée  [irison- 
nière.  Deux  jours  après,  Napoléon  (il  mander  Mack  a  son  quartier  général  el 
rengagea  a  abréger  un  délai  qui  ne  pouvait  avoir  d’autre  résultat  que  d’imposer 
au.v  deux  armées  des  privations  inutiles;  le  général  autrichien  consentît  à 
rendre  la  place  le  leiiilomain,  sous  la  condition  illusoire  cpic  le  corps  du  maré¬ 
chal  Ney  serait  immobilisé  devant  ses  mui's  Jusqu'au  2o. 

Le  lendemain,  20  octobre,  les  30, (XX)  hommes  qui  restaient  dans  L  lm  déd¬ 
ièrent  ilevanL  l’armée  française,  rangée  en  bataille  au  Michelsberg.  Mack,  de 
retour  à  Vienne,  paya  pour  tous  les  généraux  autrichiens;  il  tut  condamné  ]>ar 
un  conseil  de  guerre  â  la  perle  de  tous  ses  grades  et  flignilés. 

Les  trou]>es  sorties  d’Ulm  avec  Larchîduc  l’crdinand  et  Weinieck  ne  lurent 
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pas  plus  heureuses  que  celles  qui  étaient  restées  sous  les  ordres  de  Mack. 
Dès  le  IG,  Napoléon  lançait  à  leur  poursuite  Murat,  avec  la  division  de  dragons 
Klein,  les  chasseurs  <le  la  garde,  le  1'^'' hussards,  la  bi'îgadc  de  chasseurs  Tau- 
connet  et  la  division  I)u|K>nt;  il  y  joignait  bientôt  les  grenadiers  crOudinot 
et  les  deux  régiments  de  carabiniers.  Jamais  poursuite  ne  fui  menée  avec  une 
plus  infatigable  ardeur-  En  cinq  jours,  du  16  au  20  octobre,  le  délachenieni  de 
Murat  exécuta  une  course  de  45  lieues  :  il  livra  huit  grands  combals,  fit  plus  de 
loJ’XX)  prisonniers,  s'empara  de  128  canons,  5  à  000  caissons,  el  reprit  t\  Fen- 


nemi  le  grand  parc  et  le  trésor  de  Farmée,  dont  i!  s’était  emparé  pendant  le 
combat  d'Haslach.  Grâce  au  dévouement  de  ses  troupes,  qui  soulinrentà  Furtîi, 
près  de  Nuremberg,  un  coml>aL  acharné,  Farchiduc  Ferdinand  put  gagner 
Ratîsbonne  et  les  frontières  tic  Bohème,  avec  1 ,700  cavaliers  et  r>60  artilleurs, 
derniers  débris  de  Farmée  du  Danube.  Les  chasseurs  de  la  garde  et  le  2®  cara¬ 
biniers  s'étaient  couverts  de  gloire  au  combat  de  Furih, 

Pendant  ce  temps,  les  avant-gardes  française  et  bavaroise  de  Bernadotlc, 
commantlées  par  les  généraux  Kellermann  et  de  Wrede,  battaient  les  troupes 
tle  Kienmayer  à  Ilaag  et  à  W^isserbourg,  et  les  forçaient  à  se  relirer  <lerrîére 
1  Inn,  où  elles  étaient  ralliées  par  la  première  armée  russe,  que  commandait 
Kutusof,  et  qui  était  arrivée  à  Braunau  depuis  le  11  octobre.  En  y  joignant  quel¬ 
ques  autres  détachements  autrichiens,  Kulusof  put  disposer  de  5(>,0(X)  hommes 
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avec  lesquels  il  se  préparait  à  marcher  au  secours  tic  Mack,  lorstjiron  appril 
les  événements  trUlm.  Il  fut  alors  décidé  qu'on  se  relîrerail  le  plus  lentement 
possible  devant  rarméc  française,  en  disputant  le  passage  des  nombreux 
arriuenls  de  tiroitc  du  l>anube* 

Kulusof,  qui  avait  rc(;ii  de  son  souverain  Tordre  de  rTengager  aucune  afFaire 
sérieuse  avant  d'élre  iTjoînt  par  la  seconde  armée  russe,  tTétaîL  pas  disposé  i\ 
SC  compromeltre  pour  retarder  Tenirée  des  Français  dans  \  iciine.  Ce  tjiTil 
craignait  par-dessus  tout,  c’était  de  voir  coujier  ses  communications  avec  la 
Moravie,  par  où  devait  déboucher  la  seconde  armée.  Aussi  la  marche  de  Napo^ 
Icon  rcnconirad-clle  peu  d'obstacles.  1. 'empereur  prit  eepentlant  ses  disposi¬ 
tions  comme  s’il  eût  dû  avoir  une  grande  bataille  à  livrer. 

Attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  menacer  ses  flancs,  il  avait  dirigé  sur  le 
Tyrol  le  corps  de  Xey,  rejoint  plus  tard  par  celui  d’Augercau.  Il  eut  soin,  en 
outre,  de  tenir  un  de  scs  corps  d’armée  sur  le  revers  septejilrîünal  des  mon¬ 
tagnes.  Ce  Fut  d'abord  üernadolle  à  Salz  bourg,  puis  l)  a  vont  sur  la  roule  de 
Lcobcn,  puis  Marmonl  plus  au  sud  encore,  pour  observer  les  débouchés  de  la 
Carintliic  et  de  la  Styrie. 

Poui'  observer  la  rive  gauche,  Napoléon  réunit  sous  le  commandement  du 
maréchal  MorLicr  les  trois  divisions  Gazan,  Dupont  et  Dumonccau,  avec  les 
di-agons  de  Klein;  et,  comme  ce  corps,  sépai'é  du  reste  de  rarmée  par  le  Da¬ 
nube,  |>ouvaiL  être  exposé  à  de  gi-ands  dangers,  il  le  fil  suivre  [)ar  la  flotlilieaux 
ordres  du  capitaine  de  frégate  de  Loslanges,  qui  devait  descendre  le  Danube 
en  se  maintenant  â  sa  hauteur,  pour  la  mellrc  en  communication  constante  avec 
la  rive  tiroiie. 

Celle  marche  sur  Vienne,  tout  en  s'exécutant  avec  une  rapidité  sans  pareille, 
donna  Heu  cependant  à  quelques  combats  remarquables.  Le  passage  de  ITnn 
fut  forcé  à  Mühklorf  par  Davout,  suivi  de  Mural.  Celui-ci,  courant  alors  avec 
Tavanl-gariie,  com]>osée  de  la  division  de  dragons  Beaumont  et  du  chasseurs 
du  corps  de  Davout,  se  heurta,  à  Bîed,  ù.  une  arrière-garde  de  b,OÜi>  hommes. 
«  Voir  Tenncmi  et  le  chai-ger,  pour  lui  ce  fui  loul  un,  y*  tlit  le  ISulleh’H  tie  la  g?-aude 
at'inée.  Le  1^"  chasseurs  était  commandé  par  un  officier  destiné  à  devenir  un 
de  nos  premiers  généraux  de  cavalerie,  Tilluslre  xMonlbrun.  Il  se  jela  à  corps 
perdu  sur  les  Autrichiens,  les  rcloula  en  désordre  sur  les  hauteurs  c[ui  domi- 
nenl  Ried;  mais  Tinfanierie,  se  ralliant  sur  ces  hauteurs,  tint  ferme  Jusqu’à  l’ar¬ 
rivée  fies  di’agons  qui,  la  chargeant  vigoiii'ensement,  la  forcèrent  à  la  retraite; 
elle  se  sauva  par  les  bois,  laissant  500  piisonnicrs  aux  mains  du  l"  chas¬ 
seurs  et  du  dragons.  Le  lendemain  Murat,  appuyé  celte  fois  par  la  tlivision 
d’infanlcrîe  Bissoiv,  attacpia  de  nouveau,  à  Lembach,  Tarriérc-gartle  autri¬ 
chienne,  soiiienue  elIc-méme  par  8,0CÜ  Busses.  La  lutte  fut  des  plus  vives;  les 
Busses,  culbutés  par  plusieurs  chai'ges  des  di'agons  et  du  chasseurs,  se  rélU’ 
gîèrcnt  sur  Taulre  cOté  de  la  Traun.  Bisson  fut  grièvement  blessé  et  dul 
remettre  le  commandement  de  sa  division  au  général  CalTarelli,  aide  de  camp 
de  Tempereur. 

[.e  jour  même  du  combat  de  Lembach,  le  31  octobre,  Kellermann,  à  la  tête 
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cPune  division  mixlc  qui  formait  PavanL-gardc  de  BcrnadotlCj  baliait  les  Au~ 
Irîchiens  à  Uass-Lucg,  dans  le  pays  de  Salzbourg,  et,  ie  lendemain,  la  di¬ 
vision  bavaroise  Deroi,  tlirigée  sur  Knffstein  pour  concourir  à  roccupalion 
du  Tyrol,  enleva,  de  la  façon  la  plus  brillante,  les  retranchements  du  col  de 
Lofer- 

Les  Autrichiens  et  les  tinsses  sc  séparèrent.  Merfeld,  ejui  commandait  les 
premiers,  craignant  d'étre  iournê,  sc  jeta  dans  les  nionlagnes  pour  aller 
rejointlre  à  iMariagzell  la  roule  de  Leoi)en  à  ^'ienlle-  Kulusof  continua  de  suivre 
la  grande  route*  Son  arriérc-garde,  commandée  par  Ragration,  fui  aileinle  le 
5  novembre,  près  d’Amstetten,  par  Murat,  qui  avait  avec  lui  la  cavalerie  légère 
de  Lannes  el  les  grenadiers  d’Üudinol.  Bagratioii  posta  son  infanterie  dans  les 
bois  de  sapins  que  Iraversail  la  route*  Après  plusieurs  charge*s  brillantes  des  9' 
cl  10''  hussards,  une  lutte  sanglante  s'engagea  entre  les  fantassins  russes  et 
les  grenadiers  français.  Marchant  en  ligne  au-devant  les  uns  des  autres,  sans 
céder  dTine  semelle,  ils  croisèrent  la  baïonnette  et  luUèreiiL  à  Parme  blanche 
jusqu'è  extinction  de  forces*  On  a  souvent  prétendu  que  les  engagcmcnls  à  la 
l)aïonne[le  étaient  une  fable;  personne,  cependani,  n’a  jamais  conleslc  la  réalité 
de  celui  d’Amstellen.  Les  Russes,  tout  en  s’aflribuant  la  victoire,  ballîrenl  pré- 
cîpitanimenl  en  retraite,  poursuivis  par  Mural,  qui  leur  enleva  un  millier  de 
prisonniers*  Le  7,  un  combat  aussi  vivement  disputé  eut  lieu  en  avant  de  Pab- 
baye  de  Mô!k,  et  Pavanl-gardc  française  prit  possession  de  ce  riche  couvent, 
que  Pempereur  d’Autriche  venait  à  peine  de  qui  lier,  et  où  Napoléon  installa 
son  quartier  général  le  9- 

Cependant  DavouL  se  dirigeait  sur  Mariagzell  par  des  chemins  épouvan- 
labiés,  el  son  corps  il’armée  exécutait,  avec  des  diflicullés  inouïes,  des  marches 
de  dix  à  douze  heures  au  niîlieu  des  glaces  et  des  fondrières.  Son  avant-garde 
attaqua  à  Mariagzell  le  corps  de  Merl'elcl;  Î1  s'ensuivit  une  série  de  condjats  dans 
lesquels  le  3®  corps  enleva  aux  Autrichiens  plus  de  prisonniers,  toute  leur 
artillerie  el  leurs  bagages.  Merfeld,  avec  2,0(K>  hommes  seulcmcnl,  parvint  a  se 
réfugier  en  Hongrie. 

Napoléon  s'altendaii  a  une  grande  bataille  sur  la  position  de  Sankt-Pollcn. 
Kulusof  trompa  cct  espoir  en  se  dérobant  hal)ilemcnt  à  la  poursuite*  Abandon¬ 
nant  la  i*oule  de  Vienne,  il  prit  à  gauche  celle  de  McUiLcrn  où,  après  avoir  tra¬ 
versé  le  Danube,  il  détruisit  le  pont  derrière  lui*  Mural  n’en  conlinua  pas  moins 
de  courir  sur  Vienne. 

Ce  mouvement  de  Kulusof  faillît  amener  la  peinte  totale  du  corps  de  Mor¬ 
tier*  Celui-ci,  dans  son  empressement  à  exécuter  les  ordres  de  l’empereur, 
avait  singulièrement  augmenlé  les  périls  de  sa  situation,  l^arti  sans  allendre  la 
flottille  restée  en  arrière,  il  maixhail  avec  la  division  Gazan,  el  sc  faisait  suivre 
par  ses  deux  autres  divisions,  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  journée 
d'intervalle,  (’oiiduils  par  un  chef  d’élai-major  auLrichien  des  plus  habiles,  le 
colonel  Schmidl,  les  Russes  ]>arvinrenl  à  envelopper  complétcmcnl  la  division 
Gazan*  Tandis  que  le  gros  de  leur  armée  marchait  au-devant  d'elle  en  remon¬ 
tant  la  rive  gauche  du  Danube,  un  corps  se  jetait  dans  la  montagne,  pour  la 
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prendre  en  fJanc,  el  un  autre  corps  venait,  par  un  détour  plus  allongé,  sc  poster 
derrière  elle. 

Croyant,  d'après  le  rapport  de  faux  espions,  n'avoir  devant  lui  cjifiin 
délachemeiiL,  IMortier  aborda  franchement  la  colonne  russe,  puis  s'apercevant 
qu'il  avait  toute  rarmée  en  tète,  il  voulut  baltre  en  rciraite.  C'est  alors  <|üe, 
vivement  assailli  sur  son  flanc  droit,  il  trouva  derrière  lui  Diernsteîn  occupé 
par  fcnnenii*  Les  soldats  de  la  division  Gazaii  luttèrent  avec  rénergie  du 
désespoir  pour  se  frayei*  un  passage  dans  le  bourg  de  Diernstein,  éclairé 
par  l'incendie.  Mortier,  l’épée  à  la  main,  les  animait  de  son  courage.  Ils  allaient 
succomber,  quand  la  fusillade  se  fit  cnlendre  sur  le  derrière  <Ics  Russes. 
Celait  la  division  Dupont  qui,  accourue  au  bi'uît  du  canon,  en  doublant  Télape, 
venait  au  secours  de  Gazan.  L'ennemi,  pris  entre  deux  feux,  fut  écrasé,  et 
la  colonne  principale,  contre  laquelle  s'était  heurté  tout  d’abord  Mortier, 
battit  en  retraite  :  ce  qui  n’empécha  pas  les  Russes  de  s'attribuer  la  vic¬ 
toire. 

Napoléon  fit  cependant  repasser  le  corps  de  ÎMortier  sur  la  rive  droite. 
Comme  il  n’y  avait  plus  de  raison  pour  ralentir  la  marche  sur  Vienne,  IMurat 
reçut  l’ordre  d'entrer  dans  la  capitale  de  rAutriche,  précédé  par  la  brigade  de 
dragons  ilc  Sébastian i  et  suivi  par  Laiines  avec  les  grenadiers  d’Oudinol. 
L'empereur  leur  prescrivit  en  outre  de  chercher  à  tout  prix  A  surprendre  le 
passage  des  ponis  sur  le  Danube. 

Le  succès  de  la  tentative  de  Lannçs  et  de  Murat  est  un  des  faits  de  guerre 
les  plus  extraordinaires  que  l'on  |>uisse  citer.  I.e  grand  pont  était  gardé  par 
un  corps  de  hommes  posté  sur  la  rive  gauche  el  commandé  par  le 

prince  d'Auerpsberg.  H  y  avait  a  la  tète  de  ce  pont  un  poste  avancé  prêt  ù. 
détruire  le  tablier,  et,  sui'  la  rive  gauche,  deux  batteries  de  canons  enOlaîenl 
toute  la  longueur  du  pont.  Lan  nés  et  Mural,  arrivant  à  la  léte  de  f(uelqucs  pelo¬ 
tons  du  LMiussards,  suivis  d'un  bataillon  de  grenadiers  dissimulé  dans  lesîles 
boisées  h  travers  lesquelles  circulent  les  petits  bras  du  fleuve,  amusèrent  te 
poste  avancé  en  demandant  a  parler  au  prince  d'Auerpsberg  sous  le  prctexle 
d'un  armistice;  puis  ils  s’engagèrent  sur  le  pont,  comme  pour  aller  au-devant  du 
prince,  el  tout  à  coup,  firent  signe  aux  grenadiers,  qui  débouchèrent  au  pas  de 
charge  el  arrachèrent  les  boule-feu  des  mains  des  aiiifjciers,  tandis  qu'eux- 
mémes,  prenant  le  galop,  se  précipitaient  sur  les  canonniers  de  la  rive  gauche. 
Surpris,  ceux-ci  ne  lli'enl  aucune  résistance,  les  grenadiers  accoururent  en 
niasse,  et  le  prince  d'Auerpsberg,  paralysé  par  rétonnemcnl,  ordonna  la  retraite, 
(’e  coup  de  main  fut  un  mélange  de  ruse,  d'audace,  de  présence  d'esprit  et  de 
précision. 

La  cavalerie  et  le  corps  de  Lannes  franchirent  le  Danube;  le  général 
Milhaud,  avec  sa  brigade  de  chasseurs,  coui^ul  en  avant  et  s'cm[)ara  <l’un  parc 
d'aiTillerie  de  IdO  canons.  Napoléon  s’installa  au  palais  de  Schœnbrunn,  Ol 
passer  le  corps  de  Soult  sur  la  rive  gauche  pour  soutenir  I.annes  et  Mural, 
remplaça  le  corps  de  Mortier  par  celui  de  Beniatlotle  à  Mautern,  el  plaça 
Davout  en  observation  sur  la  route  de  Hongrie,  se  reliant  par  la  division  Gudîn 
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au  corps  de  MarmoiiL  posté  sur  la  route  clTtalie,  où  Ton  s'alteiidaiLù  voir  appa^ 
raîU'o  l'archidüc  Charles. 

Voici  en  ctïcLce  qui  s’élaiL  passé.  Masséna  ôlaît  parvenu,  à  force  cPaclivité 
el  d’énergie,  à  réunir  -W,0(X1  hommes  cju’il  avait  répartis  on  cinq  divisions  d’in¬ 


fanterie  et  trois  divisions  de  cavalerie  (chasseurs,  dragons,  cuirassiers).  Con¬ 
formément  aux  inslruclions  de  rempereur,  il  avait  disposé  scs  troupes  sur  deux 
lignes,  de  manière  à  pouvoir  parer  à  toutes  les  entrepi-ises  de  son  adversaire. 
L’archiduc  Charles  avait  sous  ses  ordres  ltX),(KK)  hommes  occupant  toute  la 
ligne  de  TAdige,  depuis  Botzen  jusqu’à  rembouchure.  Le  plus  gros  rassemble¬ 
ment  gardait,  sur  la  route  de  Vérone  à  Vice n ce,  le  fameux  camp  j'e tranché  de 


Caldiero.  On  ignore  poun:[Lioi  le  prince  ne  profita  pas  de  son  cnornie  supêrio- 
rilc  pour  attaquer  Masscna.  Quant  à  ceku-cî,  il  avait  ordre  de  ne  pas  s’engager 
avant  d’être  intbrnié  des  progrès  de  la  grande  armée. 

Ce  fut  lui  cependant  qui^  pour  cmpêclier  rarcliiduc  (renvoyer  des  secours 
en  Ailernagne,  prît  l'initiative.  I^e  18  octobre  au  mabn,  la  division  (lardannc, 
franchissant  de  vive  force  le  pont  de  Saii-Giorgio,  prît  pied  sur  la  rive  gaucho, 
à  la  suite  d’un  combat  qui  coûta  plus  de  20Ü  hommes  aux  Autrichiens,  lluc  tête 
de  pont  fut  immédialenicnl  conslruile.  En  même  lemps,  le  général  Verdier, 
lançant  un  pont  de  bateaux  sur  le  bas  Adige,  y  faisait  passer  (pielques  troupes; 
mais  ce  n’ctail  là  qu’une  démonstration,  et,  le  soir  venu,  ros  troupes  furent 
ramenées  sur  la  rive  droite. 

Du  19  au  29,  les  deux  partis  restèrenl  en  présence  sans  rien  lenler,  L'ar- 
chiduc  sbppliciua  à  rendre  inexpugnable  la  position  de  Caldioro,  par  des 
redoutes,  des  balleries  et  des  retranchements  palissades.  De  son  côté,  Massena 
prenait  toutes  ses  dispositions  d'attaque,  de  sorte  (|ubn  appi  enant,  le  28  au  soir, 
la  e  api  tu  la  lion  d’Elni,  il  n’eut  (jirà  donner  l’ordre  d’exécution.  La  liataille  des 
29,  30  et  31  octobre,  dilode  Caldicro,  fui  .sanglante  et  indécise;  les  Aulrichiens 
réussirent  à  garder  leurs  positions,  mais  sans  pouvoir  chasser  les  Erançais  de 
celles  qu’ils  avaient  prises  en  lace  d'eux.  I.e  L*"  novembre,  l’archiduc,  rappelé  en 
Allemagne,  commença  son  mouvement  de  relraîlc  ;  son  arrière-garde,  eommandec 
par  le  générai  Frîmonl,  défendit  le  passage  du  Bacchîgüonc  et  de  la  Breiita. 

I- 

M asséna  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  suivre  au  delà  de  ia  frontière  des  Etats 
vénitiens,  et  s'arrêla  le  IG  novembre  sur  l'Isonzo. 

Le  maréchal  Ney  laissé,  comme  nous  bavons  vu,  devaiil  la  place  d’I'lm,  fut 
destiné  à  occuper  le  Tyrol,  avec  son  corps  d’armée,  réduit  à  8,0[X)  hommes. 
L’armée  de  l’archiduc  .Jean  comprenait  30,fMHï  hommes,  mais  elle  était  dissé¬ 
minée  sur  une  ligne  étendue.  Entre  les  diverses  roules  qui  pouvaient  l'amener 
au  cœur  du  pays,  Ney  choisît  celle  de  la  vallée  de  Thin,  déreiulue  parles  rclraiv 
chements  de  Scharnilz  et  do  Liietasch,  Attaqués  le  3  novembre,  les  ouvrages 
de  Scharnitz  résistèrent  d’abord  à  la  division  Malher,  mais  Loison  força  les 
défenseurs  de  Luelasch  à  meltre  bas  les  armes,  l.e  commandaiiL  de  Scharnilz 
tenta  alors  de  s’échapper,  mais  il  fut  cerné  et  réduit  à  capituler. 

ï.c  b  novembre,  N'ey  occupa  Innsprück  sans  coup  férîr.  Il  s’y  passa  une 
scène  touchante.  Des  soldais  du  76',  parcourant  rarsenal,  aperçurent  avec 
émotion  des  anciens  drapeaux  de  leur  régiment,  tombés  au  ptmvoir  de  l’en- 
nemî  dans  une  campagne  précédente.  f>a  remise  de  ces  vieux  drapeaux  leur  fut 
faile  solennellement  por  le  i^Onêral  Loison.  [,a  forteresse  de  Kuffstcin,  sur 
l’Iitn,  fui  occupée  ]>ar  la  division  bavaroise  Deroi. 

L’archiduc  Jean  reçut  l'ordre  d’évacuer  le  Tyrol  pour  rejoîndre  son  iVcrc 
Charles  dans  la  Carinlhie;  il  y  parvint  avec  le  gros  de  ses  forces;  maïs  la 
colonne  de  Jeliachïch,  échappée  d’L  lm,  vigoureusement  poussée  [>ar  la  division 
Malher,  alla  donner  dans  le  corps  d'armée  crAugereau,  qui  entrait  dans  le  Tyrol 
par  Brégenz.  Prise  de  front  et  de  revers,  cette  colonne,  forte  de  4, (XK)  hom¬ 
mes,  fui  l  éduile  à  capituler. 
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Ün  autre  corps,  placé  sous  les  ordres  du  prince  de  Rohan,  faillit  être  pîus 
heureux.  Il  cuihuta  les  forces  insuffi saules  avec  lesquelles  le  général  Loison 
voiilail  lui  barrej'  la  route,  et  pénétra  en  Italie  par  la  vallée  de  TAdige;  mais  le 
prince  Eugène,  qui  commandait  les  troupes  du  blocus  de  Venise,  cl  qui  avait  été 
prévenu  par  le  maréchal  Xey,  envoya  au-devant  du  prince  de  t^ohan  le  général 
Gouvioi>Saint-Cvr  avec  les  divisions  Revnier  et  Lecchi.  Alteinl  à  Castel-Uranco, 
le  prince  se  défendit  vigoureusement;  mais  ayant  perdu  tout  espoir  de  s’échap¬ 
per,  il  capitula  avec  6,000  hommes,  5,000  hommes  abandonnés  en  Italie  par 
rarchiduc  Charles,  sous  les  ordres  tlu  géiiéi‘al  Hîllinger,  eurent  le  même  sort, 
M asséna,  rassuré  sur  ses  communications,  (juilta  la  position  de  Tison zo  le 
1*"  décembi'e  et  arriva  !e  6  à  l.aybach,  où  il  apprit  la  nouvelle  de  la  bataille 
d’Austerlitz.  Ney,  après  avoir  suivi  l’archiduc  Jean,  élail  venu  occuper  la  posi¬ 
tion  de  Klagenfurlh,  l^es  deux  ai‘chiducs,  ayant  réuni  à  Laybach  une  armée  tic 
80,000  hommes,  se  remirent  en  mouvement  le  2  décembre,  le  jour  même  où  la 
!)alaillc  d’Austerlitz  mil  fin  h  la  guerre. 

Revenons  à  la  grande  armée,  l.ancés  sur  la  [’oule  de  Vienne  à  Brunn,  la 
cavalerie  et  les  corps  de  Lannes  et  de  Soull  auraient  dù  détruire  l’armée  de 
Kulusof,  ou  louL  au  moins  lui  couper  sa  ligne  de  retraite  sur  la  Moravie.  C’est 
auprès  d’Hollabrunn  que  se  croisaient  les  roules  suivies  par  les  deux  armées, 
Bagratîon,  qui  commandait  Tavant-gardé  de  Kulusof,  s’y  arrêta  pour  couvrir  son 
mouvement.  Mural  se  préparait  à  Taltaquer,  lorsque  le  prince  de  Wintzingerode, 
aide  de  camp  de  l’empereur  Alexandre,  vint  lui  apprendre  ciuhin  armistice 
avait  été  conclu  entre  les  deux  souverains.  Murat,  qui  n’avait  pas  encore  toute 
son  infanterie  dans  la  main,  et  qui  ne  demandait  pas  mieux  (jue  de  gagner  du 
temps,  crut  ou  fit  semblant  de  croire  à  celte  commun  ica  lion,  et  les  hostilités 
furent  suspendues. 

Napoléon  adressa  au  chef  de  sa  cavalerie  les  repi'oches  les  plus  vifs  et  lui 
preserbit  d’altaquer  sans  retard.  Mais  Kulusof,  couvert  par  le  rideau  de  son 
arriére-gaj‘de,  avait  dérobé  deux  marches  aux  Français;  il  ne  restait  en  leur 
présence  que  les  ti-oupes  de  Bagration,  quatre  régiments  d’infanterie  et  un  régi¬ 
ment  de  cavalerie.  .Vu  signal  de  Murat,  les  grenadiers  d’Oudinol  abordèrent 
résolument  Tinfanlcrie  russe;  il  était  5  heures  du  soir,  ta  nuit  vint  promp¬ 
tement,  et  la  lutte  continua  avec  aeharnemenl  dans  les  ruelles  du  villaae  de 
Schœngraben,  à  la  lueur  des  maisons  incendiées.  Les  laisses  se  retirèrent 
enfin,  ayant  subi  une  perte  de  hommes. 

Les  deux  armées  russes  opérèrent  leur  jonction  à  Olmülz  :  elles  compre¬ 
naient  enscml>le  75,006  hommes  et  donnaient,  avec  Tappoinlde  quek[ues  déta¬ 
chements  aulrichiens,  un  total  de  90,CKX)  combattants.  Les  alliés  résolurent  de 
livrer  balai  lie  et  sc  portèrent  au-devant  de  Napoléon  qui,  après  plusieurs  com¬ 
bats  d’avant-garde  assez  vifs,  s’élail  avancé  sur  la  route  de  Brunn  â  Olniütz.  Les 
cosaques  surprirent  à  Wischau  les  avant-postes  de  la  cavalerie  légère  du  coi'ps 
de  Soull,  et  leur  enlevèrent  une  centaine  de  prisonniers.  Celte  échaulfouréc  fut 
cclcbrée  comme  une  victoire  dans  le  camp  des  alliés,  d’aulant  que  Napoléon, 
voyant  ses  adversaires  venir  au-devant  de  lui,  crut  devoir  reculer  pour  les 
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attendre  dans  une  position  ciioisie  cl  y  concentrer  ses  divisions,  un  peu  disper¬ 
sées  pour  le  moment.  Cette  position  est  celle  ([ui  est  devenue  célèbre  sous  le 
nom  d’AusierlîtZj  donné  a  la  bataille  du  2  dècembré  1805.  Xapoléoii  s’établit 
dans  Fin  teneur  de  Fangle  droit  formé  par  la  rencontre  des  routes  de  Brunn  à 
Vienne  et  à  Olmülz*  Sa  gauche  débordait  légèrement  la  route  d*01mülz  cl 
sTippuyait  à  un  mamelon  que  les  vieux  soldats  tFEgyple  avaient  surnommé  le 
Santon;  le  front  de  Tarmée  courait  ciisuile  le  long  d'tm  petit  ruisseau  nommé 
le  Goldbach,  bordé  de  villages,  et  s’ai-rélait  sur  la  droite  à  une  certaine  tlistance 
des  étangs  de  Menîtz  et  de  Saschau,  comme  pour  donner  à  reiinenii  la  tcnlation  de 
tourner  l^armée  par  la  droite.  L’empereur  rappela  à  lui  le  corps  de  Beriiadolte 
qui  se  trouvait  à  Iglau,  sur  la  frontière  delà  Bohême  et  qui  arriva  le  l®''déceml>re, 
ainsi  que  celui  de  Davout  qui  ne  put  amener  que  la  division  Friant,  rendue  le 
2  à  9  heures  du  soir  a  Tabbayc  de  Raygcrn,  à  2  lieues  de  la  droite  de- 
l’armée,  après  avoir  parcouru  30  lieues  en  48  lieures. 

Les  alliés  ne  voulaient  rien  moins  que  tourner  Taîle  droite  des  l'rançais 
en  poussant  vigoureusement  IViile  gauche  :  quant  au  centre,  ils  le  négligeaient, 
et  c’est  par  là  qu’ils  devaient  périr.  Napoléon  plaça  à  gauche  le  maréchal 
Lannes  avec  les  divisions  Suchet  et  CalTarclIîj  au  centre,  Soult  avec  les  divi¬ 
sions  Vandamme  et  Saint-IIilaire;  à  droite,  la  division  Legrand,  en  attendant 
Davout  et  Friant.  Bernadolte,  avec  les  tleux  divisions  Drouet  et  Rivaud,  fui 
placé  en  réserve  derrière  Stnill,  ainsi  que  la  garde  impériale  et  les  grenadiers 
d'Oudinot.  Toute  la  cavalerie  de  réserve,  sauf  la  division  de  dragons  Bourcîcr, 
mise  à  la  disposition  de  Davout,  fut  réunie  é  la  gauche,  sous  les  oi'dres  de 
Murat,  avec  la  cavalerie  légère  de  Kellermann. 

Telle  était  la  disposition  de  rarméc  française  îe  soir  du  L"*  décembre.  En 
face  d’elle,  le  corps  de  Bagration  et  la  tli vision  de  cavale lae  autrichienne  <iu 
prince  de  Lichtenstein  formaient  la  droîLc  de  Tarmée  alliée;  la  gauche  était 
composée  de  trois  colonnes  aux  ordres  de  Doctorof,  Langeron  et  IT'îbys- 
chewski,  sous  le  commandement  supérieur  de  Buxhowdcn,  Le  centre  com¬ 
prenait  la  colonne  de  KoHowrath  et  la  garde  impériale  russe  sous  les  ordres 
du  grand-duc  Constantin.  Le  centre  et  la  gauche  occupaient  le  plateau  de 
lN\aLzen,  séparé  tic  Farmée  IVançaise  par  le  ruîsseau  du  Cioldbach,  terminé  du 
côté  des  étangs  par  des  pentes  rapides  et  s’abaissant  en  arrière  par  une  pente 
douce  jusqu’au  village  cl  au  chaleau  d’Austerlitz,  (juaiiier  général  des  souve¬ 
rains  alliés.  Les  trois  colonnes  de  Buxhowdcn  devaient  descendre  ^ans  la 
plaine  et  refouler  le  faible  rideau  de  Iroupes  ([ui  s’étendait  de  ce  côte  pour 
passer  entre  Farmée  française  et  les  étangs. 

Napoléon  poussa  la  confiance  jus([u’à  dévoiler  son  plan  dans  Forclre  tlu 
jour  t[LFil  adressa  ù.  son  armée  la  veille  de  la  bataille  :  «  Les  positions  que 
nous  occupons  sont  formidables,  tlil-il,  cl  tandis  (pFils  marcheront  pour 
tourner  ma  droite,  ils  me  présenteront  !e  flanc.  Legraïul  et  Davout  eurent 
pour  înstruclion  de  céder  lentement  le  terrain  à  droite.  Souli  sc  tint  [)rèi  h 
gravir  le  plateau  de  Pralzen  aiissilùt  que  les  Russes  en  seraienl  descendus; 
Bernadolte  devait  alors  rem)>lacer  Soull  en  première  1 
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(len  lèrcs,  tandis  que  Davoul,  arrêlanl  alors  son  mouvement  de  retraite,  les 
attaquerait  de  front  <lans  un  vigoureux  retour  otTciisif.  Quant  ù  Lannes  et  à 
Murat,  leur  rôle  consisUiit  à  résister  ênergiquemeiU  aux  efforts  de  Bagralion  et 
à  ne  pas  perdre  un  pouce  do  terrain. 

Tout  se  laissa  comme  il  avait  été  prevu.  «  Jamais  bataille,  a  dît  Napoléon 
lui-méme,  ne  tlit  moins  disputée  et  plus  décisive.  »  II  y  cul,  à  gauche,  comme 
une  bataille  A  part,  ou  I.annes  et  Murat  se  multiplièrent,  où  la  cavalerie  ne  cessa 
tie  charger  (la  division  Kellermann  a  elle  sente  chargea  dix  fois).  Cafbirelli  avec 
sa  division,  aidée  des  cuirassiers  de  Nansouty  cl  de  la  division  Rivaiid,  du 
corps  de  BernadoUe,  rejeta  sur  le  cenlre  une  partie  de  l^aile  de  Bagration.  La 
division  Suchel,  précédée  par  les  cuirassiers  de  d’I  laulpoiil,  poussa  devant  elle 
le  reste  de  l'aile  gauche  russe,  l^uîs,  Murat  et  Lannes,  victorieux,  s'aiTèlèrenl 
pour  atlendre  les  événements;  leur  rôle  était  rempli. 

A  notre  droite,  [.egivnnd,  d’abord  trop  faible,  fut  obligé,  malgré  sa  vigou¬ 
reuse  résistance,  de  reculer  plus  vile  qu’il  iTauraîl  voulu;  mais  Davoul  entra 
en  ligne  avec  Friant  ci  Bourcier  :  la  lutte  devint  éncrg[{|ue,  et  rien  n'cgale 
lalénacité  avec  laquelle  fut  ilispulée  celte  position  de  Texlrème  droite.  Soiill 
avait  marché,  comme  à  la  manœuvre,  sur  le  plateau  de  i^ratzen,  où  la  division 
Drouet,  du  corps  de  BernadoUe,  vint  se  |>laccr  à  sa  gauche;  puis  il  exécula  un 
changement  de  fronl  A  droite  et  descendit  sur  les  derrières  des  colonnes 
laisses. 

Il  n'y  eut  sur  le  plateau  de  Pralzcn  qu'un  instant  d'incertitude  i  un  combat 
rapide,  mais  sanglant,  mît  aux  prises  les  cavaleries  des  deux  gardes  impé¬ 
riales.  Celle  des  Russes  avait  profité  d'un  moment  de  liesordre  dans  les  ixmgs 
de  notre  infanterie  et  avait  surpris  un  liataillon  du  4^  de  ligne,  fini  fut  forcé  à 
une  prompte  retraite,  en  perdant  son  aigle.  Napoléon  lantja  conti-e  les  gardes 
russes  les  chasseurs  et  les  mameluks  de  sa  garde,  sous  les  ordres  de  Rapp, 
puis  Bessières  avec  les  grenadiers  à  cheval;  rengagement  dura  quelques 
minutes  à  peine  :  il  fut  décisif.  Dès  lors,  la  bataille  était  gagnée. 

Davoul  se  reporta  en  avant  :  les  colonnes  de  Langeron  et  de  l’rîbys- 
chewski,  prises  entre  deux  feux,  furent  faites  prisonnières  ou  jetées  sur  les 
étangs  glacés.  Doctorof  essaya  de  résister  avec  sa  colonne;  mais,  canon  né  par 
38  pièces,  serré  entre  Davoul,  Vandamme  et  Saintdiilaîre,  il  n'eut  bientôt  plus 
pour  se  retirerque  la  digue  élroîle  qui  séparait  les  étangs.  fJartîllerie  légère 
de  la  garde  impériale,  envoyée  par  Napoléon,  Lira  sur  ces  colonnes  profondes 
ci  brisa  ta  glace  des  étangs,  où  des  milliers  d'hommes  périrent,  où  l'on  vit 
s'abîmer  toute  une  colonne  d'artillerie  avec  ses  pièces,  ses  caissons  et  scs 
aitelages.  Jamais,  dit  un  témoin  oculaire,  on  ne  vît  un  pareil  désastre,  [.a  nuit 
vint  pour  arrêter  la  poursuite.  Les  Austro-Russes  avaient  perdu  35 JXK)  hommes 
dont  20,000  prisonnier.^,  180  bouches  à  feu,  45  drapeaux,  l.a  perte  ties  Français 
s'élevait  à  0  ou  7,(XIÜ  hommes. 

[I  semblait,  le  lendemain,  qu'il  n’y  eut  ((u'â  suivre,  l'épée  dans  les 
reins,  les  débris  de  l'armée  alliée  pour  achever  de  la  détruire;  mais  Murat, 
trompé  par  une  fausse  piste,  lança  sa  cavalerie  sur  la  roule  d’Olmütz,  tandis 

2J 


4 


162  AUTOUR  RU  DRAPEAU 

que  les  vaincus  se  relîraienL  vers  la  llonp^rîe,  ù  Gœdinget  à  llolitsch.  La  pisle 
retrouvée.  Napoléon  y  tlii-îgca  en  loule  hiïtc  Davaul  avec  les  divisions  Friant 
et  Gudin  :  le  maréchal  se  préparait  a  allaquer  les  Russes  au  passage  de  la 
Morava,  lorsqu'un  ordre  émané  tic  Napoléon  vint  Far  ré  ter.  Un  armistice  avait 
élé  signé  entre  l'empereur  des  î^’rançais  et  IVmpereur  d'Autriche  :  les  Russes 
élaîenl  libres  de  s'éloigner.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive  ne  rurcnl 
pas  longues;  le  traité  fut  signé  a  Presbourg,  le  26  décembre,  li  enlevait  â 
l’Autriche  loid  ce  qui  lui  restait  en  Italie,  avec  le  Frioul  et  ITstrie;  le  Tyrol  et 
le  Vorarlberg,  cédés  à  la  Bavière,  dont  rélcctcur  devenait  roî;  les  enclaves  de  la 
Souabc  à  rélcctcur  de  Wurtemberg  qui,  lui  aussi,  prenait  te  litre  de  roi,  enfin 
le  Bi'isiïau  e!  Constance  au  tîrand-duc  de  Bade, 

Napoléon  combla  son  armée  de  récompenses,  iVissanlen  revue  la  tli vision 
Vandamme,  c[uclqües  jours  après  la  bataÜtc,  il  s’arrêta  devant  le  4*  de  ligne, 
dont  le  premier  bataillon  avail  perdu  son  aigle  :  «  Soldats,  dit-il  en  s'adressant 
à  ce  bataillon,  {iiFavez-vous  fait  de  l^aigle  que  je  vous  avais  contiée?»  Le  com¬ 
mandant  du  régiment  répondit  que,  le  porte-drapeau  ayant  été  tué  au  milieu 
de  la  plus  forte  mêlée,  on  ne  s'étaiL  pas  aperçu  de  sa  chute  dans  la  fumée, 
et  que,  le  bataillon  ayant  dû  faire  alors  un  mouvement,  on  n'avait  connu  que 
trop  Lard  la  perte  de  Paiglc,  Il  ajouta  f[uc  le  premier  bataillon,  vouîanl  racheter 
cette  perle,  avait  pris  deux  drapeaux  à  l’ennemi  et  en  faisait  hommage  a 
Tempereur,  espérant  qu'on  lui  {‘ciidrait  une  aigle  en  échange.  Après  avoir  hésité 
un  instant:  a  Sous-officiers  et  soldats,  s’écria  Napoléon,  jurez-vous  qu'aucun 
de  vous  ne  s’est  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle,  et  rpie,  si  vous  vous  en  étiez 
aperçus,  vous  vous  seriez  précipités  pour  la  repj'cmire,  ou  que  vous  auriez  péri 
sur  le  champ  de  bataille;  car  un  soldai  qui  a  perdu  son  aigle  a  tout  perdu.  »  — 
Nous  le  jurons.  —  En  ce  cas,  dit  rempereur  en  souriant,  je  vous  rendrai 

votre  aigle.  y> 

C'est  par  des  scènes  de  ce  genre  cjue  Napoléon  sut  entretenir  dans  son 
armée  le  dévouement  et  resprit  militaire. 

Fidèles  au  plan  cjue  nous  nous  sommes  tracé,  nous  n'avons  pas  parlé  des 
événements  maritimes  de  celte  même  année  ISCG,  La  bataille  navale  de  Tra- 
falgar,  gagnée  par  l’illustre  Nelson,  cjuî  trouva  dans  son  triomphe  la  mort  la 
plus  glorieuse,  avait  cependant  assuré  a  la  marine  anglaise  une  inconlestabic 
suprématie;  mais,  sur  le  moment,  le  désastre  de  Trafatgar  fut  effacé  pour  la 
France  dans  les  splendeurs  du  triomphe  d’Austertilz. 


J  EN  A  T  A  U  ER  S  TÆ  DT,  P  U  LT  LT  S  K  j 


L’Autriche,  vaincue  cl  écrasée,  s’êlaiL  retirée  <.le  la  coalition;  la  Prusse, 
après  avoir  élo  un  instant  sur  le  point  d'y  entrer,  claît  devenue,  depuis  la  bataille 
d’AusLcriitîî,  et  par  suite  de  la  cession  ejui  lui  avait  été  faite  du  Hanovre,  ralliée 
niomenlaiice  de  Napoléon  :  mais  il  restait  cneoi'c  la  lUissic,  le  royaiinie  de 
Naples  et  T  infatigable  Angleterre.  Napoléon  résolut  tren  finir  tout  d'abord 
avec  Naples,  d’en  chasser  la  dynastie  des  Boiirl>ons  et  d’y  installer  comme  roi 
son  propre  frèi-e  Joseph,  Masséna  fut  charge  d’en  opéi'er  la  conquête  avec 
une  armée  de  ''iO,C)(X)  hommes,  dont  il  avait  le  commandement  effcclif,  sous 
rautorîté  apparenle  de  Joseph,  revêtu  du  litre  de  lieutenant  de  rcmpercur.  Il 
divisa  ses  forces  en  Irois  corps  d’armée,  dont  celui  de  clroilc,  commandé  par 
Reynier,  marcha  sur  la  forte  place  de  Gaëlc,  iandîs  (pie  la  gauche,  sous  Gou- 
vion-SainUCvT,  [>renait  possession  de  Tarcnte  cl  (pic  le  centre,  coiuluil  par 
Masséna  Ini-mémc,  se  dirigeait  sur  Capouc. 

î. a  famille  royale  se  réfugia  cii  Sicile,  l’armée  napolitaine  s'enfonça  dans 
les  Calabres;  une  convention,  signée  à  Capouc,  permit  à  Jüse]>h  d’entrer  dans 
Naples,  le  ir>  février  :  mais  le  prince  de  Hesse,  I^hîlip|)sladt,  gouverneur  de 
Gacto,  refusa  de  rendre  cctle  place,  une  des  |)lus  fortes  de  l’Lurope;  il  fallut 
en  faire  le  siège  en  règle.  Commencé  avec  vigueur  par  lîeynier,  ce  siège  fut 
continué  par  Masséna,  avec  toute  rénergic  (piî  le  caractérisait:  il  dui'a  cependant 
cinq  mois  :  tleux  brèches  furent  pratiquées  dans  les  remparts,  et  les  troupes 
françaises  allaient  donner  l'assaut  lorsque  la  place  capîlula  le  IB  juilleL 

De  graves  événements  s'étaient,  dans  rintervalle,  passés  en  Calabre, 
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Reynier  avait  marché  avec  4, (KM)  hommes  seulement  contre  une  armée  «le 
8jO(K)  Anglais  débarquée  dans  le  golfe  de  Saintè-Eiiphémie  i  il  avait  été  battu 
et  force  de  se  jetirer  dans  rinlériem^  des  CalabrcSj  où  la  plus  grande  éiiergîe 
lui  fut  nécessaire  pour  se  maintenir  au  milieu  des  populations  insurgées,  dans 
un  pays  difficile,  La  prise  de  Gaëte  permît  à  M asséna  de  marcher  sur  la 
Calabre  avec  7  ou  SjCMX)  hommes,  I.es  Anglais  se  retii'èrent  A  son  approche,  et 
rinsLirrection  fut  domplée  par  des  mesures  de  rigueur. 

Le  deuxième  corps  de  la  grande  armée  avait  cHé  envoyé  en  Italie  sous  les 
ordres  de  l\larmont,  pour  prendre  possession  des  Liais  de  Venise,  i.e  général 
Müiitoj',  avec  une  partie  de  sa  division,  fut  chargé  troccuper  la  Dalmafie, 
Laurislon  dut  se  tenir  avec  une  brigade  d'infanterie  dans  la  poli  le  république 
de  Raguse,  qui  séparait  la  Dalmalîe  de  Catiaro,  position  importante  dont 
s’claîent  emjjarés  les  Russes,  au  mépris  des  Irai  Lés,  l^aurisLon  fut  bientôt  Idoqué 
dans  Ragusc  par  les  Anglais,  les  .Monlénégrins  et  les  Russes,  et  courait  les 
plus  grands  dangers,  lorsque  Molitor  accourut  à  son  secours  avec  un  corps  de 
4,0U0  hommes,  attaqua  vigoureusement  le  camp  retranché  «les  Russes  et  des 
Monténégrins,  s^en  empara,  et  dégagea  la  petite  troupe  de  Laurislon.  Le  géné¬ 
ra!  Marmont  fut  alors  nommé  gouverneur  de  la  Dalmalîe  et  chargé  dV>ccuper 
le  pays  avec  une  division  de  troupes  d'élite.  Il  eut  occasion  d’y  livrer,  [ten¬ 
dant  les  campagnes  de  18ÜG  et  1807,  plusieurs  combats  glorieux. 

Cependant  le  Gouvernement  prussien,  après  avoir  manqué  en  !H03  l'occa¬ 
sion  lie  faire  la  gueii’c  a  Napoléon,  en  ]:>rètanL  un  appui  efficace  à  rAulriche  et 
à  la  Russie,  s’avisait  de  la  lui  déclarer  alors  que  l’Aulriche  était  hors  «le  cause, 
el  que  les  armées  de  la  Russie  s'étaîenL  retirées  au  delà  de  la  ^  islule.  .Najjoléon, 
dont  les  troupes  n’avaient  pas  quitté  rAllcniagnc,  se  prépara  à  soutenir  celle 
guerre  avec  une  suprême  vigueur* 

Le  deuxième  corps  de  la  grande  armée  ayant  été  envoyé  en  Italie,  cette 
armée  ne  comptait  plus  que  six  corps  toujours  commantlcs  par  Bernadolte, 
Davout,  Soiilt,  I.annes,  Ney  et  Augereau,  la  garde  impériale  qui  se  trouvait  à 
INarîs,  les  grenadiers  d’Üudinot  et  la  réserve  de  cavalerie  de  Murat*  Elle  «levait 
comprendre  un  effectif  de  190,000  comballanls,  d«)nt  170,000  seulement  se  tixiu- 
vaicnl  en  Allemagne;  mais  ces  effectifs  ne  furenl  obleiuis  qu’au  momenUrcnlrer 
en  campagne,  par  îe  versemenl  «les  régimenls  de  marche  organisés  et  instruilsà 
Mayence,  sous  la  direction  du  marécliat  Kellcrmann.  Les  l^russiens  lurent  ainsi 
trompés  sur  la  valeur  numéricjue  de  la  graïule  armée. 

Au  commencement  du  mois  d'octf>bre,  NapoUmn  jugeanl  «rores  et  déjà  la 
guerre  inévitable,  concentra  ses  corps  «l’armée  «le  la  manière  suivante,  suriras 
frontières  «le  la  Saxe  :  Ney  el  Sou  11,  desfinés  à  former  la  di«>ile  «le  1  armée,  se 
réunirent  dans  le  pays  de  Bayreuih,  BernatloLle  et  Davout  composant  le  centre 
à  Bamberg,  Lannes  et  Augereau  formant  la  gauche  aux  environs  de  (u)bourg* 

De  son  côté,  le  Gouvernement  prussien  avait  groupé  ses  t«)rces  en  «leux 
masses  princi|>ates  :  Tu  ne  de  90,tK>[ï  hommes  environ,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Brunswick,  nommé  généralissime,  était  postée  à  Erturt,  derrière^  la  lorèl  de 
Thurînge,  au  débouché  de  la  grande  route  de  Franclort  à  Leipzig  par  Hanau, 
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Eiscnnclr,  Gotha  et  Weimar;  la  sccoiule  masse  des  troupes  prussiennes,  après 
avoir  l'alIiê  rarmée  saxonne,  était  venue  se  placer  sur  la  Saale,  en  face  des 
corps  d’armée  français  :  elle  comptait,  y  compris  20,tXH>  Saxons,  combat- 

tanls;  un  corps  de  15, (MX)  hommes,  commandé  par  le  duc  de  Wurtemberg, 
était  en  réserve  A  i\lagdebourg. 

l^eiulaiU  que  les  étals-majors  prussiens  perdaient  leur  temps  en  longues 
discussions  sur  le  plan  à  suivre,  ISapoléon  s’èlalL  décidé  à  pénétrer  dans  la  Saxe, 
non  pas  par  la  grande  roule  d^Eiscnach,  Gotha,  eimar  et  Lrlurl,  mais  par 
les  défilés  de  la  Franconie,  qui,  à  travers  la  forêt  de  Tluiringe,  conduisent  des 


sources  du  Mcin  a  celles  de  la  Saale*  Ces  défilés  sont  au  nombre  de  trois, 
ceux  de  lîayreulh  à  llof,  île  Kronach  ê  Schleîtz,  de  Cobourg  à  SaalfelcL  Le 
7  oclobre,  SouU,  suivi  de  Ncy,  èlail  en  avant  de  Rayreulli;  BernadolLe,  soutenu 
par  Davout  el  la  garde  impériale  à  pied,  précédé  par  la  cavalerie  légère  île  la 
réserve,  hussards  de  Lasalle  et  chasseurs  de  Milhaud,  se  préparait  à  s'avancer 
par  Lobenslein  sur  Saal  bourg  et  Schleîtz;  enfin  Augereau  et  La  nues,  faisant 
des  démonstrations  vers  la  grande  route,  pour  tromper  rennemi,  n’atteiulaîent 
cpfun  signal  pour  sc  l'abattre  sur  Neustadt  et  déboucher  par  Grafenthal  sur 
SaalfekL 

En  l'ccevant,  le  8,  une  note  insolente  du  Gouscnicmenl  ]>russien,  Napoléon 
donna  fordi^e  de  franchir  la  fronliérc.  Murat  lança  immédialement  ses  hussards 
dans  le  défilé  de  Kronach  à  Lobenslcîn*  Il  disposait  de  ciii{(  l'cgiments  de  ca¬ 
valerie,  5®  el  7®  hussards,  brigade  Lasalle;  13®  chasseurs,  brigatlé  Milhaud; 
4®  hussards  el  5®  chasseurs,  brigade  Watier,  du  corps  de  Bcrnadoltc.  Après 
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avoir  franchi  le  défilé,  il  envoya  des  escadrons  sur  la  droite  el  sur  la  gauche 
pour  dégager  les  autres  débouches.  Le  27*  léger,  conduit  par  le  général 
Maison,  et  apparlenanL  au  corps  de  BernadoUc,  le  suivaiL  de  prés.  Une  Iroupe 
d'infanlerie  et  de  cavalerie  postée  sur  la  Saale,  et  faisant  partie  du  corps  de 
Tauenzien,  qui  forniaiL  ravaiiLgaixIe  du  prince  de  Mohenlohe,  semblait  vouloir 
défendre  le  passage  de  la  Saalc  en  avant  de  Saalbourg.  Mais  après  avoir  reçu 
quelques  volées  de  cam^ii  de  rartillerîe  légère,  elle  se  relira  <le  Schleitz,  à  rap¬ 
proche  du  27*  léger.  Soultet  Ncy  d\ïn  côté,  Lannes  cl  Augereau  de  Pautre,  se 
portèrent  en  avant. 

Le  lentlcniain  9,  Murat  et  Bernadotte,  qui  marchaient  ensemble,  trouvèrent 
un  peu  au  delà  de  Schleilz  le  corps  du  général  Tauenzicn  rangé  en  bataille, 
avec  sa  cavalerie  sur  scs  ailes,  11  complail  1Ü,ÜOO  hommes  dont  2,000  cavaliers. 
Murat  avait  un  peu  trop  dispersé  sa  cavalerie  légère,  il  n’avait  avec  lui  que  le 
4*  hussards,  suivi  à  dîslance  par  le  5*  chasseurs.  Il  lança  sur  Pennemi  le 
4*  hussards  cjin,  après  avoir  repoussé  les  premiers  escadrons,  fut  ramené 
assez  vivement.  Cinq  compagnies  du  27*  léger,  sans  avoir  môme  le  temps 
de  former  le  carré,  arrêtèrent,  par  leur  feu,  l’élan  de  la  cavalerie  prussienne. 
A  ce  moment,  le  5®  chasseurs  arriva  et  se  jeta  sur  celte  cavalerie  avec  une 
impélüosilé  inexprimable.  ï.es  94®  et  95®  de  ligne  précipitèrent  la  retraite  de 
l'infanterie  ennemie,  et  le  général  Tauenzieii,  qui  n’avait  voulu  qu’arrêter  un 
msiani  les  Français,  se  relira  un  peu  plus  vite  qu’il  n’en  avait  rînleiitioii,  ayant 
perdu  un  millier  d’hommes  dont  40C)  prisonniers.  Na]>oléon,  ([ui  avait  assisté  ù 
ce  combat,  téjnoigiia  toute  sa  saLisracUon,  bien  cpi’il  reprochai  à  Murat  d’avoir 
trop  disséminé  sa  cavalerie.  L’clïci  moral  de  cette  première  rencontre  se  fit 
sentir  dans  les  deux  armées. 

Le  prince  Louis  de  Prusse,  c(ui  commandait  un  corps  de  rarmee  de  Ilolien- 
lohe,  demanda  cl  obtint  qu’on  le  laissât  en  avanbgarde  â  Saalfeld  pour  arrêter 
la  gauche  des  Fronçais.  Il  rangea  ses  Iroupcs,  qui  comjii'eiiaîent  7,000  hommes 
d’îiiLinlerie  et  2,000  cavaliers,  dans  une  plaine  en  avant  de  Saalfekl.  Lannes, 
marchant  avec  sa  brigade  de  cavalerie  légère,  composée  des  9*  et  10®  hussards, 
arriva  le  10,  au  malin,  e.rîace  de  celle  position  et  fil  commencer  immédiale- 
ment  l’atlaque.  L’artillei'ie  légère  sc  multiplia  pour  couvrij-  de  boulets  el  d’obus 
le  front  de  l’ennemi;  les  tirailleurs,  cheminant  par  le  bois,  parvînrenl  jusque 
sur  les  derrières  de  l’iiifanLeric  ]:>russienne,  qu’ils  inquiétèrent  par  un  feu  meur¬ 
trier.  Suchel,  tonnant  alors  scs  colonnes  traüaque,  culbuta  cette  infanterie 
jusque  sous  les  murs  de  Schleitz.  Le  prince  Louis  voulut  charger  avec  sa 
nombreuse  cavalerie;  mais  les  9®  et  10®  hussards  le  ramenèrent  el  le  forcèrent 
à  se  retirer  dans  les  marécages  qui  entourent  SchlciLz.  Dans  la  mêlée,  le  prince, 
serré  de  près  par  plusieurs  cavaüers,  fui  sommé  de  sc  rendre;  il  r][)osta  par 
un  coup  de  sabre  â  raulcur  de  celte  sommation,  un  maréchal  des  logis  du 
10®  hussards,  qui,  d’un  cou)>  de  pointe  â  travers  la  poitrine,  le  renversa  raide 
mort,  sans  soupçonner  d’ailleurs  avec  quel  grand  personnage  11  venait  de  com¬ 
battre.  Le  corps  prussien,  privé  de  chef,  s^enfuit  en  désordre,  avec  une  perle 
de  400  hommes  lues  ou  blessés,  un  millier  de  prisonniers  cl  20  bouches  â  feu. 
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La  nouvelle  du  eonibat  de  Saalleld  el  de  la  morl  du  prince  Louis  remplit 
de  consternai  ion  loule  Farmêe  prussienne.  Le  duc  de  Brunswick,  se  voyant 
tourne  cL  craignant  d'èlrc  cou])ê  de  ses  communications,  résolut  alors  de  se 
retirer  derrière  l’Elbe,  en  couvrant  son  niouvcnient  par  le  cours  de  la  Saale,  et 
en  laissant  à  léna  le  prince  de  Hohenlohe  qui  devait  le  rcjoiiulre  plus  tard. 
Napoléon,  de  son  côté,  inondait  avec  sa  cavalerie  la  plaine  de  Leipzig  et  Fai- 
saîL  pousser  des  reconnaissances  jusque  dans  Leipzig  même,  conccnlranl  ses 
corps  d’armée  sur  la  Saale.  Ney  et  Soult  qui,  jusque-lé,  avaient  forme  la  droite, 
ne  rencontrant  plus  d’obstacles  devant  cu.x,  furent  amenés  den-ière  la  gauche. 
Davout  se  porta  à  la  droite  de  Bernadoltc,  en  sorle  que,  de  la  droite  à  la 
gauche,  se  trouvèrent  les  corps  de  Davout  et  ïîcrnadotte,  de  Lannes  el  d’Au- 
gereaii;  ceux  de  Ney  et  de  Soult  étaient  placés  en  seconde  ligne. 

Davout  entra  le  12  au  soir  dans  Nau  ni  bourg,  où  il  occupa  le  pont  de  la 
Saale,  Berjïadotlc  ne  tarda  pas  à  l’y  suivre.  Lannes  s’empara  tie  léna  le  13,  et, 
poussant  ses  avant-postes  sur  les  hauteurs  qui  dominent  celle  ville,  il  aperçut 
toute  Tarmée  de  llohonlohe.  Il  averlil  immédiatement  Napoléon,  qui  accourut 
rapidement  à  léna,  en  ordonnant  à  Ney  et  â  Soult  de  s^y  rendre  avec  leurs 
corps  d’armée,  et  en  y  appelant,  à  toute  vitesse,  les  divisions  de  dragons  el 
de  cuirassiers  restées  encore  en  arrière. 

Voici  quelle  était,  le  13  au  soir,  la  situation  respective  des  deux  années. 
L’armée  du  duc  de  Brunswick,  forte  de  cinq  divisions  d’infanterie,  avait  quitté 
Weimar  pour  venir  coucher  à  Naumbourg,  et  s’élaïL  arrêtée  a  Auerslædt;  elle 
était  remplacée  à  Weimar  par  le  coi*ps  du  général  RucheL  L’armée  du  prince 
(le  Hohenlohe  élaît  rangée  le  long  de  la  route  d’Iéna  a  Weiniar,  perpendiculai¬ 
rement  au  cours  de  la  Saale.  Napoléon  était  à  léna  avec  le  corps  de  t^annes; 
Augereau,  sur  la  gauche,  élail  en  marche  jioiir  s’y  i'(^iKlre;  Soult  y  venait  de 
üéra  et  Ney  d’Auma.  Davout  occupait  Naumbourg  et  avait  fait  garder  jjar  un 
bataillon  le  défilé  de  Kosen,  qui  conduisaît  au  pont  de  celle  ville.  Bernadotle, 
avec  une  division  de  dragons,  remontait  la  Saale  et  se  mettait  en  marche  de 
Naumbourg  sur  Dornbourg,  où  se  trouvait  un  autre  passage  de  la  rivière.  Une 
division  de  dragons  occupait  le  point  de  passage  de  Cambourg.  La  division 
de  dragons  Klein,  les  cuirassiers  d’fiautpoul  ci  de  Nansouly  accouraient  à 
toute  vitesse  sur  léna,  où  Murat  de  sa  personne  était  venu  rejoindre  Napoléon. 

Deux  routes  permet taicnl  de  monter  d’Iéna  sur  les  plateaux  qui,  partant 
des  hauteurs  situées  au-dessus  de  cette  ville,  s’abaissent  en  pente  douce  jus¬ 
qu’à  AVeimar.  C’était  d’abord  la  grande  route,  s’élevant  en  rampes  contournées 
du  fond  de  la  gorge  du  Mühltha!,  et  surnommée  dans  le  pays  la  Schieckj  ou  le 
colimaçon.  Celte  rouie  élail  défendue  par  la  gauche  du  prince  de  Hohenlohe. 
C’éLail  ensuite  un  sentier  gravissant  un  ravin  escarpé  et  aboutissant  à  la  hau¬ 
teur  connue  sous  le  nom  de  l^andgrafenberg.  Les  tirailleurs  de  la  division 
Siichet  s’aventui-crcnt  dans  ce  ravin  et  parvinrent  sur  la  hauteur,  où  ils  furent 
appuyés  par  quehiues  détachements. 

Lannes  et  Napoléon  s’empressèrent  d’y  monter,  el,  après  une  reconnais¬ 
sance  rapide  du  terrain  et  de  l’armée  d’Hohenlohe,  l’empereur  se  décida  à 
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profiter  de  l'esjj^ice  conquis  par  les  tirailleurs  pour  engager  la  bataille.  Les 
divisions  Suchel  et  Gazaii  y  furent  ramenées  et  placées,  la  première  à  gauche^ 
la  seconde  à  droite;  la  garde  impériale  à  pied,  forte  de  LO(K>  hommes,  s'ins^ 
talla  en  arriére,  formant  un  carré  au  centre  duquel  Napoléon  élal>lil  son 
bivouac.  !.a  nuit  fut  employée  à  faire  monter  l'artillerie  parles  sentiers  élargis 
en  taillant  le  roc.  Kn  face  du  corps  de  Lan  nés  se  trouvait  le  corps  <.le  Tauen- 
zien,  renforcé  par  la  brigade  saxonne  Cerrini.  A  la  pointe  du  jour,  les  divi¬ 
sions  Suchet  et  Gazan,  précédées  par  leur  artillerie,  s'avancèrent  dans  le 


brouillaril,  et,  aptès  une  lutte  assez  vive,  déblayèrent  le  terrain  en  avant  du 
Landgrafenberg,  le  corps  de  Tauenzien  élani  refoulé  en  désordre. 

Napoléon  arréla  alors  le  mouvement  pour  attendj'e  rarrivéc  de  Souit,  tie 
Ney  et  d'Augereau.  Le  brouillard  couvrait  toujours  le  champ  de  [bataille.  Ncy, 
pressé  de  se  rendre  a  rap]>el  de  l'enij^ereur,  accourait  avec  son  avant-garde;  il 
se  plaça  à  la  gauche  du  maréchal  Lannes,  et, gène  par  le  feu  dVine  batterie  qui 
se  trouvai!  en  face  de  lui,  il  la  fit  charger  par  sa  cavalerie  légèi'c.  Lecomhat  reï)rit 
ainsi,  à  la  grande  surprise  de  Napoléon,  ü  fallut  soutenir  Ney;  Lannes  se  porta 
en  avanf,  Augereau  ilébouclia  sur  le  plateau  par  la  Schnecke,  SoiilL  attacjua  la 
gauche  des  Prussiens.  Tous  les  corps  d'armée  c|ue  le  prince  de  Hohenlohc 
mit  successivement  en  ligne  fui'enl  culbutés  Tuii  après  Tautro  par  rinlaiderle 
et  la  cavalerie  légère.  I^es  dragons  de  Klein  et  les  cuirassiers  de  dTIauLpoul 
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vinrent  achever  la  déroule;  précipitées  sur  les  pentes  cjui  descendent  vers 
Weimar,  les  Iroupes  prussiennes  traversèrent  cette  ville  dans  le  plus  affreux 
désordre.  La  cavalerie  de  Mural  cl  Tavant-^arde  de  \ey  les  poursuivirent  jus- 
cjü'au  delà  et  coupèrent  la  roule  à  la  moitié  des  fuyards.  15,000  prisonniers  cl 
2(X>  pièces  de  canon  tomhérenl  etitre  les  mains  de  nos  soldais. 

Et  cependant  cette  journée  du  14  octobre  1800  porte  dans  riiisioirc  de  la 
Prusse  le  nom  de  la  bataille  d'Aucrslædt;  c’est  qu'au  même  instant  se  livrait, 
à  quckjues  lieues  d’iéna,  une  bataille,  moins  décisive  en  apparence,  mais  plus 


extraordinaire  que  celle  d’iéna.  Nous  avons  vu  que  Davout  occupait  avec  son 
corps  d’armée  la  position  de  Naumbourg.  Ce  corps  (rarméc,  fort  de  20,000 
hommes,  était  le  premiei'  de  tous  par  la  tenue  et  la  discipline.  H  comprenait 
trois  divisions  d'infanterie,  commandées  par  des  généraux  de  premier  ordre  : 
Fi'iant,  Morand,  Gudîn,  et  une  brigade  de  cavalerie  de  trois  faibles  régiments 
de  chasseurs. 

Davout  s’était  assuré,  le  10  au  soir,  du  défilé  de  Kosen  en  y  plaçant  un 
bataillon  d’infanterie;  il  alla  kii-ménic  reconnaître  ce  qui  se  passait-  Informé 
de  la  marche  de  la  grande  armée  de  Brunswick,  il  alla  trouver  Bernadotte  et  lui 
demanda  de  sc  réunir  à  lui  pour  arrêter  les  Prussiens.  Bernadotte,  par  une 
félonie  que  rhisloire  n’a  pas  assez  flétrie,  lui  refusa  son  secours,  alléguant 
les  instructions  de  rempei'euj',  qui  lui  prescrivait  de  se  rendre  à  Dornbourg. 
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Hédait  à  ses  propres  forces,  I)  a  vont  résolût  de  barrer  la  route  â  rarmée  prus¬ 
sienne.  U  SC  mil  en  mouvement  pendant  la  mut  :  la  division  Gudin  formait  la 
léle  de  colonne,  venait  ensuite  ta  tlivision  Priant  ;  Morand  fermait  la  marche. 

Après  un  combat  d’avant-garde  qui  eut  lieu  sous  les  yeux  de  Davoul  et  sous 
ceux  du  roi  de  Prusse,  et  dans  lequel  le  23*^  de  ligne  enleva  une  batlerie  priis^ 
sienne,  la  division  Gudin  fut  rangée  â  droile  du  village  de  Ilassenhausen;  un 
régîmeiiL  occupa  le  village.  Attaqué  avec  vigueur  par  ia  division  Sehmettau, 
Gudin  résista*  Le  général  Bliïcher  se  jela  alors  sur  lui  avec  une  nombreuse 
cavalerie;  formés  en  carrés,  les  2 P,  2r/  et  12“  régiments  repoussenl  toutes  les 
charges,  et  la  cavalerie  prussienne  se  relire  dans  une  déi-oule  complète,  h' riant 
débouchait  alors  sur  le  champ  de  bataille;  a]>rès  avoir  tl éployé  sa  division  au 
sommet  du  plateau,  il  fut  placé  à  la  droile  dMïassenhausen,  où  la  tlivision 
Gudin  se  concentra;  puis  la  division  Morand,  arrivant  la  dcrniêi'c,  forma  à 
la  gauche  du  village  une  seule  ligne  de  neuf  bataillons;  la  division  Wailens- 
leben  marcha  à  sa  rencontre,  tandis  que  la  division  d’Orange  lullnit  contre 
Priant.  lOîfXKJ  cavalîei's,  conduits  par  le  prince  (lUÎMaume,  chargèrent  à  plu¬ 
sieurs  reprises  la  division  Morand  formée  en  carrés.  Le  général  Morand  el  le 
maréchal  Davout,  se  portant  au  galop  dam  carj'è  dans  un  autre  pendant  les 
intervaUcs  ties  charges,  inspirèrent  aux  troupes  leur  indomptable  énergie, 

Déeoui-agée  de  l'insuccès  de  ses  charges  réilèrees,  la  cavalerie  î>r'ussienne 
finit  par  se  retirer  derrière  son  infanterie.  Alors  les  trois  divisions  Morand, 
Priant  et  Gudin,  se  portant  en  avant  d’un  mouvement  irrésistible,  précédées  de 
leur  artillerie  qui,  occupant  les  hauteurs  à  droite  e!  à  gauche,  enfilait  toute 
la  ligne  ju'ussienne,  refoulèrent  les  trois  divisions  prussiennes  en  dehors  du 
ehanij)  de  bataille.  Restaient  deux  divisions  de  j'éscrve  commandées  par  le 
général  de  Kalkrcuth  et  qui  auraient  pu  rcnouveîei'  le  combat.  Après  délibé¬ 
ration,  les  généraux  prussiens  se  décidèrent  è  ne  les  employer  (juc  pourcou- 
vi'ir  la  reti'aiLe.  Ifarmée  royale  avait  perdu  3, (KKJ  prisonniers  et  tO,OÜO  hommes 
tues  QU  l)lessés;  le  duc  de  Brunswick,  le  maréclial  Mollendorf,  le  général 
Sehmettau  étaient  blessés  a  mort;  le  roi  avait  eu  un  cheval  lue  sous  lui.  Le 
cori)S  de  Davoul  avait <^rdu  7,(X)Ü  hommes  sur  2Ü,  le  général  Debilly  était  tué, 
Morand  et  Gudin  étaient  blessés,  Davoul  avait  eu  la  tète  elTIeurée  par  un 
biscaïen  qui  lui  avait  enlevé  son  chapeau.  ^ 

Ia\  retraite  des  ï^nissicns  s’opéra  en  bon  oixirc  jusqifù  ce  que  la  vue  des 
troupes  de  Bcrnadolle  qui,  ayant  passé  la  Saale  à  Dornbourg,  se  trouvaient  sui' 
leurs  derrières,  les  forçât  ù  changer  une  première  fois  de  direction;  mais 
bientôt  on  rencontra  les  fuyards  de  Farmèe  du  prince  de  Hohenlohe;  la 
déroute  ne  connut  plus  de  bornes,  Dans  celle  journée  du  14  octobre,  Napoléon 
avec  100, COO  hommes,  dont  50,000  à  peine  avaient  combaUu,  avait  eu  affaire 
aux  50, (XK)  hommes  du  prince  de  Uoheiilohc,  j-enfoi'cés  par  les  20,000  du  corps 
de  Rucheh  Davoul,  dont  le  corps  d’armée  comptait  26, ü(J0  hommes,  avait  eu  à 

lutter  contre  les  G6,000  hommes  de  rarmée  royale. 

Le  lendemain  1.5,  Napoléon  lança  à  la  poursuite  de  rennemi  les  corps  qui 
avaient  le  moins  souffert  de  la  bataille.  Murat  courut  avec  scs  dragons  sur 
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Erfurt,  qui  capilula  le  soir  memCj  et  où  Ion  reciæilIiL  lâ^OCK)  prisonniers  dont 
0,<XK.)  blessés.  Soiilt  fut  envoyé  A  la  suite  de  Tarmée  ennemie,  BernadoUe  reçut 
l’ordi^e  d’aller  franchir  TEIbe  ù  17essau,  en  passant  par  Halle.  Quant  à  Napoléon, 
il  réunit  tous  les  onicicrs  saxons  [jrîsonniers  dans  une  des  salles  de  rUniver- 
silé  d’Iéiia,  el  leur  rendit  la  liberté,  sous  la  condition  de  ne  plus  servir  contre 
la  France. 

Mural  avait  envoyé  les  ^Iragons  de  Klein  tievancer  les  corps  d’armée 
prussiens  à  Vcîssensee,  Klein  se  laissa  Iromjier  par  Blüclier,  qui  lui  aHlrma 
qu’un  armistice  avait  élé  conclu.  Les  restes  de  Parméc  prussienne échappèrenl 
ainsi  à  une  destruction  certaine.  Mais  vivement  poursuivis  par  le  maréchal 
Sou  11,  ils  perdirent  encore  beaucoup  de  montle  à  Grcussen.  Le  prince  de 
I lohenlohe,  investi  j>ar  le  roi  du  commandement  supérieur,  se  porta  sur  Magde- 
bourg,  poursuivi  par  Ney,  Soult  cL  Mural. 

La  division  Dupont,  qui  formait  la  tête  de  colonne  du  corps  de  BernadoUe, 
vint,  dans  sa  marche  sur  Dessaiq  se  heurter  an  corps  de  réserve  du  prince  de 
Wurtemberg,  comptant  de  17  a  1 8, 0(X)  hommes  et  occupant  la  forle  position  de 
Halle,  au  confluent  de  la  Saalc  et  de  l’Elster,  Dupont,  avec  raudace  ([ui  le  carac- 
lérisail,  enlève  hardiment  le  pont  de  Halle,  enfilé  par  des  balleries  et  gardé  par 
un  poste  (Fin  fan  ter  le  :  il  entre  dans  la  ville  avec  les  fuyards  cju’il  avait  refoulés 
sur  le  pont,  puis,  après  avoir  laissé  reposer  ses  troupes  un  instant,  il  enlève, 
avec  les  trois  régiments  tle  sa  division,  les  hauteurs  qui  dominent  Halle  ;  te  corps 
de  W  urlemberg  s'enfuit  en  <lésordre.  CTcsl  après  ce  beau  combat  que  Napoléon, 
voyant  par  terre  les  morts  de  la  division  Dupont,  et  reconnaissaiil  runîforme  du 
32^^  régiment,  s’écria  ;  «  Quoi!  encore  du  32^,  je  ci'oyais  qu’il  n’en  restait  plus.  ^ 

Napoléon  donna  alors  à  tous  les  coi'ps  d’armée,  sauf  a  ceux  de  Ncy  et  de 
Soult,  Tordre  de  franchir  TEIbe  :  Bernadotte  passa  le  fleuve  à  Barby  siu'  un 
pont  c:le  bateaux,  Lan  ne  s  el  Augereau  profitèrent  du  pont  de  Dessau,  qui  fut 
rétabli,  et  Davoul  se  porta  avec  son  corps  d’armée  à  t.eipzîget  à  M  iltenberg. 
'fout  cela  SC  passa  le  2Ü  octobi*e,  six  jours  seulement  après  les  batailles  d’Iéna 
et  (TAuerstædt. 

En  récompense  de  sa  belle  conduite  à  AuersLædt,  le  corps  de  Davoul  eut 
Fhonneur  d’entrer  le  premier  dans  Berlin,  le  23  octobre»  Napoléon  lui-même 
fit  son  entrée  triomphale  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  le  28  oclolirc,  escorté 
par  la  gartlc  impériale  et  les  cuirassiers  de  d’IIaulpoul  et  de  Nansouty.  I.a  garde 
resta  ù  Berlin  avec  le  corps  d’Augcj'eau;  l)a\out,  formant  Tavant-^garde  <le 
Tarmée  dans  sa  marche  sur  la  VisUde,  fut  envoyé  à  ['h^ancrorL-sur-rOder. 
Lannes,  suivi  de  Bernadotle,  dut  appuyer  Mural  dans  sa  poursuilc  des  débris 
de  Tarmée  prussienne.  La  place  de  Spandau  s’était  rendue  A  Lannes.  Soult  el 
Ncy  se  prépai-aient  à  investir  Magdebourg. 

Le  prince  de  Hohenlohe  ne  voulut  pas  rester  dans  celte  place  avec  des 
troupes  en  déroute  qui  devaient  en  gêner  la  défense.  Il  sortit  donc  de  Magde¬ 
bourg  pour  essayer  de  rejoindre  ta  ligne  de  TOder,  en  s’élevant  vers  le  nord 
el  en  passant  par  la  ville  de  Steltin,  donnée  comme  point  de  rendez-vous  au 
duc  de  Weimar  qui,  avec  13  ou  14,000  hommes,  avait  traversé  l’Elbe  a  Tanger- 
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münclc,  I.c  fçcnéral  Blücher,  qui  avait  pris  le  commandement  des  Iroupes 
baüues  à  Halle,  rallie  bientôt  le  prince  de  Hohenlolie  cl  larme  son  arrière- 
garde.  Un  coi-ps,  aux  ordres  du  général  Schimmclpfenning,  flanquait  sur  la 
droite  la  colonne  principale.  Murat  el  Lannes  poin'suivaicnt  le  prince  Hahen- 
lohe;  Soull  et  F5ernadottc  s’alLachèrent  aux  pas  du  duc  de  Weimar,  ou  plutôt  du 
général  Winning  (jui  avait  remplacé  le  duc  de  Weimar,  depuis  que  celui-ci, 
acceptant  les  conditions  faites  à  la  famille  de  Saxe,  s'était  retiré  dansses  foyers. 
Ney  bloquait  Magdebourg- 

Cette  fois  J  la  cavalerie  de  Murat  était  sur  la  vraie  piste;  elle  s'y  je  la  avec 
une  ardeur  et  une  activité  qui  n’ont  jamais  été  dc]>assécs,  11  s’agissait  de 
devancer  sur  la  route  de  Stcltin  la  colonne  du  ]) rince  <le  llohcnlohe.  Le 
2r>  octobre  au  soir,  Akirat  pouvait  écrire  a  Tenipereur  :  <(  Je  suis  enfin  sur  reii’ 
nemi*  »  Le  général  I.asal!e,  avec  ses  hussards,  avait  en  effet  rencontré  le  corps 
de  Schlnimelpfenning  à  Zchdnick,  et  l’avait  vigoureusement  chargé*  Les  dragons 
de  Grouchy,  survenant  pendant  le  combat,  avaient  culbuté  et  anéanti  le  régî- 
monl  prussien  des  dragons  de  la  Rcîim.  ï.c  piâncc  de  lïohenlohe  était  attendu  à 
Gransce  et  à  Templin,  le  26  et  le  27;  mais  Murat  y  était  arrivé  avant  lui,  et  sa 
cavalerie  avait  mangé  les  vivres  préparés  pour  la  colonne  prussienne*  Le  27, 
le  général  Milhaïul,  avec  le  chasseui-s  cl  un  régimenl  île  dragons,  atlaqiiail  à 
Boilzenbourg  le  régimenl  des  gendarmes  de  la  Reine  el  le  forerait  a  motli'e  bas 
les  armes*  Enjln,  le  28,  la  brigade  Lasalle  et  la  division  Grouchy  atteignaient 
le  prince  de  llohcnlohe  à  Prenzknv.  Mis  en  désordre  par  le  Ibu  de  l’art  literie 
légère,  les  ï^russîens  sont  charges  par  Grouchy,  à  la  tète  de  la  brigade  de  dra¬ 
gons  Roussarl,  quî  les  refoulent  dans  Prenzlow.  La  retraite  leur  élan l  coupée,  et 
rinfanlcric  de  Lannes  approchant,  le  prince  réiinîl  les  officiers  de  son  corps 
d’armée,  leur  expose  la  situation  el  la  sommation  qui  lui  est  adressée  par  Mural. 
Nul  n'émet  l’avis  de  céder  à  celte  sommation;  maïs  nul  ne  propose  le  moyen 
d’échapper  a  une  capitulation*  Le  prince  de  llohcnlohe  signe  donc  celle  capL 
tulation,  aux  termes  de  lacjuclle  14,0(X>  hommes  d’infanterie  ci  2, (XK)  cavaliers 
sont  prisonniers  de  guerre.  Le  lendemain,  le  général  Milhau  at laquait  a  ikis- 
sewelk  un  corps  composé  de  6  régiments  de  cavalerie  cl  de  2  Régiments  d  in¬ 
fanterie,  avec  une  forle  colonne  d’arlilterie  légère,  el  lui  faisaîl  mettre  bas  les 
armes. 

Pcmlant  ce  temps*  [.asaile  se  présentait  aux  portes  <lc  Stelliii  et  sommait  le 
gouverneur  de  celle  place  forle  de  ca[)itLileî\  Chose  inouïe!  I.e  gtHiverncur, 
vieux  soldat  de  la  guerre  de  Sept  ans,  obéissait  à  celle  injonction,  cl  [c  lende¬ 
main  malin  la  garnison,  forle  de  f3,fXX)  hommes,  déillaii  devant  la  brigade  de 
hussards  renforcée,  pentlant  la  nuit,  de  2  ou  3  bataillons  d  infanLcrie  appelés  a 
la  hàlc,  car  Lannes  avec  son  infanleric  suivait  de  prés  la  cavalerie  do  Murat,  si 
rapide  que  fût  sa  course*  Celte  prise  d’une  grande  place  par  un  müliertle  hus¬ 
sards  est,  il  coup  sOr,  un  événement  de  guerre  ties  plus  extraordinaires* 

Restait  à  prendre  Blücher  qui  avait  réuni  aux  troupes  qu  il  commandait 
déjà  l’ancien  corps  d’armée  du  duc  de  ^^eimar,  et  qui  avail  ainsi  avec  lui 
22,(X)0  hommes*  Tourné  à  droite  par  Murat  qui  lui  interdisait  1  accès  de  la  côie. 
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à  gauche  par  l^ernadoUe  et  SouU,  qui  lui  lennaient  la  route  de  Magdebourg, 
Blüoher  ne  vit  d'autre  parti  à  prendre  ((ue  de  violer  la  neutralité  de  la  ville  de 
Lubeck  pour  y  chercher  un  refuge. 

Il  y  fut  suivi  de  près  par  BernadoLLe  et  SouU,  qui  donnèrent  Fassaul  aux 
remparts  de  Lubeck,  pénéirérent  de  vive  force  dans  la  ville,  et  engagèrent  dans 
les  rues  un  combat  sanglant. 

Les  Prussiens,  obligés  de  s'enfuir,  y  perdirent  7,OOf)  hommes  dont  (>,000  pri¬ 
sonniers*  Acculé  a  la  frontière  danoise,  f[Lu  était  gardée  par  un  corps  d'ar^ 
niée,  cerné  par  la  cavalerie  légère  de  Lasalle,  assailli  par  l'infanterie  de  Berna- 
doLte  et  de  Soult,  Blücher  finit  par  capituler,  le  7  novembrCj  â  Schwartau.  Son 


corps  d'armée,  fort  de  20,0(.HJ  hommes,  fut  ajouté  aux  prisonniers  de  guerre 
lombes  depuis  le  9  octobre  aux  mains  de  l'armée  française. 

(Quelques  jours  plus  lard,  la  place  deMagdebourg,  dont  la  garnison  mon¬ 
tait  â  22, CKX)  hommes,  SC  rendait  au  maréchal  Xey  sur  un  simple  simulacre  de 
bombardement.  Les  capituiations  d’ErJurt,  de  lU'enzlow,  de  Passewelk,  de 
Slellin,  de  Schwartau  et  de  Magtlebourg  avaient  coinplcté  le  désastre  des 
armées  prussiennes.  .Jamais  victoire  n 'avait  eu  jusque-ld  de  résii liais  aussi  con¬ 
sidérables  que  les  suites  de  la  double  bataille  dTéna  et  d'Auerstædl.  I.a  place 
de  Cuslrin,  sur  l'Oder,  défendue  par  '^i,(X)0  hommes,  venait  de  se  rendre  au  ma¬ 
réchal  Davûut,  qui  Pavait  fait  attaquer  par  quelques  compagnies  d'infanterie.  H 
iTy  avait  plus  un  soldat  prussien  do  la  frontière  de  Pouesi  â  l'Oder.  25,tXX>lués 
ou  blessés,  lfX),C)00  prisonniers,  25,000  Saxons  rendus  à  leurs  foyers,  15,000  dé¬ 
serteurs  environ  rentrés  chez  eux,  tel  était  le  bilan  de  cette  belle  armée  de 
l(>0,0b0  liomnies,  si  fiére  au  commencement  du  mois  d'octobre  180G,  et  Murat 
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pouvait  écj'îre  à  Tempereur,  de  Schwartau,  le  7  novembre  :  «  Sîrc,  le  conibal 
finît  faute  de  combaltanLs*  » 

Le  corps  du  maréchal  Davout  avait  fait  son  enlréc  à  Berlin  le  25  oc¬ 
tobre  180C,  Dans  la  nuit  même  du  25  au  2fi,  le  maréchal  envova  sa  cavalerie 

4j 

légère  prendre  possession  de  Francfoit  et  <lu  pont  sur  TOder*  l.e  corps  d'ai^ 
méc  s’y  porta  tout  entier  le  3Ü,  cl  Custrin  capitulait  le  novembre.  Deux 
armées  russes  arrivaient  è  ce  moment  sur  le  Niémen  :  fortes  de  ôÜAXïO  hommes 
chaque  J  elles  étaient  commandées,  la  première,  par  le  général  Bennlngscn,  la 
seconde,  pai-  Buxhowden,  Il  s’agissait  d'aller  au-devant  d’elles.  Davoul  prit  la 
(Ote  du  mouvemeni,  en  suivant  la  roule  de  Varsovie  par  Meserîlz  cl  Posem 
Augercau,  (jui  était  resté  è  Berlin  avec  son  corps  d’armée,  l’appuya  sur  sa 
gauche;  ï. aunes,  t|ui  n’av^ait  suivi  la  cavalerie  de  Murat  que  jusqu’à  Sicllin,  en 
j>ai  lit  pour  former  rcxlréme  gaucho. 

En  même  temps,  un  IF  corps  éUiil  organisé  avec  les  divisions  wurlembcr- 
geo i ses  et  bavaroises,  sous  les  ordres  du  prince  Jérôme,  le  plus  jeune  des 
frères  de  Napoléon,  pour  flanquer  à  droite  la  marche  de  Davout  et  occuj^er  la 
Silésie,  (l.e  8®  corps  avait  déjà  été  formé  en  Hesse,  sous  les  ordres  du  maré¬ 
chal  Mortier,  pour  couvrir  le  littoral  de  T  Allemagne).  La  division  tle  dragons 
Rcaunionl,  qui  n'avaîL  pas  pris  part  à  la  poursuite  de  lîlüchcr,  fut  mise  à  la 
disposition  du  commandant  du  3®  corps  d’armée.  I. a  cavalerie  légère  éclairait 
la  marche  de  Tarmée  à  de  très  grandes  distances:  les  régiments,  qui  se  trou¬ 
vaient  déjà  à  trois  jours  de  marche  en  avant  des  divisions  d’infanterie,  pous¬ 
saient  des  recon naissances  jus{[irà  plus  de  KKJ  kilomètres.  I.e  colonel  Hxel- 
mans  entra  clans  Posen  le  4  novembre,  à  G  heures  du  soir,  aux  acclama  lions 
enthousiastes  des  Polonais  accourus  de  toutes  les  campagnes  environnanles. 

Napoléon,  agissant  dans  cette  cii'constance  contrairement  à  ses  propres 
principes,  avait  divisé  son  armée  en  deux  masses  de  80,<XX>  hommes  chaque  :  la 
première,  composée  des  corps  de  Davoul,  de  Lamies,  d’ALigereau,  de  Jérôme, 
des  dragons  de  Beaumont  et  de  Klein,  des  cuirassiers  de  Nansouty,  marchait 
au-devant  des  Russes;  la  seconde,  qui  achevait  la  ruine  <le  l’armée  prussienne, 
comprenait  les  corps  de  Bernadotte,  de  Soull  et  de  Ncy,  les  ^renadiei*s  d'Ou- 
dinot  et  le  resle  de  la  réserve  de  cavalerie.  Pendant  son  séjour  à  Berlin,  Tem- 
pereur  régla  plusieurs  affaires  imporianlcs.  C’esl  tle  là  que  fut  claie  le  famciix 
décret  relatif  au  bloais  confinenialy  imaginé  pour  ruiner  le  commerce  de  TAngle- 
lerre,  et  qui,  en  créant  à  Napoléon  des  ennemis  irréconciliables,  fui  une  des 
principales  causes  de  sa  perte.  Il  s’occupa  en  même  temps  d  augmenter  la 
force  de  la  a:rande  armée,  tout  en  assurant  la  garde  de  ritalic  et  du  royaume 
de  Nïqilcs.  U  appela  en  Allemagne  plus  tie  oDJXM.)  hommes  de' renlorl,  dont 
une  superbe  division  de  cuirassiers,  commandée  par  le  général  Espagne,  et 
5  régiments  de  chasseurs  à  chevaL 

Le  corps  de  Davoul  fit  son  entrée  dans  Posen  les  9,  10  et  U  novemlire; 
Augereau  passa  plus  au  nord,  parDriesen,  Sclïeidmühl  et  iXakel;  Larmes  se 
dirigea  sur  Bromberg.  Les  Russes  venaienl  de  prendre  possession  de  \ai‘- 
süvie.  Napoléon  prescrîvil  a  Mur'at  cl  à  Davout  de  s’y  porter  directement.  La 
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marche  de  Davout  fut  marquée  par  un  fait  extraordinaire,  exemple  de  la 
démoralisalion  qui  régnait  dans  Tarméc  prussienne  et  qiu  avait  déjà  causé 
les  capikilalions  de  Spandau,  de  Stetlîn,  de  Magdebourg  et  de  Custrin.  A 
2H  licücs  au  sud  de  Kalicb,  sur  la  IVontîére  de  la  Silésie  et  de  la  l^ologne,  se 
trouvait  le  petit  fort  de  Czenloshau,  sur  lequel  le  colonel  du  12*"  chasseurs, 
détacliè  l\  Kalich,  reçut  Tordre  de  lenter  un  coup  de  main.  Il  y  envoya  un  déla- 
chemeiit  de  120  chasseurs,  sous  les  ordres  du  chef  d’escadron  Deschamps, 
(k'iLii-ci  arriva  devant  le  fort  le  13  novembre,  a  8  heures  du  soir,  et,  accueilli 
par  des  coups  de  canons  et  de  fusiis,  somma  le  commandant  de  se  rendre.  Sur 
sa  réponse  négative,  il  fit  allumer  des  feux  tout  autour  du  fort,  de  manière  à 
faire  croire  A  la  présence  d’une  li'oupe  considérable,  et  disposa  une  tlouble 
ligne  de  vedettes  a  cheval  et  de  sentinelles  à  pied.  Ali  jour,  le  commandant  de 
la  place  apercevant  ce  déploiement  faclice,  cétla  à  une  nouvelle  somma¬ 
tion  et  rendit  le  fort,  défendu  par  une  garnison  tie  4  A  büü  hommes  avec 
2T>  canons  en  batterie. 

Un  autre  fait  plus  caractéristique  encore  fut  la  capitulation  de  üameln, 
place  hanovrienne  dont  la  garnison  se  révolla  aux  approches  de  la  colonne 
mobile  du  général  Savary,  et  ou  il  fallut  faire  entrer  les  troupes  hollantlaises 
pour  rétablir  Tordre.  Dans  la  capiUilalion  forcée' c[uî  en  résulta,  le  comman¬ 
dant  de  la  place  ne  songea  qu’a  întroduire  des  dispositions  favorables  aux 
oriicîers. 

Murat  entra  dans  Varsovie  le  27  novembre,  ù  la  tète  du  chasseurs  et 
des  dragons  de  BeaumonU  Davoul  cl  son  corps  LTannce  ic  suivirent  de  près. 
Napoléon  avait  quitté  Berlin  cl  s’élait  installé  à  Posen  depuis  le  25.  Les  corps 
d’armée  restés  en  arrière  cominençaient  à  rejoindre  ceux  de  première  ligne. 
Ney  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  de  la  Vislule,  en  face  de  Thorii.  Il  reçut 
l’ordre  d’essayer  d’y  forcer  le  passage  tie  la  Vislule;  Davout  dut  également 
franchir  le  fleuve  devant  Varsovie,  La  Vlstule  charriait  d’énormes  glaçons  : 
quelques  troupes  s’avenlurèrenl  cependant  sur  les  barques  réunies  vis-à-vis  de 
Praga  et  se  jetèrent  sur  la  rivedroîle.  A  leur  vue,  le  général  russe  cjui  occupait 
Praga' battit  en  retraite  et  se  retira  sui'  la  Narew.  On  parvint,  avec,  beaucoup 
de  peine,  à  jeter  deux  ponts  de  bateaux,  et  les  b'ois  divisions  du  3“  corps  jiurcnt 
sVtablir  en  avant  de  Praga.  Le  corps  de  Lan  nés  les  remj>laça  a  Varsovie. 
Aiigei’cau,  appuyant  à  droite,  se  plaça  vis-à-vis  de  Modlin  et  du  confluent  de 
la  Narew. 

Thorn^  située  sur  la  l'ive  droite  de  la  Vislule,  était  occupée  par  le  corps  de 
Lestocq,  seul  reste  de  Tarméç  prussienne.  La  rive  gauche  étail  gardée  par  le 
14®  de  ligne,  laissé  en  arrière  par  Augcrcau.  Obéissant  à  l’ordre  de  Ney,  le 
colonel  Sàvary,  commandant  le  régiment,  s’embarqua  avec  quelques  compa¬ 
gnies  sur  des  barques  amenées  par  des  bateliers  polonais,  et  engagea  une  vive 
fusillade  avec  les  Prussiens.  Une  lutte  s’engagea  sur  le  fleuve  entre  les  bate¬ 
liers  polonais  elles  bateliers  allemands;  ceux-ci  furent  rejioussés  jusqu’à  la 
rive,  où  les  I^olonais  les  suivirent,  l.e  colonel  Savary  débarqua  avec  son  déta- 
ehenienl,  les  barques  retournèrent  à  la  rive  gauche  en  ramenant  du  renfort  à 
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plusieurs  reprises.  On  marcha  sur  Thorn,  dont  on  se  rendit  maître;  le  pont 
fut  immédiatement  rétabli  et  tout  le  corps  d'armée  passa  sur  la  rive  droite. 
L’armée  avait  ainsi  deux  débouchés  sur  la  Vistule.  Napoléon  plaça  en 
avant  de  Thorn  sa  gauche,  composée  des  corps  de  Ney  et  de  Bernatloile;  il  y 
adjoignit  une  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  sous  les  ordres  de  lîessiércs, 
comprenant  la  division  de  cavalerie  légère  du  corps,  les  deux  divisions  de 
dragons  Grouchy  et  Sahuc,  et  la  division  de  cuirassiers  d’IIaulpoul.  I.a 
droite  comprenait  le  corps  de  Davout  posté  sur  la  Narew,  ceux  de  i^annes  et 
d’Augereau,  et  la  réserve  de  Mural;  Soult,  avec  son  corps  d’armée,  formait  le 
centre  vis-à-vis  de  Plock, 


L’empereur  quitta  Posen  le  16  décembre,  et,  après  avoir  examiné  les  posi¬ 
tions  occupées  par  Davout,  il  prescrivit,  pour  le  22  ou  le  23,  les  opérations 
qui  devaient  aboutira  la  séparation  déhnilive  des  Pjussiens  et  îles  Russes,  en 
rejetant  ceux-ci  dans  rinléj-ieur  du  pays.  Il  s’agissait  de  pénétrer  dans  l’angle 
formé  par  la  Narew  et  par  l’Ukra,  où  les  quatre  divisions  de  Benningsen  s’étaient 
retranchées.  Napoléon  commença  par  s’assurer  la  possession  du  pont  d’Oku- 
min,  dans  la  partie  inferieure  du  cours  de  la  Narevv,  et  résolut  de  forcer  le 
passage  de  l’Ukra,  au-dessus  du  confluenl  des  deux  rivières.  La  division 
Morand  y  réussit  dans  le  brillant  combat  de  nuit  de  Czarnowo,  dirigé  par 
Davout  et  par  l'empereur  en  personne  :  les  Russes  at laqués  tlans  leurs 
relranchemenls,  qui  s''a|>puyaîent  ù  droïle  sur  t’Ukra,  à  gauche  sur  la  Narew, 
furent  culbutés  cl  perdirent  1,800  hommes;  le  corps  de  Davout  les  )>oursuivil,  et 
la  division  Friant,  passée  en  première  ligne,  les  ballit  de  nouveau  à  Nasieslk, 
le  23  décembre*  Le  corps  de  Lannes  fjxinchit  TLkra  à  la  suite  de  Davout. 
Augereau  s’empara  de  vive  force  du  pont  de  Kolozomb,  le  24  décembre  :  le 
14®  de  ligne,  qui  avait  rejoint  son  corps  trarmée,  passa  sur  les  débris  du  pont 
et  culbuta  l’ennemi.  Le  colonel  Savary,  qui  s’était  déjà  distingué  à  Thorn, 
tomba  percé  de  plusieurs  coups  de  lance. 

Tout  semblait  marcher  au  gré  de  Xapolëon  lorsque  survînt  le  dégel.  Toutes 
les  rouies  devinrent  impraticables  ;  on  ne  pouvait  marcher  sans  enfoncer  jus¬ 
qu’aux  genoux;  il  fallut  doubler  les  attelages  de  EaidÜlerie,  et  la  cavalerie  se  vit 
hors  d’élat  de  faire  le  service  de  reconnaissance.  Discernant  cependant  chez 
les  Russes  un  mouvement  de  gauche  à  droite,  c’est-â-dire  de  li  kra  sur  la 
Narew,  Napoléon  ht  soutenir  le  corps  de  Lannes,  qui  tenait  la  droite,  par  la 
division  Gudin,  et  croyant  toujours  que  le  principal  j'asscmblcmcnt  ennemi 
se  trouvait  en  l’ace  de  lui,  il  marcha  sur  Golymin,  avec  les  deux  aulres  divi¬ 
sions  de  Davout  et  le  corps  d’Augereau. 

Or,  Tarniée  russe  était  presque  entièrement  à  l^ultusk,  sur  la  Narew. 
Lannes  se  heurta  contre  elle,  le  26  décembre  au  malin,  et  l’attaqua  immé¬ 
diatement  avec  la  division  Suchel;  la  lutte  fut  vive  et  disputée,  et  Lannes 
n’osait  même  pas  faire  entrer  en  ligne  la  division  Gazan,  de  peur  de  compro- 
mellre  sa  retraite,  lorsque  survint  la  division  Gudin,  commandée  ce  Jour-Ià  par 
le  général  d'Aultanne,  qui  rétablit  le  combat,  en  donnant  dans  le  flanc  droil  des 
Busses,  La  nuit  vînt,  et  Lannes  se  proposait  de  jeter  le  lendemain  matin  rarniéc 
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russe  sur  la  Narew,  maïs  Beniirn^sen  décampa  pendant  la  ruiil  et  se  relira 
sur  la  rive  gauche,  l.e  même  jour,  les  <leux  aulres  divisions  de  Davoiit  et  le 
corps  d’Augereau  i-enconl raient ,  à  (iolymiUj  des  forces  numérîqucnrenL  infé¬ 
rieures  et  en  avaient  facilement  raison.  Souk  cxéciilait,  sans  voir  rennemi,  la 
marche  cpiï  lui  avait  été  prescrite,  f.a  deuxième  réserve  de  cavalerie,  sous  les 
ordres  de  Bessières,  baUaîl,  dans  le  hrillant  combat  de  iîiézun,  la  cavalerie 
russe,  et  Ney  engageait  A  Soldai! ,  avec  le  corps  prussien  de  f.cstocci,  une  lutte 
acharnée,  d’où  il  sortaU  vainqueur. 

L’ennemi  était  repoussé  sur  tous  les  points;  le  temps  cLaiiL  devenu  affreux, 
Napoléon  se  décida  a  prendre  ses  quaiiîers  d’hiver.  Sa  droite,  composée  <lcs 
corps  de  Lannes,  Augereau,  Souk  et  Oavoul,  était  resserrée  en  avant  de  Var¬ 
sovie.  Ces  corps  avaient  leurs  dépôts  et  leurs  hôpitaux  ;  Lannes  a  Varsovie, 
Augereau  à  Viszogrod,  Soull  â  Plock,  Davoul  à  Pukusk.  f>a  gauche  se  compo- 
saîL  des  corps  de  Ney  et  de  BeruailoUe,  sous  les  ordres  <îc  ce  dernier; 
Marienwerder  pour  le  corps,  Thorn  pour  le  étaient  les  places  de  dépôt. 
Les  cantonnements  de  rinfanlerie  élaienl  cou  ver  Is,  à  deux  kilomètres  en  avant, 
par  la  cavalerie,  assistée  de  quelques  compagnies  tie  voltigeurs.  Le  défaut  de 
CCS  quartiers  dliîver,  si  bien  étudiés  dans  toutes  leurs  dispositions  de  détail, 
était  l’intervalle  trop  grand  laissé  entre  la  droite  et  la  gauche,  et  le  front  Irop 
étendu  de  territoire  affecté  aux  et  6^  corps. 
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CIIAPITHE  XII 


ICVLAU,  DANTZ[G,  FKEEDLAND 


Dans  la  reparution  des  qiiarlicrs  d^iiver  ordonnée  par  Napoléon  é  la  fin 
du  mois  lie  ciécembre  180C),  le  0'  corps,  commandé  par  le  maréchal  Ncy,  avait  à 
garder  un  froni  très  éLeîKlin  Le  pays  qu'il  occupait  était,  en  outre,  complète¬ 
ment  épuisé  :  scs  troupes  ne  trouvaient  pas  à  y  vivre,  et,  pour  ce  motif  ou  sous 
ce  prétexte,  le  maréchal  jugea  nécessaire  tle  se  [porter  on  avant,  dans  la  direc¬ 
tion  de  Kœnigsberg.  Ce  mouvement  lui  valut  une  forte  semonce  :  il  eut  cepen¬ 
dant  pour  résultat  de  tirer  rarniêe  d\me  situation  périlleuse. 

Jusque-la,  Tarmée  l'ussc  avait  été  partagée  en  deux,  sous  raulorilé  pure¬ 
ment  nominale  du  général  Kamenski,  Après  la  bataille  de  Diillusk,  qu’î!  donna 
comme  une  victoire,  parce  que  ses  divisions  n'y  avaient  pas  été  détruites,  Bcn- 
ningsen  fut  nommé  commandant  en  chef;  Kamensld  et  lîuxhowden  abandon¬ 
nèrent  rarmée.  Benningsen  voulut  inaugurer  son  commandement  par  un  grand 
coup.  Il  profila  du  rideau  d'épaisses  forêts  qui  séjïaraîL  son  front  de  celui  de 
rarmêe  française,  jïour  se  portera  droite,  par  un  mouvement  de  flanc,  se  propo¬ 
sant  d'en velop per  la  gauche  de  cette  armée  et  de  l'anéantir.  Il  vint  tomber  dans 
les  avant-postes  du  maréchal  Ney,  commandés  par  le  général  Colbert, et  gardés 
par  sa  brigade  de  cavalerie  légère  avec  quarante  compagnies  de  voltigeurs. 
Colbert  se  retiia  pied  à  pied,  et  donna  ainsi  le  temps  aux  maréchaux  Bernadette 
et  Ney  de  concentrer  leurs  corps  d'armée,  le  premier  à  Mohrungen,  où  il  livra 
aux  lUisscs  un  l)cau  combat,  et  le  second  à  HohensLein. 

Le  coup  de  main  était  manqué,  mais  le  1®*'  cl  IcO®  corps  sc  voyaient  forcés 
de  battre  en  retraite  devant  toute  rarméc  russe.  En  apprenant  ces  événements, 
Napoléon  fil  lever  immédialemcnl  tous  les  canLonnejncnls,  et  laissant  en  avant 
de  Varsovie  le  corps  de  I.annes  pour  garder  celle  ville,  il  se  porta  d’un  mouve¬ 
ment  rapide  sur  le  flanc  de  l'armée  de  BcJiningscn.  Son  [)iaii  était  parfailemenl 
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conçu  pour  la  doslnicüon  de  celle  armée.  U  ordonna  à  liernadotlc  de  reculer 
lentemenl  cl  de  se  dérober,  ]K)iir  venir  se  joindre  irux  au  1res  corps,  en  laîssanl 
tlcvanl  Tenneini  sa  cavalerie  légère,  qui  devail  allumer  de  grands  feux  pour  faire 
croire  à  la  présence  du  corps  d’armée,  el  se  rclircr  ensuile  par  Bromberg. 
Une  fois  les  Russes  engagés  tlans  celle  souricière,  il  se  proposaîl  de  lomber 
avec  loulcs  ses  forces  réunies  sur  leur  flanc  gauche  cl  leurs  derrières* 

Lejeune  officier  créfal-major  qui  porlail  à  ijernadoUc  la  dépêche  rclalive  à 
celle  opéralion  lomba  dans  un  parti  tic  Cosaques  el  se  laissa  prendre  scs  pa¬ 
piers,  OernadoUe  ne  fut  pas  aveiMi  des  inlenlions  tic  l'empereur,  tandis  que 
Bcnnîngsen,  prévenu  tic  Ions  les  détails  tlu  plan,  sc  hûla  de  ballre  en  retraite. 
L’armée  française  sc  lança  sur  sa  pislc,  SoulL,  Augereau  el  la  garde  au  centre, 
DavoLil  flanquant  la  tlroile,  Ncy,  à  gauche,  cherchant  à  cinpécher  I.cslocq  elle 
corps  prussien  de  venir  se  joindre  aux  Russes. 

Plusieurs  brillants  coml>ats  eurent  lieu,  le  .ô  février,  a  Wallersdorf,  où 
Ncy  dclruisîL  une  arncrc-gardc  de  hommes  qui  couvrait  la  rctraîlc  du 

corps  prussien  <lc  I^cslocq;  le  (>  février,  ù.  lleilsbcrg,  où  la  division  Friant 
atlacjLia  fiarrière-gardc  des  ILisses;  le  7  février,  a  Hof,  où  Mural,  avec  sa 
cavalerie  et  la  division  Legrand,  culbula  un  fort  détachement  d’infanterie  el  de 
cavalerie;  ])uis  à  Ziegelhof,  où  la  cavalerie  russe  enleva  une  aigle  du  28*^  régi- 
mcnl,  cl  jusque  dans  la  ville  d’Eylau,  occupée  par  le  corps  du  maréchal  Soult, 
apres  une  lutte  sanglante. 

Le  combat  de  Ilof  avait  été  remarquable  surtout  par  une  charge  de  la 
division  de  cuirassiers  d’IIaulpoul.  Les  Russes  s'étaient  élablis  dans  une  Li'ês 
forte  position  cou  verte  par  un  ruisseau.  Les  chasseurs  cl  les  hussards  du 
maréchal  Key  furent  d’aiiord  lancés  contre  la  cavalerie  russe,  qui  les  ramena 
assez  vivement:  ils  revinrent  à  la  charge  avec  les  tlragons  de  Klein,  cl  repous- 
sèrcnl  la  cavalerie  ennemie;  mais  lous  leurs  clTorts  échouèrent  contre  rinfan- 
lerie.  Dès  que  les  cuirassiers  de  d'ilaulpoul  parurent  sur  le  Icrixun,  Murat  fît 
charger  le  l"'  régiment;  mais  [)ris  en  flanc  pai'  la  cavalerie  russe,  ce  régîmenl 
plia.  Alors  Murat  cl  ddlaulpoul  rallièrent  toute  la  division  qui,  aux  cris  de  : 
«  Vive  l’empereur!  rallions-nous  au  prince!  »  aboi'dèrenl  rennemî  ;i/cc  un  élan 
inexprimabte.  Au  même  moment  paraissail  rinfanlerie  du  général  î.egrand,  qui 
enleva  le  village  de  lIoL  l.e  combat  de  Ziegelhof  fut  surloulun  combat  d’infan¬ 
te  rie  :  racharnement  qidy  montrèrent  les  soldais  des  deux  armées  pul  faire 
prévoir  la  terrible  bataille  du  surlendemain* 

Benningsen,  serré  de  prés  par  l’armée  française^  avait  résolu  de  kiî  tenir 
lélc,  et  passa  la  nuit  A  disposer  scs  troupes  au  tielà  d’Hylau,  Il  avait  sous  îa 
main  environ  64,000  lioiimies  et  4  à  bOO  bouches  a  feu.  Les  Prussiens  devaient 
lui  amener  B,{XX)  hommes.  L’armée  française,  en  Tabseiice  du  corps  de  Ber- 
n  ado  lie  resté  en  arriére,  cl  tic  celui  de  I.anncs  laissé  ù  Varsovie,  ne  comptait 
guère  <|ue  eombattaiiLs,  ou  03,ütX)  avec  le  corps  de  Ney,  cl  2->0  canons* 

Napoléon  envoya  au  maréchal  Davoul  cl  au  maiéchaj  Ney  Tordre  de  le 
rejoindre  pour  tomber  sur  le  flartc  <lioîl  el  sur  le  flanc  gauche  des  Russes. 
Ceux-ci  occupaient  la  plaine  dans  un  ordre  serré  et  profond,  comme  pour  op- 
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"  poser  la  solidîlé  de  la  masse 

1  eian  des  Français,  La  plus 
grande  partie  de  leur  arlillerie 
b.’ couvrait  leur  front;  une  forte  rc- 
-  serve  de  bouches  à  feu  était  leiiue  en 

arriére  pour  parer  à  tout  événement, 
w.  Napoléon,  n'ayanl  encore  sous  la  main  ni 

^  té  corps  de  Davoiit,  ni  celui  de  Ney,  ap¬ 

puyé  d’ailleurs  à  la  ville  d’EyîaUj  donna  moins 
de  profondeur  à  sa  ligne,  formée  presque  exclu¬ 
sivement  du  corps  de  Soult,  Legrand  A  gauche 
d’Lylau,  Levai  paiiie  à  gauche,  partie  à  droite  du 
cimetière,  Saint-l  lilaire  â  une  certaine  distance  sur  la 
droite.  Derrière  le  large  inlervallc  ^[ui  sépaï-ait  Levai 
de  Sainl’I Hlaîre  était  disposé  le  corps  d’Augercau  sur 
deux  lignes,  cl,  plus  en  arrière  cncoi'e,  la  garde  cl  la 
réserve  de  cavalerie.  Toute  rartilleric  de  rarméc  était 
répartie  sur  le  front 


La  bataille  commença  par  une  épouvantable  ca¬ 
nonnade,  restée  célèbre  dans  IMiisloîre,  Les  iUisses  avaient  Tavantage  du 
nombre  des  bouches  a  feu;  mais  ils  offraicni  aux  projectiles  un  but  plus  pro¬ 


fond  cl  [>lus  compact;  aussi  perdircntîls  plus  de  monde  et  cherchcrcnt-ils  les 
premiers  à  prendre  Toffensive,  en  atiaquanl  la  gauche  de  la  division  Levai,  mais 
ils  furent  repoussés. 
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Au  môme  instant,  le  maréchal  Davoul  débouchant  avec  son  corps  d^armée 
sur  le  flanc  i^auche  de  Parmée  ennemie,  poussa  devant  Un  tout  ce  qui  voulut 
s'opposer  à  ses  progrès,  el  contraignit  les  Russes  à  replier  leur  gauche.  Napo¬ 
léon  prescrivit  alors  au  corps  cFAugereau  et  à  la  division  Saint-] lilaiio  de  se 
po  rter  à  hauteur  de  Davoul.  A  ce  moment,  survint  une  alïreuse  rafale  de  vent 
et  de  neige  c|ue  les  Russes  avaient  à  dos  et  nos  soltlals  en  loce  tloux  :  aveu¬ 
glées  pai'  la  tourmente,  foudroyées  par  72  l>ouches  à  fou  d’artillerie  à  cheval 
jusqiie-Ia  tenues  en  réserve,  chargées  par  la  cavalerie,  les  deux  divisions  d’Auge- 
reau  lurent  contraintes  de  reculer,  après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur 
elTeclif;  Augereau  était  blessé,  le  général  l>csjardins,  commandant  la  première 
division,  était  tué,  le  général  Ileudelel,  commandant  la  deu.xième  division, 
grièvement  blessé  :  le  7®  corps  était  anéanti. 

C'est  alors  que  Napoléon  appelle  Mural  et  lui  dit:  «  Nous  laisseras-tu  dé¬ 
vorer  par  ces  gens-là?  ))  Mural  lance  d'aboîxl  la  cavalerie  légère,  puis  les  dra¬ 
gons,  pour  écarter  la  cavalerie  russe,  et  lui-nième,  à  la  lèle  des  cuirassiers  île 
dTlaulpoul,  se  précipite  sur  rinfanlerie,  y  pénètre  après  plusieurs  charges 
successives,  écrase  la  première  ligne,  el,  soutenu  |>arles  grenadici's  delà  garde, 
renverse  la  seconde  ligne,  travcrsanl  plusieurs  fois  toute  la  longueur  lUi  champ 
de  bataille* 

Le  général  dllautpoul  est  blessé  à  mort*  4,000  grenadiers  russes,  coupés 
par  celte  grande  charge  de  cavalerie  el  marchant  tlroil  devant  eux,  mcnaccnl 
le  cimetière  occupé  par  Napoléon  et  son  état-major*  Un  bataillon  ilc  grenadiers 
de  la  garde,  commandé  par  le  general  Dorsenne,  se  précipite  au-devaiil  d’eux, 
la  haïon nette  croisée,  tandis  ([iic  le  général  Bruyère,  envoyé  [mr  Murat,  les 
charge  en  (]ucuc  avec  sa  brigade  de  chasseurs  à  cheval.  Rres(|ue  tous  les  gre¬ 
nadiers  sont  pris  entre  eux.  Le  combat  était  rétabli;  Sainl-llilaii'e  et  Davoul 
supportaient  victorieusement  les  efforts  des  Russes,  quand,  tout  à  coup,  Lestocq, 
ayant  dérobé  sa  marche  au  maréchal  iNoy,  débouche  à  rexlrèmc  gauche  de 
rarméc  ennemie,  passe  par  derrière  les  deux  lignes  do  rarmée  russe,  dont  il 
rallie  les  réserves,  et  vient  tomber  sur  la  division  t' riant* 

Le  choc  est  rude;  mais  Davoul,  assisté  des  généraux  GudîTi  cl  Friant,  se 
maintient  dans  ses  positions  par  une  résistance  héroïque*  Les  lâches,  disaît-i 
à  ses  soldats,  iront  mourir  en  Sibérie;  les  bi^avcs  mourront  ici  en  gens  d'hon- 
neur.  >î  Enfin  Ney,  cjui  a  suivi  de  près  I.eslocq,  arrive  à  la  gauche  de  rarmée  par 
le  village  d'Allhof,  el  s’avance  sur  les  derrièi'es  de  rennemî,  comme  pour  don¬ 
ner  la  main  à  Davoul*  Violemménl  atlaqué  dans  le  village  de  SchmodÜlen,  il 
repousse  les  Russes  de  manière  à  leur  ôter  toute  envie  de  revenir.  Benningsen, 
craignant  de  se  voir  envelopper  le  lendemain  matin,  se  décida  â  battre  en 
retraite  pendant  la  nuit. 

Telle  fut  la  bataille  d’Eylau,  une  des  plus  terribles  des  guerres  tle  rEmpire, 
qui  impressionna  Tempereur  lui-mème,  et  lui  arracha,  dans  le  bulletin  de  sa 
victoire,  des  réflexions  philosophii[ues  sur  l’hoi'i'eur  de  la  guci're.  La  perle 
des  Russes  y  fut  évaluée  à  7,000  morts  et  20,000  blessés,  <Iont  un  grand 
nombre  moururent  de  leurs  blessures;  ils  perdirent,  en  outre,  4,000  jirisoii- 
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niers,  24  pîèces  de  canon  et  16  drapeaux.  Les  Français  eurent  ù  regretter 
3,000  morts  et  7,GCK>  blessés,  ï.es  généraux  dTlauEpoul,  Corbineau,  Desjardins, 
avaient  été  fués;  Ilcudetel,  Augereau  avaient  été  Idessés. 

Napoléon  fît  suivre  les  lotisses  Jusr|ue  sous  les  murs  de  Kœnigsberg  par  la 
cavalei-ie  de  ftlural,  et,  ne  voulant  pas  compromellre,  dans  des  avenUircs  incer- 
laines,  son  armée  si  fortement  éprouvée,  il  commença,  le  17  février,  â  ballre  en 
retraite  pour  renlrcr  dans  ses  cantonnements.  Mais  ses  dispositions  furent 
toutes  diiïérenles  de  ce  qidelles  avaient  été  après  la  bataille  de  Pultusk,  11  fal¬ 
lait  tenir  télé  à  Tarmée  russe,  qui  S'était  rapprochée  de  la  mer;  il  fallait  aussi 
couvrir  le  siège  de  Dantzig,  (ju'il  avait  résolu  d’entreprendre.  Il  ne  laissa  donc 
en  avant  tle  Varsovie  que  le  5®  corps,  commandé  provisoirement  par  son  aide 
de  camp  Savary,  en  remplacement  de  Lannes,  tombé  malade,  et  Ht  cantonner 
les  3®,  4®  et  6^  corps  en  arrière  de  la  Passarge,  rivière  parallèle  et  opposée 
a  la  Prégel,  occupée  par  les  tîusses.  (Iliaque  corps  d'armé,c  élait  disposé  en 
une  colonne  dont  la  tôle  était  couverte  par  la  cavalei-îe  légère,  f.e  corps  de 
Ncy  était  seul  placé  sur  la  rive  droile  de  .la  Passarge,  gardant  Tcspace  ouvert 
entre  l’Alte  et  la  Passarge,  ainsi  f[ue  le  cours  supérieur  de  TAlle.  Le  quarlîer 
gén  éral  de  l’empereur  fut  établi  à  Oslcrodc  et  plus  tard  a  Finkensleîn,  ï.c 
7®  corps  avait  été  dissous  aj^rès  la  bataille  d’Eylaii.  Nous  avons  vu  que  Vaivsovic 
était  protégée  par  le  5®  coi^ps  tl’arméc  fjuc  commandai l,  pour  le  moment,  le 
général  Savary.  Attaqué,  le  16  mars,  à  Ostrolenka,  sur  la  Narew,  par  le  corps 
russe  du  général  Essen,  ce  général  le  repoussa  avec  une  perle  de  2,r)<K)bommcs, 
2  drapeaux  el  7  pièces  de  canon. 

De  son  cété,  le  9*"  corps  avait  commencé  et  continué  le  siège  des  places  de 
Silésie^  Glogau  fut  la  première  qui  se  rendit  à  Vandamme,  commandant  les 
troupes  wurtembergeoises,  sous  les  ordres  du  prince  Jérôme-  Vandamme  iii- 
vesLÎL  ensuite  la  place  de  B  rosi  au,  dont  le  prince  Jérôme  vint  en  personne 
diriger  le  siège.  Le  général  MoiiLbrun,  avec  la  cavalerie  xvurLembergeoise, 
était  en  observation  sur  ia  roule  d’OIilau;  il  prévint  le  générai  Vandamme  de 
rapproche  du  prince  d’ An  hait  Pie  iss,  qui  venait,  à  la  tète  d’un  grand  rassemble¬ 
ment  de  troupes,  essayer  de  faire  lever  le  siège  de  Breslau-  La  division  bava¬ 
roise  de  Minucci,  envoyée  en  avant  du  prince,  le  battit  complètement  le  24  dé¬ 
cembre  à  Brcslau,  grâce  à  la  vigueur  du  général  Montbruii.  Une  seconde 
vicloii'e  remportée  par  les  généraux  Minucci  et  Monlbrun,  à  Ohlau,  tiécida  la 
dispersion  des  troupes  du  prince  d’AnhalL  Pleiss,  et  Breslau  capitula  le  b  jan¬ 
vier,  Brieg  sc  rendit  le  il  janvier. 

Le  généra!  Benningsen  ne  laissa  pas  les  Français  s’installer  tranquillement 
sur  la  Passarge;  il  lit  passer  une  partie  de  son  armée  sur  la  rive  gauche  de  la 
Prégel  pour  allaquer  à  la  fois  les  avant-postes  de  Ncy  à  Peters \va kl,  ceux  de 
Beniadotte  à  Braunsberg.  f.a  première  de  ces  atlaques  fut  repoussée  par  le 
général  (..iger-Belaiig  le  génêi'al  russe  qui  la  dirigeait  fut  Lut  pi-isonnier  avec 
400  de  ses  soldats.  A  I5raunsl)ci‘g,  l’affaire  fut  plus  sérieuse.  Un  corps  de 
10,000  hommes  avait  pris  possession  de  la  ville;  Ü  en  fut  chassé  par  le  gé¬ 
néral  Dupont  el  repassa,  en  toute  luUe,  la  Passarge,  en  pcrtlanl  16  canons, 
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2  drapeaux,  2,U00  prifionniers  et  plus  de  (j(M)  hommes  tués.  Napoléon  ordonna, 
a  son  tour,  une  attaque  générale;  rarmée  russe  tut  IkiUuc  sur  toute  la  ligne. 
I.es  hostilités  cessèrent,  de  ce  côté,  pour  plusieurs  mois,  et  tous  les  etïorls  de 
l'armée  française  furent  concentrés  sur  le  siège  de  Dantzig. 

Nous  ne  devons  pas  toutefois  passer  sous  silence  les  opérations  du  maré¬ 
chal  Mortier  CR  Poméranie,  où  il  bloquait  la  place  suédoise  de  Stralsund,  ainsi 
que  la  place  prussienne  de  Coll)erg,  en  coiiservaiU  une  division  a  Slettin*  11 
avait  été  obligé  d'affaiblir  ses  divisions  pour  fournil-  des  Iroupes  au  corps  de 
siège  de  Dantzig.  Le  général  lîsscn,  ([ui  eominandail,  à  Stralsuml,  Sué¬ 

dois,  en  profila  pour  tomber  inopinément  sur  la  division  Grandjean,  Ccllc-ci  se 
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retira  en  bon  ordre  sur  Steltin.  Le  maréchal  Mortier  arriva  à  son  secours, 
réunit  les  divisions  Grand  jean  et  Dupas,  et  rejeta  les  Suédois  sur  Stralsund. 
Un  armistice  fut  conclu  avec  la  Suède. 

I.e  siège  de  Dantzig  dura  trois  mois  depuis  rinvestissement  jusqu’au  jour 


de  la  capitulation.  Cette  lenteur  tient  ù  plusieurs  causes  :  la  place  était  très  forte 
par  sa  position  et  paj-  le  tracé  de  ses  ouvrages  de  fortinealion  ;  elle  avait  pour 
gouverneui'  !e  maréchal  de  Kalkreuth,  le  plus  eslinié  des  généraux  prus¬ 
siens,  et,  pour  dîi’iger  la  défense,  un  ingénieur  de  premier  ordre,  Bous- 
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marclj  émigré  français.  Sa  garnison  montait  à  18,000  hommes,  ses  remparts 
étaient  armés  iWine  artillerie  puissante,  elle  était  largement  approvisionnée 
pour  plusieurs  mois  et  en  communication  constante  avec  Kœnisberg,  tant  par 
mer  que  par  la  langue  de  terre  du  Xehrung,  comprise  entre  la  mer  intérieure 
de  V rischc-iiaff  et  la  Baltique, 

i/arméc  assiégeante  se  composa  au  début  de  18, (XK)  hommes  de  toute 
provenancej  un  régiment  d'inlanlerïe  française  et  deux  régiments  de  cavalerie, 
19^  cl  23^  chasseurs,  des  lX>lonais,  des  Badois,  des  Saxons,  des  déserteurs 
j>rLissiens  et  russes,  le  tout  commandé  par  le  vieux  maréchal  Lefebvre,  soldat 
aussi  ignorant  que  brave,  ayant,  il  est  vrai-,  pour  auxiliaires,  les  généraux  Chas- 
selûup-Laubat,  commandant  le  génie,  el  La  Hiboisiére,  commandant  l’artillerie. 
I.c  matériel  d'artillerie  était  tout  û  lait  insuffisant  au  début  du  siège,  eu  égard 
a  l’armement  de  la  place. 

I.a  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  tlu  1^‘^au  2  avi-îl,  en  fiicc  du  Hagelslicrg, 
ouvrage  extérieur  choisi  pour  point  d’atla([uc.  Après  plusieurs  combats  opi“ 
niâtres  ayant  pour  objet  de  repousser  les  sorties  tles  assiégés,  ou  de  s’em¬ 
parer  de  positions  dont  îa  possession  était  indispensable  pour  la  conslruc- 
lion  des  travaux,  le  feu  commença  dans  la  journée  du  23  avril;  l’arlillerie 
assiégeante  se  montra  supérieure  à  celle  <lc  la  place,  où  plusieurs  îneen- 
tlies  l'urenl  allumés  el  un  certain  nombi‘e  de  pièces  démontées.  Le  génie  en 
profita  pour  avancer  ses  travaux,  malgré  une  violente  sortie  victorieusement 
repoussée;  mais  les  travaux  ne  marchaient  pas  assez  vile,  au  gré  du  maréchal 
Lefebvre,  qui  avait  voulu  tenter  une  attaque  <.lc  vive  force.  Napoléon  contint 
son  impatience. 

Nos  troupes  s’emparèrent,  dans  la  nuit  <lu  ü  au  7  mai,  de  l’île  de  Ilolm,  ((ui 
commandait  h  la  fois  la  Vislule  et  le  canal  de  Haake,  c’est-à-dire  les  deux 
issues  vers  ta  mer.  l.cs  travaux  d’approche,  retardés  par  la  nature  tie  la  fortifi¬ 
cation,  progressaient  cependant,  lorst[ue  les  souverains  alliés  se  <lécidéJ'enl  ù 
faire  une  tentative  pour  secourir  Dantzig.  Ln  apprenant  leurs  préjjaratifs, 
remperciir  sVm]>ressa  d’envoyer  des  renforts  au  maréchal  Lefebvre.  L  ii/corps 
de  réserve  avait  été  fcH'mé,  sous  les  oj'dres  de  Lan  nés,  avec  les  grenadiers 
d'Oudinot  et  la  division  Verdier;  Napoléon  lui  prescrivit  de  se  porter  sur 
Dantzig,  de  ne  pas  preiulre  part  aux  travaux  du  siège,  mais  île  se  tenir  prêt 
à  combattre  les  troupes  russes  qui  allaient  attaquer  nos  positions  du  Nehrung. 
Le  général  Gardanne  et  le  général  Scliramm,  qui  commandaient  les  troupes  du 
Nehrung,  l’ésistérent  vigoureusement  jusqu'à  ce  que  l’intervention  de  Lannes 
ei  de  üudinol,  a  la  lète  de  quatre  bataillons  de  grenadiers,  décidât  les  I^msscs 
à  s’éloigner,  laissant  2,tXX)  hommes  sur  le  ierrain, 

i.cs  jours  de  la  garnison  de  Dantzig  étaient  comptés;  l\assaut  était  fixé 
au  21  nuti,  lorsque  le  maréchal  de  Kalkreuth  demantia  à  çai>iluler,  réclamant  les 
conditions  que  lui-méme  avait  accordées  à  la  garnison  de  Mayence  en  I  d.KL 
Lefel>vrc  s'empressa  de  souscrire  à  ces  conditions,  que  Napoléon  ratifia. 
La  capitulation  fut  signée  le  20  mai,  et.  le  même  jour,  Lefebvre  entra  dans 
la  jilacc  dont  Rapp,  un  des  aides  de  camp  de  l’empereur,  fut  nommé  gouver- 
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nciii%  cl  doni  Napoléon  se  proposa  de  faire  un  dos  appuis  de  sa  domi nation 
sur  rAllemagne.  Quanl  au  maréchal  Lefebvre,  il  fut  récompensé  parle  titre  de 
<luc  de  Dantzi",  le  premier  des  titres  de  noblesse  accordés  aux  lieutenants  de 
Napoléon.  Plus  tard,  Ney  fut  nommé  duc  d’Elchingen;  Lannes,  duc  de  Monte^ 
bello;  Massénaj  duc  de  Rivoli;  Davoul^  duc  d’Auerslædt,  etc. 

I.a  garnison  de  Dantzig  était,  au  début  du  siège,  forte  de  18,000  hommes; 
7,000  hommes  seulement  restaient  encore  sous  les  armes  lors  de  la  capitula¬ 
tion,  et  défilèrent  devant  le  maréchal  Lefebvre* 

l.e  moment  apjîrochail  où  les  hostilités  allaient  reprendre  sur  la  Passa rge. 
L’armée  française  avait  etc  renforcée  et  mise  sur  le  pied  le  plus  brillant;  elle  ne 
complaît  pas  moins  de  155,00)  hommes  sous  les  armes,  dont  18,000  d’une 
superbe  cavalerie  formant  toujours  la  réserve*,  sous  les  ordi'es  de  Murat  {non 
compris  la  cavalerie  des  corps  d'armée)*  Napoléon  avait  résolu  de  prendre 
l’offensive  le  K)  juin;  il  fut  devancé  par  Benningsen*  l.e  corps  de  Ney,  placé 
on  flèche  ù  Guttstadl,  sur  TAlle,  paraissait  fort  en  l’air  et  offrait  une  proie  facile 
à  l’armée  russe  si,  agissant  avec  promptitude,  elle  trouvait  moyen  de  Fenve- 
loppcr  avant  Cjir  il  put  rejoindre  le  gros  de  l’armée.  Tel  fut,  en  cffel,  le  plan  de 
Benningsen.  Quatre  divisions,  la  garde  impériale  cl  la  cavalerie  durent  atta¬ 
quer  le  6^  corps  ù  la  fois  de  front,  de  droite  et  de  gauche,  tandis  que  les 
Cosaques  forceraient  le  passage  de  l’Aile,  au-dessus  de  Guttsladt,  pour  couper 
ses  communicalîons*  En  même  temps,  Doctorof,  avec  deux  divisions,  devait  faire 
une  démonstration  contre  le  pont  de  Lomitten,  j^our  empêcher  S«)ull  d’aller  au 
secours  de  Ney,  et  une  colonne,  composée  (le  Russes  et  de  Prussiens,  (levait 
tomber  sur  le  corps  de  Bernadotte,  à  Spanden* 

Le  4  juin,  dès  8  heures  du  matin,  les  Russes  s’efforcèrent  en  vain  de 
jeter  un  ponlsui-la  Fassarge,  prés  de  Braiinsbcrg  :  deux  colonnes  s’avancèrent 
sur  la  leie  de  pont  de  Spanden  et  furent  viclorieusement  repoussées.  L’attaque 
fut  renouvelée,  le  5  juin,  par  ï2,0(K)  honimes,  dont  3, (XX)  de  cavalerie.  Le  maré¬ 
chal  Bcrnadotle  prit  lui-même  la  direction  de  la  défense;  il  fut  blessé  [)ar  une 
balle  à  la  gorge;  mais,  remontant  à  cheval  dés  qu’il  fut  pansé,  il  fit  chai-ger 
l’ennemi  par  le  17*  dragons  et  lança  sur  lui  les  brigades  Frère  et  Lapisse* 
Idennemi  battit  en  retraite.  Le  général  Victor  prit  le  commandement  provisoire 
du  1"  cor[)S  d’armée.  î^e  même  jour,  les  brigades  Feray  et  Viviés  repoussaient 
toutes  tes  attaques  dii'igées  contre  le  pont  de  Lomitten,  où  l’ennemi  perdit 
plus  de  2,500  hommes. 

Ce  n’étaient  là,  loulefois,  que  des  opéi'alîons  d’ordre  secor  :laîre  à  côté  de 
ce  ([Ui  se  passait  au  6*  corps.  Attaqué  de  front  par  Altldrch,  de  gauche  sur 
Wolsclorf,  de  droite  sur  tiuttsladt  et  Bergfried,  débordé  pai  les  Cosaques, 
Ney  réunit  ses  deux  divisions  d’infanterie,  sa  brigade  de  cavalerie,  son  artil¬ 
lerie,  ses  bagages,  et,  laissant  à  peine  2  ou  300  hommes  en  arrière,  il  se  retira 
sur  Deppen  avec  autant  de  calme  que  s’il  eut  été  sur  un  champ  de  manœuvres; 
il  s’arrêta  à  Ankendorf,  ayant  perdu  1,200  à  1,500  hommes  et  in  fligé  à  l’ennemi  une 
perle  de  3,0(X).  Le  lendemain,  6,  l’cnnem]  revint  à  la  charge  avec  plus  de 
vigueur.  Ney  eut  sur  les  bras  30, OCX)  Russes,  dont  15,000  cavaliers;  il  avait  en 
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tout  t5,(XK}  CO m battants  à  leur  opposer.  J]  disposa  son  corps  d’armèc  en 
échelons  par  lïrîgadcs,  qui  se  retiraient  succcssivemenl  après  avoir  fait  feu  ou 
chargé  à  la  baïonnette  :  il  mit  ainsi  pkis leurs  heures  à  franchir  un  espace  de 
deux  lieues;  ]>rofUant  dhine  faute  tle  l'ennemî,  il  le  repoussa  par  un  vigoureux 
retour  olTensif  et  gagna  paisiblement  Deppen. 

A  la  pi'emière  nouvelle  du  mouvement  des  Russes,  Napoléon  prescrivit  à 
Ncy  de  défendre  le  passage  à  Deppen,  à  Davout  de  réunir  son  corps  d'armée 
â  la  droite  de  celui  de  Ney,  ce  que  Davout  avait  déjà  fait  de  lui-nième.  Il  indiqua 
comme  point  de  coneenlration  Saalfeld,  où  KK),ÛüO  hommes  pouvaient  être  réu¬ 
nis  en  quarante-huit  heures. 

Devant  la  Hère  attitude  tle  Ney,  lîenningsen  avait  suspendu  son  mouve¬ 
ment,  Voyant  Tarmée  française  se  conceiilrcr,  il  se  décida  à  l>alLre  en  retraite 
sur  lleilsberg,  où  il  avait  accumulé  les  moyens  de  défense  sur  les  deux  rives 
de  l'Alle.  Mural,  la  garde,  Lannes  et  Ney  le  suîvireni  directement.  Soult  et 
Davout  cherchaient  à  déborder  ses  ailes.  Morlier,  resté  en  arricre  avec  te 
8®  corps,  rejoignait  l'armée.  Victor,  avec  le  coi'ps,  restait  provisoirement 
sur  la  basse  Passarge. 

Le  pian  fie  Napoléon  consistait  à  couper  les  Russes  de  Varsovie,  tout  en 
les  devançant  à  Koenigsberg, 

Le  0  juin,  la  cavalerie  de  Murai  tomba  vivement  sur  les  Cosaf[ues.  Le 
lendemain,  les  corps  de  Souli,  de  Murat  et  de  Lannes  se  heurtèrent  ù  rajMiiée 
russe  rangée  presque  tout  entière  sur  la  rive  gauche  de  l'Aile.  Elle  comptait 
lG,0(Xt  cavaliers.  Les  cuirassiers  du  général  Espagne,  les  dragons  tic  Latour- 
Maubourg  et  la  cavalei'ie  légère  de  Lasalle  chargèrent  de  la  façon  la  plus 
brillante.  Les  divisions  Sa  in  1-1 1  flaire,  Carra-Saiiit-Cvr  et  I.egrand  enlrèrenl 
successivement  en  ligne  et  replièrent  les  Russes  sur  leurs  retranchements; 
mais  elles  se  trouvèrent  alors  en  butte  au  feu  d\me  nombreuse  artillerie  postée 
sur  les  deux  rives  de  TAlie*  La  cavalerie  de  Mural  fut  ramenée  et  obligée  de 
chercher  un  refuge  demi  ère  Tin  fan  te  rie. 

Napoléon  envoya  au  secours  des  divisions  engagées  celle  f?u  général 
Verdier  et  les  fusiliers  de  la  Jeune  garde,  commandés  par  le  général  Savary; 
on  se  battit  just[u'à  la  nuit  sans  l'ésullat.  Le  lendemain  11,  les  deux  armées  res^- 
lèrenl  en  présence  une  pai  lie  de  la  journée  :  tes  Russes  finirent  \mr  décamjïcr 
et  par  sc  retirer  en  suivant  la  rive  droite  de  i'.VIIe»  Napoléon  les  fit  suivre  par 
la  cavalerie  légère  des  corps  tl'armée  et  les  dragons  de  Latour-Maubourg  et  de 
l.a  Uoussaye,  tandis  que  Mural,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie,  mar¬ 
chait  directement  sur  Kœnigsberg,  suivi  des  cor]>s  de  Davout  et  de  Soull.  Les 
autres  corps,  c'esLà-dîre  ceux  de  Ney,  de  Laniics  cl  de  Mortier,  suivaient  une 
direction  intermédiaire,  toujours  prêts  à  se  rabattre  sur  TAlle  et  nolanimcnt 
sur  ri'îetlland,  point  où  le  couj's  de  cette  l'ivière  est  le  plus  proche  de  Kœ- 
nîgsberg,  et  où  il  était  probable  que  Beiiningsen  chercherait  a  la  traverser. 

Le  9'  hussards,  du  corps  de  Lannes,  envoyé  on  reconnaissance  â  Frietiland, 
en  fut  chassé  par  la  cavalerie  russe.  Lannes,  averti,  marcha  ioule  la  soirée  et 
arriva  à  une  heure  du  matin  à  Poslhcncn,  en  face  de  Friedland. 
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Au  moniciiL  où  l'amice  russe,  qui  avaîL  marché  louie  la  niiîl,  approchait  de 
celle  ville,  Lannes  avait  sous  la  Jiiaiii  la  division  de  ^^renadiers  cl  de  voltigeurs 
d'Oiidinol,  sa  brigade  de  cavalei-ie  légère  et  les  di’agons  de  Grouchy,  en  tout 
lO,tKK>  hommes  :  il  envoya  en  loule  hâte  prévenir  Tempercur  et  se  pré})ara,  en 
rattendant,  à  barrer  le  chemin  a  Parmée  russe,  dont  2“>  ou  :i),(XM>  hommes  avaient 
déjù  traverse  l'Alte.  Il  y  réussit  en  plaçant  son  artillerie,  gardée  par  les  gre¬ 
nadiers,  sur  un  plateau  d'où  elle  pouvail  battre  loule  la  plaine,  en  occupant  la 
lisière  des  bois  avec  les  voltigeurs  et  la  plaine  avec  la  cavalerie.  Il  ne  pouvait 
empêcher  cependant  les  Russes  de  déboucher  à  ÏMicdland  et  de  se  ranger  en 
bataille,  flans  le  coude  de  la  rivière,  au  nombre  de  73  à  hommes,  tandis 

que,  renforcé  successivement  par  les  divisions  Dupas  et  Verdier  et  par  les  cui¬ 
rassiers  de  .Xansouty,  il  iVavaît  que  27dX!0  hommes  â  leur  oppnsej\  La  lutte 
fut  exirèniement  vive  à  la  droite,  où  les  grenadiers  trOudinüt  disputaient  avec 
acharnenreni  à  rennemi  le  villatîe  «le  Shorllack,  sur  l’AIlc,  cl  le  liois  de  ce  nom. 
A  la  gauche,  Grouchy  manœuvra. l  avec  scs  deux  divisions  de  cavalerie  de  ma- 
nière  à  contenir  les  nombreux  escatlrons  de  reiinemi* 

Napoléon  arrivant  au  galop  et,  précédant  le  corps  de  Xey,  celui  de  Victor, 
le  reste  du  corps  tle  Mortier,  la  garde  impériale,  les  dragons  de  Latour-Mau- 
l)ourg  et  do  La  lloussaye,  eut  bientôt  arrêté  le  pian  de  la  balai  lie,  C^est  la 
seule,  peul-être,  pour  laquelle  il  ait  dicté,  avec  autant  de  précision,  le  délai l 
des  dispositions  à  prendre.  Xey,  à  gauche,  tlevaît  marcher  sur  l'h‘iedkmd  pour 
s'emparer  île  la  ville  et  des  ponts:  il  était  soutenu  par  les  di'agons  de  Latour- 
Maubourg.  Victor,  placé  à  gauche  et  un  peu  en  arrière,  élait  prêt  à  Fap payer 
avec  le  U’’  corps  d'armée  et  les  dragons  de  La  lloussaye;  venaient  ensuite 
Lannes  et  son  corps  d'armée,  puis  le  corps  de  Mortier;  cnlln  ù  gauche,  Grouchy 
avec  ses  dragons,  les  cuirassiers  de  Xansouty  et  la  cavalerie  légère  des  r"*  et 
3^coi‘ps  d'armée,  occupait  toujours  la  plaine,  en  face  de  la  cavalerie  russe. 

Au  signal  donné  par  une  batterie  de  20  canons,  Xey  s'élança  avec  les 
dis  îsîons  Bîsson  et  Mar  chand,  e[  refoula  Fiiifaiiterie  ennemie.  La  cavalerie  de 
la  garde  impériale  russe  voulul  prendre  ces  deux  divisions  en  flanc;  elle  fut 
re  poussée  }îar  les  dragons  clc  l.atour-M  au  bourg,  qui  se  rabat  tirent  brusque¬ 
ment  ù  droite:  mais  lorsfjueles  divisions  de  Xey  furent  engagées  plus  loin  dans 
le  coude  de  l’Alle,  ballucs^  d’écharpe  par  les  baltcrics  de  la  lâvc  droite  et  de 
front  par  rarlîllei'ie  placée  à  Friedland  même,  elles  éprouvèrent  des  perles 
énormes,  hésitèrent  et  reculèrent  en  désordre,  entraînant  leurs  généraux. 

Le  momeni  était  critique  :  le  général  Sénarmont,  qui  commandait  rarlillerîe 
du  corps,  réunit,  avec  l’aulorîsatîon  du  généi  al  Victor,  les  36  bouches  à  feu 
([ui  la  composaient  et  se  porta  rapidement  en  avant  de  Fennemi.  Ibpostant,  avec 
Fai  de  de  i'arlîllei'ie  du  6*’  corps,  aux  batteries  de  la  rive  droite,  il  se  j'appi'ocha 
jusqu'à  deux  cents  méti'cs  de  Finfantorîc  ciui  défendait  Friedland  et  la  couvrit  de 
mitraille.  Fn  même  temps,  la  division  Dupont,  qui  forniaîLla  première  ligne  de 
Mclf>r,  marchait  la  Ijaïonnellc  l>aïssée  au-devant  de  Finfanteiie  de  la  garde 
russe,  et,  après  un  court  et  vîf  engagement,  la  refoulait  dans  ["riedland,  où  en¬ 
trait,  de  son  côté,  le  maréchal  Xey,  qui  avait  rallié  ses  divisions. 
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Napoléon  donna  alors  lo  signal  d’avanoer  sur  loule  la  ligne.  La  ilroîLe  des 
Russes,  ne  IrouvanL  plus  d’issue,  fut  prise  ou  noyée.  Quelques  corps  isolés 
parvinrenL  à  s’échapper  le  long  de  l’AlIc,  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  grûce  ii  Tab- 
sence  de  la  plus  grande  parlie  de  la  cavalerie  de  Mural.  Jamais  victoire  ne  fui 
plus  complète  et  plus  décisive.  Les  Piusses  perdirent  l::5,Ü00  hommes  ei 
80  canons.  Us  étaient  déllnilivemenl  séparés  de  Kœnîgsberg  et  rejetés  sur  la 
P  regel,  à  Wehlau, 

De  leur  côté,  Mural,  Soult  et  DavouL  avaient  marché  sur  Kœnîgsberg,  que 
les  généraux  Lestocq  et  Kamensld  évacuèrent  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Friedland,  et  où  Soult  entra  immédiatement,  tandis  que  Davoul,  poursuivant 
Lestocq,  lui  enlevait  plus  de  3,OÜO  j>i'isonniers.  Soult  restanl  à  Kœnîgsberg  et 
Davoui  à  Labiau  sur  la  Ballîque,  Murat  suivit  la  roule  de  Tilsitl,  soutenu  par 
les  corps  de  Victor,  de  Lannes,  de  Ney  et  <ic  Morlier,  et  arriva  en  vue  <iu  Nié¬ 
men,  le  19  juin.  I.e  prince  Bagration,  pour  l’armée  russe,  le  maréchal  Kalkreulh, 
pour  rarmée  prussienne,  dcmandcrcnl  un  iloiible  armistice  qui  fut  signé  le 
2^  juin.  Un  radeau  fut  conslruît,  le  même  jour,  svir  le  Niémen,  ei  servit  à  Ten- 
trevue  des  deux  empereurs,  qui  eut  Heu  le  2Ô.  A  la  suite  d’un  entretien  dhinc 
demi-heure,  il  fut  convenu  que  la  ville  de  Tilsitt  serait  neutralisée  etqu’Alexandre 
viendrait  s’y  installer  avec  sa  garde.  Alors  commencèrent  les  négociations  qui 
aboutirent  h  la  paix  signée  le  8  juillet.  La  puissance  de  la  Prusse  élaît  aballue; 
la  Russie  devenait  l’alliée  de  la  France, 

Cependant,  f Angleterre  continuait  ses  intrigues  avec  la  Suède.  I.a  marine 
suédoise  ayant  ravitaillé  la  place  prussienne  de  Colberg,  assiégée  par  les  Fran¬ 
çais,  le  maréchal  Brune  fil  des  remontrances  au  commandant  de  Siraisvmd  ci 
dénonça  l’armistice  conclu  six  mois  auparavant.  Les  divisions  Molîlor,  Graiul- 
Jean  et  Boudet  culbulcrent  l’armée  suédoise  ù  Anklam,  le  0  juillet;  la  place  de 
Slralsuiid  fut  compléiement  investie  et  capîluia;  Tîlc  <lc  IKigcn  fut  livrée  a 
l’armée  française,  et  les  hoslililés  cessèrent  sur  celle  frontière. 
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Le  royaume  de  Naples  n'avait  pas  été  compIélemenL  conquis;  une  grande 
partie  de  la  Calabre  élait  encore  en  însurrectioii  ;  le  général  I^eynier  y  com¬ 
mandait  les  iroupes  françaises,  ayant  sous  ses  ordres  le  général  Verdier. 
Celui-ci  partît  de  Cosenza  le  3  décembre  ISOG,  avec  une  forte  colonne,  pour 
aller  réduire  la  place  d'Amantea,  occupée  par  les  insurgés;  plusieurs  assauts 
furent  repoussés,  et  le  général  Verdier  se  vil  foi-céde  rétrograder  sur  Cosenza. 
Sur  Toixlre  du  général  Reynier,  il  repartit,  le  29  décembre,  pour  faire  une 
seconde  tentative;  Reynier  vînt  lui-inéme  prendre  le  commamlenient,  et  la  ville 
d'Amantea,  dont  les  défenseurs  étaîenl  épuisés  par  la  famine,  se  rendît  le 
G  janvier.  Reynier  s’empara  ensuite,  pendant  le  mois  de  mars,  du  fort  de  Co- 
trone,  et  compléta  enfin  la  soumission  des  Calabres  par  la  prise  de  Reggio  et 
deScylla,  le  17  février  ]B(B. 

Cependant,  le  Gouvernement  anglais  chei'chait  toujours  à  susciter  des  enne¬ 
mis  à  la  France,  sur  le  conlinent.  l\ir  le  traité  signé  a  Madrid,  le  29  sep¬ 
tembre  ISüG,  le  Portugal  s’cLait  engagé  à  fermer  ses  ports  aux  batiments  anglais  : 
celte  clause  était  constamment  éludée.  Napoléon  résolut  de  mettre  fin  à  un 
pareil  état  de  choses;  il  ordonna,  d’'al)ard,  de  réunira  Bayonne,  sous  la  déno¬ 
mination  de  P"  corps  d’observation  de  la  Gironde,  un  corps  d’armée  formé 
avec  des  troupes  tirées  des  côtes  de  TOcéan  et  des  dépôts  de  l’intérieur.  Il  fit 
signifier  ensuite  ses  volontés  a  rambassadeur  de  I usbonne,  à  Paris,  et  enjoi¬ 
gnît  à  la  cour  de  Madrid  de  se  préparer  à  joindre  ses  troupes  aux  siennes 
pour  envahir  le  Portugal, 

Les  menaces  de  Napoléon  restèrent  sans  effet,  et  Junot,  nommé  commandant 
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en  chef  du  corps  d'obsei  valion,  reçut  Tordre  d’entrer  en  Espagne,  où  il  devait 
être  rejoint  par  un  corps  <l\armée  espagnol,  pour  se  dij‘îger  sur  Lisbonne. 
L’arméo  mise  sous  les  ordres  de  Junot  ooniprenait  trois  divisions  iLinfantC’- 
rie,  commandées  par  les  généraux  Delaborde,  l. oison  cl  Traval,el  une  division 
de  cavalerie  (dragons  et  chasseurs),  commandée  par  le  général  îveUermann; 
elle  présentait  un  total  de  2G,1B7  hommes,  avec  32  bouches  à  feu;  le  chef 
d’état-major  général  était  le  général  lliiébauit.  Cette  armée  fut  partagée,  ]>our 
la  roiilej  en  seize  colonnes,  marchant  à  un  Jour  tic  distance.  I^cs  tierniércs 
colonnes  étaient  formées  par  la  cavaleiic  qui,  paJ'  suite  du  mantpie  tic  fourrages 
dans  les  envij'ons  de  ILiyonne,  avait  dù  être  envoyée  tians  les  Hautes-Pyi'onécs 
et  ne  put  rejoindre  le  gros  de  l'armée  avant  son  départ. 

Junot  devait  cTabord  s’arrêter  à  Salaman([iie,  mais  il  reçut  en  i-oLitç  Tordre 
de  se  rendre  de  Salamanque  à  Alcan  lara,  cl  ce  premier  trajet,  t|uoi<|iie  fait 
en  Espagne,  fut  des  plus  pénibles  pour  les  Iroupcs.  En  oulre,  on  ne  trouva 
dans  Aleantara  aucun  des  ap}>ravisionnements  promis  par  le  Goiivci-nement 
espagnoL 

L’avant-garde,  commandée  par  le  général  .Mauriii,  partit  cependant  d’AL 
cantara  le  19  novembre,  et  les  différentes  colonnes  arrivèrent,  après  deux  jours 
de  marche,  à  Castel-Branco,  sans  ti^op  de  diiïiculLés.  Mais,  une  fois  en  Portu¬ 
gal,  de  Castei-liranco  à  Abianlés,  la  marche  devint  une  des  plus  pénibles  et 
des  plus  affreuses  que  jamais  armée  ait  entreprises.  Les  soldais  se  nourrirent 
de  glands  et  durent  plusieurs  fois  se  mettre  à  l’eau,  jusqu’à  la  ceînlure,  pour 
traverser  des  torrents  glacés.  I  Ta  i  tille  rie,  traînée  par  tles  Ijœufs,  no  pouvait 
suivre;  quant  a  la  cavalerie,  (.léjâ  fatiguée  en  partant  de  Bayonne,  manquant 
de  moyens  pour  entretenir  la  fei  rure,  elle  pai'vinl  à  Abranlès,  réduite  des  deux 
tiers,  absotunicnl  incapable  d’aller  j>lus  loin. 

Pressé  d'arriver  à  Lisbonne  avant  Tembarquement  de  la  iamîlie  royale  et 
le  départ  de  la  flotte,  Junot  partit  d'Abrantès  avec  un  seul  régnment  cl  i|üatre 
bataillons  formés  par  la  réunion  des  compagnies  d'élite.  Il  se  présenta  tlcvaiiL 
Lisbonne  le  29  novembre  avec  l,r>tX)  hommes,  hriilés  de  faliguc,  sans  un  canon 
et  sans  un  cavalier.  La  flotte  venait  de  partir;  la  ville  était  occupée  par  une 
garnison  de  i4,(KXJ  hommes;  la  population,  qui  pouvait  être  hostile,  montait  ù 
350, (KX)  âmes.  Junot,  dans  cette  circonslance,  lit  preuve  tT une  rare  énergie;  il 
résolut,  malgré  toul,  de  faire  son  entrée  dans  Lisbonne.  Il  pril,  pour  escorte, 
un  peloton  de  trente  cavaliers  portugais  qu’il  avait  rcnconti^és,  et  se  fit  accom¬ 
pagner  en  ville  par  un  fort  détachement  delà  garde  de  ]>olice,  donl  te  comman¬ 
dant  élail  un  émigré  français,  le  comte  de  Xovion,  qui  avait  maintenu  Tordi'e 
dans  Lisbonne. 

Les  divisions  d’infanterie  arrivèrent  les  unes  apres  les  aulres,  dans  un  état 
affreux,  ayant  a  peine  30Ü  hommes  par  régimenl:  les  autres  soldats,  sans  armes, 
sans  chaussiu'es,  sans  vélemenls,  furent  amenés  a  dos  <l’àne,  conduits  par  des 
paysans.  1'roîs  semaines  après  son  entrée  a  Lisbonne,  Junot  avail  à  peine 
1C>,(J<X>  hommes  en  état  de  combattre.  Son  activité  et  celle  des  généraux  sous 
ses  ordres  vinrent  a  bout  de  toutes  les  difficultés,  [.'infanterie,  la  cavalerie  et 
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l'artillerie  furcnl  sucecssivemenL  réorganisées,  ï^es  troupes  fiirenL  réparties 
dans  toute  l'étendue  du  Portugal,  et  le  Ib  décemljrc,  JuiioL  IH  arlîorer  le  dra¬ 
peau  français  sur  les  forts  cl  sur  la  flollOj  en  remplacement  du  drapeau  portu¬ 
gais,  Son  armée  prit,  en  même  temps,  le  nom  d'ai-mée  du  Portugal.  Lui-même 


fui  proclamé,  plus  tard,  gouverneur  général  du  l^ortugat  et  installé  solennelle¬ 
ment,  en  celte  t|uaHté,  le  l®'"  février  IHUS,  ï.e  pays  fut  clés  loivs  tran(|uille,  jus¬ 
qu'au  soulévemenl  généi'al  de  PLspagnc. 

Il  serait  trop  long  cl  Lro|)  com|)nqué  d'exposer  ici  les  origines  politiques 
de  la  guerre  d’Espagne,  cause  principale  des  revers  de  la  (in  du  règne  de 
Napoléon.  Nous  ne  nous  arrèlei'ons  donc  pas  à  rechercher  quel  fut  le  momenl 
précis  où  ce  souvei'aîn  décida  clans  sa  pensée  la  conquête  de  l’Espagne.  A 
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peine  le  corps  conimaiidê  par  Junot  avait-il  franchi  les  l^yrénces,  rpie  fiireiil 
organisés  deux  autres  corps  d'armée  :  le  second  corps  d'observation  s<nis  les 
ordres  du  général  Dupont^  le  troisième  cominaïulé  |>ar  le  maréchal  Moncey, 
composés  chacun  de  (lualre  divisions,  tlont  une  de  cavalerie,  et  comporlaul  un 
effectif  de  2^,(X)0  hommes  environ. 

Sous  préle.xte  d'exécuter  le  traité  conclu  pour  l’expédition  cle  Portugal,  \v 
général  Dupont  passa  la  frontière  et  marcha  sur  Valladolid*  ï^e  maréchal  Mon- 
cey  entra  à  son  tour  en  Espagne*  le  3D  janvier;  son  corps  crarmée  se  dirigea 
sur  lîurgos,  à  T  exception  if  une  division  envoyée  en  Navarre.  Le  2  février, 
1 2, (XX)  hommes  entrèrent  en  Catalogne.  Tous  ces  mouvemenls  de  troupe  étaient 
motivés,  au  fond,  par  les  dissensions  ([ui  dêchii'aioni  la  famille  royale  dICspagne 
et  par  Thoslililé  déclarée  entre  la  reine  et  son  favori  le  prince  de  la  Paix, 
Manuel  (jofloï,  cFune  pari*  et  le  pihnce  des  .\slut‘ies,  Ferdinand,  héiitier  de 
la  couronne,  trauire  part.  Le  roi  soutenait  !c  favori  Godoï. 

Non  content  d'avoir  en  Espagne  une  force  d’envii-on  4H,(X)0  hommes.  Napo¬ 
léon  donna  l’ordre  de  se  saisir  par  la  l'use  des  citadelles  de  Pampelunc  et  de 
Barcelone,  des  places  de  Fi  gui  ères  et  de  SainUSéliastien.  Ces  coups  de  main 
exécutés  en  pleine  paix,  dans  un  pays  ami,  et  qui  durent  sembler  pénibles  à 
de  loyaux  soldats,  réussi j'çnt  à  merveille.  La  eilaflelle  de  Pampelune  fui  occu¬ 
pée  le  17  février;  une  corvée  de  viM‘es  composée  de  voltigeurs  y  pénétra,  au 
point  du  jour,  sans  armes  apparentes,  mais  les  sabres  cachés  sous  les  capotes; 
les  voltigeurs  se  jetèrent  lirusquement  sur  les  hommes  du  poste,  pour  donner 
le  temps  à  tMX)  grenadiers,  enfermés  jjendanl  la  nuit  dans  la  maison  occupée 
par  le  généra!  Darmagnac,  de  se  précipiter  dans  la  place.  A  Barcelone,  le  gé¬ 
néral  Dubesme  s'empara,  le  28  lévrier,  de  la  cîlatielle  par  une  ruse  plus  odieuse 
encore.  La  place  de  Fi  gui  ères  fut  occupée,  d’une  manière  analogue,  par 
2ÜL)  hommes  crèlite.  (^>uant  à  la  place  de  Saint-Sébastien,  elle  fut  demandée  au 
Gouvernement  espagnol  et  accordée  par  lui,  sous  |)rètçxte  cFy  installer  des 
hô])itau\  et  des  dépôts  de  cavalerie. 

Mural  venait  d'è Ire  envoyé  en  Espagne  pour  y  prendre  le  d^niniandemcnl 
en  chef  de  toutes  tes  troupes  françaises.  Informé  des  événements  graves  sur¬ 
venus  à  Madrid  et  à  Aranjucz,  et  dont  le  dernier  mot  avait  été  rabdicalion  du 
vieux  roi  Charles  IV,  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand  VU,  il  se  hàla  de  se  rendre 
û  Madrid,  à  la  tète  de  {|uelques  troupes.  Outre  les  corps  de  Dupont  cl  de  Mon- 
cey  cl  la  division  de  Catalogne,  deux  nouvelles  tlivisions.  Tune  d'infanlcric  et 
Tautre  de  cavalerie,  venaient  d'entrer  en  Espagne,  ainsi  que  quelques  détache¬ 
ments  de  la  garde* 

Mural  détermina  facilement  Charles  IV  et  la  reine  son  épouse  à  se  rendre 
ù  Bayonne,  oCi  l'erdinand  Vil  alla  bienlol  lui-mème,  et  où  le  prince  de  la  Faix 
avait  déjA  été  coiuluil.  Napoléon  avait  établi  sa  résidence  tians  cet  le  ville,  et 
devait  être  rarbilre  de  la  lamîlle  rovale. 

Le  départ  de  Ferdinand  fut  le  signal  de  rinsurreclion  qui  éclata  dans 
Madrid  le  2  mai*  Tous  les  Français  isolés  furent  massacrés.  Mural  envoya  aux 
troupes  qui  environnaient  Madrid  l'ordre  d'entrer  dans  la  ville,  au  pas  déchargé. 
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La  rc^pressfon  rue  terrible;  Mural  lui  uommé,  par  décret  du  roi  Charles  IV, 
gouverneur  de  la  capilale  cl  lieiUenant  général  du  royaume.  Par  une  conven- 
lîon  conclue  le  5  mai  a  Rayonne,  eiilrc  Duroc  et  le  prince  de  la  Paix,  Charles  IV 
abdiqua  tous  ses  droits  sur  le  IrOiie  trpspagne,  pour  aller  résider  en  France, 
au  chideau  de  Compiègne.  Le  même  jour,  après  une  scène  des  plus  violentes, 
Fei^linand  VU  renonça,  comme  son  père,  à  la  couronne,  et  fui  envoyé  avec  son 
frère  don  Carlos  au  clu'iteau  de  Valençay.  Napoléon  appela  sur  le  Irène  ainsi 
rendu  vacanl,  son  frère  Joseph,  el  Murat,  désappoinlé  de  ne  pas  recevoir  une 
couronne  sur  laquelle  il  eroyai!  avoir  le  droit  île  compter,  fut  appelé  à  régner 
sur  Naples.  Le  choix  de  Joseph,  de  préférence  à  Mural,  fut  de  la  part  de  Na¬ 
poléon  un  acle  des  plus  impoliliques  et  des  plus  regrettables,  au  point  de  vue 
lie  la  direction  à  imprimer  aux  opérations  militaires. 

La  révoUe,  com]>rimée  à  Madrid,  ne  larda  pas  à  se  propager  dans  tout  le 
royaume.  Oviedo  devint  un  premier  centre  d'însurreclion  pour  les  Asturies, 
la  Galicie  et  le  royaume  de  [..éon.  Carthagcnc,  Malaga  furent  le  théâtre  île 
scènes  sanglantes,  dans  les(.|uelles  un  grand  nombre  tie  fonctionnaires,  capi- 
Laînes  générau.'i,  gouvei'neui's,  înteiulanls,  corrégidors  furent  massacrés.  .A 
Cadix,  le  28  mai,  le  capitaine  général  de  la  province  d'Andalousie  fut  égorgé, 
l^e  Heu  tenant  général  Morla,  nomme  à  sa  place  par  les  insurgés,  ordonna  aux 
batteries  du  port  de  taire  feu  sur  les  bâtiments  français,  qui  se  virent  obligés 
d'amener  leurs  pavillons  el  furent  livj'és  aux  Anglais  par  les  Espagnols.  A 
Saragosse,  ô  Badajoz,  a  Valhulolid  eurent  lieu  également  des  scènes  Lumul- 
tueuses  et  sanglantes. 

lN>ur  faire  face  à  cette  vaste  insurrection,  Mural,  malade  à  Madrid,  et  rem¬ 
placé  dans  le  comman<lement  effectif  par  Savary,  disposait  du  corps  de  Du¬ 
pont,  fort  de  2;5,OUÜ  hommes,  du  corps  de  .Moncey,  comprenant  envi!‘on 
2^,000  hommes,  des  I2,0tX)  hommes  du  corps  des  Pyrénées  orientales  conimandé 
par  Dühesme,  et  d'environ  19,000  hommes,  dont  3, (XX)  de  la  garde,  encore  près 
de  la  frontière,  sous  les  oi-dres  du  maréchal  Bessières.  Sauf  les  détachements 
de  la  garde  et  quehiues  bataillons  étrangers,  ces  troupes,  d\in  effectif  total  de 
80,1-KX)  hommes,  ne  comprenaient  guère  (jue  des  conscrits  â  peine  instruits, 
incapables  de  supporter  les  fatigues  et  le  climat  de  TEspagne. 

Le  maréchal  i^essîéres  déploya  la  plus  grande  activité  dans  la  répression 
des  troubles  du  Nord.  Le  général  Wrdiei*  défit  les  insurgés  de  Vitloria;  La- 
salle,  avec  fjueiqucs  escadrons  de  cavalerie  légère,  battît  et  massacra  à  Torque- 
mada  0,0t-X)  insurgés  de  ia  Vieille-Castillo.  Le  village  de  Tortjuemada  fut  in¬ 
cendié  par  tes  Espagnols.  I..asalle  s’empara  ensuite  de  Valencia,  dispersa, 
avec  Taidc  de  l'infanterie,  un  corps  espagnol  qui  avait  pris  position  au  pont  de 
Cabezüiij  â  trois  lîeucs  en  avant  de  Valladolid,  et  lit  son  enlree  dans  celte  ville, 
qui  SC  soumît  au  roi  Joseph.  Le  général  Merle  s’empara  de  môme  de  la  ville  de 
Sanlandej*.  Un  mois  avait  suffi  au  corps  du  maréchal  Bessîères  pour  soumettre 
toutes  les  provinces  du  Nord.  Le  général  f^efebvre-Desnouettes,  (pii  se  trou¬ 
vait  è  l^ampelune  avec  les  lanciers  polonais  et  la  légion  de  la  Vis  lu  le,  battit 
dans  plusieui’s  rencontres  un  rassemblement  de  4,t)00  hommes  venus  de  Sara- 
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gosse,  et  s'a^r^^ta  aux  portes  t!e  celle  ville,  où  s'élail  ren<lu,  de  son  cùlé,  le 
général  Verdier  avec  sa  division. 

En  Catalogne,  Duhesme  soumît  la  place  importante  de  "farragone,  baltit 
les  insurgés  sur  le  IJobregat,  prit  d'assaut  le  chûlcau  de  Maga  cl  la  pelite 
ville  de  Mataro,  el  marcha  sui-  (lirone;  mais,  sa  tenlativc  |)üur  s'emparer  de  vive 
force  de  cette  place  ayant  échoué,  et  les  moyens  lui  manquant  ]>our  faire  un 
siège  régulier,  il  fut  obligé  de  se  replier  sur  Barcelone. 

Le  généi'al  espagnol  Caro  commandaîl,  dans  le  royaume  de  Vaienee,  un 
corps  de  25XKX)  hommes,  bien  organisés  et  bien  équipes.  Le  maréchal  Moncey 
fut  chargé  d’en  avoir  raison  avec  son  corps  d’armée.  Il  battît  PavanUgarde 
ennemie  à  la  Vesc]Liei’a,  à  [.as  Capreraz,  infligea  au  général  Caro  une  dé- 
faile  décisive  sous  les  murs  de  Valence,  et  pénétra  dans  les  faubourgs;  mais 
rarlÜlcrie  lui  fit  tléfaul  pour  battre  les  remparts,  et  les  événements  survenus  en 
Andalousie  le  ramenèrent  bientôt  dans  le  Nord. 

Le  maréchal  Bessièi'cs  avait  l’cmporlc,  le  l  jiiillel,  une  \icloire  éclalaiite 
sur  rarmee  espagnole  du  général  Cuesta,  qui  mena^:ait  Madrid.  N'hésîlant  pas 
à  attaquei*  cetlc  armée  forte  de  40, (XK)  hommes,  quoiqu’il  en  eût  avec  lui  moins 
de  15, (XK),  il  la  culbuta  complctemenl,  en  lui  infligeani  une  perle  de  8  à 
0,000  hommes  lues  ou  blessés,  de  6,0(X)  prisonniers,  de  toute  rartillerie  cl  clés 
bagages.  La  division  de  cavalerie  légère  Lasallc  se  distingua  surtout,  tJans  cetïc 
journée,  par  les  charges  les  plus  biîllanles.  LVniiemi  fut  poursuivi  jusqu'à 
Benavenle  el  Léon.  (Nielle  l>elle  victoire,  connue  dans  l'histo ire  sous  le  nom  de 
Médina  dcl  i^io-Seco,  pcniiiL  à  Jose|)h  d'enlrer  dans  sa  oapilalc. 

Le  corps  d'armée  de  Dupontse  composait  de  trois  divisions  d'infanterie. 
Barbon,  Vede!  et  Gober L  el  de  la  division  de  cavalerie  Fresia.  Il  î'eçul,  à  la 
Un  du  mois  de  mai,  Tordre  do  sc  porter  sur  (’adîx  avec  sa  première  division, 
une  brigade  suisse  et  sa  cavalerie,  soit  en  tout  7  à  8,000  hommes.  Arrivé  à 
Andujar,  sur  le  Giiadalquivir,  il  apprit  que  T  Andalousie  élait  cnlîéremcnt  sou¬ 
levée,  et  qiTune  armée,  füiie  de  prés  île  r>0,(XK)  hommes  régulîè|emenl  organisés, 
occu|)ail  celte  province.  Dans  la  situation  ciitique  où  le  plaçaient  ces  nou¬ 
velles,  il  résolut  cependant  de  se  porter  en  avant.  Il  força  brîllammenl  le  pas¬ 
sage  du  pont  d’Alcoiea,  obligea  Tannée  espagnole  à  évacuer  le  camp  où 
elle  était  installée,  en  avant  de  Cordoue,  el  somma  le  corregidor  de  lui  ouvrir 
les  portes;  sur  le  refus  de  ce  fonetionnaîi'e,  îl  fit  enfoncer  les  portes  à  coups 
de  canon  et  entrer  les  troupes,  au  pas  <le  charge,  t'n  comluat  terrible  s'engagea 
dans  les  rues;  les  troupes  régulières  s’enfuireni,  et  les  soldats  français,  furieux 
^le  la  résistance  qui  leur  avait  été  opposée,  se  livrèrent  à  un  pillage  clfréne. 
L’ordre  fini!  cependant  par  se  rétaliiir. 

Dupont  se  préparait  à  marcher  sur  Séville,  lorsqu’il  ap|>rit  que  ses  commua 
nications  avec  Madrid  étaient  inierceptées,  et  que  les  paysans  insurgés  égor¬ 
geaient,  sur  les  dcrrière.s,  tous  les  délachemenls  isolés.  Il  suspendit  sa  marche 
pour  attendre  les  renforts  c[u’ii  avait  demandés  à  Mural;  mais  iTayant  reçu  au¬ 
cune  nouvelle  après  dix  jours  d'atlente,  il  rélrograda,  le  !G,  sur  .'\ndujar,  où  il 
arriva  le  18.  Les  excès  les  plus  atroces  avaîenl  été  commis  j>ar  les  paysans,  les 
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mnlacles  égorgés  clans  les  hôpitaux,  le  génêial  René  et  plusieurs  officiers 
brûlés  vifs,  etc.  ïl  fU  châtier  les  auteurs  tie  ces  actes  êpouvan tables  et  reçut 
ravis  tic  l’arrivée  tle  sa  dcuxièiiie  division,  celle  du  i^ênéral  ^'cdcl. 
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La  posilion  la  plus  imporlaiite  à  occuper,  |)Oui'  assurer  les  communications 
du  cor|)s  d'armée  avec  le  nord  de  l'Espagne,  élail  celle  de  Baylen,  à  reirlréedes 
délilés  de  la  Siei-ra-Morena.  Au  milieu  de  ces  défilés  se  Irouvaîl  la  Caroline. 


H 


198 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


U  ^ 


Vedel  fut  placé  à  Baylen  et  crut  devoir,  en  vertu  cran  ordre  mal  interprété,  ([uillcr 
cette  [)osiLîon  poui'  se  rendre  à  Andujor.  Le  général  Goberl,  arrivant  à  son  tour 
avec  une  partie  de  la  3*"  division,  engagea  entre  Oaylcn  et  te  (iuadalquivîr  un 
combat  dans  lerpici  i!  avait  ravantage,  lorscpi'il  fut  blessé  mortellement.  I.e  gé¬ 
néral  de  brigade  Dufour,  qui  le  remplaça,  non  content  de  se  replier  sur  Baylen, 
conlinua  sa  retraite  sur  la  Caroline,  et  VedeL  renvoyé  dWiulujar  par  Dupont, 
crovant  Dufour  sérieusement  menacé,  au  lieu  de  s'arrêter  a  Bavlen,  continua 
aussi  sa  marehe  jusqiéé  la  Caroline,  en  sorte  t[ue  la  position  capitale  de 
Bavlen  se  trouva  abandonnée. 

Toujours  admirablement  informés  par  les  paysans  de  Inul  ce  qui  se  pas¬ 
sait,  les  généraux  espagnols  s'enipressérenl  de  profiler  de  celle  faille.  Cas- 
lanos,  leur  général  en  chef,  envoya,  pendant  la  journée  du  18  juillet,  deux  divi-^ 
sions,  aux  ordres  de  Reding,  occuper  Baylen,  en  tournant  la  position  dWnduJar. 
Le  soir  même,  à  neuf  heures,  Du|>onl,  tlécidé  à  évacuer  Andujar,  se  mit  en 
route.  Sa  colonne  était  fort  allongée  par  .">00  voilures  de  bagages  qu'il  traînait 
avec  Un,  et  au  milieu  desquelles  Fartillerie  était  eiiLremèlée, 

Vers  heures  du  matin,  Favant-garde  se  heurta  aux  premiers  postes  espa¬ 
gnols,  et  Fartillerie  se  jM^rla,  par  fractions,  ù  la  télé  de  la  colonne;  une  batterie 
lie  2^1  pièces  de  12,  placée  par  Fennemi  à  droïle  et  à  gauche  ilc  la  route,  écrasa 
CCS  diverses  fractions,  au  fur  et  à  mesure  tpFelles  se  présentèrent.  Jusqu'à  midi, 
les  troupes  comballirent  avec  acharnement  pour  enlever  la  ))osiiion;  la  Gava- 
lerie,  surtoul,  fit  les  charges  les  plus  brillantes;  mais  bientôt  la  chaleur  devint 
acra!)lan[c,  les  l>alaillc>ns  suisses  passérenl  à  Fennemi.  Dupont,  malade  de  la 
ilysenterie,  deux  fois  blessé,  se  résigna  à  demander  une  susj>ension  tFannes, 
([UC  les  généraux  espagnols  s'enipressèrenl  de  lui  accorder;  mais,  [>endant  les 
pourparlei-s,  Farmée  de  (hislanos,  qui  avait  suivi  la  division  IVançaise,  était 
arrivée  et  avait  envoyé  des  détachements  sur  les  flancs  de  la  colonne,  qui  se 
trouva  ainsi  cernée  de  I ouïes  parts. 

Cependant  Vedel  s'était  mis  en  j'oule,  au  bruit  du  canom  avec  sa  division, 
dont  les  soldais  élaienl  épuisés,  pour  avoir  marché  Iroîs  jour  s  cl  lrx>is  nuils  de 
suite  :  il  se  préoccupa  trop  de  Fordi^e  de  maintenir,  et,  n 'en tendant  |>lus  te  canon, 
înlerrom[>u  parla  suspension  d'armes,  il  marcha  encore  plus  lentement.  I^ors- 
(jiFenfln  il  atteignît  Baylen,  îi  fit  charger  les  Espagnols,  sans  s'arrêter  aux  affir¬ 
mations  de  l’ennemi  annonçant  un  aiTangement.  Au  milieu  de  ses  succès,  il  est 
ari‘ôlc  par  un  ot'drc  éciht  de  Dupont,  lui  prescrivant  de  cesser  loutcs  hostilités. 
Une  capitulation  est  conclue,  aux  termes  de  laquelle  les  tr^oupes  cernées  avec 
Dupont  doivent  rester  prisonnières,  tandis  rpic  les  deux  aulres  divisions  dépo¬ 
seront  les  armes,  pour  être  Iransporlées  en  France,  sur  des  bâtiments  espa¬ 
gnols. 

Vedel  veut  combattre  quand  même;  Dupont  lui  ordonne  de  rendre  les 
canons  et  les  hommes  qu'il  a  pris  à  l'ennemi,  puis  lui  fait  dire  secrélenieiit  de 
s'en  aller  au  plus  vile.  Alors  les  Espagnols  crient  à  la  foi  violée  et  menacent 
de  massacrer  les  troupes  qu’ils  ont  cernées.  Dupont  cède  à  ses  officiers  qui 
le  supplient  de.  ne.  pas  faire  égorger  leurs  soldais,  et  envoie  à  Vedel  l'ordre 
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de  i^veivÊr.  \'cdel  bésîle  à  son  tour;  enün  le  dogme  de  Tobéissance  passive 
remporfc,  ei  l'emporle  ù  ce  point,  que  Vedel  obéit  à  un  homme  qui  iiTivait  plus 
le  <!roit  de  comman<ler,  puisqu'il  élait  au  pouvoir  de  l'ennemî*  El  non  seulement 
Vedel  obéib  il  ordonne  a  Dufoui' d'obêîr;  cl  des  détachements,  qui  sont 
ci  vingt  lieues  de  Baylen,  se  canstiluenl  prisonniers  par  obéissance.  Et  cette 
étrange  capitulation  est  odieusement  violée  par  les  Espagnols  qui,  une  fois  les 
Français  désarmés,  les  confondent  tous  dans  un  même  ti'ailement,  et  les  livrent 
à  tous  les  sévices,  à  lous  les  outrages  dTine  population  ieroco,  pour  les  envoyer 
ensuite  mourir  de  faim  dans  Tîle  de  Cabrera.  Et  rhomme  qui  avait  signé  celle 
capitulation  devint  plus  tard,  par  reflet  des  réactions  politi<iiies,  ministre  de  la 
Gueri'e!.,. 

L’effet  produit  par  les  événements  de  Baylen  fut  immense.  Toutes  les 
troupes  reçurent  l’ordre  de  se  ra[)procher  de  Madrid,  l^e  siège  de  Saragosse, 
entrepris  et  poussé  avec  vigueur  par  les  généraux  \'crdicr  et  Lefebvre-Des- 
nouelLes,  fui  levé,  par  suite  des  ordres  reçus  de  Madrid,  au  moment  où  une 
attaque,  qui  promettait  cPélre  décisive,  allait  récompenser  ces  deux  généraux 
tic  leurs  efforts  persévérants. 

Nous  avons  laissé  Junot,  nommé  duc  <r.V  bran  lés  en  même  temps  que 
gouverneur  général  du  l^ortugal,  organisant  l’occupation  et  Tadminisl ration  de 
ce  pays.  Il  avait  réussi  à  y  établir  l’ordre  et  la  paix,  lorsque  le  soulèvement  de 
l’Espagne  vint  tout  remettre  en  question.  Ce  soulèvement  eut  pour  premier 
résultat  d’intercepter  toute  communication,  par  voie  <lc  terre,  entre  l’armée  de 
[Portugal  et  la  France,  et  t!e  donner  aux  niée  on  Lents  du  l^ortugal  l’appui  des 
troupes  espagnoles,  devenues  ennemies  des  l^rançais,  au  lieu  de  rester  leurs 
auxiliaires.  Junot  essaya  d’abord  de  maintenir  ces  troupes  dans  des  disposi¬ 
tions  amicales;  mais  la  défection  de  seize  bataillons  c[iii  élaîenl  à  Oporto,  sous 
le  commandement  du  général  Qucsncl,  et  qui  s’emparèrent  <.ie  la  personne  de 
cct  ofticier  général,  décida  le  généra!  en  chef  é  ordonner  le  désarmemenl  de 
toutes  les  troupes  espagnoles.  Cette  opération  fut  exécutée  avec  autant  d’habî- 
letc  cjuc  {le  vigueur. 

Le  débarcjuemcnl  (Tune  armée  anglaise  dans  les  Algarves  fui  le  signal  d'une 
insuiTCcUon  générale  qui,  par  suite  d’un  concert  préalable,  éclata  dans  toutes 
les  provinces  à  la  fols.  Cette  insurrection  fut  réprimée  facilement  a  Lis!)onne  : 
elle  donna  lieu  dans  le  reste  du  royaume  à  une  foule  de  combats  qu’il  serait 
trop  long  de  raconter  ici,  et  dont  le  plus  remarquable  fut  la  prise  d’Evora, 
suivie  du  sac  de  cette  ville.  Envoyé  dans  te  nord  du  t^oiiugal  avec  une  forte 
colonne,  le  général  Loison  j^encontra,  en  avant  de  la  ville  d’Evora,  tes  insurgés 
appuyés  par  des  troupes  espagnoles;  il  les  fit  débusquer  de  leurs  positions 
par  une  double  attaque  des  généraux  Solignac  et  .Margaron;  ils  sc  replièrent 
alors  sur  Evora  cjuils  occupèrent,  et  où  ils  refusèrent  de  se  rendre,  t.c  générât 
Sol  ignac,  culbutant  tout  ce  qu’il  avait  devant  lui,  repoussa  les  troupes  insur¬ 
gées,  les  poursuivit  et  leur  fit  de  nombreux  prisonniers,  tandis  ([uiine  partie 
de  ses  propres  soldats,  escaladant  tes  murs  de  la  ville,  y  pénétraient  cl  s’y 
rencontraient  avec  la  colonne  du  général  Margaron  ([uî,  elle  aussi,  était  entrée 
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dans  Evora,  après  avoii'  ouvert  une  brèche  clans  les  murs  avec  ses  canons.  L  u 
combat  acharne,  livré  dans  les  rues,  fut  suivi  du  massacre  de  lous  les  hommes 
pris  les  ai'mes  é  la  main,  et  du  j>illagc  de  la  ville.  Les  Espagnols  et  les  Portu¬ 
gais  réunis  perdirent  7  a  8, (MX)  hommes  tués  ou  Idessés  et  4,tMK)  pi'isonniers. 

CependanI  un  corps  anglais,  qui  avait  déljartjué  a  remboueliui'c  du  Mon- 
dego,  sVlaît  joint  au  corps  déjà  dêl)arc|ué  dans  les  Algarves,  et  grossi  des 
insurgés  de  la  province  de  Bcïra,  marchait  sur  l^isbonne;  le  général  Delalïorcle 
fui  envoyé  au-devant  de  ce  corps  avec  5  bataillons  d'in  l'a  ni  cric  el  o  pièces  tie 
canon;  il  avait  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brïga<.le  Thomîères  cl  Brenier. 
ci  prit  position,  avec  ses  2,tKX)  hommes,  a  Holîcja,  où  il  fut  attaqué  le  17  aoûl 
par  rarmée  anglaise  (]ue  commandait  sir  Arlhur  Wellcsiey  (dejiuis  duc  de 
Wellington)  et  (jui  comptait  13jb(X)  comhatlanls. 

Le  combat  dura  huit  heures.  Si,  comme  fespéraît  le  général  Dclaborde, 
Loison  eut  débouché  avec  sa  division,  les  Anglais  auraienl  élc  battus.  Ils  furent 
du  moins  lenus  en  échec,  grâce  à  T  habileté  tlu  général  français  cl  au  judicieux 
emploi  ()u'il  sut  faire  du  terrain.  Les  Anglais  )>crdij‘cnl  plus  de  1,000  hommes. 
I^e  général  Delà  borde  se  retira  sur  Toi  resWedj'as,  après  avoir  ]>erdu  seule¬ 
ment  lüO  hommes  tués  el  200  blessés.  Sir  Arthur  Wollesley  continua  sa  marche 
sur  IJsbonne.  Junot  concenlra  toutes  les  forces  dont  il  put  disposer  et  réorga¬ 
nisa  Tarméc  ainsi  (pdil  suit  :  division  d'infanlerie,  général  Dekdjorde, 

3,200  hommes  cl  8  pièces  de  canon;  2“  di\jsion  d’infanterie,  général  Loison, 
2,70(J  combaltants,  B  pièces  de  canon;  division  de  cavalerie,  général  Marga- 
ron,  1,200  chevaux;  réserve  de  grenadiers,  général  Kellormann,  2,1{X)  hommes; 
réserve  d'arlillerie,  colonel  Foy,  7  pièces. 

Les  Anglais  occupaient  la  forte  position  de  Vimeiro,  la  ciroile  appuyée  à 
la  mer  et  flanquée  par  la  flotte.  Junot  l'ésokil  de  prendre  Toffensive.  Im  bataille 
de  Vimeiro  fui  la  première  application  de  la  tactique  des  Anglais,  si  funeste  en 
mainte  occasion  à  la  faria  ft'aucese^  et  fondée  sui-  la  puissance  du  fou.  Choisir 
une  position  dominante,  se  placer  à  quelques  dizaîpcs  de  mètres  en  arriére  tle 
la  crête,  accueiliîr  par  un  feu  bien  nourri  nos  soldats  essoufflés,  au  mcHuenl 
où,  après  avoir  gi'avi  les  pentes  avec  leur  élan  habituel,  ils  ap|>araissaient  sur 
le  plateau,  profiter  du  désarroi  causé  dans  leurs  rangs  pai'  ces  <iéc  h  a  rge  s 
meurlricres  pour  s'élancer  à  la  ba'ionnctlc  el  rejeter  sur  les  pentes  tout  ce  (pu 
avait  été  épargné  par  les  balles  et  la  mitraille.  Tels  furent  les  principaux  traits 
de  celle  lactique. 

A  Vimeiro,  en  parliculier,  Junot,  voyant  échouer  les  attaques  dirigées 
contre  le  centre  (.les  Anglais  par  les  brigades  Thomiéres  et  (]  ha  îlot,  envoya  à 
leur  secours  le  2*^  régiment  de  grenadiers  (|ui,  foudroyé  de  loin  par  IB  pièces 
de  canon,  annva  néanmoins  jus(|irà  U.>0  mètres  de  la  tréte  du  plateau;  mais, 
au  moment  de  sc  déployer,  la  colonne  fut  assaillie  par  le  leu  convergent  de 
mousquelcric  de  sî.x  régimenls  anglais.  Les  deux  premiers  pclolons  de  grc- 
nadiei  s,  dît  un  témoin  oculaire,  dispanircnl  comme  effacés,  1.-C  régiment,  obli- 
([uaiit  à  droite,  déboula  dans  le  ravin. 

Repousses  sur  loule  la  ligne,  les  Français  se  relirèrcnl  sous  la  protection 
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de  leur  cavalerie;  les  Anglais  ne  bougèrcal  pas  pour  les  poursuivre;  mais  les 
premiers  avaient  perdu  I  j8(X)  hommes^  landis  que  leurs  adversaïreSj  avanlageu- 
semeiiL  postés,  nAavaieat  laissé  que  800  hommes  sur  le  terrain.  Les  généraux 
français,  réunis  le  soir  en  conseil  de  guerre,  dccidérenl  qu’on  ne  pouvait 
espérer  chasser  les  Anglais  de  leur  position,  et  que  le  meilleur  parti  à  prendj'e 
élaiL  de  traiter  avec  eux.  J.c  général  Kellcrmann,  charge  de  négocier  la  conven¬ 
tion,  s’en  acquitta  avec  une  habileté  remarc|iiable.  Aux  termes  de  celle  conven- 
tion,  signée  à  Cintra,  le  80  août  18()B,  l'armée,  embarquée  sur  les  bâtiments 
anglais,  devait  être  rapatriée  avec  scs  armes  et  scs  canons  :  22,000  soldats 


r  t 
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éprouvés  furent  ainsi  rendus  a  la  Franco.  Gontrairement  à  ce  qui  s’élait  passé 
a  Baylen,  T  honneur  de  nos  armes  resta  sauf,  mais  le  Porlugal  élait  perdu. 
a  Comme  soldat,  vous  n’avez  rien  fait  de  conli‘aii'e  à  rhonneur,  écrivit  Napo¬ 
léon  â  Junot;  comme  général,  vous  auriez  pu  mieux  faire.  » 

La  posilion  {lu  roi  Joseph  était  devenue  {lilTicile  à  Madrîtl  :  avec  de  féner- 
gie  il  aui'àit  pu  cependant  s’y  ma  in  ton  îi*.  Après  le  désasire  de  l  Jupon  l,  il  restait 
encore  en  Espagne  80, (XK)  soklats  français  qui,  concentrés  dans  la  main  tle 
Napoléon,  eussent  pu  tenir  létc  à  toutes  les  armées  esjîagnolcs,  et  effacer  glo¬ 
rieusement  la  honte  tle  I3aylen  ;  mais  Joseph  était  un  Bonaparte  et  non  un 
Napoléon.  Il  préféra  bal  Ire  en  î'clraite  sur  Biirgos,  el,  une  fois  â  Burgos,  ne  se 

s 

trouvant  pas  en  sûreté,  il  se  porta  jusque  sur  la  ligne  tic  l’Elire,  avec  son  tpiar- 
lier  général  k  Miranda;  il  appela  û  lui  Bessières  pour  former  sa  droite,  et  Ver- 
tlier,  avec  les  troupes  de  Saragosse,  pour  appuyer  sa  gauche.  Le  général 
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Lefebvrc-Desnoueltcs,  avec  ses  lanciers  polonais,  repoussa,  à  Alfasso,  l’armée 
dite  d’Aragon  qui  avait  Fait  mine  craLlatiucr  le  maréchal  Monccy,  En  Catalogue, 
Duhesinc  était  bIo€[iic  dans  Barcelone  et  ne  pouvait  communiquer  avec  le 
général  Reîlle,  envoyé  ])our  te  secourir. 

Il  élaît  urgent  d’aviser.  Napoléon  s^occu|>a  <ralîonl  d’envoyer  des  renforts 
en  Catalogne;  il  tira  de  rarmée  d’Ualic  IG  à  174MX)  hommes  qui,  avec  les  trou¬ 
pes  de  Duhesme  et  do  Beille,  l'ormérent  une  armée  de  :î(>,tXK)  hommes,  dont  le 
commandemenl  en  chef  fut  donné  à  Gouvion-Saiiil-(Aa\  Il  relira  d’Allemagne, 
pour  les  envoyé  J'  sur  l’Ebre,  le  U"'  et  le  iY  corps  tic  la  grande  armée,  Formant  un 
total  de  r>0,tX)Ü  hommes,  et  les  trois  divisions  de  dragons  Lalour-Maiibourg, 
La  lloLissayc  et  Milhaud.  Plus  tard,  il  y  envoya  encore  le  5*cor|)set  deux  aulres 
<livisions.de  dragons  (Kellermann  et  Treilhard);  ouErc  les  maiéchaux  Ney  et 
Victor,  reprenant  le  commandement  tic  leurs  corps  d’armée,  il  fil  venir  les 
maréchaux  Soull  cl  Laniics,  ainsi  que  Jiinol,  ramené  de  l^ortugat.  tt  <lonna  a 
l’armée  d’Espagne  une  organisation  coniplèlc,  en  la  Formant  tic  huit  corps 
d’ai'mée  :  Victor;  2®  Ressîères,  remplacé  par  Soult;  lY  iMoncey;  Lefeb¬ 

vre;  5^  Mortier;  G®  Ney;  7=  Gouvion-Sainl-Cyr ;  8®  .hinol;  rcsei'vc  de  cavalerie, 
Bessiéres;  gartle  impériale,  général  Wallher.  ïdelTecUr  lolal  devait  être  de 
2r>0,(X)0  hommes. 

[darniée  espagnole  ne  comptait  guère  que  IGO, (XX)  combattants  réparlis  par 
la  junte  suprême  d’Aranjuez  en  (|uati'c  corps  d’armée,  non  compris  les  Iroupes 
de  Catalogne,  savoir  :  le  corps  de  gauche,  commandé  par  Blakc,  clans  le- 

<(uel  figurait  la  division  de  l^a  Homana,  envoyée  en  Allemagne  comme  auxiiiaîre 
de  la  graiulc  année,  el  miraculeusement  échappée  des  bords  de  la  lialtif)iie; 
2“  le  corps  tlu  centre,  sous  les  ordres  de  (hislanos,  le  vaiiupieur  tie  Baylen: 
3*^  le  corps  de  tiroite,  commandé  ]>ar  Palafox,  le  déFenscur  de  Saragossc; 
4^  le  coi'ps  de  réserve,  on  voie  de  Forma  lion. 

A  ces  cpiatre  corps  devaient  se  joindre  35, (MX)  Anglais  <lesLinès  à  Oj’ïércr 
dans  la  Vieille-C.aslille.  Jolin  Moore  les  commandait,  en  remplacement  de  sir 
Wellesley,  tombé  en  disgntce  deptiis  ta  ctî^veulion  de  Cintra.  En  attendani  les 
Anglais,  Blakc  s’étaît  avancé  sur  Bilbao,  pour  agir  coiili'O  la  droüo  des  Français, 
et  une  par  lie  du  corps  <ki  centre  avait  marché  sur  FEbre.  Ney  avail  battu  ce 
dernier  détachement  Eogrono.  Quant  à  Blakc,  il  s’était  heurté,  a  Zamora,  au 
corps  de  Lefebvre,  mis  en  mouvement  malgré  les  ordj'cs  tle  Xa[)oléon,  cl  avail 
essuyé  une  iléfaile  complète. 

Napoléon  était  arrivé  a  Viltoria  le  5  novembre,  très  iiiéconfent  des  dispo¬ 
sitions  prises  en  son.  alisence,  et  qui  l’empéchaicnt  de  dèlruire  les  armées 
espagnoles.  Il  <lonna  immédialemciU  des  ordi'es  d’après  lescjuels  Vîcloj'  el 
Lefebvre  joignirent  leurs  deux  corps  d’armée  pour  contenir  Blake,  sans  en 
venir  aux  mains  avec  lui.  Il  renforça  le  corps  de  Moncey,  )>our  le  mellre  a 
même  de  tenir  la  gauche  des  Espagnols  en  échec  sur  l’Ebre,  el  disposa,  au 
centre,  les  corps  de  Ney  el  de  Soull,  la  garde  impériale  et  la  réserve  de  cava¬ 
lerie.  Mais  les  fautes  de  Victor  et  de  Lefebvre  le  lorcèrent  encore  ù  modifier 
son  plan. 
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I.aîssée  en  flèche  à  Balmaseda,  la  division  Villatle  fut  aLlaquée  par  le  corps 
entier  de  Blake,  Après  avoir  soiitemi  avec  la  plus  grande  énergie  une  luUe 
illégale,  Villalle  se  vit  forcé  de  battre  en  retraile,  parce  que  Lcfelivre  et  Victor, 
réprimandés  ]>ar  Napoléon  pour  avoir  pris  mal  à  propos  TolTensive,  restèrent 
celte  fois  dans  une  iminoljililé  intempestive.  Tous  deux  reçurent  bîcniôt 
Tordre  <rallac|uer  et  de  chercher  à  détruire  lAirmce  de  Blake;  Lefebvre  attei¬ 
gnit  cette  armée  le  7  novembre,  à  Gnehès,  sans  pouvoir  la  forcer  à  combattre, 
et  fit  sa  jonction  avec  Victor. 

Napoléon  se  tlécida  alors  à  percer  par  le  centre  la  ligne  des  Espagnols,  et 
marcha  sur  Bui-gos  avec  Tïnlanterie  de  Soult,  la  cavalerie  légère  <ie  Lasalle  et 
tes  dragons  de  Milhaud.  La  division  Mouton  emporia  vigoureusement  le  bois 
de  Gamonal,  en  culliulanl  rinfanlerie  ennemie.  I.es  chasseurs  et  les  dragons 
s’élancèrent  alors  el  poursiiivii  eut  les  Espagnols  dispersés*  La  )>rise  de  12  dra¬ 
peaux,  30  bouches  a  feu  et  l,50t>  prisonniers,  roccupation  de  Burgos  et  de 
son  cbaleau  furent  le  fruit  île  cette  facile  victoire,  qui  coûta  en  outre  è  Blake 
2,0<X)  hommes  de  l’armée  d’Eslramadure,  tués  ou  blessés.  Napoléon  établit  son 
cjuarlier  général  à  Burgos,  lança  Lasalle  sur  la  route  ilu  Tage,  Milhaud  sur 
celle  de  Valladolid,  puis  il  envoya  Soult  sur  la  droite,  pour  couper  la  retraite  à 
Tarmée  {îe  Blake  et  marcher  ensuite  au-devanl  de  Tarmée  anglaise,  l^kardeur 
intempestive  du  maréchal  Victor,  qui  ne  voulait  pas  partager  avec  Lefebvre 
l’honneur  de  la  victoire,  tailiit  compromeflre  encore  une  fois  les  plans  de  Tem- 
pereur* 

La  bataille  tl'Espinosa,  livrée  les  10  et  11  novembre,  sans  artillerie  el  sans 
cavalerie,  sur  des  hauteurs  de  Taccès  le  plus  difficile,  décida  de  Ui  ruine  com¬ 
plète  de  rarmée  de,  Blake*  Interrompue,  le  10,  par  la  nuit  et  le  brouillard,  celle 
bataille  sc  termina,  dans  la  matinée  du  1 1 ,  par  la  plus  épouvantable  déroute  que 
Ton  puisse  imaginer,  A  peine  restail-il  à  Blake  5  ou  GJXX)  hommes,  avec  les- 
c|ueis  il  se  réfugia  à  Reinosa,  où  étaient  ses  dépôts.  Mais  Soult  entra  dans  celte 
ville  le  I  ^  cl  s^empara  de  tout  le  matériel  de  Taianée  espagnole* 

Rappelant  alors  à  lui  le  corps  du  maréchal  \aclor,  Napoléon  confia  â 
Lamies  le  conimandcment  du  corps  de  Moncey,  renforcé  d'une  division  d’in¬ 
fant  cric  el  de  {leux  brigades  de  cavalerie,  et  le  chargea  de  détruire  Tarmée  de 
Gaslafios  et  de  l^alafox.  Ney  fut  envoyé  sur  les  derrières  de  celte  armée,  pour 
lui  couper  la  retraite.  Lamies,  ayant  réuni  toutes  les  li’oupes  placées  sous  son 
commanilement,  à  Teffeclif  île  30, (XK)  hommes,  marcha  sur  Tudela,  a  la  tète  des 
lanciers  polonais  de  Lefebvre-Desncnielles.  li  y  trouva  les  Espagnols  au 
nombre  de  30, (XX),  retranchés  dans  une  forte  position,  et  fit  attaquer  immcditi- 
tement  leur  droite  par  la  tlivision  Maurice  Matliieu,  tandis  que  l'artillerie  ou¬ 
vrait  tians  leur  centre  une  brèche,  )îar  laquelle  se  précipitaienl  les  lanciers  de 
LerelnTe-Desnoiiettcs  el  les  chasseurs  el  hussards  d’Auguste  Colbert,  suivis 
de  la  division  Morlot*  La  cavalerie  se  rabattît  à  gauche.  Les  Espagnols  pris 
entre  deux  feux  s’enfuirent  en  désordre,  ]>oiii-suivis  parla  cavalerie. 

La  droite  fut  ensuite  culljutée  par  la  division  Lagrange*  Les  Espagnols 
perdirent  à  Tutlela  40  bouches  à  feu,  3, OCX)  prisonniers,  2, (XX)  hommes  tués. 
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I.eiii'  armée  dispersée  se  relira  dans  deux  direclions,  Lanncs,  souffrant,  laissa 
ù  Maurice  Mathieu  et  au  maréchal  Monccy  le  soin  de  la  poursuivre.  Ney,  c[ui 
aurait  dû  se  trouver  sur  leurs  derrières,  sc  montra  timide,  contre  son  habitude, 
et  fit  à  son  tour  manquer  la  manœuvre  ordonnée  par  \a):ïoléoïu  Chargeantalors , 
SoLitt  et  Junol  de  tenir  tète  aux  Anglais  s'ils  se  présentaient,  Monccy  de  faire 
le  siège  de  Saragossc,  où  s'était  réfugié  Palalbx,  Mortier  de  gariler  avec  le 
5*^  corps,  à  Burgos,  les  corumuiiications  de  Farmée,  et  Xey  de  suivi-e  Caslanos, 
l’empereur  se  lança  alors  sur  Madrid  avec  le  corps  de  Victor,  la  garde  iiiv 
pcrïale  et  une  partie  de  la  réserve  de  cavalei'îe. 

Les  Espagnols  comptaient  arrêter  la  marche  de  Napoléon  avec  une 
douzaine  de  mille  hommes,  élablis  dans  la  position  inexpugnable  de  Somo- 
Sieri'a,  cl  couverls  par  une  batlei^ie  de  lü  pièces  de  canon*  Napoléon,  ayant 
reconnu,  le  29  novembre,  la  gorge  de  Somo-Sîei’ra,  donna  scs  oixJrcs  pour 
le  lendemain  matin.  L'infanlerne  de  Victor  devait  s'avancer  par  les  deux  berges, 
tandis  quhin  l'égimenl  marcherait  en  colonne  sur  la  route  qui  s’élevait  du  Ibnd 
de  la  vallée. 

Celte  colonne  étant  exposée  a  un  feu  très  meurtiâer,  le  régiment  des  che- 
vau-légcrs  polonais  de  la  garde,  de  service  d'escorLe  ce  jour-là,  reçut  Tordre  de 
s'élancer  au  galop  pour  enlever  la  grande  batterie.  Composé  de  jeunes  gens  très 
braves  commandés  par  des  officiers  inexpérimentés,  le  régiment  fut  d’abord  re¬ 
poussé  et  Tescadron  de  tète  subit  des  pertes  considérables.  Napoléon  ordonna 
aloi^s  au  généi'al  Mont  brun,  qui  marchait  avec  Tétat-major,  de  prendre  le  cam- 
mandcmienL  et  de  renouveler  la  charge-  Celle  fois  elle  réussit  à  merveille;  les 
IG  canons  furent  pris  et  les  canonniers  sabrés;  Tinfantcrie  s'enfuit,  dans  une 
déroute  affreuse.  Les  ï^olonais*  précédant  toule  la  cavalerie  de  la  garde,  les 
]:)OursuJvireni  jusqu’à  Buytrago,  où  le  rjuarlier  général  s’installa  le  soir  même. 

Aucun  obstacle  ne  s’opposait  plus  à  la  marche  de  Napoléon  sui-  Madi'Id.  Il 
arriva  devant  cette  ville  le  2  décembre  au  matin,  avec  la  cavalerie  de  la  garde  et 
les  dragons  de  I.a  lloussaye  et  de  Latour-Maubourg,  commandés  par  le  piaré- 
chal  Bessières,  (|ui  somma  les  autorités  de  se  rendre.  Sur  leur  refus,  le  général 
Sénarmonl,  commandant  Tartillerie  du  L"  corps,  établit  une  foiàe  ballcrie  pour 
tirer  contre  les  murs  du  Buen-Hetiro.  Le  lendemain  matin,  ces  murs  furent  abaL 
lus  à  coups  de  canon,  la  division  Villatle  enh'a  dans  le  parc,  le  Iraversa  et  dé¬ 
boucha  sur  le  Prado.  On  fit  alors  une  nouvelle  sommation  aux  autorités  esi^a- 
gnôles,  et,  celte  fois,  les  portes  de  la  ville  furent  livrées  au  général  Belliard,  chef 
cTétat-major  de  la  réserve  de  cavalei'ie. 

Na|K>léon,  voulant  laisser  a  Joseph  lous  les  honneurs  de  la  royauté,  n'enlra 
pas  dans  Madrid  comme  Î1  était  entré  à  Vienne  et  à  l^ei  lîn.  f.es  troupes  espa¬ 
gnoles  c]ui  avaient  combattu  à  Somo-Siei'ra  et  à  Tudela  furent  poursuivies  par 
Victor,  Lasalle  et  Milhaud,  jusqu’au  [)ont  de  Talavera,  sur  le  Tage,  el  jusqu'à 
Cuença*  La  garde  impériale  cl  ie  coips  de  Victor  (remi)lacé  sur  le  Tage  par 
celui  de  Lefebvre),  avec  les  dragons  de  La  lloussaye,  j‘e&tèrcnlà  Madrid,  où  fut 
appelé  le  coips  de  Ney* 

L’empereur  s’occupa  alors  de  Tannée  anglaise  cpii,  réunie  aux  Espagnols, 
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présentait  un  effcciif  total  de  4ü,0(X>  hommes,  et  marchait  de  Saîamanque  sur 
Valladolid.  Laissant  Lefebvre  et  Victor  garder  Madrid  et  veiller  sur  les  armées 
du  sud,  Napoléon  (juitia  les  environs  de  Madrid  le  22  décembre,  et  li-aversa  le 
Guadarrama,  par  un  temps  épouvantable,  avec  Pespoir  de  tomber  sur  les  flancs 


<le  Parmée  anglaise;  mais  le  génér 
üenavente.  Il  n'y  avait  plus  qu’à 


al  Moore  s'avisa  <ie  décamper  et  de  filer  sur 
le  poursuivre.  LercbvrC”Desnüuettes,  galo¬ 


pant  en  te  te  avec  chevaux  des  chasseurs  île  la 


gaide,  franchit  téméraire¬ 


ment  PLssia  et  se  trouva  loul  à  coup  entouré  par  la  cavalerie  anglaise  réunie 
en  masse  à  Parj'iére-garde ;  il  sc  hàla  de  repasser  la  rivière;  mais  son  cheval 
fut  tué,  cL  il  allait  se  noyer,  lorsque  les  Anglais  le  sauvôrcnl,  en  le  faisant  pri¬ 


sonnier. 
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Le  chef  d’escadron  Lepic,  du  ir>«  chasseiirs,  fui  plus  heureux  dans  une 
reconnaissance  faite  avec  KK)  chevaux,  et  décoiivril  la  roule  suivie  par  Farrnt^e 
anglaise,  Le  général  Franccschî,  commandant  la  cavalerie  légère  du  matv- 
chal  Soiilt,  culbuta  rari'iére-gaixie,  au  pont  de  Mansilla,  sur  FlCssla,  et  lui  lit 
1  ,r>(X>  pi'isonniers. 

Les  Anp^lais  fuyaieiil  à  toule  viÈesse,  abandonnant  leur  maléricl,  pillant  les 
approvisionncmenls  tlans  toules  les  villes  siluées  sur  leur  passage,  et  iraitanl 
ULspagne  en  pays  conquis.  La  eavalciue  de  Bessîtres,  en  lete  de  laquelle  courail 
la  l^rigade  Cotbeïi,  le  corps  deAey,  les  scrraîenL  de  prés;  Napoléon  marchait 
avec  Ney;  sa  cavalerie  élait  entrée,  le  2  janviei',  à  Aslorga,  qui  offrait  le  Iriste 
sjieclaclo  d’une  ville  livrée  au  pillage  et  a  i’incendîe.  il  changea  sululemcnl 
tous  scs  projets,  à  la  lecture  t!c  dépêches  venues  tie  France  et  ilnformaai  des 
menées  de  FAulriche.  Il  résolut  de  l'cntrcj'  à  Valladolid  et  abandonna  le  soin 
lie  poursuivre  les  Anglais  au  maréchal  SoulL,  auipie!  il  donna  les  ipialre  divi¬ 
sions  d’infanterie  Merle,  MermeL,  Delaborile  et  lleudelel  (ces  deux  dernières 
provenant  ilu  corps  de  Junot  qui  se  Irouva  dissous),  les  deux  tlivisions  de 
dragons  l.orge  et  La  lloussaye,  les  brigades  légères  l'h'anccschî  et  Col Ij cri. 

SoLili  continua  donc  la  poursuite  des  Anglais  ;  les  dragons  élaîent  tombés, 
à  Bcnibibre,  sur  leur  arrière-garde  cpéils  avaient  sabrée,  cl  Moore  s  elail  décidé 
à  prendre  la  roule  de  la  Corogne;  pour  laisser  à  son  armée  le  temps  de  se 
remetti'e,  il  s'arrêta,  le  3  janvier,  à  Calcal>ellos.  en  avanl  de  Villafranca,  résolu 
a  V  livrer  un  combat  ^rarriére-oardc.  Le  général  Alerte,  survenu  avec  sa  divi- 
sion,  n’éprouva  pas  une  résislance  bien  vive;  mats  rarmée  y  fit  une  ]>erle  des 
plus  sensibles,  celle  du  général  Auguste  (u)lberLû  qui,  quelques  jours  auparu’ 
vaut,  Fempereur,  pendant  une  revue  passée  à  Matirid,  avait  promis  le  grade  de 
généi'al  de  division  et  qui  avait  r'épondu  :  «  L)  épée  liez-vous,  Sîre,  je  me  fais 
vieux.  »  Il  avait  trente  et  un  ans  et  avait  déjà  mérité  d'étre  classé  au  rang  des 
Lasalle  et  <!es  Montbrun.  11  reçut  une  balle  au  fronl,  au  momcnl  où,  après  avoir 
Iraversé  le  pont  de  Calcabellos  avec  ses  hussards  et  ses  chasseurs,  îi  occu¬ 
pait  iic  déj>lover  en  tirailleurs  quck[ucs  compagnies  de  voltigeurs. 

Le  général  Moore  s’arrêta  avec  loule  son  armée,  le  5  janvier,  en  avanl  de 
Lugo,  dans  une  forte  position,  oITrant  la  balaille  au  maréchal  Soult  qui,  arrivé 
le  5  au  soir,  ne  reeonnul  la  position  ([iie  le  0,  hésita  le  7  el  le  8,  el,  tandis  que 
Lannes  ou  Xcy  se  sérail  Jeté  à  corps  perdu  sur  Farmée  anglaise,  passa  trois 
jours  à  Fobserver,  Le  1),  ^puinfl  il  se  décida  enfin  à  allaf|uer,  il  ne  trouva  plus 
pei‘Sonnc;  les  Anglais  avaient  décampé  pen<ianl  la  nuit,  el  arrivéreiil  eniîn,  le  11, 
sur  les  bords  tlu  golfe  de  la  Corogne.  Us  lUy  Lnnivêrent  pas  les  Ijàlimenls  qui 
auraient  pu  les  emmener. 

La  fortune  o lirai  1  encore  une  belle  occasion  au  maréchal  Soull,  qui  la 
laissa  échapper,  Les  journées  du  12,  du  Î3,  tlu  14  et  du  lo,  dans  lesquelles 
arriva  la  flotle  anglaise,  furent  perdues  par  lui  en  longs  préparatifs.  I.e  Ib  enfin, 
il  se  décida  à  aUaquer;  mais,  ne  voulant  ]ïas  compromettre  son  armée,  il  arréla 
la  balaille  le  soir,  sans  avoir  engagé  la  division  i^claborde.  (.c  général  Moore 
fut  blessé  à  morl,  ainsi  que  David  Baird,  le  coinmandanL  en  second;  le  général 
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lîopc,  qui  prîl  le  commandemenl,  (Il  cniljar(]iier  son  armée  clans  les  journées 
tki  17  et  du  18.  Au  même  monienl,  Napoléon  abandonna  il  X'alladolid  ï>our 
reloiirner  à  Bayonne  et  a  l^aris*  Il  ne  devait  [ïkis  paraitre  dans  celle  Espagne, 
qui  fut  le  lombeau  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire.  Pendant  ce  temps,  le  maré¬ 
chal  ^aclor,  marchant  sur  Cutencaj  avec  les  tlîvisîons  Paillin  el  Villalte  et  les 
dragons  do  Latour-Maubourg,  atlaquail,  le  13  janvier,  à  Uclès,  l'armée  espa¬ 
gnole  du  centre.  l’ris  en  Ire  les  cl  eux  divisions  d7nfanlerie,  13,Ü0D  hommes  sc 
virent  réduits  à  meltre  bas  les  armes,  livrant  3Ü  drapeaux  avec  tous  leurs  canons. 

Cest  a  celle  balaillc  que  Sênarmont,  accourant  avec  l’artillerie  du  corps, 
tomba  tout  a  coup  au  milieu  de  l’armée  espagnole  qui  fuyait;  il  fil  serrer  les 
canons  et  les  caissons  les  uns  contrôles  aulres,  de  manière  à  en  forme!'  un  carré 
compacl,  laissant  c|uelqiies  pièces  sur  les  côLés  pour  tirer  sur  rennenii,  em¬ 
ploya  comme  cavalerie  les  servants  de  Partillerie  à  cheval,  comme  fantassins 
les  ouvriers  et  les  pontonniers,  et  se  ciéfendiL  victorîeusenienl  contre  deux 
colonnes  de  cavalerie  que  sabrèrent  les  canonniers  a  chevaL 

Après  la  brillante  victoire  d'Uclès,  Josej^h  Ht  son  entrée  dans  Madrid. 

Du  mois  d’oclolïrc  au  mois  île  décembre  IHOH,  des  événemenls  importants 
s'èlaient  accomplis  en  Catalogne.  I-e  général  Gouvion-Saînt-Cyr  avaîl  tlèbulé 
par  le  siège  de  Roses,  mais  les  pluies  lorrentielles  l’avaient  empêché  d’agir 
avant  le  12  novembre.  Comme  en  ITOô,  on  commença  j>ar  attaquer  le  fort  du 
Bouton,  ([ue  sa  garnison  évacua,  [.a  place  de  Roses  capitula  ensuite,  apres  seize 
jours  de  tranchée  ouverte.  Saint-Cyr  se  mil  aloj's  en  roule  pour  Barcelone, 
apix^s  avoir  pj'is  ta  ré  solution  har<iie  de  marcher  sans  artillei'îe.  Laissant  la 
division  Reille  garder  sa  base  <i''opéralions,  il  lit  semblant  de  se  diriger  sur 
Girone  pour  en  faire  le  siège,  et  prit  une  l'oule  qui  le  l'approchait  de  la  mer, 
essuya  le  feu  des  canonnières  anglaises,  sc  rejela  ensuite  dans  les  montagnes, 
et  trouva  ainsi  moyen  d’évilej'  les  places  de  Girone  et  d’! ioslalrich.  Rencon- 
irant,  à  Caixledeu,  le  général  espagnol  don  Juan  de  Viviés  avec  20, (XM)  hommes, 
dans  une  forle  position,  a]>puyé  par  une  nombreuse  artillerie,  il  n’hésita  pas  a 
i’altaquer;  il  le  fit  avec  tant  de  vigueur  (jue  les  Espagnols  s’en  fuirent  dans 
tous  les  sens,  ayant  perdu  BtX)  morts,  800  blessés  et  l,2(XJ  |>rîsonniers,  ainsi 
que  toute  leur  artillerie,  avec  son  paj‘c.  Enfin  le  R>,  Sainl-CNr  lit  son  entrée 
dans  Barcelone  et  délivra  Diihesme,  bloqué  depuis  plusieurs  mois. 

Après  avoir  laissé  reposer  ses  troLi]>es  jjendant  quelques  jours,  il  en  sortit 
le  20  décembre,  avec  20, (KM)  hommes  bien  pourvus  cette  fois  d’artillerie,  et  se 
porta  sur  le  Llobregal,  ou  le  général  Viviés  gartiait,  avec  :30JK)0  hommes,  le  pont 
de  Molins-del-Rey.  La  bataille  à  laquelle  donna  lieu  celle  renconlro  abouti!  pour 
Par  niée  espagnole  à  une  déroute  complète  et  à  la  perle  de  bO  bouches  à  feu. 
Sainl-Cyr  se  Lrouvail  dès  lors  maître  de  loiile  la  cam[)agne  en  Catalogne. 

Il  nous  reste,  poin-  en  avoir  fini  avec  les  événements  complifjués  c[ui  se  [jas- 
sérent  en  Espagne  et  en  Portugal  pendant  les  années  1807  cL  1808,  a  parler  du 
siège  de  Saragosse.  Après  la  bataille  de  Tudcla,  le  maréchal  Moncey  avait 
marché  sur  celle  ville  avec  les  divisions  Morlol,  Musnîcr  et  Grandjean,  et  en 
avait  entrepris  rinvestissemenl,  avec  Taidc  du  maréchal  Ney;  mais  celuî-ci 
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avait  été  rappelé  par  l'empereur,  et  Mortier,  avec  le  r/  corps,  composé  tle^ 
divisions  SucheL  et  Gaxan,  avait  été  char^^é  de  couvrir  le  siège,  sans  prentire 
pari  aux  operations,  i.a  divîsîfyn  (iazan  lut  employée  à  bloquer  le  faubourg  de 
la  rive  gauche*  La  division  Suchet  fut  placée  en  observation  sur  la  rive  droite. 
Le  tî®  corps  avait  un  effectir  de  lA  à  tr>,üOO  Gonibatlants,  tlonl  une  brigade  de 
cavalciae  légère,  sous  les  ordres  du  général  Watluer  ;  le  ;V  corps  en  compre¬ 
nait  environ  17, (MX),  (d’équipage  de  siège  était  compose  de  dÜ  bouches  ù  feiu 
avec  6  compagnies  d'artillerie.  Le  génie,  commandé  par  le  général  Lacoste, 
aide  de  camp  de  l’empereur,  comprenait  40  ofticiers,  8  compagnies  de  sapeurs 
et  3  compagnies  de  mineurs* 

La  garnison  se  composait  de  l’armée  de  Palafox,  forte  de  35, (XK)  hommes, 
de  15,000  paysans  bien  armés  et  de  toute  la  parlîe  valide  de  la  population.  Les 
lenteurs  de  rinvestissemenl  permirent  aux  Aragonais  d’accumuler  les  défenses, 
dont  les  principales  étaient,  le  ehûteau  de  blnquisîtion,  situé  en  dehors  de  la 
ville,  la  ItMe  de  pont  de  la  llueriia,  le  couvenl  de  Saint-Joseph,  el  surtout  le 
couvent  de  Banla-Engracîa,  qui  servait  tie  citadelle, 

Le  maréchal  Moncey  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  dans  le  commandement 
du  3*  corps  cl  la  direclion  <lu  siège  par  le  général  Jimot.  f,a  tranchée  fut 
ouvci'ic,  dans  la  nuit  du  20  au  30  décembre,  à  IGÜ  toises  de  la  première  ligne 
de  défejïse;  la  seconde  parallèle  fut  établie  le  2  janvier;  B  balleries  compre¬ 
nant  ensemble  32  pièces,  ouvrirent  leur  feu,  le  10  au  point  du  jour,  et  les  assié¬ 
geants  repoussèrent  une  grande  sortie  de  la  garnison.  Le  1 1,  l’assaut  fut  tlonné 
avec  succès  au  couvent  de  Saint-Joseph,  dans  lecjuel  avait  été  ouverte  une 
brèche  praticable,  l-c  lü,  la  télé  de  pont  de  la  tluerba  fut  enlevée;  le  nombre 
des  batteries  fut  augmeiUé,  el  ))  lu  sieurs  sorties  considcj’ables  furent  vivement 
repoussées* 

Le  général  Junot  dé  ployait,  ^lans  la  direclion  des  travaux  du  siège,  une 
activité  et  un  courage  remarquables;  mais  ruiiité  nian([üail  dans  rciisomble  des 
3""  et  b""  corps  ti’armée.  Napoléon  donna  le  commandement  su[)éi  leur  au  maré¬ 
chal  Lannes  qui,  arrivant  le  22  janvier,  appela  la  division  Suchet  a  venir  [)rendrc 
part  aux  travau.x  du  siège.  Le  maréchal  Mortier  fut  chargé  de  dissiper  les  ras¬ 
semblements  armés  qui  batlaîenl  la  campagne. 

Le  2(3  cl  le  27,  50  bouches  à  feu  dirigèrent  un  feu  terrible  contre  l’enceinte 
de  Saragosse;  le  27,  un  assaut  généï'al  rendit  les  assiégeants  maîtres  de  celte 
enceinte  el  de  la  citadelle  de  Sanla-Engraeia.  Le  siège  semblait  fini;  Il  ne  laîsail 
(jiic  commenceix  Les  Aragonais  avaient  transformé  chaque  maison  en  une  cita¬ 
delle,  et  il  fallut  les  attaquer  successivement  :  les  murs  étaient  crénelés  à  tous 
les  étages,  les  portes  et  les  fenêtres  barricadées,  les  rues  enlilées,  dans  toute 
leur  longueur,  ]>ar  des  canons  abrités  derrière  des  traverses* 

Le  maréchal  l.annes  ordonna  de  cheminer,  non  pas  dans  les  rues,  maïs  pai' 
l’intérieur  des  maisons.  Hien  ne  saurait  donner  une  idée  (Je  vvMc  gu e i  re  de 
maisons  que  Lannes  lui-même,  clans  sa  correspondance  avec  I  em[>çreur,  trai¬ 
tait  d’horrible.  La  populalion  était  ù  la  fois  fanatisée  el  terrorisée*  Hes  potences 
étaient  plantées  sur  les  places  publiques,  avec  des  tiiscriptîons  portant  menace 
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<le  mort  contre  quiconque  p^irlerail  de  se  rendre.  Les  femmes  elles-mCmes, 
excitées  parles  moines,  prenaient  part  au  combat,  et  Ton  distingua  dans  les 
rangs  des  combaltanls  plus  d\ine  dame  élégante  armée  d'un  fusil,  d'un  pistolet 
ou  d\in  sabre,  animant  les  ofticiers  par  sa  présence. 

Le  2  février,  l’armée  éprouva  une  perte  des  plus  sensibles,  celle  du  général 
t.aeosie,  tué  en  marcliant  à  la  tète  des  troupes  pour  s'emparer  de  maisons  ou¬ 
vertes  par  la  mine.  Ilavait  trente-qualreans.  Le  colonel  Rogniat,  qui  le  remplaça, 
fui  iLU-nième  blessé  quelques  jours  a]>rès,  el  le  chef  de  balaillon  [laxo  lui  suc- 
cédeu  On  cheminait  avec  dîrticulté  dans  la  grande  rue  du  Cosso;  les  Espagnols 
prirent  le  parti  dVn  incendier  les  mafsons,  pour  forcer  les  assiégeants  à  marcher 
à  découvert  dans  la  rue  même-  Les  travaux  fPapproche  furent  cependant  conti¬ 
nués  avec  pet'sévéï'ance,  et  l'on  s'empara  do  plusieurs  ilôts  de  maisons,  à  Taidé 
de  la  sape,  des  pétards  ou  de  la  mine.  C'est  seulement  le  18  février  que  l'on  fut 
maître  du  Cosso.  il  avait  fallu  toute  rénergie  lîu  maréchal  Lannes,  el  toute  la 
sympathie  f[u'il  inspirait,  pour  soutenir  le  courage  des  oflîciers  et  de  la  troupe. 
Enfin  le  même  jour,  18  janvier,  ta  division  Gazan  avait  enlevé  d'assaut  le  fau¬ 
bourg  tic  la  rive  gauche,  où  déjà,  le  3  février,  on  s'était  emparé  du  couvent  de 
Jésus.  3,0tKî  hommes,  qui  iTavaiciit  pu  passer  le  pont,  furent  forcés  de  se 
rendre.  Les  ôO  pièces  qui  avaient  servi  a  raLta(jue  du  faubourg  furent  mises 
en  baitei’îe  contre  les  maisons  tlu  cjuai  de  la  ville.  Le  20,  vers  quatre  heures  et 
demie,  la  junte  demanda  une  capitulation*  Le  maréchal  Lan  nés  exigea  que  la 
ville  se  rendît  à  discrélion*  Les  Français  occupèrent  tous  les  postes,  et  la  gai'- 
nîson,  après  avoir  défilé,  déposa  ses  armes.  Ce  siège,  à  jamais  fameux,  avait 
duré  cinquante-deux  jours,  dont  vingt-lj'ois  consacrés  è  des  combals  de 
maison  en  maison.  Plus  do  50,0<X>  personnes  avaient  péri  dans  la  place*  La 
perte  des  assiégeants  s'éleva  ù  3,000  hommes.  Le  maréchal  Larmes  entra 
solennellement  dans  Saragosse  le  l  i  février.  11  partît  de  la  pour  la  France. 
Mortier,  avec  le  3^  corps,  fut  envoyé  en  Castille,  Le  3® corps,  commandé  par  le 
général  Sachet,  qui  remplaçait  Junot,  resta  en  Aragon. 
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ECKM  L  IIL,  ESSI.ING^  W  AG  RAM 


Les  inlenlîons  ]>réléesâ  l’Autriche  étaient  réelles  et  ses  pré|)aratifs  sérieux. 
Inconsolable  des  perles  auvxjtielles  les  trailés  <le  Lunéville  et  de  Presbourg 
ravaienl  olïligoe  à  consentir,  elle  n'atlendait  (|u’une  occasion  de  déchirer  ces 
Iraités.  t.’occasion  lui  fui  Ibiirnie  par  la  guerre  d'Espagne;  elle  se  lu^ta  d’en 
probler.  La  bataille  de  üaylen,  el  plusencore  peut-être  celles  de  Vimeiro  et  de  la 
Coj^ogiiej  lui  inspiraient  conliance;  clic  coniptaît  d’ailleurs  mettre  en  ligne  des 
moyens  formidables.  Elle  eut,  cette  lois,  la  sagesse  de  ne  pas  diviser  scs 
rorces  :  elle  avait  conlre  elle,  il  est  vrai,  la  Rassie,  alliée  de  la  Eiaiice,  (\iù 
menaçait  sa  frontière  de  Galicie;  mais  le  concours  de  rempereur  Alexandre 
éiaît  limité,  et  les  soldats  qu’il  metlail  au  service  de  Napoléon  parcîmonicu- 
semenL  comptés.  La  cour  de  Vienne  pensa  (jii’il  suftlrait  de  leur  opposer 
50,000  hommes,  sous  les  ordres  de  rarchîduc  Ferdinand.  En  H  a  lie,  elle  se  con- 
lenla  de  lenîr  en  échec  rarméc  du  prince  Eugène,  dont  les  talents  militaires 
(nous  parlons  de  181^9)  n’étaient  pas  de  iiaUirc  a  lui  causer  grande  in(|uîéLude; 
elle  y  consacra  bü  autres  mille  hommes  commandes  par  Farchiduc  Jean* 

La  véritable  ai'mée  de  FAutrîche  était  celle  (jui,  sous  les  oj'dresde  Farchiduc 
Charles,  devait  opérer  en  Allemagne.  Ce  prince  Favaitorganisée  comme  ministre 
delà  Guerre  et  avait  mis  tous  ses  soins  à  la  rendre  rcdoulabic;  elle  comptait 
2(M),0(K)  hommes,  répartis  en  six  corps  tl’arinée  (  1*^  Bellegarde,  2*  Kollowralh, 
3^  llohenzollern,  4"^  Rosenberg,  5^'  ai'cliiduc  Louis,  G®  Hitler)  et  deux  corps  de 
réserve  (Lichtenstein  et  Kicnmeyeer).  Les  deux  prcmiei^s  corps,  formés  en 
Bohème,  devaient  déboucher  sur  BayreuÜi  et  le  haut  Palatinat;  le  gros  de 
l’armée,  sous  la  direction  immédiate  de  Farchiduc,  devait  franchir  Flnn,  oc^ 
cuper  la  Bavière  et  rejoindrea  Ralisbonne  les  deux  premiers  corps. 
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Or  voit  que  l'armée  autrichienne,  profitant  de  rèioi^nement  des  armées  de 
Napoléon,  se  préparait  a  jouer  le  môme  rôle  qu'en  1803;  mais  la  situation  était 
bien  differente,  Dans  le  premier  cas,  Napoléon  avait  sur  lescôles  tic  la  Manche 
une  armée  nombreuse  cl  atimirablemenl  organisée,  qu1l  s'agissaii  simplcmenl 
de  transporter  sur  le  Danube.  [:in  180t.)  loutélailù  ci-éci'.  Il  y  avail  en  Allemagne, 
sous  ies  ordres  du  marécha!  Davoul,  six  belles  divisions  d'intanlerie  (Frianl, 
Moi'aiul,  Gudiii,  Saint-Hilaire,  grenadiers  trOudinot,  Dupas),  les  trois  ilivi- 
sîons  de  cuirassiers,  Xansouty,  Sainl-Sulpice  {ancienne  tli vision  (rilaulpoul) 
et  Espagne,  et  17  régiments  de  cavalerie  légère.  Les  divisions  Can-a-SaîiiL 
CjT,  I  .^egrand,  Boudcl  et  MoHlor  se  trouvaient  en  Fi'ance.  L’empereur  se  servît 
de  ces  ressources  pour  former  son  armée  d’Allemagne,  La  division  de  grena¬ 
diers  et  de  vülligeurs  ti'Oudinot  fui  dissoute,  el  les  compagnies  qui  la  for¬ 
maient  renvoyées  A  leurs  régîmenls  i'es[)eclifs,  [jour  y  concourir  à  la  créalîon 
des  qualrlèmes  lialailloiis. 

Avec  CCS  <[ualriémes  bataillons  on  forma  <leux  divisions  de  12  bataillons 
chaque  (Claparède,  Tharreau),  placées  sous  les  ordres  supérieurs  d’Oudinol. 
La  cavalerie  reçut  des  renforts  considérables.  La  garde  împéi'iale  fui  aug- 
menlce  de  4  régiments  de  tirailleurs  cl  de  48  pièces  d’ailillerie.^ 

La  grande  armée  dut  comprendre  :  loule  la  garde  impériale,  sauf  quelques 
détachements  laissés  en  Espagne;  le  2*  corps  commandé  par  Lamies,  compre¬ 
nant  les  trois  divisions  d’Oudinot  et  la  division  Sainl-1  lilaire  avec  une  brigade 
de  cavalerie  légère;  le  3^  corps,  Davoul,  divisions  Frianl,  Morand,  Gudin,  et 
une  qualrième  division  formée  des  quatrièmes  bataillons  des  régîmenls  du 
corps  d'armée,  commandée  ])ar  le  général  Demonl,  avec  une  brigade  tie  cava¬ 
lerie  légère;  le  4*^  corps,  Masséna,  divisions  Legrand,  Carra-SainbCyr,  Molitor, 
Boudet,  division  de  cavalerie  légère  .Marulaz;  la  réser^  ede  cavalerie  comman¬ 
dée  par  Bessières,  cuirassiers  de  Nansouty,  SainbSulpice  el  Espagne,  cavalerie 
légère  de  iMonlbrun  cl  de  Lasalle;  le  T*"  coj‘ps,  maréchal  Lefebvre,  Bavarois, 
3  divisions  mixtes;  le  8'"  corps,  général  \  andamme,  Wurtembcrgcüis,*^  divi¬ 
sions  d'infanterie,  une  division  de  cavalerie;  le  tV-  corps,  iiiaréchal  Bernadolle, 
Saxons. 

Le  2"^  corps  dut  se  concentrer  à  Aiigsbourgq  le  3*^  à  ^V'urlzbourg  pour  mar¬ 
cher  sur  Hatîsbonne,  le  4^  à  Ulnu  Les  hostilités  commencérenf  le  9  avril;  Belle- 
garde  passa  la  fronlicrc  du  l^alatinat  avec  les  deux  premiers  coi-ps  autrichiens; 
le  même  jour,  l’archiduef^liarles,  qui  bordait  le  cours  tlcl'inn  avec  les  sixaiiti'cs 
coi’ps,  envoya  au  roi  de  Bavière  une  lellre  le  prévenant  qu'ii  avail  ordre  de  se 
porter  en  avant  et  de  traiter  en  ennemie  tonte  troupe  qui  voudrait  lui  résister. 
Le  roi  de  Bavière  quitta  immédiatement  i\lunïch  pour  se  rendre  a  Augsbourg, 
et  le  maréchal  Lefebvre,  qui  avait  pris  le  commandement  de  rarmée  bavaroise, 
se  prépara  A  résister  aux  Autrichiens.  Ceux-ci,  après  avoii'  franchi  rinn,  mirent 
cinq  Jours  pour  alleîndre  l'isar,  dont  ils  forcèrent  le  passage  à  Landshul,  après 
un  combat  dans  lequel  la  division  bavaroise  Deroy  lit  très  J>onne  contenance. 
Le  maréchal  Lefebvre  sc  replia  sur  le  Danube  avec  ses  trois  divisions. 

L’archiduc  Charles,  sachant  que  le  maréchal  Davout  s’approchait  de  Ralis- 
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bonne,  et  qiPi!  élaît  séparé  des  autres  corps  de  l’armée  Irançaîse,  résolut  de  se 
jeter  d’abord  sur  lui,  et  s’avança  dans  la  direction  de  RaÜsbonnc,  en  Iraversanl 
le  pays  cou]>é  de  bois,  de  marécages  et  de  l'îviéres  qui  s’clend,  sur  ce  point, de 
risar  au  Danube.  Berthicr,  qui  commandait  rarnièc  en  Pabsence  de  Napoléon, 
plaça  BOUS  les  oixires  de  Masséna  tout  ce  qui  se  trouvait  aUlm  et  â  Augsbourg, 
et  sous  ceux  du  maréchal  Davout  toutes  les  troupes  réunies  aidour  do  Halis- 
bonne,  savoir  :  les  divisions  Morand,  Priant,  Gudin,  Sainl-IIilaire,  les  cuiras¬ 
siers  Sainl-Sulpice  cl  la  cavalerie  légère  Monlbrun,  soil  en  tout  b(),OüO  hommes. 


Masséna  allait  en  avoir  ù  peu  prés  autant  â  Augsbourg;  entre  les  deux  se  trou- 
vaientj  dans  la  forêt  de  DLirnbacli,  40,OOD  Bavarois  et  WurLembergeois. 

Lîerlhier,  aussi  médiocre  général  en  chef  qu’excellent  chef  (PétaUmajor,  ne 
comprit  rîcn  à  la  siLualion,  n'écouta  ni  les  conseils  de  Masséna,  ni  les  obser¬ 
vations  de  Davoul,  donna  des  ordres  conlradicloires,  les  relira,  et,  en  lin  de 
compte,  perdit,  jusqu’à  Tarrivée  de  Penipereur,  un  temps  ju'écieu.x  pendant 
lequel  l’archiduc  Charles,  en  s’avançant,  accentua  davantage  la  séparation  des 
deux  masses  principales  de  rarniée  française.  Napoléon,  accourant  en  toute 
hâte,  repidt  le  commandement  le  17  mai  à  Donawerth  :  il  était  temps!  a  Vous 
ne  pouvez  vous  figurer,  écrivit-H  lui-même  à  un  de  ses  ministi'es,  dans  quoi 
état  se  trouvait  Farmée,  et  à  combien  de  malheurs  nous  nous  trouvions  exposés, 
si  Pon  avait  eu  affaire  à  un  ennemi  enlrcj>rcnanL  »  11  donna  immédiatement 
les  ordres  de  mouvement  pour  le  tendemaîn  18,  ’  . 

Masséna  dut  quitter  Augsbourg  et  descendre  à  toute  vitesse  vers  le  Danube; 
Davoul,  laissant  à  Ratisbonne  un  régiment,  pour  garder  la  ville  et  le  pont, 
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reçut  [‘ordre  de  retnonter  le  fleuve  pour  venir  joindre  Tarmée  bavaroise  sur 
PAbens,  Le  mouvement  de  Masséna  ne  présentait  aucune  difficullé;  celui 
de  Davout  nécessitai i,  au  contraîrCj  une  marche  de  flanc  des  plus  dani^e- 
reuses  entre  le  Danube  et  le  gros  de  Tarmée  autrichienne.  Davoul  forma  ijualre 
colonnes  :  celle  de  droite,  comprenant  les  cuirassiers,  les  çc|uipagês  cl  le  parc 
d’artillerie,  devait  suivre  la  grande  roule  clans  la  vallée  du  Danube;  la  seconde, 
à  gauche  de  la  première-,  se  composail  de  la  division  Morand,  suivie  par  la 
division  SainblI ilaire ;  la  troisième,  plus  à  gauche  encore,  comprenail  de  même 
les  divisions  (iiidin  et  Friant;  enfin,  la  c|unlriéme  colonne,  destinée  à  la  fois  à 
former  rari'ière-garde  et  à  flanfjuei'  la  marche  sur  la  gauche,  était  placée  sous 
les  ordres  de  Moiitl>rLin,  à  la  cavalerie  légère  diK|ueI  on  avait  adjoint  deux 
halaillons  du  7^  léger. 

L’armée  autrichienne  marchant  üblic[uejnent  et  en  sens  inverse  de  la  di- 
rc^ctîon  donnée  à  ces  colonnes,  la  rencontre  de  Pu  ne  avec  les  auii'es  devait 
foj-cément  aboulîr  à  cjneUpie  cngagemenL  II  résulla,  en  effet,  du  contact  des 
deux  armées,  une  série  de  coin  bal  s  et  de  ijalailles  dont  l’ensembk^  est  connu 
sous  le  nom  de  Campagne  des  cinq  jours. 

Le  10  eui’cnt  lieu  la  bataille  de  7'hann,  appelée  aussi  combat  de  l'engen, 
le  combat  <le  Dînziing  et  celui  d’Arnhorfen  ;  le  20  fut  marqué  par  la  bataille 
d’Abensljerg  ;  le  21  ]>ar  la  ]>t  ise  ilc  Landshut  et  les  combals  de  Schîerling  et  de 
[^euchlling;  le  22  pai'  la  bataille  d’Eckmülh;  enfin  celle  courte  campagne  se 
termina  le  23  par  la  bataille  el  la  prise  de  Ra  lis  bon  ne. 

Dans  la  journée  du  10,  la  colonne  <.le  ilroite  du  corps  de  Davout  atteignit 
sans  encombre  Parmée  bavaroise  :  il  en  fut  de  niCme  des  divisions  Moran<l  et 
(iuclin,  qui  marchaient  en  lèle  des  2“  et  3®  colonnes.  Les  divisions  Saint-Hilaire 
el  P  j'iaiit  se  heurtèrent,  prés  tle  Tengen,  au  corps  de  Hohenzollern  et  le  rcfious- 
sèrent  victorieusement,  A  Pexirème  gauche,  Montbiain  manœuvra  avec  la  plus 
grande  habllelé,  el,  f|uok|u’il  eut  alTaîrc  à  tout  le  corps  de  Rosenberg,  il  se 
replia  en  bon  ordre  sur  la  clîvîsifm  l'i'iant.  D'un  autre  cùLé,  les  Bavarois,  aidés 
])ar  la  division  Morand  arrivée  à  leur  hauteur,  forçaient  trois  régiments  autri¬ 
chiens,  commandés  par  le  général  Thierry,  à  reculer,  el  détruisaient  ]>rcst|ue 
enLiêrement  les  dragons  de  Levenhor.  Enfin  le  général  Oudinot  cullmtait, 
à  l^faffenhausen,  un  détachement  du  iY  corps  de  Parmée  autrichienne. 

Le  2Ü,  Napoléon,  accouru  a  Abensberg,  se  décida  à  couper  en  deux  la 
li^ïne  aLiUnchienne.  .A  droite  des  Autrichiens  sc  trouvaient,  avec  Parchiduc 

O 

Charles,  les  corps  de  Hohenzollern,  de  RosenbergeLde  Liclilenstein  ;  à  gauche 
étaient  rarchicluc  Louis  et  le  général  Hitler,  à  peine  liés  avec  la  droite  par  le 
petit  tlctacbcnient  de  Phierry,  battu  la  veille  à  Arnhoffen.  Napoléon  mit  >sous 
les  ordres  de  Lan  nés,  pour  former  sa  gauche,  les  deux  divisions  Moraml  cl 
üudin,  avec  les  cuirassiers  Sainl-Siilptcc  et  la  brigade  lég^ère  de  Jacquinot, 
venue  la  veille  de  Ralîsbonne.  Au  cenlre  il  se  plaça  lui-mème  au  milieu  des  deux 
divisions  wurtembergeoises,  a ffccU'mt  de  s’entourer  des  auxiliaires  allemands. 
Lefebvre  occupa  la  droite  avec  deux  divisions  i>avaroises;  la  troisième,  celle 
de  Wrède,  resta  en  réserve. 
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L’empereur  (U  réunir  en  cercle  autour  de  lui  les  )>rincipaux  olljciers  wur- 
Lembergois  et  bavarois,  et  leur  dit  que,  se  confiant  à  leur  courage,  il  voulail 
combattre  à  leur  léle  dans  cette  journée.  Le  prince  royal  de  Bavière  ti'aduisail 
en  allemand  ces  paroles,  qui  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  La  victoire  fut 
f  complète:  Lannes,  Morand  el  (uidin  enlevèrent  tout  ce  qu  ils  avaient  dcvanl 
eux,  cL  prirent  ou  tuèrent  à  l'ennemi  4  à  B^OlX)  hommes,  sans  en  perdi'c  eux- 
mêmes  plus  de2fK).  [.es  Bavarois  elles  Wurtembergeoîs  poussèrent  l'archîduc 
Louis  sur  IMaffenhausen,  en  lui  infligeant  une  perte  de  3, (XX)  hommes. 

La  gauche  de  Parmèe  auti'ichienne  était  ainsi  séparée  de  la  droîle  et  rejetée 
sur  risar.  l^endanl  celte  môme  journée,  Davout  resla  ferme  en  présence  <!e 
l'archiduc  Charles  et  de  six  corps  d'armée,  y  compris  ceux  qiu  venaient  de 
Bohème.  2ü,tX»0  Français  avaient  tenu  en  échec  130, (JIX)  Autrichiens,  tandis 
notre  droite  80, (XX.)  hommes  en  écrasaient  50,000. 

Le  2L  Napoléon  résolut  d’achever  la  perte  de  Tailc  droite  des  Autrichiens. 
Envoyant  les  Bavarois  el  les  CLiirassiers  N’ansouly  vers  la  gauche  pour  soutenir 
au  besoin  Üavoul,  il  marcha  sur  I.andshul  avec  l.annes,  Morand  el  GiKlin* 
les  cuirassiers  de  Saint-Siilpîce  el  la  brigade  légère  de  Jacquinot.  Bessiéres, 
ilélachéavec  sa  cavalerie  et  le  13'  léger  de  la  division  Morand  contre  la  colonne 
autrichienne  <[Ln  entrait  dans  la  ville  de  I.andshuL  l'obligea  à  passer  l’Isar  dans 
le  plusgraïul  désordre,  ^lorand  la  suivît  sur  Tautre  l'ive,  et  Masséna,  paraissant 
avec  les  divisions  Boudel,  Molilor  et  Marulaîc,  acheva  la  défaîle  de  l'ennemi, 
qui  ]>erdîL  là  G  à  7,0(X)  prisonniers. 

Pendant  ce  temps  Davout,  n'ayanl  avec  lui  (|ue  les  tlîvîsîons  Frianl,  Saînt- 
tlilaîre  cl  Montbrun,  lutlaîL  contre  les  deux  corj>s  de  Bosenberg  et  de  llohen- 
zollern.  Bientôt  soutenu  par  les  renforts  que  lui  avait  envoyés  Lempei'eur,  il 
resla  jusqu'au  soir  en  présence  de  rarmée  autrichienne. 

\^e  nombre  des  hommes  tués,  blessés  et  faits  prisonniers  pendant  ta  journée, 
portait  à  20,0()(J  tiommes  le  total  des  pc'rtes  de  rennemi  dans  les  trois  jours.  Le 
(>5'  régiment,  laissé  à  Hatisbonne  pour  défendre  cette  ville,  aüaqué  à  la  fois 
par  rarchitluc  Charles  sur  la  rive  droite  el  par  I îe  11  egard e  sur  la  rive  gauche, 
ayant  épuisé  toutes  ses  cartouches,  avait  été  contraint  de  sc  rendre;  rarchiduc 
élaîL  donc  maître  des  deux  rives  du  Danube  et  à  la  léle  de  six  cor]>s  irarmée. 
.Apprenant  ces  nouvelles,  Napoléon  se  <lécida  à  tirer  sans  retard  Davout  de  la 
|)Ositîon  critique  où  il  sé  trouvait.  Déjà,  le  21  au  soir,  il  avait  envoyé  à  ce  marC" 
chai  les  cuirassiers  de  Saint-Sulpîce  el  les  Wurtembergeois;  il  fit  partir  un  peu 
|)lus  lard  t. an  nés  avec  les  divisions  Morand  et  Ciudîn,  et  bientôt  il  parfit  Ufi- 
méme  avec  Masséna,  les  divisions  Clajïaréde,  [.egrand  et  Oirra-Saint-('yi\  11 
envoya  à  Davout  Tordre  de  ne  ]ias  agir  avant  iTavoir  enlemlu  son  canon. 

l^ar  suite  des  mouvements  exécutés  les  jours  précédents,  Tarmée  autri¬ 
chienne  était  disposée  le  long  de  la  chaussée  de  Hatisbonne  à  Landshut,  ayant 
en  face  d'elle  Davout  et  Lefebvre.  Jusqu'à  midi  les  deux  armées  resiôrcnl  en 
présence,  Davout  alLendant  le  signal  convenu  et  Tarchiduc  voulant  laisser  au 
corps  de  Kollowrath  le  temps  de  Iraverserlc  Danube,  'foui  à  couj),  les  divisions 
Morand  et  Gudin  donnèrent  sur  le  flanc  gauche  des  Autrichiens,  et,  au  bruit  de 
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leur  canon,  DavouL  se  mil  en  marche.  Les  deux  villages  d’Ober  cL  d'Ciiler- 
LeuchÜîng  lurent  enlevés  par  Sainl-Miiaire  après  une  belle  lu  Lie:  Friant  s'empara 
des  bois.  La  cavalerie  l>avaroise  el  les  cuirassiers  IVancais  repoussèrent  la  cava¬ 
lerie  aulrichienne,  cl  les  Wurlcmbergeois  enlevèrent  le  chALcau  tl’EckmühL 
l.anncs  redoubla  d'elîorls  à  la  di^oile,  el,  lous  les  débouchés  lombant  au  pou¬ 
voir  (les  Français,  le  combal  sc  Iraiisporla  dans  la  plaine  de  Halîsbonne. 

La  niasse  des  cuirassiers  aulrichiens  était  rangée  en  bataille  à  l'gglofshcim: 
leur  in  raillerie  viiiL  se  meilre  a  Tahri  derrière  eux,  tandis  que  les  dix  régiments 
de  carabiniers  et  de  cuirassiers  de  Nansuuly  et  de  Sainl-Suipîce  accouraieiil  au 
grand  troL  l.es  cavaliers  légers  des  deux  partis  se  jetérenl  de  côté  pour  ne  pas 
être  écrasés  on  Ire  ces  tletix  fonnîdables  masses  de  cuirassiers  f|uî.  s’avançant 
Tune  sur  Faiiire,  se  traversèrent  et  ne  formèrent  bienlôl  qu'une  épaisse  mêlée. 
Des  deux  côtés  racharnemcnl  fut  le  même,  niais  rinférioritc  de  l’armement  tlélcr- 
mina  la  déraîlc  des  Aulrichiens  qui,  jvélani  ciurassés  que  par  devanl,  sul>issaieiil 
des  perles  beaucoup  plus  grandes  :  c'esL  surlouf  dans  la  ponrsuilc  (ju’ils  furenl 
frappes,  l^e  nombre  des  blessés  aulrichiens  fui,  à  celui  des  lilessés  français, 
dans  la  proportion  de  8  à  L  Pour  les  morls  trouvés  sur  le  lei  rain,  le  rapport 
s’éleva  à  13  contre  L  Cet  engagement  fut  peuLètre  le  plus  considérable  <!e  tous 
les  combats  tic  cavalerie  qui  curent  lieu  pemlant  les  grandes  guerres  de  l'Em¬ 
pire.  La  nuit  élan!  venue,  la  balaitle  s’arrêta,  les  troupes  bivouaquèrent  sur 
place.  Dans  celte  journée  du  22  avril,  les  .Autrichiens  perdirent  hommes, 

tués  ou  blessés,  plus  de  G,(XJÜ  prisonniers,  12  drapeaux  et  ÎG  canons. 

l.c  23,  rarchiduc  Charles  s'étant  déterminé  à  se  retirer  sur  la  i^îve  gauche 
du  Danube,  chargea  le  corps  de  Kollowralh,  tpii  ne  s'était  pas  battu  le  22, 
de  couvrir  la  relraîte,  tle  concert  avec  le  corps  de  réserve  de  Lîchlonslein  et 
la  cavalerie*  Un  pont  fut  jeté  au-dessous  tic  Raiislionne  [loui^  accélérer  le 
passage,  et  la  cavalerie  autrichienne  se  dévoua  pour  arrêter  la  poursuite  aussi 
longtemps  que  possible.  Enfin  rariiiée  française,  Davou!  à  gauche,  avec  les 
divisions  l'Vianrcl  Saini-HüairCj  Lannes  à  droite,  avec  Morand  etCiiU'Iin,  arri- 
vèrenL  en  face  de  RaÜsbonne,  dont  leur  artillerie  se  mît  à  battre  les  murailles. 
C'est  alors  que  Napoléon  reçut  sa  première  blessure,  heurcusemeiiL  légère, 
causée  par  une  balle  morte  <[ui  vint  le  frapper  au  cou-de-pied.  A  ]>eine  jiansé,  Ü 
remonta  à  cheval  au  milieu  des  acclamations  enthousîasLes  des  soldais*  En¬ 
traîné  [)ar  Lannes,  le  83*^  de  ligne  escalada  les  murs  de  Ratisbonne,  ei  les 
Aulrichiens  battirent  en  l'ctraite* 

La  campagne  des  Cinq  jours  était  terminée.  Elle  avait  coûté  à  l'en  nom  i 
lOÜ  [)ièces  de  canon,  Ai)  drapeaux,  r>i)AMX)  prisonniers,  3  équipages  de  ponU 
3,OG0  voilures  attelées,  toutes  les  caisses  de  son  armée,  clc.  De  plus,  elle  avait 
oiiverU\  rarméc  française  la  l'oute  de  Vienne. 

Napoléon  s'occupa  tout  d'abord  d'organiser  ses  corps  <ramiéo,  qui  avaient 
commencé  la  campagne  étant  à  peine  formés.  Davou t  rendit  à  Ijanne.s  la  division 
Saïiil-Uilaire  et  reprit  les  divisions  Moran{l  et  Gudîn;  il  lut  chargé  de  suivre 
rarchiduc  Charles  sur  la  rive  gauche  du  Danube-  Masséna  marcha  à  sa  hauteur 
sur  la  rive  droite*  Les  corps  autrichiens  battus  â  Landshut  étaient  poursuivis 
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par  le  maréchal  Bessîéres  avec  la  cavalerie  légère,  la  division  MoliLor  et  la 
division  bavaroise  de  Wrède.  l.c  général  Hiller  l'arrôla  ii  Xeumarkl  par  un 
vigoureux  retour  offensif,  et,  sans  la  fermeté  et  les  tüspositions  habiles  du 
général  Molilor,  Cessîèrcs  eût  éprouvé  un  grave  échec;  maïs  il  put  maintenir 
s<^s  troupes  en  ordre  sans  perdre  de  terrain,  et  les  mouvements  de  Masséna  et 
de  Lannes  forcèrent  Hiller  ù  se  retirer  délinitivement. 

[.e  3  mai,  la  division  Claparède,  marchant  en  tète  du  corps  de  Masséna, 
rencontra  l’avant-garde  autrichienne  en  avant  d’Ebersberg.  Entraînée  ]>ar 


son  ardeur,  elle  franchit  la  Traun  a  la  suite  de  reniicmi,  et  Pinccndic  des 
maisons  voisines  s’étant  communiqué  au  pont,  celte  division,  forte  <le 
7,(XXJ  hommes,  isolée  sur  la  rive  droite,  se  vit  obligée  de  lutter  avec  *30, (XX) 
Autrichiens.  Elle  fut  heureusement  dégagée  par  Indivision  t.egrand,  et  l’ennemi 
battît  en  retraite,  laissant  sur  le  terrain  plus  de  4,tXK)  hommes  tués  ou  blessés 
et  de  nombreux  prisonniers.  Le  champ  de  bataille  présentait  un  si  horrible 
aspect,  que  Tempereur  lui-méme  en  lémoigna  du  dégoût,  cl  fil  des  reproches  a 
M asséna  pour  avoir  laissé  livrer  un  comI>at  sanglant,  que  les  mouvenienis  de 
rarmée  rendirent  par  le  fait  inutile,  puisque  la  Traun  était  déjà  franchie  sur 
plusieurs  autres  points. 

Aucun  obstacle  sérieux  ne  s^opposait  plus  à  la  marche  de  rarniéc  sur 
Vienne,  le  général  Hiller  et  rarchiduc  Louis  étant  passés  eux-mèmes  sur  la 
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rive  droite  au  pont  de  Krems.  IJavanl-garde  du  général  OudinoL  se  présenta, 
le  10  mai  au  matin,  devant  le  faubourg  de  ^larîa-Hilf.  Les  Viennois  étaient  dispo- 
ses  à  se  défendre  cnergiquement;  la  garnison  montait  à  environ  12,000  hommes, 
elle  était  commandée  par  l’archiduc  Maximilien,  qui  repoussa  d^abord  toutes 
les  sommations;  les  grilles  du  faubourg  furent  escaladées,  la  brigade  de  cava¬ 
lerie  Colbert  y  pénétra  au  galop,  et  la  garnison  fut  refoulée  dans  la  vieille  en¬ 
ceinte  :-dcs  batteries  furent  aussitôt  installées,  et  un  commencement  de  bom¬ 
bardement  détermina  la  reddition  de  la  capitale. 

Malgré  ce  brillant  début,  la  guerre  était  loin  d’ètrc  Unie.  Le  passage  du 
Danube  iVavait  pu  être  surpris  comme  en  Î8Ü5,  et  il  <.levenaît  urgent  de  franchir 
ce  fleuve  pour  aller  combattre  rarméc  que  Uarchiduc  (diarles  avait  réorganisée, 
à  l’aide  des  ressources  des  provinces  de  la  rive  gauche.  Après  une  reconnais¬ 
sance  attentive  du  cours  du  Danube,  Napoléon  choisît  pour  point  de  passage 
la  partie  du  fleuve  coupée  en  deux  bras  inégaux  par  la  grande  île  de  I.obau, 
vis-à-vis  de  la  ville  d'EbersdorL 

Le  grand  bras  présentait  une  largeur  de  3hÇ  toises;  l’île,  longue  d'une 
lieue,  était  lai'ge  dhine  lieue  et  demie;  enfin,  le  petit  bras  qui  séparait  file  de 
la  rive  gauche,  avait  une  largeur  de  OD  toises.  L’éc[uipage  de  pont,  traîné  à  la 
suite  de  farmée,  fut  réservé  pour  le  passage  du  ]>eti[  bras.  Le  matériel  néces¬ 
saire  pour  la  consti  uciion  du  grand  y>ont,  y  compris  80  bateaux  de  fortes  di¬ 
mensions,  fut  recueilli  (tans  le  pays,  rassemblé  à  Vienne  et  amené  par  eau  vis^ 
à-vîs  d'Lbersdorf,  du  IB  au  UJ  mai.  En  même  temps,  les  troupes,  à  reffectîfdc 
80,0Ü<J  hommes,  furent  concentrées  près  ih\  point  do  passage. 

La  construction  des  j>on[s  fut  commencée  le  18  mai;  le  grand  ]>onl  devait 
liiLmèine  être  partage  en  deux  par  un  îlot  situé  au  milieu  du  lleuvc.  La  division 
Molilor  fut  transportée  en  bateaux  dans  fîlc  de  Lobau,  pour  protéger  rétablis¬ 
sement  du  double  pont,  qui  fut  terminé  dans  la  journée  du  20.  La  division 
Boudetet  la  cavalerie  légère  de  Lasallc  le  franchirent  immédiatement;  les  pon¬ 
tonniers  JeLéi'cnL  le  pont  de  bateaux  sur  le  petit  l^ras,  et  le  général  Lasallc, 
avec  sa  cavalerie,  se  répamlît  au  galop  dans  la  plaine  du  Marchfold;  les  divi¬ 
sions  Molitor  et  Boudet  le  suivirent;  la  première  shnslalla  dans  le  village 
d\\spcrn  à  gauche,  la  secontle  occupa  le  village  d’Essling  à  droite.  La  cava¬ 
lerie  de  Lasalle  bivouaqua  en  Ire  les  ïleux.  Un  premier  accident  grave  était 
arrivé  dans  la  soirée  :  à  défaut  d’ancres  on  avait  employé,  pour  fixer  les  bateaux, 
d’énormes  paniers  remplis  de  matériaux  très  lourds;  une  crue  subite,  prove¬ 
nant  de  la  foitlc  des  neiges,  entraîna  plusieurs  de  ces  paniers  avec  les  bateaux 
cpfils  devaient  maintenir  en  )>lace,  et  le  pont  tut  rompu. 

IVaccîdenL  ayant  été  réparé  peiuianl  la  nuit,  on  lit  passer  sur  la  rive  di'oite, 
dans  la  matinée  du  2ï,  la  division  Legrand,  la  cavalerie  légère  de  Marutaz  et 
les  cuirassiers  Espagne,  ce  qui  donnai  une  force  totale  de  22  a  23,000  honinics 
pour  lutter  contre  les  00,000  tie  f archiduc  Gharles.  L^’armée  autrichienne, 
réunie  à  la  nouvelle  de  la  constiaiction  du  grand  pont,  s^avançail  dans  un  ordre 
parfait  sur  cinq  colonnes.  M  asséna  fut  chargé  de  la  défense  d’Aspern.  La  un  es, 
dont  le  corps  d'armée  n'était  pas  encore  en  ligne,  prit  le  commandement  des 
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troupes  qui  occupaient  EssHng,  ainsi  que  celui  de  toute  la  cavalerie.  La  liille 
fut  effroyable.  Molilor,  dont  la  division  ne  comptait  que  7,000  hommes,  tint  tCle 
dans  le  village  d’Aspern  à  35,000  AuLi-ichiens.  Mariilaz  appuya  sa  rt^islance 
]>ar  ^les  chai'gcs  réitérées.  î. aimes  défeiulaît  de  même  Ésslîng^  une  iorlc  co¬ 
lonne  autrichienne  menaçant  de  couper  la  ligne,  il  lança  sur  elle,  â  fond  de 
train,  les  quatre  régiments  de  cuirassiers  tlu  général  Espagne. 

Cette  charge  fut  magnifique,  rartiHerie  ennemie  fut  enlevée;  plusieurs 
carrés  furent  enfoncés.  Toute  la  niasse  de  la  cavalerie  autrichienne  tombe  alors 
sur  nos  cuii'assicrs  qui,  épuisés  par  la  lutte,  se  voient  forcés  de  reculer.  La- 
salle,  qui  avait  habilement  disposé  sa  division  de  chasseurs,  sc  jcllo  sur  le  flanc 
des  escadrons  autrichiens  et  les  met  en  déroule.  Espagne,  le  meilleur  des 
généraux  de  grosse  cavalerie,  est  lue;  le  maréchal  Bessières,  sur  le  point 
d'être  fait  prisonnier,  est  dégage  par  les  chasseurs  de  l.asalle.  Cet  engagement 
de  cavalerie  se  prolonge  toute  la  journée,  avec  les  mêmes  péi  ipélies,  continué 
par  NansauLy  et  ses  cuirassiers,  par  Marulaz  et  ses  chasseurs.  D'autre  part, 
M asséna,  venant  au  secours  de  Molilor  avec  la  division  Legrand,  occupait  défi¬ 
ni  livement  Aspern,  dont  Téglise  seule  restait  au  pouvoir  des  Aulrichiens;  la 
nuit  mit  fin  à  la  bataille* 

Plusieurs  ruplures  du  pont  avaient  suspendu  le  passage  pendant  la  jour¬ 
née;  il  fut  repj‘is  le  soir  :  mais  la  crue  du  fleuve  augmentait  loujours  et  le  Danube 
sïdait  élevé  de  f[uatorze  pieds;  il  s'ensuivit  une  nouvelle  rupture,  plus  longue 
à  réparer  (|ue  les  précédentes;  cependanl,  jour,  (XhOCHJ  hommes,  parmi  Ics- 
c[ucls  la  belle  division  Sain  1-1  lilaire,  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche.  Ce  qui 
niant|uait,  c'étaîl  l'artillerie;  tes  Français  n'avaient  que  IVî  pièces  â  opposer 
aux  300  canons  des  Autrichiens;  ce  qui  risquait  surtout  de  manquer  dans  le 
cas  d'un  nouvel  accidenl,  c'étaient  les  niimi lions. 

La  bataille  recommence  le  22  au  malin,  avec  autant  d'acharnement  que  la 
veille.  Masséna  chasse  définilîvemeiil  les  Aiilriehîeiis  d'Aspern;  Lannes,  lais¬ 
sant  Roudet  défendre  Es  si  in  g,  marche  contre  le  centre  des  Aulrichiens  avec 
tout  son  corps  d'armée,  et  ne  cesse  de  gagner  du  terrain.  Hessiéres,  avec  ses 
cuirossiei's,  enfonce  tous  les  cari'és  autrichiens.  Tout  à  coup,  en  plein  succès, 
Lannes  cL  Bessières  reçoivent  Tordre  de  s'arrêter,  de  rétrograder  lentement  sur 
EssHng,  et  de  ménager  les  munitions.  Le  grand  pont  venait  de  se  rompre  défini¬ 
tivement,  et  les  bateaux,  entraînés  par  le, s  moulins  enflammés  <|ue  Tennemi  avait 
lancés  sur  le  fleuve,  s'en  allaient  à  la  dérive*  Lannes  et  Bessières  reculent,  en 
frémissant,  sous  le  feu  de  plus  de  200  canons,  t.c  général  Saint-llilaire,  sur¬ 
nommé  dans  Tannée  le  Ehevalier  sans  peur  ci  sans  reproche,  tombe  frappé  à 
mort;  toute  la  masse  des  Autrichiens  se  précipite  sur  noire  infanterie,  qui 
résiste  avec  acharnement. 

Les  cuirassiers,  les  cliasseurs  et  les  hussards  se  dévouent  au  salut  de 
Tannée,  qui  s’arrête  enfin  derrière  Tépaulement  naturel  s'étendant  dVEssiing  à 
Aspern;  mais  au  moment  où  l^annes,  après  avoir  galopé  sur  la  ligne,  venait  de 
mettre  pied  à  terre,  il  est  atteint  crun  boulet  qui  lui  fi'acasse  les  deux  cuisses. 
Masséna  prend  alors  le  commandement  <les  troupes;  Napoléon  le  fait  soutenir 
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par  les  fusiliers  tie  la  garde ,  en  tête  desquels  marche  son  aide  de  camp  Mou¬ 
ton,  et  qui  arrachent  aux  Aulrichiens  le  village  d’Essling. 

l.’armêc  autrichienne  était  elle-même  épuisée;  l^archiduc,  désespéranl  de 
jeter  les  Français  dans  le  Oanuhc,  arrête  sa  marche  en  avaiil,  et  sc  contonle  de 
prolonger  jusqu’à  la  nuit  une  vîoienle  canonnade,  cjue  nos  Iroupcs  supportent 
avec  une  admirable  conslance.  Massêna,  ù  qui  A'apoléon  fait  demander  s'il 
peut  se  maintenir  dans  Asj>erneL  dans  Essling,  pour  assurer  la  reti-aite,  lui  fait 
répondre  f|u’il  tiendi-a  deux  heures,  six,  vingl-qualre  sTl  le  faut,  tant  que  cc 
sera  nécessaire  au  salut  de  rarmëe* 

Le  parti  tic  rempereur  est  pi'îs;  il  sc  retirera  dans  Tîle  de  Lobau  avec  son 
armée,  pour  préj>arcr  de  nouveau  le  passage  du  Danulje,  tandis  ciuo  Davoul 
disposera  de  tout  ce  qui  est  resté  sur  la  rive  droite  pour  contenir  Vienne» 
Après  avoir  serré  dans  ses  bras  Lannes  expirant,  il  remonte  à  cheval  pour 
visiter  l'ile  de  Lobau  et  arrêter  les  dispositions  rehilives  à  F  installation  de 
rarmèc. 

Masséna  fait  commencer  la  retraite  vei's  minuit;  la  garde  impériale  franchit 
la  première  le  pet  il  pont;  les  divisions  Boudel  et  Moliloi“,  abantlonnant  Essling 
et  Aspern  à  la  pointe  du  Jour,  lermincnt  le  tléfilé»  Quant  à  Masséna,  demeuré 
sur  la  rive^ gauche  avec  les  officiers  de  son  étaLmajor  cl  deux  escatirons  du 
hussards,  il  voulut  s'assurer  par  lui-même  que  pas  un  canon,  pas  un  blessé  ne 
restai!  à  sauver;  il  fit  même  ramasser  tout  ce  qu'on  put  recueillir  de  fusils  et 
de  cuirasses,  cl,  lorsque  déjà  les  balles  des  tirailleurs  pleuvaient  aiiloiir  de  lui, 
il  s'engagea  le  dernier  sur  le  pont  de  balcaux.  Il  fit  couper  les  amarres  qui  le 
fixaient  à  la  rive  gauche,  ci  repassa  fièrement  dans  i'ilc  de  Lobau» 

La  bataille  d’ Essling,  une  dos  plus  sanglantes  du  siècle,  avait  coulé  envi¬ 
ron  27,fK.K.)  morts  ou  l>lessés  aux  Autrichiens,  15  à  lfi,(XX)  aux  Français.  Aucun 
des  deux  paiiis  ne  pouvait  s’attribuer  la  victoire;  car  si  les  Français  n'avaienl 
pas  réussi  à  prcntlre  pied  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  les  Aulrichiens,  coim 
battant,  le  21,  dans  la  proportion  de  trois  contre  un,  et,  le  22,  dats  celle  de 
trois  contre  deux,  iravaient  pu  parvenir  à  précipiter  dans  le  ï>anul>e  leurs 
a<.l  versa  ires,  dont  le  manf|ue  de  mu  ni  Lions  avait  seul  arrêté  les  progrès.  Au 
point  de  vue  moral,  celle  bataille  pouvait  avoir  tics  conséquences  bien  plus 
graves,  en  délruîsant  le  prestige  de  Napoléon,  Nous  allons  voir  par  quels  pro- 
dii^ieux  efforts  il  se  releva  tic  celle  silualion;  mais,  avant  d'en  venir  là,  il  est 
nécessaire  d’expose!'  raj>idemenL  ce  qui  s’était  ])assé  en  Italie. 

L’archiduc  Jean,  chargé  d’envahir  ITLaMc  à  la  Lêle  des  H®  et  O"-'  coi^jis  autri¬ 
chiens,  fit  prévenir,  le  9  avril,  te  prince  Eugène  du  commeiicemeni  des  hoslfiités. 
I/arméc  française  était  loin  de  se  trouver  prête;  le  prince,  qui  reçut  â  Ldine 
la  déclaration  de  rarchiduc,  la  transmit  immédiatement  aux  avant-posles  du 
général  Rroiissier.  Allaqué  le  II  à  Ospedaletio,  ce  général  résista  vigoureuse^ 
ment,  et  repassa  le  'fagHamento;  le  prince  Eugène,  constatant  l’impossibilité  de 
sc  maintenir  sur  ce  fleuve,  donna  Tordre  aux  généraux  Broussier  et  Seras  de 
rejoindre  sur  la  l.ivenza  le  général  Grenier,  qui  occupait  les  hauteurs  de 
Sacilc.  Le  15  au  matin,  les  grand 'gardes  <iu  général  Sahuc  furent  sui'priscs  à 
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Pordenone^  où  le  35^  de  ligne  fil  une  belle  résisUince  et  perdit  400  hommes  faits 
prisonniers. 

Les  dispositions  pour  livrer  bataille  aux  AuLrîcliiens  furent  prises  dans  la 
ruiil  dy  15  au  IG,  oi  les  Français,  ayant  voulu  prendre  rolTensive^  eurent  à  lullor 
pendant  six  heures  contre  des  forces  doubles.  !ls  se  maintinrent  dans  leurs 
positions;  mais  le  soir  le  vice-roi,  reconnaissant  son  infériorité,  se  décida  A 
ordonner  la  retraite  cjui  futcouvcrie  par  la  division  Broussier.  L'armée  entière 
se  relira  ensiiilc  sur  la  ligne  de  TAdige,  ou  elle  fut  complètement  réorganisée. 
Un  des  généraux  français  les  plus  distingués,  Macdonald,  qui  vivait  dans  la 
disgrâce  la  plus  complète  depuis  le  procès  de  Moreau,  fut  envoyé  en  Italie 
poui^  servir  de  mentor  au  prince  Eugène.  Celui-ci  forma  trois  corps  d'armée  : 
la  droile,  commandée  par  Macdonald,  comprenant  les  divisions  Broussier  et 
Lamarque  avec  une  brigade  de  dragons;  le  centre,  sous  les  ordres  du  général 
Grenier,  composé  des  divisions  Abbé  et  Seras  avec  le  hussards;  Taile 
gauche,  sous  les  ordres  de  Baraguay-d'llilliers,  divisions  Sévéroli,  Fontanelli 
et  Rusca.  La  réserve  se  composa  de  la  division  Durulte,  des  dragons  Pully  et 
Cirouchv,  de  la  cavalerie  légère  de  Sahuc,  avec  la  garde  roxate  italienne. 

Les  deux  armées  restaient  en  présence  sur  TAdige,  lorsqu'un  jour  le 
général  Macdonald,  apercevant  à  l'horizon  une  longue  litc  de  chariots  qui 
paraissaient  rétrograder  vers  le  Frioul,  se  précipita  vers  le  prince  Eugène  et 
s'écria  :  «  Victoire  en  Allemagne,  c’est  le  moment  de  marcher  en  avant.  » 
Macdonald  avait  deviné  juste.  A  la  nouvelle  des  succès  de  Napoléon,  rarchiduc 
Jean  s'empressait  de  rétrograder,  dans  Fespoir  de  rejoindre  son  frère  Charles 
sous  les  murs  de  \hcnne.  L'armée  française  sc  lança  immédiatement  ù.  sa 
poursuite,  non  seulement  pour  retarder  sa  marche,  mais  encore  pour  l'empé- 
cher  d'écraser  le  général  Marmont  et  l'armée  de  Dalmalîc. 

Le  7  mai,  rarrière-gardo  de  rarchîduc  fut  atteinte  au  passage  de  la  Piave, 
culbutée  et  mise  en  déroute  avec  une  perle  de  5, DOD  hommes  tués,  blessés  ou 
faits  prisonniers,  de  plusieurs  drapeaux  et  de  15  canons;  vivement  poursuivi, 
l'archiduc  Jean  répartit  ses  troupes  en  deux  colonnes  :  ù  droite  il  détacha  sur 
Laybach  le  ban  de  Croatie,  Giulay,  avec  environ  10,000  hommes,  contie  l'armée 
de  Dalmatie,  tandis  qu'il  se  dirigea  avec  20,000  hommes  sur  la  route  de  Vienne, 
par  Villach  et  Salnl-Pollen. 

Ces  dispositions  dictèrent  celles  que  dut  prendre  le  prince  Eugène,  Il 
délacha  Macdonald  sur  la  roule  <îe  Laybach  avec  1G,0(X)  hommes,  pour  occuper 
Tricsle  et  rallier  le  général  MarmonL  Celui-ci  avait  t[uitté  la  IJalmalie  avec 
10,000  hommes  de  vieilles  troupes,  les  meilleui-es  de  l'armée,  et  repoussa  toutes 
les  bandes  qui  s'opposaient  à  son  passage.  LeTyrol  s'étaîL  soulevé,  et,  défendu 
par  les  corps  aulrichiens  de  Jellachich  et  de  Chastelcr,  i!  avait  tenu  tète  à 
l'armée  bavaroise,  toujours  commandée  par  Lefebvre.  Les  deux  généraux  autri¬ 
chiens,  battus  dans  plusieurs  rencontres,  furentobligés  d'évvicucr  le  Tyrol,  en 
cherchant  à  se  retirei'  sur  la  Hongrie. 

Telle  était  la  situation,  lorsque  commença  la  doLible  marche  <tü  prince  Eugène 
et  de  Macdonald  ;  le  premier  battit  l'archiduc  Jean  dans  plusieurs  rencontres, 
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s'empara  du  fort  de  MalborgheUo  et  de  Tarvis,  tandis  que  Macdonald  se  rendait 
maître  de  Laybach,  en  capturant  le  corps  de  Mcrfeldl,  qui  occupait  cette  ville. 
I.e  corps  de  Jellachich,  cherchant  à  rejoindre  rarchiduc  Jean,  viiil  donner  ù 
San^Michelej  prés  de  Leohen,  dans  l’armée  du  prince  Eugène,  et  fui  presque 
complètement  détruit.  L’archiduc  Jean,  abaiuloniiant  alors  ridée  de  marcher 
sur  Vienne,  prit  le  parti  de  se  diriger  vers  la  Hongiie,  et  le  prince  Eugène  le 
suivit  dans  celle  direction. 

Napoléon  avait  envoyé  en  reconnaissance  de  ce  côté  la  cavalerie  légère  de 
Montbrun  et  de  ColbeiJ.  Le  31  mai,  un  chasseur  du  2{Y  régiment,  apparlenant 
à  la  brigade  Colbert,  renconlra  sur  le  Sômmering  un  chasseur  du  9®,  de  raniiée 
d’Itaiie^  la  jonction  <ies  deux  armées  élait  <lès  lors  un  fait  accompli.  Montbrun 
se  réunît  a  Tarmée  tTItalie  avec  sa  division  et  la  brigade  Colbert,  après  avoir 
culi)ulé  un  corps  tic  cavalerie  de  T  insurrection  hongroise,  au  ))assage  de  la 
Raabnîtz.  Ainsi  renforcé,  le|)rince  Eugène  poursuîvil  plus  vivement  encore  bar- 
chiduG,  dont  rarnérc-garcle  fut  l>alti[e  le  11  juin  à  KaraUo  et  le  L2  a  Pajîa*  Après 
une  rencontre  d’avant-garde  tians  laquelle  Monlbrun,  entraîné  par  son  ardeur, 
fut  envelofipé  par  la  cavalerie  ennemie  et  dégagé  par  la  division  Durulle,  les 
deux  armées  se  renconlrèrent  le  14  juin  auprès  de  la  ville  de  Haab, 

l.’archîduc  Jean,  réuni  à  riiisurectioii  hongroise,  avait  plus  de  50,0(X)  hom¬ 
mes,  auxquels  le  prince  Eugène  ne  pouvait  en  opjîoseï'  plus  de  36,(JÜ0,  en 
l’absence  de  MacdonakL  Le  double  anniversaire  de  Marengo  et  de  Eriedland 
fui  dignement  célébré  par  l’armée  d’ilalie.  Monlbrun,  en  chargeant  vigoureu¬ 
sement  à  la  tète  <Iu  l^‘'  régiment  de  chasseurs,  décida  la  retraîle  ties  Autri¬ 
chiens,  (|ui  furent  vivement  poursuivis  par  la  division  Sahuc.  Le  général 
Macdonald  arriva  le  soir  de  la  bataille,  et  ne  put  que  féliciler  le  prince  de  sa 
victoire,  en  l’embrassant.  Celle  victoire  avait  coûté  prés  de  fbCKX)  hommes  au.\ 
Autrichiens. 

Cependant,  le  général  Broussier,  laissé  seul  à  (iraiz,  avait  couru  d’assez 
grands  dangers,  (luoîque  lutlant  avec  persévérance  et  succès  contre  troupes 
du  baron  Gîulay.  Averli  de  rap]>roche  du  général  Marmont,  il  sortit  pour  mar¬ 
cher  au-devant  de  lui,  laissant  dans  la  ville  de  (iralz  deux  bataillons  du  84®  de 
ligne,  fjui  furent  bientôt  attaqués  par  les  IbJXX)  hommes  de  Gîulay,  Non  content 
de  résister  passh emeni,  le  colonel  Crambin,  qui  commandait  le  84®,  prit  l’offen¬ 
sive  et  repoussa  vigoureusement  les  Autrichiens,  en  s’eni]>arant  du  cimetière 
dont  les  murs  étaient  crénelés.  Le  combat  durait  depuis  le  2r>,  à  minuit;  le  2(1,  à 
5  heures  du  soir,  les  cartouches  venant  à  manquer,  le  colonel  Gambin  se  pré¬ 
cipita  à  la  baïonnetlc  sur  les  lignes  autrichiennes,  pour  se  frayer  un  passage. 
Après  avoir  traversé  la  première  ligne,  il  se  rencontra  tout  à  coup  avec  une  autre 
colonne  française  commandée  j>ar  le  colonel  Nagle  et  envoyée  par  le  général 
Broussier,  au  bruit  de  la  fusillade;  cette  colonne  jDartagea  ses  cartouches  avec 
les  deux  balaillons  du  colonel  Gambin,  et  les  cinq  bataillons  réunis  rcpoiissé- 
renl  définitivement  reiinemî. 

Dans  cet  étonnant  combat,  le  84®  avait  fait  450  prisonniers  cl  pris  2  dra¬ 
peaux;  le  corps  de  Giulay  eut  1,200  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille  et 
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un  nombre  énorme  de  blessés.  Napoléon  combla  d'éloges  le  84"",  el  fît  mcUre 
à  l'ordre  que  la  <levise  un  coulre  dix  serait  gravée  sln^  le  support  de  l'aigle  du 
régiment.  En  outre,  95  décorations  de  la  Légion  d'honneur  furent  distribuées 
aux  ofnciérs  étaux  hommes  du  84"^. 

Malgré  le  mauvais  vouloir  des  généraux  russes,  raniiée  polonaise,  bien 
commandée  par  le  prince  Poniatowski,  avait  contenu  l'armée  aiilrichienne  sur 
la  Vislule;  îl  n'y  avait  donc  rien  à  craindre  de  ce  côté.  L'armée  d'ilalïe,  gros¬ 
sie  des  corps  de  Macdonald  et  de  Marmont,  avait  rejoint  la  grande  armée.  Le 
moment  était  venu  de  tenter  une  seconde  fois,  el  dans  des  conditions  nou¬ 
velles,  le  passage  du  Danube.  Les  quarante  jours  qui  s’étaienl  écoulés  de¬ 
puis  la  bataille  d'Essling  n'avaient  pas  clé  perdus  par  Napoléon,  tl  avait  ■  1®  à 
veiller  à  ta  sûreté  de  Tarméc  sur  la  l  ive  droite  du  Danube,  et  à  se  prémunir 
contre  le  passage  du  fleuve  [)ar  Tarchiduc  (Iharlcs,  aussi  bien  que  contre  une 
attaque  des  armées  d'ilalie  et  du  Tyroi,  ou  contre  une  entreprise  dirigée  sur 
sa  ligne  d'opération;  2^^  à  assurer  contre  tout  accident  les  communicalîons 
entre  la  rive  droite  el  Tile  Lobau;  ii*"  à  établir  el  à  concentrer  son  armée  dans 
cette  île;  4^^  à  préparer  le  passage  de  Tile  sur  la  rive  gauche. 

Le  maréchal  Davoiil,  laissé  sur  la  rive  droite  avec  son  corps  d'année,  celui 
d'Oudinot  et  la  garde,  la  division  Morand  contenant  Vienne,  la  cavalerie 
légère  de  tvasalleet  de  Marulaz  surveillant  les  l'oules  de  Hongrie  el  d'Italie,  les 
Bavarois  cl  les  Wiirtembergeois  occupant  le  Tyroi  el  la  haute  .Autriche,  sufln 
saienl  û  gai'der  les  communications.  I.c  passage  de  la  rive  droite  à  Tilc  t.obau 
fut  assure  par  le  grand  ]:>anL  tic  l>atcaLix,  convenablcjnent  ré|>ai‘é  el  pourvu 
d'ancres,  et  par  un  pont  sur  pilotis  construit  par  le  génie,  au-tlessus  du  pont  de 
bateaux,  de  manière  à  le  protéger  contre  des  accidents  analogues  à  celui  du 
22  mai.  I^e  corps  de  Masséna  au  complel,  c'est-à-dire  les  tîivisions  l.egrand, 
Boudel,  Alolitor  et  (larra-SainLCyi',  fui  seul  d'abord  insLallé  dans  rîlo.  I.c 
manque  de  subsislances  aurait  causé,  |>cndant  les  premiers  jours,  tie  grandes 
souffrances  aux  troupes  si  elles  n'avaieiil  eu  pour  vivre  te  gibier  tles  chasses 
impériales  abondamment  pourvues  de  cerfs  :  mais  tous  les  moyens  de  transport 
furent  employés  à  amener  dans  file  d'énormes  approvisionnements;  des  ponts 
de  chevalets  furent  jetés  sur  tous  les  canaux  cl  petits  bras  tIe  fleuve  C|ui  cou- 
paient  te  terrain  de  Tîte.  Ix^s  îles  cpii  al>strucnl  le  petit  bras  du  Danube  furent 
for  U  fiées  et  garnies  de  batteries  de  gros  calibre,  qui  n'avaient  pas  seulement 
pour  but  de  les  protéger  contre  une  atlaque  de  l'armée  ennemie,  mais  qui 
étaient  surtout  destinées  à  préparer  le  passage  du  petit  bras. 

Ces  batteries  étaient  armées  de  109  pièces  de  gros  calibre,  qui  devaient 
balayer  le  Lcrrain  de  ta  rive  gauche;  mais  les  travaux  les  plus  considérables 
consistaient  dans  la  préparation  des  moyens  de  passage,  i\a[)oléoii  se  pro po¬ 
sait  de  Jetei'  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  trois  corps  d’armée  à  la  fois,  les 
autres  corps  d’armée  se  préparant  à  les  suivre  immédialenienl.  Il  lit  conslriurc 
pour  chacun  de  ces  trois  corps  ciiifj  bacs  siisccptîhics  de)>orier  300  hommes  à 
la  fois,  ce  qui  permeltait  de  tancer  du  premier  coup  trois  avant-gardes  de 
1,500  hommes  chaque.  Sous  la  protection  de  ces  trois  avant-gardes,  les  pon- 
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toniiïers  et  les  marins  de  la  garde  devaient  jeter  quatre  ponts  de  bateaux  et 
un  pont  de  radeaux* 

Il  fut  décidé  que  le  passage  sur  la  rive  gauche  s'opérerait  dans  la  nuit 
du  4  au  b  juillet.  En  conséquence^  Xapoléon  alla  établir  son  quartier  général 
dans  rtle  de  Lobau,  le  U"  juillet;  il  y  fil  passer  succcssivemcnL  le  corps  d'Oudi- 
nol,  la  garde  impériale,  le  corps  de  Davout,  les  Saxons  commandes  par  Berna^ 

dot  te,  la  cavalerie,  rartilleiie.  Les  cmplacc- 
ments  de  chaque  corps  étaient  bien  déteiani- 
nés  à  Pavance  et  indiqués  par  des  poteaux. 
L'armée  d’Italie  rParriva  que  le  4,  l  armée  de 
Dalmalîe  et  les  Bavarois  te  b.  I^e  lolal  de  ces 
forces  s'élevail  à  150,1)00  hommes,  appuyés 
par  550  bouches  à  feu* 

lAirchidüc  Charles  en  avait  à  peu  prés 
avilaiiL  à  leur  opposer.  Persuadé  que  Napo¬ 
léon  choisirait  le  même  point  de  passage  <[uc 
lors  de  sa  première  tentative,  il  avait  fait  for- 
tîtier  la  ligne  (jin  J  oignait  les  deux  villages 
d'Asj’ïcrn  et  d’Essling,  ainsi  que  la  petite  ville 
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en  arriére;  or  Na-  ^ 
polèon  avait  prcci- 
sémenl  arreLé  que 
le  passage  s^opérc- 
raîL  au-ticssous  de 
celle  ville,  pour  dêboLicher  dans 
la  plaine  du  ^larchfeld;  mais  l’ar- 
chîduç  croyait  Cire  parc  cou  Ire  tout 
évéïiemeiU  en  oceupaiit  avec  son 
armée  les  ha u leurs  de  Wagram  qui  entourent  celle  plaine  dhin  demi-cercle. 

î.e  ù  la  chute  du  jour,  Masséna  à  gauche,  Davout  au  centre,  Oudinol  a 
droite,  s’approchèrent  tles  [joints  de  ])assage,  A  9  heures,  OudinoL  fit  em¬ 
barquer  toute  son  avant-garde  sur  les  bacs  qui,  cscorlés  par  les  chaloupes 
canonnières,  transportèrent  ensuite  la  division  Tharreau.  Masséna  et  Davout 
commencèrenl  leurs  moiuenients  respectifs  dés  qu’une  partie  du  corps  ti’Ou- 
dinoi  SC  trouva  sur  la  rive  gauche  et  eut  refoulé  les  avanl-posLes  autrichiens. 
La  manœuvre  étant  démasquée,  rempercur  donna  l’ordre  de  faire  lij'er  toutes 
les  batteries.  A  cemomeni  un  violent  orage  éclata,  la  pluie  tombait  à  torrents, 
le  tonnerre  semblait  nvalîser  avec  la  canonnade,  f.cs  batteries  autrichiennes 
ripostaient  avec  violence,  mais  les  ponts  étaient  coiistruiLs,  les  troupes  y  défi¬ 
laient  sans  relâche,  tandis  qu’une  partie  de  rinfanlerie  continuait  à  Cire  trans¬ 
portée  dans  les  bacs,  f[ui  allaient  et  venaient  d’une  rîvc  à  l’aulrc.  yVu  jour,  les 
trois  corps  de  Masséna  h  gauche,  d'Oudinot  au  centre,  de  Davout  â  droite 
étaient  au  complet  sur  la  l'ivo  gauche,  ainsi  que  les  Saxons  de  Bernadolle;  l’ar- 
niée  d'Ilalïc  et  celle  de  Dalmatie,  la  garde  et  les  Bavarois  se  formaient  en 
seconde  ligne.  .Masséna  s’empara  il  tle  la  petite  ville  d’Lnzorsdorf,  où  c[uatre  ba¬ 
taillons  mctlaienl  bas  les  armes.  Les  troupes  d’Oudinot  cnlcvaienl  de  même  le 
chàlcavi  de  Sachzengang  fortifié  par  l’ennemi. 

Rien  ne  s*opposaiL  au  dè])toiement  de  Tarmée  française,  qui  s’avança  dans 
la  plaine,  ainsi  formée  de  la  di'oîie  à  la  gauche  :  Davout,  Oudinol,  Tarmoe 
d’Italie,  Bernadolle  el  ses  Saxons,  Masséna,  En  seconde  ligne  se  trouvaient 
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au  centre  :  Marmont,  la  garde  impériale,  les  cuirassiers  et  les  navarois.  iAcni- 
pcreur,  voyant  le  peu  de  rcslslance  que  lui  opposait  rarmée  autrichienne, 
espéra  pouvoir  profiter  des  forces  cjiPil  avait  accimiulécs  sur  son  centre  pour 
percer  le  cenlredes  Autrichiens  et  couper  leur  armée  en  licux. 

Il  donna  Perdre,  à  Oudînol  d’attaquer  le  %illagc  de  Baunicrsdorf,  ù  Parniée 
d’Italfe  tPaborder  Wagt'am  par  la  droite,  A  Bernadoilc  de  marcher  sur  la 
même  position  par  la  gauche,  en  altaquanl  <rabord  Adei-ldaa.  Les  deux  atta¬ 
ques  des  ailes  réussirent  à  peu  ])rès*  Celle  du  centre,  dirigée  par  Macdonald 
pour  Parmée  ditalie,  et  parle  général  Duj>as,  commandanl  la  division  française 
du  corps  lie  lîcrnadotte,  cul  d’abord  un  plein  succès;  mais  dans  la  confusion  f[ui 
caractérise  presque  toujours  les  combats  de  nuil,  les  troupes  de  Dupas  les 
pi‘enanL  pour  des  ennemis,  firent  feu  sur  les  Saxons;  ceux-ci  se  replièrent  et 
tombèrent,  en  reculant,  sur  les  divisions  de  rarmée  cPlUdie  qui,  à  son  lour,  les 
prit  pour  des  Autrichiens.  11  s’en  suivit  une  échauffource  qui  força  Bernadoilc  à 
abandonner  Wagram  et  produisit  dans  l’armée  d'ilalic  une  assez  forte  panique* 
Les  généraux  Grenier,  Vignotles,  Saliuc  et  Seras  fureiiL  plus  ou  menns  griève¬ 
ment  blessés.  IleureuscnTcnl  la  nuit  déroba  aux  .Autrichiens  la  connaissance 
exacte  de  ce  ([ui  se  passait,  cl  ils  ne  purent  en  profiler. 

L’archiduc  Chai'les  ne  se  préoccupa  il  iPai  Heurs  que  tle  prendre  ses  dispo¬ 
sitions  pour  le  lendemain*  l*c  plan  cjiPil  arrêta  consistait  â  attaquer  fortement 
avec  sa  droite,  composée  des  corps  de  Klcnau  et  de  Kollowralh,  pour  chercher 
à  couper  la  gauche  des  Français  de  ses  communicalions  avec  l’ile  ilc  Iu>bau. 
Une  partie  du  centre,  comprenant  les  réserves  de  grenadiers  el  de  cuirassiers 
et  la  moitié  du  corps  de  Bellegarde,  devait  ensuïle  s’avancer  sur  le  centre  de  rar¬ 
mée  fi'ançaisc  à  Aderklaa;  enfin  la  gauche,  composée  des  coips  de  l^oscnbcrg 
et  de  Hohcnzollern,  avait  pour  mission  tic  refouler  la  (.Iroite  des  Erançais, 
tandis  que  le  reste  du  corps  de  Bellegaï‘de  garderait  Wagram. 

L’armée  française  se  reposa  pendanl  la  nuit*  Napoléon  avait  résolu  de 
faire  contenir  la  droile  des  Aulrichiens  par  Massena,  tandis  qu'^^  l’aulre  aile, 
Davoul  et  Oudinol  s’empareraient  des  hauteurs  de  Wagram  el  de  celles  de 
Neusiedel,  sur  lesquelles  s  appuyait  la  gauche  des  Autrichiens.  Le  i*ôle  réservé 
aux  troupes  accumulées  au  centime  consistait  slij'LoliI  a  parer  aux  cas  im¬ 
prévus. 

Dès  (pialre  heures  du  matin,  la  bataille  s’engagea  vivement  à  la  droile  des 
Français.  Rosenberg,  inlerprélani  mal  ses  instructioris,  desceiuiit  prématuré¬ 
ment  du  plateau,  traversa  le  Rusbach,  cours  d’eau  qui  longe  les  hauteurs  de 
W'agram,  ci  attaqua  vigoureusement  les  villages  occupés  par  Davoul.  Celui-ci 
avait  sous  ses  ordres  une  véri  labié  armée,  savoir  :  quatre  divisions  d’in  tan  te  rie, 
Morand,  Friant,  Gudin,  Puthod  (ancienne  division  DemonI),  une  division  de 
cavalerie  légère  Mont  brun,  une  de  dragons  Grouchy,  une  de  eu  i  rassi  ei'S  Ar- 
righî.  Devant  lui  les  hauteurs  <le  Neusiedel  se  i“ep  liai  eut  presque  à  angle  droit, 
el,  après  avoir  boi'dé  le  cours  du  Husbach,  se  détournaient  de  celle  dij'eclîon, 
perpendiculairemenl  au  ruisseau.  Les  divisions  Morand  et  I  riant  étaient  en  face 
de  la  portion  en  équerre  ;  à  leur  droile  se  trouvaient  les  dragons  de  Grouchy, 
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puis,  à  Texlrenie  droite,  la  cavalerie  légère  de  Montbrun.  Les  divisions  Gudin 
et  Puthod,  soüleiuæs  parles  cuirassiers,  feîsaîent  face  aux  hauteurs  qui  prolon¬ 
geaient  ia  ligne  de  Tarmée  autrichienne;  à  Tangle  formé  par  ces  hauteurs  se 

I  couvait  la  tour  de  Xciisiedel  dominant  tout  le  pajs> 

Au  bruit  du  combat,  Napoléon  se  porta  au  galop  vers  Davoul,  amenant 
avec  lui  les  cuirassiers  de  Nansouty  et  leurs  deux  batteries  d’artillerie  légère. 

II  prit  en  flanc,  avec  cette  artillerie,  les  colonnes  auli'ichiennes,  qui  s’arrêtèrent,' 
et  qui,  sui^  l’ordre  de  rarchidiic  Charles,  reprirent  leurs  positions  pour  attendre 
le  succès  des  attatiues  de  l’aile  droite.  Les  choses  allaient  mal  de  ce  côté  ; 
Napoléon,  rappelé  par  les  plus  iiiaüvaises  nouvelles,  donna  ses  instructions  à 
Davoiit  et  se  reporta  rapidement  au  galop  vers  sa  gauclic.  Il  y  trouva  les 
Saxons  repoussés  d’Adei'klaa  et  battant  en  retraite,  dans  un  désordre  do 
mauvais  augure;  en  même  temps,  les  quaire  divisions  de  Massëna,  fortes 
au  total  de  18,000  hommes,  attaquées  par  uO,(KX)  Autrichiens,  perdaient  cons* 
laminent  du  terrain  et  se  trouvaient  menacées  d’èlre  coupées  de  Pile  de 
Lobau. 

L’empei'eiir  prescrivit  à  iMasséna  île  se  porter  en  équerre  à  Pcxtrémilé 
de  la  ligne  française,  faisant  face  au  Danube.  Ce  moiivemenf,  exécuté  en 
prélanl  le  flanc  aux  batteries  autrichiennes  et  couvert  par  la  cavalerie  légère 
de  Lasalle  et  de  Marulax  qui  ne  cessait  de  charger,  achevait  de  dégarnir  la  po¬ 
sition  en  face  d’Aderkiaa  et  pro<luisait  un  grand  vide  dans  ia  ligne  française. 
Napoléon  fit  combler  ce  vide  par  l’artillerie.  ÎJ’a|>rés  son  ordre,  (X)  pièces  de  la 
garde,  savoir  :  2i  de  l’artillerie  a  cheval  et  36  de  rarlillerie  a  pied  se  dc- 
ployèi-ent  au  galop  sur  le  front  de  l’armée;  40  pièces  de  Parmée  d’italîc  se  joi- 
gnii-ent  à  elles,  et  poriérenl  à  1(X)  le  nombre  des  pièces  de  cette  imposante 
batterie,  qui  entama  aussitôt  avec  l'ennemi  un  violent  duel  d’artillerie. 

Derrière  ce  rideau  de  feu,  Pempereur  fit  arriver  les  divisions  de  l’armée 
d’Italie  et  ordonna  au  général  Macdonald  d’en  former  une  colonne  compacte, 
prèle  a  se  porter  en  avant,  Macdonald  disposa  les  divisions  Broussier,  Seras 
et  La  marque  en  une  sorte  de  carré  plein,  dont  la  quatrième  face  était  fonnée 
par  les  cuirassiers  de  Nansouty,  et  qu’appuyaient  on  arriére  huit  balaïllons  de 
la  garde  impériale,  sovis  les  ordres  du  général  Reille,  tandis  que  la  cavalerie 
de  la  garde  marchait  sur  les  flancs. 

Pendant  ce  temps,  DavouL  et  son  corps  d’armée  exécutaient,  avec  autant  de 
précision  f[ue  d’audace,  ta  manœuvre  ordonnée  par  Pempereur. 

Le  général  Morand  se  porle  en  avant  pour  tourner  la  gauche  des  Autri¬ 
chiens,  soutenus  par  le  feu  de  (10  pièces  de  canon.  Il  aboide  l’ennemi  en  lignes 
de  colonnes  de  bataillon  i  sa  gauche  plie  un  instant;  mais  Friant  vient  à  son 
secours,  et  le  cür|)S  de  Rosenberg  est  repoussé.  De  l’autre  côté  de  la  tour  de 
Neusiedel,  Pulhod  et  Gudin  traversent  le  Riisbach  et  gravissent  les  pentes 
escarpées.  Ilohenzollein  vient  alors  à  Pai<.le  de  Rosenberg  et  repousse  la 
droite  de  Gudin.  Vainement,  le  maréchal  Davoul  fait  charger  sur  lui  les 
cuirassiers  d’Arrîghi;  le  terrain  est  trop  mauvais,  tes  cuirassiers,  romfjus  et 
accueillis  par  une  vive  fusillade,  reculent  en  désordi'e;  mais  Friant  vient  encore 
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à  l'aide  de  Gudlnj  comme  il  avait  soutenu  Morand,  llohenzollern  csl  refoulé  sur 
Baumersdorf*  La  tour  de  Neusiedel  est  dépassée. 

C’est  le  signal  quAillendait  Napoléon.  Tout  le  monde  autour  de  lui  croyait 
la  bataille  perdue;  on  Finterrogeail  avec  anxiété;  les  yeux  fixés  sur  la  tour  de 
Neusiedel,  il  ne  répondait  pas.  Tout  à  coup,  il  s'écrie  :  «  f.a  bataille  est  gagnée! 

Il  donne  Tordj-e  à  i^lasséiia  de  se  j^orter  en  avant,  a  Macdonald  de  mettre  en 
mouvement  sa  l’onTiidabîe  colonne,  à  Oudiiiol  ^ratiaquer  Wagram.  La  division 
Than-eau  (ancienne  Sainl-f lilaire)  entre  viclorieusenienl  dans  Wagram.  La 
grande  batterie  de  1(K)  pièces  s'ouvre  A  son  centre,  en  reptîanl  ses  deux  ailes, 
et  donne  passage  à  la  colonne  de  Macdonald,  (pu  s'avance  sous  un  feu  épou- 
vanlahlc  et  cjui  bientôt  est  chargée  j:)ar  les  cuirassiers  autrichiens.  Si,  a  cet 
instant,  nos  cuirassiers  cl  la  cavalerie  de  la  gaixie  avaient  chargé  à  leur  tour, 
le  succès  aurait  )>u  être  grand;  mais  au  moment  où,  sollicité  ])ar  Macdonald, 
Bessîères  venait  de  leuj-  en  donner  l'ordre,  il  tombe  sous  son  cheval,  renversé 
par  un  boulet.  Nansouty,  ne  connaissant  pas  les  instruclions  adressées  A  la 
cavalerie,  fait  sonner  le  l'allîcment  et  se  replie  on  arriére,  tandis  que  Walther 
objecte  le  manque  d'ordres  et  reste  immobile  avec  la  cavalerie  de  la  garde. 

Cependant  le  centre  de  rarmée  autrichienne  a  été  contenu,  et  Macclonaki, 
soutenu  par  les  Bavarois,  reste  ferme  dans  les  positions  cju’il  a  conquises, 
Masséna  s'est  j^ïorté  en  avant,  précédé  par  la  cavalerie  légère.  Une  perte  dou¬ 
loureuse  signale  celte  marche.  Lasalle,  le  meilleur  de  nos  généraux  de  cava¬ 
lerie,  tombe  fixi|q:ic  d’une  balle  au  front.  Mais  Marulaz  reprend  sa  division 
et  continue  à  pousser  les  Autrichiens  devant  lui.  Toute  la  ligne  avance 
de  l'extrême  droite  à  l'cxtréme  gauche;  à  droîle,  Montbrun,  Grouchy  et  CoL 
berL  forcent  l'armée  autrichienne  à  reculer  plus  vite.  A  ce  moment,  rarchiduc 
Jean  arrivait  au  secours  de  son  frère  (Charles;  mais  il  ai'rivait  trop  tard,  et 
n’avait  plus  qu'à  battre  en  retraite  A  son  tour.  La  nuit  arrêta  la  poursuite. 

La  bataille  de  Wagrarn  peut  être  citée  comme  une  des  plus  disputées  et 
des  plus  sanglantes  du  siècle.  L'armée  aulrichîenne  y  perdit,  tl'aprés  les  calculs 
les  plus  modérés,  environ  24, WM)  hommes  tués  ou  blessés  el  12, (KK)  prisonniers, 
avec  des  drapeaux  et  40  pièces  de  canon*  La  perte  des  Français  s'éleva  à 
18,000  hommes  environ. 

L’armée  autrichienne  n’avaîL  pas  été  désorganisée  par  sa  iiéfaite,  et  on  ne 
pouvait  sojiger  A  la  poursuivre,  avant  d'avoir  reconstitué  les  corps  d'aJMîiée. 
'Prois  routes  s'offraient  à  l’archiduc  Charles,  celles  tle  Moravie,  de  Bohème  el 
de  Hongrie;  mais  il  semblait. plus  naturel  que  îles  trois  il  prit  la  route  centrale, 
celle  de  Moravie  pai' Nikolsbourg.  Dès  le  7,  .Nai>oléan  y  lança  Montl^run  avec 
sept  régiments  de  cavalerie  légère;  il  le  fit  suivre  ]Uir  le  corps  <le  Marmont  et 
les  Bavarois,  qui  n'avaient  pas  combattu  dans  la  journée  duO;  Marmont  l'eçut 
l'ordre  de  se  jeter  à  droite  ou  à  gauche,  d'après  le  résultat  des  reconnais¬ 
sances  de  Montbrun.  En  même  temps,  l'empereur  envoya  sur  la  roule  de  Bohème, 
par  Znaïm,  Masséna,  avec  les  divisions  l^cgrand  et  Molitor  cl  la  cavaleï'ie  légère 
de  Lasalle,  commandée  depuis  sa  mort  par  le  génér'al  Bruyère.  Le  lendemain,  il 
dirigea  sur  Nikolsbourg  le  corps  de  Davoulavcc  lès  dragons  de  Grouchy  cl  les 
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cuirassiers  d’Arn'ghi.  Apres  avoir  pourvu  a  la  garde  de  Vienne  eL  de  File  de 
Lobau,  il  se  porta  lui-niènic  en  avant  avec  la  garde  impériale,  les  cuirassiers 
de  Nansouly  et  le  corps  d’Oudinot. 

L'archiduc  Charles  avait  choisi  pour  opérer  sa  retraite  la  route  de  Bohême, 
laissant  seulement  sur  celle  de  Moravie  les  coi^ps  de  Hosenberg  et  de  Hohen- 
zollern.  Mannont,  qui  suivait  cette  roule,  rencontra  d’abord  rarrière^garde  de 
Rosenberg,  qifil  talonna  Ibidenient;  puis,  bien  informé  par  les  reconnaissances 
de  Montbrun,  faites  avec  autant  d’intelligence  f[ue  d’audace,  il  se  jeta  sur  la 
roule  de  Znaïm,  et  se  trouva  tout  a  coup  sur  les  hauteurs  qui  dominent  celle 
ville,  en  présence  tïe  forces  considérables.  Il  soutint  vigoureusement  le  combat, 
et,  le  lendemain,  Masséna,  arrivant  à  son  tour  devant  Znaïin,  engagea  une 
action  des  plus  vives*  Au  moment  même  où  il  venait  de  s’emparer  du  pont  sur 
la  Taya,  le  f)rînce  Jean  de  Lichlenslein  se  présenta  aux  avant-postes,  portcui' 
d’une  demande  d’armistice,  [/empereur  Napoléon,  t[ui  venait  (.l’ai'i'iver, 
accLieilHl  favorablement  le  prince  cl  ordonna  de  cesser  le  feu  sur  toute  la  ligne, 
[/armistice  de  Znaïni  fut  conclu  dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet.  Les  iiégocia- 
iions  pour  la  paix  durèrent  trois  mois,  et  le  traité  dêfinilif  ne  fut  signé  <[u’au 
mois  d’octobre. 
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CllAPITRIi;  XV 


il 

L^ESPAGiNE 


Pendaiil  la  gloineitse  campagne  trAuinche,  la  guerre  avait  conlinué  en 
Espagne  et  en  Portugal,  avec  des  alternalives  de  succès  et  de  revers*  Il  nous 
faut  meme  remonter  plus  haut  ejue  le  début  des  hoslîlîlcs  on  Bavière,  pour  nous 
rnetlre  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé  au  deU\  des  Pyrénées,  après  la  balaitle 
de  la  CorogJic  et  la  prise  <le  Sara  gosse* 

I^a  retraite  de  l'arniée  anglaise  n^avait  ))as  abattu  le  courage  des  Portugais 
qui,  réunis  au  nombre  de  4ü,(M)0  ù  une  dizaine  de  mille  hommes  de  troupes 
anglaises  rappelées  des  diverses  provinces,  for  nièrent,  sous  le  commandement 
du  général  de  Beresford,  une  armée  nationale  de  5ü,(XMJ  combattants*  Le  maré¬ 
chal  Soult  reçut  l'ordre  d'entrer  en  l^orlugal  ci  de  marcher  sur  Lisbonne*  Le 
maréchal  Ncy  devait  le  soutenir  avec  le  G'  corps  qui  occupait  la  (jaiiee;  mais  il 
en  fut  empêché  par  le  général  espagnol  La  Homana,  retiré  dans  les  montagnes 
depuis  rembarquemeni  des  Anglais. 

Soult  se  trouva  donc  réduit  à  ses  propres  forces,  comprenant  22,000  com- 
ballants,  dont  3,iKX)  de  cavalerie*  Son  intention  élait  de  se  liîrîger  sur  Lisbonne 
par  la  route  la  plus  direclc,  passant  a  Tuy,  Braga  cl  O[iorto^  mais,  n'ayant  pu 
franchir  le  Minho  a  Tuy,  par  suite  de  la  difficulté  d’y  réunir  les  bateaux  neces¬ 
saires,  il  fut  obligé  de  remonter  la  rive  droite  de  ce  fleuve  jusqu’A  Orense,  où 
il  y  avait  un  pont.  Il  y  arriva  apres  avoir  culbuté  à  Hibadavia  les  insurgés  gali¬ 
ciens,  renvoya  ses  équipages  et  sa  grosse  artillerie  à  Tuy,  et  opéra  le  passage 
du  Minho  sans  ditliculté,  le  1  mars* 

La  Romana  élait  parvenu  à  dérober  ses  mouvements  au  maréchal  Ney,  et. 
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pêné'ranL  sur  le' terriloirc  porUigais,  il  s'ctail  placé  avec  22,tX10  hommes  sur 
les  h  au  leurs  cPOrsina,  près  de  Moiilerey,  pour  barrer  le  passage  au  maréchal 
Soiilt*  Après  une  défense  assez  molle,  l'ennemi  fui  débuscjué  de  ces  hauteurs 
en  perdant  10  pièces  de  canon,  7  drapeaux  et  2,01X1  pi'isonniers  ;  il  rentra  alors 
dans  la  Galice,  et  les  insurges  portugais,  accourus  pour  le  souleiiir,  furent  cul¬ 
butés  a  Vérim 

Les  Portugais  essayèrent  alors  <Ie  résisler  a  (diavcs  qui,  sur  la  menace 
dhin  assaul,  ouvrit  scs  portes,  le  12  mars.  Un  brillant  combat  rendit  les  Français 
maîlres  do  Fimporlante  ville  de  Braga,  le  20  mars.  Ponssés  l’épée  dans  les 
reins,  les  Portugais  furent  contraints  de  se  retirer  sous  les  murs  d'Oporto,  ou 
ils  se  préparèrent  à  une  vive  résistance.  L’enceinte  Ibi'tifiéc  avait  été  remise 
en  éial;  des  ouvrages  avancés  avaient  été  construits  et  garnis  de  2(K)  pièces  de 
canon  ;  rarrnée  chargée  de  défeiidi‘e  Oporlo,  sous  les  ordres  de  révèque  <le  celle 
ville,  comprenait  20,fKKJ  hommes  de  troupes  régulières  et  plus  dc^W,0tM)  hommes 
de  milice.  Sa  droite  était  a])puyée  au  Douro,  sa  gauche  è  la  mer,  son  cenli'e, 
silüé  sur  une  position  doniinanle,  à  une  forte  redoute  armée  d'une  nombreuse 
arlillerie.  Arrivé  en  face  de  celle  position,  avec  tleiiv  divisions  seulement,  le 
maréchal  Soult  se  contenta  d’escar moucher,  pendant  les  journées  des  27  et 
28  mars,  en  recevant  des  coups  de  canon,  sans  y  répondre.  Il  fit  sommer 
Févèque  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Porteur  tie  celle  sommation,  le 
général  Foy  fui  maltraité  ]>ar  les  milices,  dépouillé  de  ses  vètenienls  et  jeté  lout 
nu  dans  un  cachot,  d’ou  il  parvint  heureusement  à  s'échapper  le  lendemain, 
lors  de  rentrée  des  Français  dans  O  porto.  L’indiscipline  la  plus  a  ITre  use  régnait 
dans  Farmée  portugaise.  L’altaque,  commencée  le  2R,  à  7  heures  du  matin, 
sur  loLile  la  ligne,  aboutit  pour  cette  ai'mée  à  une  déroule  complèlo;  le  pont 
de  bateaux  jeté  sur  le  Douro  se  rompit  sous  le  poids  des  fuyai'ds;  il  fut  assez 
j)rompteiiient  rélabli  par  les  Français  qui,  tlés  8  heures  du  soir,  sc  Irou- 
vèrenL  maîlres  des  deux  rives  du  fleuve.  ^ 

L’entrée  tlans  Oporlo  ne  fut,  pour  ainsi  dire,  que  le  commencement  des 
difficultés  avec  lesquelles  l'armée  du  [Portugal  devait  se  trouver  aux  prises. 
L’occupation  de  Braga  avait  permis  au  maréchal  Soult  de  rélablîr  la  communi¬ 
cation  directe  avec  Tuy,  et  de  faii'e  venir  ses  tMpiipagcs  et  sa  grosse  artillerie; 
mais  il  lui  fallut  laisser  à  Bi'aga  la  division  Ueudelet,  ])oiir  garder  la  route,  et, 
f|uclqiies  jours  après,  il  fut  obligé  d'envoyer  le  général  Loison  à  Pcnaflel  et  à 
Amaranthe,  sur  le  Taméga,  poiîr  surveiller  le  coui^s  supérieur  du  Douro. 

Le  général  La  Homana  s’élait  relire,  après  le  combat  de  Monterey,  dans  les 
hautes  montagnes  de  la  Galice  et  dcsAsUiries,  d'où  il  coupait  toutes  les  coiiimu- 
nîcalions  du  maréchal  Ney  avec  le  reste  de  l'Espagne,  en  inlerceptant  ses  cour¬ 
riers.  Comme,  d'ailleurs,  Soult  ne  pouvail  conimunkjuer  avec  Madrid  que  par  la 
Galice,  le  roi  Joseph  et  son  chef  d'élat-niajor  .Jouiban  étaient  sains  nouvelles  de 
ees  deux  maréchaux.  Ne  pouvant  marchci'  sur  Lisbonne  sans  encourir  la  chance 
presque  certaine  d’ètrc  complètement  enveloppé,  et  ne  voulant  pas,  d’un  autre 
côté,  abandonner  le  l^ortugal,  de  crainte  d’exciter  la  colère  de  A  apolêon,  Soult  se 
décida  â  séjûLii-ner  dans  Oporto,  où  il  s'occupa  d’organiser  les  provinces  du 
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noixl,  pour  en  former,  ilîl-on,  à  son  profil,  le  royaume  de  Lusitanie,  Le  temps 
s-êcoula  ainsi  en  intrigues  politiques,  qui  curent  pour  résultat  faffaîhlisscmcnt 
de  la  discipline  da^s  farmée. 

De  nouvelles  troupes  anglaises  étaient  débarquées  à  Lisbonne,  et,  réunies  a 
relies  qui  s'y  Iroiivaicnl  déj^b  elles  formèrent  une  armée  de  30,000  hommes,  tloiit 
le  commandement  fut  <ionné  au  vainqueur  de  Vimeiro,  sir  Wellesley*  Inslruît  de 
ce  qui  se  passait  chez  les  Français,  i!  sc  porta  immédiatement  sur  Oporto,  Le 
général  Franceschi,  qui  commandait  les  avant-postes  du  maréchal  Soull,  fut 
atlac[ué  le  10  mai,  résista  brillamment  avec  sa  cavalerie  à  des  charges  réitérées, 
et  se  relira  en  bon  ordre;  le  pont  fut  coupé;  toutes  les  barques  furent  amenées 
sur  la  rive  droite,  et  tout  moyen  de  passage  parut  Être  l'etîré  aux  Anglais.  Mais, 
dans  la  nuit  du  11  au  12,  quelques  barques  furent  amenées  du  haut  du  fleuve, 
ptusieurs  bataillons  furent  transportés  sur  la  rive  droite  et  s'installèrent  dans 
les  biUiments  du  séminaire.  A  la  pointe  du  jour,  une  brigade  entière  était 
établie  dans  la  ville,  tant  les  Français  se  gardaient  mal.  C’est  le  général  Foy 
qui,  en  sc  promenant,  le  12  au  matin,  sur  le  bord  du  Douro,  aperçut  des 
barques  en  mouvement  sur  le  fleuve,  et  remarqua  des  hommes  montés  sur  les 
murs  de  clôture  :  il  donna  Ta  larme,  courut  à  la  caserne,  prit  le  17*^  léger, 
et  attaqua  vigoureusement  le  bàlîment  occu[>é  par  les  Anglais;  mais  iis  y  étaient 
déjà  trop  solidement  établis.  Vainement  leé  généraux  Dclaborde,  Mermet  et 
Foy  lultérenl  avec  acharnement;  ils  ne  purent  réussir  à  chasser  rennemi,donl 
le  nombre  augmentait  à  chaque  instant. 

I^e  maréchal  Soult  jugea  inutile  de  défendre  plus  longtemps  une  ville  qu’il 
élaîL  décidé  d'avance  à  évacuer,  et  il  ordonna  la  retraite  par  la  route  ([uMl  avait 
suivie  en  venant;  mais  un  nouvel  incident  le  força  bientôt  à  modifier  ses 
projets.  ï..e  général  Loison,  craignant  d'ètre  coupé,  avait  abandonné  Ama- 
rantlie  et  se  i^etiraît  à  Chaves  :  Soull  se  voyait  donc  menacé  d'èlrc  complète¬ 
ment  enveloppé*  Le  parti  qu’il  prit  alors  n'était  peut-être  pas  le  meilleur;  mais 
il  eut  du  moins  le  mérile  de  le  prendre  sans  hésitation,  et  de  rc.véculer  avec 
fermeté.  Au  lieu  de  chercher  a  sc  porter  rapidement  de  Penafiel  sur  la  roule 
de  liraga,  îl  choisit  un  chemin  de  montagne  (|ui  devait  le  conduire  a  (diaves; 
mais  ce  chemin  élant  alîsolument  impraticable  aux  voilures,  il  lui  faillit  sacri¬ 
fier  toute  son  arlillerïe  et  la  caisse  de  farmée;  il  fit  jeter  les  pièces  dans 
les  ravins,  incendier  les  caissons  et  charger  les  soldats  d'autant  t!e  cartouches 
et  de  vivres  qu'ils  purent  en  emporter;  puis  l'armée  s'engagea  dans  des  sen¬ 
tiers  épouvantal>les  ;  les  insurgés,  devançant  les  Français,  détruisaient  tous 
les  ponts,  et  il  fallut  surmonter  d'incroyables  difficullés  pour  arriver,  ie  10  mai, 
à  Orense,  où  l'armée  fut  enfin  en  sûreté, 

t^armi  les  faits  d'armes  qui  sîgiialérenl  celte  triste  l■clraite,  il  n'est  pas 
permis  de  passer  sous  silence  celui  du  major  Diilong,  à  Ponle-Niiovo.  Avei'ti 
([UC  des  insurgés  étaient  en  train  d’y  délruire  le  pont,  le  maréchal  Soult  pres¬ 
crivit  au  major  Dulong^  de  s'y  porter  rapidement,  avec  100  hommes  d’élite  et 
25iiragons,  et  d'en  prévenir  à  tout  prix  la  <lestruclion  complète.  Lorsque  le 
major  arriva  à  portée  de  pistolet  du  pont,  il  ne  restait  plus  à  couper  que  la 
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dernière  solive.  Il  était  une  heure  du  nialin,  la  pliiic  loiiihait  à  floLs,  et  les  Ira- 
vail leurs  ennemis^  fatigués,  se  ro|>osaienl.  Le  liruît  de  la  marche  de  la  peLlle 
colonne  française  était  couvert  par  celui  des  lorrenls  tpii  desccntlaîoiil  des 
moiilagnes;  la  sentinelle  placée  au  pont  est  surprise  et  égorgée;  25  grenadiers 
cl  le  major  Diilong  passent  à  plat  ventre  sur  la  solive,  tombent  sur  le  poste 
avancé  de  rennemi,  fort  de  2  \  hommes,  qui  sont  égorgés  à  la  l>aïonnelte,  sans 
pouvoir  donner  ralarnie;  le  gros  <ic  la  colonne  commence  alors,  de  la  rive 
opposée,  une  vive  fusillade;  le  major  et  ses  grenadiers  s'élancent  en  poiissanl 
le  cri  de  :  En  avant!  »  sur  rennemi  (jui,  effrayé  de  cette  al  laque  soudaine, 
prend  la  fuite,  en  abandonnant  même  une  partie  de  ses  ai-mcs.  Le  maréchal, 
averti,  accoui-t  avec  cjuelques  troupes  et  fait  rétablir  le  pont;  i^armée  franchi! 
ainsi  heureusement  le  Cava<îo. 

I*endant  ces  événements  do  Porlugal,  une  expédition  combinée  eiilre  le 
maréchal  Ney  et  le  général  Kellcrmann,  fjui  commandait  dans  la  Vieillc-Cas- 
tîllc  un  coiqvs  de  7  à  8,000  hommes,  avait  foi-cé  I^a  Homana  à  évacuer  les 
Asturies  el  la  Galice,  et  à  s''enil)ar([uei'  sur  des  navires  anglais.  Les  insurgés  ne 
posséda icnl  plus  en  Galice  tjue  Vigo  el  Sainl-Jacques-de-Compostelle.  l.e  maré- 
chai  Ney  ravilaüla  le  corps  deSoull  et  lui  donna  une  partie  de  son  artillerie,  en 
convenant  des  mouvements  {[ue  devaîent  exécuter  les  <leu\  corps  d'armee;  mais 
le  mai'échal  Soult  ne  put  ou  ne  voulut  pas  exécuter  la  convention,  Ncy  aban¬ 
donna  la  Galice,  en  opérant  sa  retraite,  sans  laisser  ni  un  canon,  ni  un  blessé. 
Soult  s’établit  alors  â  Zamora,  el  Xeyà  Astorga,  lanxlisquele  maréchal  Morlîer 
occupait  Logrono,  sur  l’Èbre,  en  veidu  d’ordres  anciennement  donnés  par 
l’empereur. 

Les  opérations  de  rarmée  française  avaient  été  ]>Iiis  heureuses  el  plus 
hrlllanlcs  dans  le  midi,  La  marche  de  Soult  sur  Lisbonne,  par  Oporto,  devait 
être  combinée  avec  celle  du  maréchal  Victor,  se  dirigeani  |)ar  .Merida  et  Bada- 
joz.  ^5clo^  reçut  Tordre  de  passer  le  Tage/^avec  son  corps  (Tai-méc  renforcé 
par  la  iMvision  atlcmande  Levai,  la  cavalerie  légère  de  I.asalle  el  les  dragons  de 
Latour-Maubourg.  I.e  -'i"’  corps,  commantlé  par  Sébastiani,  fut  chargé  d’opérer 
dans  la  Manche,  comme  Victor  dans  l’IIslramadure.  l-c  grand  pont  cTAImaraz 
avait  été  coupé  par  les  Espagnols  :  on  le  remplaça  par  un  pont  de  l)aleaux,  et 
le  Tagc  fut  franchi  siii^  trois  points,  à  falavcra,  à  TArzobispo  et  sur  le  pont 
(TAImaraz,  réservé  à  la  grosse  artillerie,  qiTescorlaicnt  les  dragons  de  Latour- 
Maubourg. 

Gregorio  de  la  Cuesla,  <(in  commandait  l'armée  esjKignole,  se  relira  sur 
la  Guadiana,  )>nur suivi  par  la  çavalciMe  légère  tic  l>asallc  qui,  dans  des  ren- 
conli’cs  d’aiTÎcrc-gardc,  lui  enleva  tic  nombreux  piisonniers;  une  de  ces  ren¬ 
contres  fut  fatale  au  10^  chasseurs,  dont  le  colonel  s’élail  laissé  enijKnTer  par 
trop  tTardeur,  et  qui  tomba  dans  une  embuscade  ou  plus  de  KM)  chasseurs 
furent  inipitoyalilemenl  égorgés. 

Guesla  traversa  la  Guatliana  sur  le  ]>ont  de  Medellin  cl  s'établit  au  delà, 
dans  une  forte  position,  ou  le  maréchal  \  icior,  bien  (pie  ses  forces  fussent  ré¬ 
duites  à  t0,00ü  hommes,  ])ar  suite  do  nonibi^eux  détachements,  vint  rallaqucr 
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le  28  mars.  Sa  <lroîle,  composée  des  dragons  de  Latour-Maubourg  et  des  Alle¬ 
mands  de  Levai,  cuL  bîeiilôL  raison  <le  la  gauelie  des  Espagnols^  qui  fut  mise 
en  déroule  et  qiKVles  dragons  poursuivirenL  avec,  un  excès  d'ardeur.  Mais,  à 
notre  gauche,  I.asalle,  qui  ii’avaiL  que  hommes,  sc  trouva,  pour  un 

moment,  dans  une  situation  critique,  aux  prises  avec  27  ou  28, (XM)  hommes; 
grâce  aux  dispositions  habiles  ordonnées  [mv  le  maréchal  Victor  à  riiifan- 
lerie  du  cenlre  et  aux  charges  brillantes  de  la  cavalerie  de  Lasalle,  la  droite 
des  Espagnols  linît  par  se  débander.  Lalour-Maubourg,  revenant  de  la  pour- 
siiitc  de  la  gauche,  sc  jela  sui'  ses  derrières,  el  lous  nos  cavaliers,  excilés  par 
les  souvenirs  du  massacre  <.les  chasseurs  ilii  1(>,  sabrèrent  îmjHtoyabiemcnl 
les  Espagnols,  sans  faire  aucun  quarlicr.  9  à  10,(X)0  morts  ou  blessés, 
4,0(X)  ])rîsonnicrs,  16  pièces  de  canon,  un  nombi'e  considérable  de  drapeaux 
furent  les  fruits  de  la  victoire  de  Medellin,  une  ties  ]>lus  hrîllanlcs  i|ue  les 
armées  françaises  aient  l'emportées  en  Espagne. 

I^resque  le  même  jour,  le  général  Sébastian!  battait,  a  Ciudad-Réal, 
[‘armée  espagnole  de  la  Manche,  [.es  dragons  de  Milhaud  et  les  lanciers  polo¬ 
nais  iVanchirent  le  pont  de  la  (iuadîana,  et  iléblayérent  le  terrain  nécessaire 
pour  le  déj)loiemeni  de  I7nfanlerie,  qui  culbula  louL  devant  elle.  Les  Espagnols 
s’enfuirent  en  désordre,  laissant  sur  le  terrain  toute  leur  a  rl  il  lerie,  prés  de 
6,tX)0  prisonniers  el  2,<XX)  morts  ou  blessés.  Les  succès  de  Victor  el  de  Sé- 
bastiani  mirent  iln  aux  discussions  des  Anglais  et  des  Espagnols;  il  fut  con¬ 
venu  c[ue  les  troupes  des  deux  nations  se  concentreraient  pour  marcher 
ensemble  sur  Madrid.  La  jonction  eut  lieu  le  22  juillet,  à  Talavera;  rarmée 
combinée  présentait  plus  de  tX),000  hommes,  savoir  :  20, (XX)  Anglais  el 
30, (KX)  Espagnols,  Le  maréchal  Victor  n'en  avait  que  22,000  à  leur  opposer; 
il  se  relira  sur  Tolède,  oü  il  se  réunit  au  corps  de  Sébastianî,  fort  de 
18,000  hommes,  el  aux  Li'oupes  amenées  par  le  roî  Joseph,  qui  coniplaient 
h, 000  hommes.  Il  aurait  été  prudent  d'altendre  les  trois  corps  du  maréchal 
SoLiU,  pour  combailre  les  alliés  à  nombre  au  moins  égal;  on  résolut  cepen¬ 
dant  de  se  porter  immédialemeiil  en  avant,  avec  l’espoir  de  voir  bientôt  arriver 
le  maréchal. 

Les  Espagnols,  qui  avaient  voulu  jjréeéder  les  Anglais,  furent  culbutés  à 
Torrijos,  par  Lalom-Maubourg,  [.e  maréchal  Victor,  emporté  par  son  ardeur, 
devançait  les  deu.x  autres  corps  crarméo.  Une  de  ses  divisions  rencontra,  le 
27  juillet,  au  passage  de  PAiberche,  la  brigade  anglaise  Mackeiisie,  lui  Ht  subir 
un  échec  considérable  cl  la  força  de  se  replier  en  désordre  sur  le  gros  de 
l'armée.  Excil é  par  ce  succès,  plein  de  confiance  dans  la  valeur  de  ses  excel¬ 
lentes  troupes,  Victor,  arrivé  le  soir  même  devant  Farméc  alliée,  ivy  tint  pas, 
et,  sans  même  faire  prendre  les  ordres  du  roi  Joseph,  qui  commatulaîl  en  chef, 
il  résolut  de  brusquer  l’attaque  :  îl  lança,  dans  l’obscurité,  la  division  nuffîn, 
composée  des  O'"  léger,  24®  et  96®  de  ligne.  Les  chemins  difficiles  retardèrent 
la  marche  tles  24®  et  96®;  le  9®,  placé  au  centre,  fut  entouré  par  les  Anglais  et 
forcé  de  l>aLLre  on  retraite  sans  jjouvoir  cire  soutenu  par  les  deux  autres 
régiments. 
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Victor  ayant  été  rejoint,  clans  la  nuit  du  27  au  28,  par  le  corps  de  Scbas- 
tiani  et  la  réserve  du  vol  Joseph,  renouvela  Tattaque  le  28  au  matin,  loujoui's 
sans  ordres  du  roi.  Cette  fois,  ce  fut  la  division  Rurtln  toul  entière  qui  aborda 
Fennemi  et  qui,  après  s'èlre  vaillamment  comportée,  dut  se  retirer,  ce  qu'elle 
fit,  dans  le  plus  bel  ordre,  mais  en  laissant  sur  le  terrain  plus  de  1,5(X)  morts 
et  blessés.  On  délibéra  alors,  un  peu  tardivement,  autour  du  roî  Joseph,  afin 
de  décider  s’il  y  avait  Heu  ou  non  de  livrer  bataille,  et  malgré  ropinîon  du  maré^ 
chai  Jourdan,  sur  Tavis  de  Victor,  Fattaque  générale  fui  résolue.  Le  général 
Lapissc,  don!  la  division  devait,  avec  celle  de  Sébastiani,  marcher  sur  le 
centre,  fut  Luc,  sa  division  rétrograda  et  découvrit  Sébastiani;  mais  le  mal 
fut  promptement  réparé.  La  cavalerie  anglo-portugaise,  chaj‘geaiiL  sur  la  dîvL 
sion  Ruffin,  avait  été  fort  maltraitée  par  la  cavalerie  légère  du  général  Slrolz; 
un  régimcnl,  le  13®  de  dragons  légers  avait  été  même  complètemenl  détruit; 
le  général  Strolz  avait  ouvert  la  ligne  de  sa  brigade,  en  rompant  par  pelotons, 
avait  laissé  passer  les  drageons  anglais,  et  s’êtait  jeté  sur  eux,  pai’  derrière, 
pendant  quAine  autre  brigade  les  abordait  de  front. 

Les  succès  étaient  balancés,  et  si  nous  n’avions  pas  enlevé  la  position, 
les  Anglais  [laraissaîent  tellement,  ébranlés,  qu’un  nouvel  effort  eut  sans  doute 
réussi.  Le  maréchal  Victor  y  poussait  de  toutes  ses  forces.  Mais  celte  fois,  le 
roi  Joseph,  hésitant  au  feu,  en  homme  qui  n’avait  pas  l'habitude  du  commande¬ 
ment,  tlonna  i-aison  au  maréchal  Jourdan  et  décida  la  retraite.  La  bataille  élait 
resiée  indécise.  IFarmée  alliée  avait  perdu  S,0<X)  hommes,  dont  7,<J(X)  Anglais; 
les  Français  en  avaient  perdu  à  peu  prés  autant.  Sir  Wellesley  n’osa  pas,  avec 
scs  troupes  épuisées,  suivre  le  roi  Jose)>h,  qui  se  relirait  dans  la  di  réel  ion  de 
Madrid,  ]>OLir  couvrir  celle  capitale.  D’ailleurs  le  maréchal  Soult  arrivait  avec 
l’année  de  Portugal  et  les  coi'ps  de  Moi  lier  et  tle  Ney.  Sir  Wellesley  l'epassa 
ie  Tage  au  pont  de  l’Arzobispo,  laissant  aux  Espagnols  le  soin  de  Lvij'e  rarriére- 
ganle  et  de  défendre  le  pont,  (jui  fui  '2fvillamment  enlevé  par  les  Iroupes  du 
maréchal  Mortier. 

On  laissa  les  Anglais  se  retirer  Lranquillement  dans  FAndalousie;  mais 
l’armée  esj:)agiiole  de  Vénégas,  qui  avait  marché  sur  Madrid  pendant  les 
événements  de  Talavera,  fut  alla(]uée,  le  11  août,  à  Almonacid,  par  les  divisions 
Sébastiani  et  Dessolles.  Le  combat  fut  des  plus  rudes,  ]>arce  c|ue  les  Espagnols 
occupaient  des  positions  presque  inaccessibles;  ces  positions  furent  bi'il- 
laminent  enlevées  et  les  Espagnols  furent  mis  en  déroule  avec  une  perle  de 
8, OUO  hommes,  dont  moitié  de  prisonniers.  Joseph  rentra  d.an s  Madri<L  U  avait 
tenu  en  mains,  on  peut  le  dire,  le  succès  qui  aurait  assuré  sur  sa  lèlc  la  cou¬ 
ronne  d’Espagne.  La  balaîHe  de  Talavera,  quoique  indécise  en  eîlc-méme. 
décida  au  contraire  la  perte  de  ses  espérances.  L’échec  subi  a  Talavera  était  dit 
au  défaut  d’unité  dans  le  commandement  et  à  la  nécessité  de  tenir  compte  des 
ordres  de  Napoléon  qui,  donnés  de  loin,  ne  parvenaient  en  Espagne  ([ue 
lorsque  les  événements  les  avaient  rendus  inexécutables  ou  intempestifs.  C’est 
pour  cette  double  cause  que  50,000  hommes  étaient  restés  l’arme  au  bras, 
IjendanL  que  43,000  en  combattaient  ü0,00Ü,  qui  auraient  dû  être  écrasés. 
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Si  la  balaille  de  Talavera  causa  à  Napoléon  une  %'ive  déception,  l’expédition 
dirigée  par  les  Anglais  contre  Anvers  lui  inspira  des  craintes  sérieuses;  mais 
les  tiélails  de  cette  Expédition  formidable  rentrent  dans  Thistoire  de  la  marine, 
bien  plus  que  dans  le  travail  tlont  nous  nous  occupons  ici.  Ayant  pour  objectif 
principal  le  port  d’Anvers  ci  la  flotte  de  l’ainiral  Missîessy,  réfugiée  dans  TEs^ 
caul,  elle  ne  compi^enait  pas  moins  de  44, (XX)  hommes  de  débarquement,  portes 
|)ar  130  bûtiments  de  guerre,  dont  40  vaisseaux  de  ligme,  4  à  r>00  transports  et 
une  ((uanlîté  considérable  de  bombardes. 


.  '  -.y 


H  fallait,  j>our  pénétrer  dans  l’Escaut,  s’emparer  des  îles  de  Cadsand  cl 
de  Walcheren,  situées  au  sud  et  au  nord  de  la  bouche  occidenlale  du  fleuve. 
1 /attaque  dirigée  contre  Cadsand  éclioua,  mais  les  Anglais  débarquèrent  clans 
P  lie  de  Walciieren  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  la  place  de  Flessingue. 
Napoléon  était  encore  â  Schœnbrunn  et  attendait  le  résultat  des  négociations 
engagées  pour  la  paix  avec  l’Autriche.  Les  ministres  prirent  donc  d’eux-mênies 
les  prcnuêres  dispositions,  f[uî  consistaient  à  convoquer  les  gardes  nationales, 
à  diriger  sur  .An x ers  les  quelques  troupes  disponibles  à  i^aris,  cl  à  confier  le 
commandement  du  tout  au  maréchal  Bernadotle,  renvoyé  en  France  après  la 
bataille  de  Wagram.  L’empereur  ajouta  fi  ces  disposilions  la  formation  d’une 
seconde  armée  de  réserve,  qui  devait  éti'c  commandée  ]>ar  Bessiêres,  et  l’ordre 
de  défendre  à  outrance  la  place  de  Flessingue,  que  les  Anglais  s’obstinaient  à 
vouloir  prendre,  avant  i\e  pénétrer  plus  loin  dans  rEscauL 
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Allaqué  par  terre  et  par  niei%  le  s^enéral  MonneU  gouverneur  de  Flessîngue, 
capitula  le  10  août,  et  fut  emmené  ]>rî^;onnier  en  Angleterre  avec  sa  garniscni. 
Napoléon  le  HL  traduire  devant  un  conseil  de  guerre,  qui  le  contlamna  à  mort. 
Rentré  de  captivité,  à  la  Restauration,  le  general  iMonnel  fut  réhabilité  par  le 
GouvernemenL  des  Bourbons.  Après  la  reddition  de  Flessingue,  rien  ne  sem- 
bUîit  plus  devoir  arrêter  les  Anglais;  mais  le  séjour  prolongé  dans  Pile  malsaine 
<ie  Walcheren  avait  occasionné  dans  leur  armée  une  é[jidémie  de  lièvres  f|uî 
emporlait  les  hommes  pai"  milliers.  Les  commandants  des  forces  de  terre  el  de 
mer  étaient  en  désaccord  complet.  I.es  préparatifs  de  défense,  faits  à  Anvers 
par  liernadotte,  leur  inspiraient  des  inquiétudes  sérieuses;  ils  se  décîdéreid  a 
ramener  leur  armée  en  Angleterre. 

Revenons  à  l'Espagne,  où  la  conclusion  du  traité  de  Schœnbntnn  permit  ù. 
Nai>olcon  d'envoyer  des  renforts  eonsidéraljles.  Il  est  temps  surtout  de  revenir 
aux  provinces  du  norci,  que  nous  avions  laissées  complètement  de  côté. 

En  Catalogne,  le  niaréchal  Gouvion-Sainl-Cvr  s’était  surtout  al  tac  hé  à 
prendie  la  place  de  Girone.  Rendant  que  le  général  Verdier  dirigeail  les  tra¬ 
vaux  d'al laque,  le  maréchal  battait  la  cam[)agne,  j)Our  empêcher  rarméc  de 
secours  de  pénétrer  dans  la  place  ou  tlV  faire  entrer  des  vivres  el  des  mu- 
nîlions, 

La  rêsislanee  de  Girone  égala  celle  de  Saragosse.  C'est  le  8  jnai  18fKt  que 
le  général  Verdier  ari'îva  sous  ses  murs  avec  un  équi]>age  de  71  bouches  à  feu. 
Les  opérations  commencèrent  le  24  mai  ;  trois  <li  vision  s  y  coucou  ru  renl.  La  gaj'- 
nison  sc  composait  de  G,t^X>  soldats  el  d(3  4,fKX)  j>aysans  armés,  auxcjuels  se  joi¬ 
gnirent,  non  seulement  la  poï'lion  valide  de  la  population,  mais  encore  les  femmes 
et  les  enfants,  qui  ]>rirent  pai't,  avec  un  acharnement  féroce,  aux  combats  livrés 
pour  repousser  les  assauls;  aucun  de  ces  assauts  ne  put  réussir.  L'armée  de 
siège  était  aux  abois  el  comptait  plus  de  7,Ü0Ü  hommes  dans  les  hôpitaux.  I.es 
habitants  élaîenl  réduils  à  une  famii:^  [jresque  absolue;  l'année  de  secours 
parvint  à  y  faire  enircr  un  convoi,  mais  elle  échoua,  le  R’’  novembre,  dans  une 
nouvelle  tenlalive  ci  fut  battue  par  (louvion-Saint-Cyr.  l'oiites  les  ressources 
étaient  épuisées;  le  gouverneur,  don  Alvarés,  était  mourant;  la  place  capitula  le 
11  décembre,  après  sept  mois  de  siège  eide  blocus,  i.c  maréchal  Augereau  avait 
remplacé,  <lc]>uîs  quelques  jours,  le  maréchal  Sainl-Cyr,  Lombé  cette  fois  en 
pleine  disgrùce. 

En  AragtuK  le  généi^al  Suebet  avait  succédé  à  Junot  dans  le  commandement 
du  3^  eorjjs  d'armée,  et  s’étnît  montré,  dés  le  début,  aussi  excellent  adminîs- 
Irateur  que  militaire  dislingué.  11  reconstitua  son  corps  d'armée,  comprenant 
7  régiments  d'infenterie  française,  3  régiments  polonais,  une  brigade  de  cava¬ 
lerie  légère,  el  le  FR  cuirassiers,  magnifique  légiment  créé  en  Espagne  avec 
des  escadrons  envoyés  des  dépôts  de  l’rance,  cl  (|ui  devait  acquéi'ir  en  Aragon 
une  gloire  immortelle. 

Le  3'  corps  étant  resté  seul  en  Aragon,  le  général  Blake  voulut  profiter  de 
sa  faiblesse  pour  essayer  île  rccouc[uêrir  Saragosse;  mais  il  fui  repoussé  à 
Maria  ci  poursuivi  jusqiéa  Belchîte,  où  son  armée  subit  une  défaite  complèic, 
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perdit  taule  son  artillerie  et  laissa  plusieurs  milliers  de  prisonniers  aux  mains 
des  Français.  ^ 

Des  ëvênemenls  plus  considérables  se  i^assèrenl  dans  le  centre  de  l'Es¬ 
pagne.  Sir  Wellesley  avait  en  vain  conseillé  aux  Espagnols  de  sc  tenir 
lraii<[uilles  pour  le  moment.  Leur  armée  tlu  cenlrCj  composée  de  plus  de 
GO, (MX)  hommes,  dont  8,tXX)  cavaliers,  avec  une  belle  et  nombreuse  artillerie, 
reprit  rotïensîve;  elle  se  heurlaj  le  18  novembre,  au  corps  de  Sébastiani,  qui 
venaitde  passer  le  Tage,  au  pont  tic  la  Picyna,  el,  dans  une  rencontre  d'avant- 
garde,  sa  cavalerie  fui  vigoureusement  chargée  cl  culbutée  par  tes  dï'agons  de 
Milhaud,  les  lanciers  polonais  et  le  10*"  chasseurs. 

l.e  lendemain  19^  eut  lieu  la  bataille  d'Ocana.  l.e  maréchal  SouU  avait  sous 
ses  ordres  les  et  5®  corps,  placés  sous  le  commantlemenl  supérieur  du  maré¬ 
chal  Mortier,  et  la  division  Dessolles,  en  tout  prés  de  25,Ü(X)  combattants.  Le 
général  Arcîzaga,  commandanl  rarméc  espagnole,  en  aval l  55, (XX).  l..e  maréchal 
Soult  réunit  toute  son  artillerie,  composée  de  45  pièces,  sous  les  ordres  du 
fïénoral  Séiiarmonl;  celui-ci  la  plaça  au  cenlre,  en  arrière  d’un  ravin  qui  cou- 
vrait  le  front  de  Tarméc,  de  manière  a  proléger  la  tlivisitm  Levai,  chargée,  a 
gauche,  tle  franchir  le  ravin  à  sa  naissance,  pour  aborder  rinfanteric  es)>agnQle. 
L'ennemi  ayant  été  forcé  à  la  retraile  par  riiitervcnlion  de  la  division  Girard, 
souleiianl  celle  de  Levai,  et  par  la  marcdie  du  généra!  Dessolles  contre  le  cenlre, 
Sénarmonl  lit  pivoler  sa  grande  balterie,  la  gauche  en  avant,  et  écrasa  de  pro¬ 
jectiles  toute  la  gauche  des  Espagnols.  Dessolles  s'empara  alors  de  la  ville 
d'Ocana,  et  la  cavalerie,  IVanchissant  le  rvivin  au  galo|>,  acheva  la  déroute  des 
Espagnols*  Ceux-ci  perdirent  plus  de  26,(X)iJ  hommes,  dünt21,GÜU  prisonniers, 
40  bouches  à  feu  et  32  drapeaux. 

l^resque  au  même  moment,  le  général  Kellermann  gagnait  dans  la  Vieille- 
Castille  la  bataille  d’Alba  de  Tormés*  Le  (J^  coi'ps,  commande  par  le  général 
Marchand,  en  Tabscnce  du  maréchal  Ncy,  avait  échoué,  le  18  oclobre,  ù  Ta- 
marnés,  dans  une  atlac[ue  dirigée  contre  Tarmée  du  duc  del  Parcjuc*  Cet  échec, 
assez  insignifiant,  avait  relevé  toute  la  Jactance  des  Espagnols.  Le  généi'al 
Kellermann  rallia  le  G®  corps,  et,  le  joignant  aux  troupes  déjà  sous  ses  ordres, 
il  marcha  rapidement  au-devant  du  duc  tlel  Parque.  Ib'écédant  son  corps  d'ar¬ 
mée  avec  sa  cavalerie  composée  de  huit  l'égimcnls,  dont  six  de  dragons,  il  se 
trouva  lout  a  coup  en  présence  de  farméc  espagnole,  ilisposcc  en  avant  de  la 
ville  d'Alba.  de  Tormés. 

Jugeant  <[uc  la  posilion  de  cette  armée,  foj'te  de  20,0üü  hommes,  était 
déléclueuse,  et  ne  vouianl  pas  lui  laisser  le  temps  de  la  rectifier,  Kellermann  se 
jeta  sur  elle  avec  sa  cavalerie,  et  lui  infligea  une  tiéfaite  honleuse,  achevée  le 
soir  par  finterveiUîon  de  la  brigade  Maucune,  seule  li'ou|:ïe  i:f infanterie  c[uî  |>rit 
part  à  celte  affaire.  ï.es  Espagnols  laissèrent  sur  le  terrain  3, (XX)  tués  ou 
blessés;  on  leur  prit  15  canons,  G  dra]:)eaux,  2,ü00  hommes  et  1(),(KJ0  fusils. 
Chose  à  peine  croyable,  les  Français  iTeurent  ejue  S  tués  et  57  blessés* 

l^a  silualion  générale  était  donc  bonne  en  Espagne,  malgré  f échec  de 
lalavera;  mais  déjà  se  déclarait  le  fléau  qui  devait,  dans  ce  pays,  ruiner  l'ar- 
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mêe  française  et  conlrebalancer  l'elïel  de  tontes  ses  victoires,  nous  voulons 
parier  des  guérillas,  a  lAinsurrection,  dit  le  général  Roguet  dans  ses  Mémoires 
milîLiîres,  était  complètement  organisée  dans  la  péninsule,  Des  Espagnols* 
valides,  réunis  en  bandes,  infjuiétèreiit  sans  cesse  nos  armées  el  leurs  com¬ 
munications.  Les  vieillards,  les  femmes  el  les  enfaiils  épiaient  les  mouvements. 
Aucune  troupe  française  ne  passait  auprès  dVux  sans  qu'ils  donnassent  avis  cî<^ 
son  cfiectif  et  de  sa  direction.  » 

Au  dire  du  même  général  Hogiiei,  il  y  eut,  <!ans  le  nord  de  l'Espagne,  plus 
de  deux  cents  bandes  importantes.  Le  général  Suchel  obtînt  cependant  des 
i‘éSLillals  remarquables  dans  la  poursuite  des  bandes  de  FAragon;  il  iil  même 
arrêter  le  plus  célébré  de  leurs  chefs,  ^Iina.  Le  général  llarispe  s'était  emparé 
de  la  personne  de  ce  partisan  el  ravaîL  envoyé  à  Paris;  il  fut  emprisonné  dans 
le  chateau  de  Vincennes,  mais  un  de  ses  oncles,  EspOK  y  Mina^  le  rem|ïlaça 
immédiatement  el  dépassa  bien  vite  ses  exploits  el  sa  célébrité  ;  il  opéra  sui*- 
tout  en  Navarre.  Si  Suchel  réussissait,  dans  FAragon,  a  neutraliser  a  peu  prés 
les  bandes,  il  iFen  était  pas  de  même  en  Navarre,  en  Biscaye,  dans  les  Astu¬ 
ries,  dans  la  ^Ueillé-(]as[îllc,  où  plus  tie  50, (KK)  hommes  de  bonnes  troupes, 
commandées  par  des  généraiiv  tels  cjue  Reille,  Bonnet,  Kellermann,  Dorseiine, 
Caffarcllî,  etc.,  furent  absorbes  uniquement  par  la  poursuite  des  bandes.  Les 
convois  ne  jyouvaieni  marcher  qu'avec  de  véritables  corps  cFarmée  pour  les 
escorter. 

On  vil,  le  25  mai  1811,  au  port  (FOrlale,  au  delà  de  VitloriiU  un  convoi, 
commandé  par  le  colonel  Denlzel,  comprenant  150  voitures  de  blessés  et 
1,051)  prisonniers,  escortés  par  1,200  hommes  d'infanlerîe  el  de  cavalerie, 
attaqué  par  iMina,  <[ui  délivra  les  )>rîsoiiniers,  massacra  les  Idessés  et  prit 
500  hommes  avec  un  butin  évalué  à  4  millions  de  réaux. 

Le  commencement  de  la  camp^ne  de  1810  fut  al>sorbé  par  la  con([uèle 
de  l'Andalousie,  conquête  à  ltK[uelie  le  roi  Joseph  et  Soull,  devenu  son  chef 
d'état-major  général,  tenaient  beaucoup,  que  Napoléon  autorisa  par  une  fai¬ 
blesse  ([uî  ne  rentrait  pas  dans  les  habitudes  ordinaires  de  son  caraclére,  et 
qui  eut  l'inconvénient  de  clélouriiei'  la  meilleure  parlie  de  l'armée  d'Espagne 
du  but  <iiFil  s'agissait  avant  tout  d'alteintlre,  Fexpulsion  des  Anglais  de  la  pénin¬ 
sule  ou  plutôt  tiu  l^orliigal,  où  sir  Wellcsley,  <levenu  loi'd  \\  ellinglQii,  s'étaîL 
relire  ajïrès  la  bataille  d’Ocana. 

Joseph  entra  en  Andalousie  avec  le  corps  iFarmée  (Victor),  le  4®  (Sébas- 
tiani),  le  (Mortier)  el  la  réserve  deDessolles.  Les  défilés  de  la  Sierra-Morena 
furent  franchis  sans  difficultés,  et,  le  30  janvier  1810,  toute  l'armée  française  étail 
réunie  sur  le  Guadalquivir.  L’ennemi  se  retira  dans  deux  directions,  sur  Circ- 
nade  et  sur  Cordoué.  Le  4*  corps  suivit  la  première.  Mortier  et  \  ictor,  réunis 
à  Cordoue,  marchèrent  sur  Séville;  faute  énorme,  car  à  cc  moment  il  cul  é!é 
sans  iloute  facile  de  s'emparer  de  Cadix,  et  Foccupalion  de  Séville  ne  tlcman- 
daît  [)as  des  forces  considérables,  puisque  celle  capitale  de  l'Andalousie  ouvrit 
ses  portes  à  la  première  sommation.  I^e  maréchal  Mortier  fut  dirigé  de  Scullc 
sur  Radajoz,  et,  n'ayant  pas  des  forces  sufOsantes  pour  en  faire  le  siège,  s'ar- 
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réUi  près  de  celle  ville,  sur  la  Guadiana,  tandis  que  Scbastiani,  avec  le 
4'^  corps,  se  rendait  facilement  maitre  de  Jaeii,  tie  Grenade  cl  de  Malaga*  Toute 
la  résislancc  du  midi  de  l’Espagne  se  concentra  dans  Cadix,  On  y  dirigea  le 
1®"  corps.  L’armée  d’Andalousie  fui  ainsi  dispersée  de  manière  à  perdre  toute 
sa  force.  En  même  temps,  Suchel  et  Ney,  par  ordre  du  roi  Joseph,  avaient  fait 
sur  Valence  et  sur  Ciudad-Hodrîgo,  fies  lenlalives  inulîles,  qui  achevèrent  de 
mccontenter  Napoléon,  ohiigé  d’attendre  Tarrivée  des  renforts  envoyés  en 
Espagne,  pour  commencer  rexpéflition  de  Porte  güL 

En  attendant,  l’empereur  prescrivit  à  Suchel  de  s'emparer  des  places  de 
Lorîda  et  de  Mequinenza;  a  Augereau,  d’assiéger  J’ortose  et  Tarragoiieî  A 
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Soull,  d’enlever  tîadajoz,  ctâMasséna,  <[iril  deslinail  au  commandement  <lc  la 
nouvelle  armée  de  Portugal,  d’entreprendre  les  sièges  de  Ciudad-l^odrigo  et 
fl’Almeida,  pendant  que  cette  armée  se  formeraiL  La  prise  de  Lérida  inaugura 
la  série  brillante  des  sièges  exécutés  par  l’armée  d’Aragon,  sous  les  oixh'es  de 
Suchel* 

Lérida  étail  une  des  ]>laces  les  [}lus  fortes  de  l’Espagne,  célèbre  dans 
l’hisLoire  pour  la  l'ésislance  qu’elle  avait  opposée  jadis  au  grand  Coudé,  et 
remarquable  par  son  château  bâti  sur  un  rocher  ù  pic.  Ea  garnison  était  de 
8,(XK}  hommes.  Le  général  espagnol  O’ Donnell  accourut  avec  les  lrou|)es  <le 
Catalogne  et  d’Aragon  pour  faire  lever  le  siège;  il  fut  ballu,  le  2:^  avril,  au  combat 
de  Margalef,  où  le  13^  cuirassiers,  a  lui  lout  seul,  fit  melti'é  bas  les  aimies 
a  pi'ès  de  0,000  hommes,  La  ville  fui  enlevée  d’assaut  le  13  mai,  et  la  garnison, 
refoulée  dans  le  chàLeau,  y  fut  suivie  par  la  populalioii  qui  s’entassa  dans  les 
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cours  et  les  fosses*  Le  gouverneur  se  vît  alors  force  de  capituler,  (Vest  ainsi 
que  le  général  Suc  h  et,  assisté  des  généraux  Ilaxo,  commanda  ni  le  génie,  et 
Valéc,  chef  de  l'artillerie,  inaugura  la  série  de  ces  beaux  sièges  t]ui  ont  im¬ 
mortalisé  son  nom. 

Cependant  Tarmée  chargée  d'opérer,  sous  les  ordi'cs  de  iMasséna,  la  con¬ 
quête  du  PorLugal,  achevait  de  s'organiser.  Elle  comprenait  le  2*  corps  d'armée 
commandé  par  le  général  Reynier;  le  tP,  toujours  sous  le  commandement  du 
maréchal  Ney;  le  8®,  arrivant  d’Allemagne  avec  Junot,  et  une  lielle  division  de 
dragons  J  placée  sous  Tautoritê  supérieure  de  i\lontbrun  qui,  depuis  la  mort  de 
Lasalle,  était  incontestablement  le  meilleur  général  de  cavalerie  de  rarmee 
française,  Masséna,  vieilli,  n’élait  plus  que  l’ombre  de  lui-mème,  et  loin  de  trou¬ 
ver  flans  les  commandants  de  corps  d’armée  des  auxiliaires  dévoués,  il  eut  à 
compter  en  eux  avec  des  lieutenants  indociles*  Le  sort  de  la  canipagne  en  fut 
compromis  dés  le  début* 

Conformément  aux  ordres  de  Tcmpcrcur,  .Masséna  débuta  par  les  sièges 
de  Ciudad-Rodrigo  et  d’Almeida,  dont  rexécution  fut  confiée  au  maréchal  Ney, 
et  qui  aboutirent  à  la  capitulation  de  ces  deux  places*  En  défalquant  les  gar¬ 
nisons  des  places  fortes,  l'armée  de  Portugal  ne  comptait  pas  plus  de 
50, (XK)  hommes  avec 72  pièces  de  canon.  Wellesley,  devenu  lorti  Wellington,  avait 
à  lui  opposer  30,000  combattants,  dont  30,000  Anglais  et  50, (XX)  Portugais*  La 
frontière  fut  franchie  le  10  septembre.  I^’armée,  après  avoir  traversé  un  pays 
absolument  dévasté,  et  séjourne  quek|ucs  jours  à  Viseu,  se  trouva  dans  la 
vallée  du  Mondègo,  en  face  de  la  position  de  Biisaco,  où  les  Anglo-Portugais 
s’étaient  fortement  retranchés* 

Le  soin  d’enlever  cette  position  fut  confié  au  général  Reynier  et  au  2^  corps* 
L'attaque  fut  énergique  au  deic\  de  toute  expression;  mais  toute  la  valeur  des 
divisions  Merle  cl  lleudelet  vint  échouer  flevani  le  système  défensif  des 
Anglais.  Harcelées  par  les  troupe/  portugaises  en  gravissant  dos  pentes  escar¬ 
pées,  exposées  au  feu  des  ?^ij!emen  qui  s’atlacliaienL  surtout  û  viser  les  officiers 
supérieurs,  les  colonnes  d'attaque,  arrivant  haletantes  sur  le  plateau,  étaient 
accueillies  par  un  violent  feu  de  mitraille  et  de  niousc]ueterie  de  front  et  fie 
flanc,  La  division  Merle,  avant  de  pouvoir  se  déployer,  vit  son  chef,  deux 
de  ses  colonels  et  un  général  de  brigade  tomber  mortellement  blessés*  Après 
s'èlre  reformée,  elle  revint  à  la  charge;  mais  acculée  au  bord  du  précipice, 
assaillie  par  plus  de  15,Ü()0  hommes,  elle  fut  culbutée  et  forcée  de  battre  en 
retraite,  malgré  le  secours  que  lui  apportait  la  brigade  Foy,  dont  le  chef  fui 
grièvement  blessé* 

Le  corps  ne  fut  pas  plus  heureux  f[uc  le  2',  et  Masséna  ne  jugea  pas  à 
[>ropos  de  renouveler  une  attaque  qui,  faîte  avec  plus  ffenseniblc,  aurait  peut- 
être  réussi;  car,  sans  vouloir  discuter  les  fautes  commises,  il  est  cerlain  que 
l’attaque  du  maréchal  Ney  ne  concorda  pas  avec  celle  de  Reynier,  et  que 
Wellington  put,  après  s’èlre  débarrassé  du  2'  corps,  reporter  loules  ses  forces 
contre  le  6®* 

Ceite  boucherie  de  Busaco  fut  du  reste  inutile,  ou  du  moins  elle  iTeuL 


d'autre  résultat  que  d'affaiblir  le  moral  de  l'armée  française,  car  le  lendemain 
même  de  la  bataille,  Mçiilbruii  el  le  général  Sainte-Croix,  envoyés  en  recon¬ 
naissance  avec  la  cavalerie,  apprirent  d'un  paysan  qu'il  y  avait  sur  la  droite  un 
chemin  pi'aiicable  aux  voilures  et  conduisaiU  à  Coimbre,  Us  s'empressèrent  de 
reconnaître  par  eux-mèmes  ce  chemin,  où  rarmée  s'engagea  immédiatement, 
tournant  ainsi  la  position  de  Busaco  et  forçant  Wellington  à  abandonner  la 
ville  de  Coimbre. 

Masséna  marcha  alors  sur  Lisbonne,  précédé  par  une  avant-garde  que 
commandait  Montbrun,  et  qui  comprenaîL  la  cavalerie  légère  des  corps  d'ar¬ 
mée,  avec  les  tlragons  el  une  brigade  d’infanterie,  Cette  avant-garde  poussa 
vigoureusement  les  Anglais,  qui  sc  retiraient  en  toute  hâte,  et  leur  livra  plusieurs 
combats  brillants,  mais  sans  pouvoir  les  empêcher  de  détruire  les  approvision¬ 
nements  qu'ils  étaient  forcés  d'abandonner.  L'armée  arriva  ainsi,  le  M  octobre, 
en  face  des  lignes  de  Toj'rçs-Vecli^as,  qui  couvraient  l^isbonne,  et  dont  l'exis¬ 
tence  était  presque  ignorée  de  rétat-major  français. 

Commencés  en  ces  ouvrages,  qui  ne  furent  terminés  qu’en  ISÎl, 

formaient  trois  lignes  successives,  appuyées  A  gauche  à  la  mer,  à  droile  au 
Tage,  La  première  ligne  avait  douze  Heues  de  développement;  elle  était  pro¬ 
tégée  par  32  ouvrages  armés  <le  140  bouches  à  feu  ;  la  seconde,  à  une  portée 
de  canon  en  arriére,  était  défendue  par  65  redoutes  et  150  bouches  à  feu;  la 
troisième  ligne,  Irès  rapprochée  des  faubourgs  de  Lisbonne,  comptait  1 1  re¬ 
doutes  el  92  bouches  à  feu. 

Derrière  ces  lignes,  Wellington  disposait  de  près  de  100,000  hommes, 
dont  36,000  Anglais.  Masséna  n’en  avait  plus  guère  ([ue  35,000.  Son  adversaire 
ne  chercha  pas  à  le  troubler  dans  ses  caiilonnemenls,  où  il  avait  placé  son 
armée  de  manière  à  former  un  arc  de  cercle  concenlrique  aux  lignes  de  Torres- 
Vedras^  Wellington  comptait  sur  la  faim  pour  avoir  raison  de  lui.  Il  ne  se 
trompait  pas;  l’armée  française  n'avait  en  arrière  d'elle  aucun  magasin,  aucun 
centre  de  ravitaillement;  ses  communications  n'étaient  pas  assurées.  La  ma¬ 
raude  devint  bientôt  Punique  ressource  du  soldat  pour  vivre. 

Celle  maraude  s’organisa  presque  régulièrement.  Des  détachements  s'en 
allaient  au  loin  ramasser  du  blé,  de  l'orge,  du  vin,  de  Peau-de-vie,  ramener 
des  troupeaux  de  bœufs,  de  moulons,  de  chèvres  el  de  cochons;  mais  ces 
ressources  s'épuisèrent.  Il  fallut  étendre  le  rayon  de  la  maraude;  des  détache¬ 
ments  furent  pris,  des  hommes  isolés  lués  j>ar  les  paysans.  Pourquoi  donc 
Masséna  s'attardait-il  devant  les  lignes  de  Torres-Vedras  et  ne  prorilaîl-îi  pas 
tout  au  moins  des  moyens  de  passage  qu'il  avait  fait  préparer  par  le  général 
Eblé,  commandant  de  l'artillerie,  pour  franchir  le  Tage?  C'esl  qu’il  atlendait 
le  maréchal  Sou  11,  cpiî  devait  pénétrer  en  Portugal  par  l'Eslramadure, 

Masséna  avait  envoyé  à  Paris  le  généra!  Poy,  pour  rendre  compte  des  faits 
â  l'empereur,  et  lui  demander  les  renforts  qui  lui  étaient  indispensables;  mais 
Napoléon  ne  put  lui  envoyer  que  le  9^  corps  organisé  sous  les  ordres  du  général 
Drouet,  et  dont  une  seule  division  rejoignit  à  Leyria  l'armée  de  Portugal. 
Napoléon  ordonna  en  même  temps  aux  maréchaux  Bessières  el  Soult  de 
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secourir  Masséna;  niais  le  premier,  qui  commandait  Tarmée  du  Nord  nouvelle- 
ment  formée,  clail  trop  atisorhé  par  la  tache  qu'il  avait  à  l’cniplir.  Quant  au 
second,  l'armée  d’Andalousie  était  tellement  dispersée,  qu'il  lui  clail  bien 
diffîcile  de  répondre  aux  inten lions  de  rempereur  el  à  l'espoir  de  .M asséna* 

Le  général  Sébastian],  avec  le  4®  corps,  avait  fort  à  faire  poiii‘  réduire  les 
insurgés  du  royaume  de  Grenade.  Le  maréchal  Victor  el  le  U^corps  élaient  occu¬ 
pés  devant  Cadix.  Le  o®  corps,  commandé  par  le  maréchal  Moï'tier,  s'épuisait 
à  courir  de  Badajoz  ù  Grenade,  pour  prêter,  suivant  le  besoin,  assistance 
aux  deux  autres  corps  d'année.  Soult  jugcanl  impossible,  tlans  ces  conditions, 
de  marcher  sur  Lisljomie,  allégua,  pour  s'en  dispenser,  lanécessîlê  de  prendre 
au  préalable  la  place  de  Badajoz. 

Il  marcha  donc  sur  celle  place,  s'empara,  en  passant,  de  celle  d'Olivenza, 
et  commença  rinvestissemenl  de  Badajoz  le  27  février  Ï8ÎL  L'armée  française 
ne  comptait  que  Ibâ  16, OtK)  hommes  réduits  à  10, (MM),  en  attendant  l'arrivée  de 
la  division  Gazan.  La  garnison  et  les  troupes  campées  sous  les  murs  de  la  place 
s'élevaient  à  plus  de  20, tXK>  hommes;  rarmée  de  secours,  commandée  par  La 
Romana,  en  comprenait  12,(KX). 

Laissant  une  partie  de  ses  troupes  devant  Badajoz,  leniaréchal  Soult  marcha, 
le  19  février,  avec  6,tXX)  hommes,  contre  celte  armée,  qu'il  balLiL  complétenient 
sur  les  bords  de  la  Gévora;  elle  fut  si  bien  détruile,  que  b, (HH)  hommes  au  plus 
parvinrent  a  se  sauver  en  s'enfuyant  dans  toutes  les  directions.  Soult  reprit 
tranquillement  le  siège  de  Badajoz,  complètement  investie  sur  les  deux  rives 
de  la  Guadîana. 

Le  moment  était  venu,  cependant,  où  il  devenait  urgenl  d'aller  au  secours 
de  Masséna,  réduit  aux  abois  par  le  manque  absolu  de  subsistances.  Tout  espoir 
de  voir  arriver  le  maréchal  Soull  s'étant  évanoui,  l'armée  de  l^oi’tugal  com¬ 
mença  sa  l'ctraitc  le  5  mars  soir;  elle  comptait  enctîrc  2^j,(HMt  hommes 
.environ,  dont  4,(XX)  de  cavalerie,  el  poiiaitavec  elle  une  réserve  de  biscuits  pour 
quinze  jours,  à  laquelle  on  n'avail  j>as  touché  J us([ue“lâ.  12  a  ir},(KX)  Anes,  |>ris 
dans  le  pays,  servirent  pour  le  transport  de  ces  vîvj'cs  et  celui  des  bagages* 
l^a  retraite  ne  fut  marquée  cpie  jiar  un  seul  incident  fùcheux,  la  sur|’)rlse  de 
Foz-d'Arunce;  elle  fut  illustrée,  au  conlrairo,  par  le  lieau  combat  de  Rédinha, 
cjiii  est  resté  un  des  principaux  litres  de  gloire  du  maréchal  Ncy*  Mais  les 
dissensions  de  Masséna  avec  ses  lieuienanls,  et  surlout  avec  Xey,  exercérenl 
sur  les  événements  la  plus  Meheuse  influence.  Un  fau.ï  mouvement  du  général 
Reynier  obligea  même  le  général  en  chef  à  se  retirer  en  Espagne,  plus  vite  qu'il 
ne  l'aurait  voulu.  Il  repartit  ses  troupes  dans  les  places  de  la  frontière,  tic 
manière  a  sui'veiller  les  mouvements  de  Wellinglon  ;  mais,  malgi'é  foules  les 
belles  promesses  de  Bessières,  rarmée  de  Portugal  se  Irouvait  toujours  dans 
la  plus  profonde  détresse  ;  aussi  Masséna  se  décida-l-d  ù  la  concenlrer  pour 
marcher  conli'e  les  Anglais,  qui  venaient  dTnveslîr  la  place  (l'.AImeida.  Le  maré¬ 
chal  Bessières  lui  amena,  pour  tout  renfort,  [,5fX)  chevaux  <lonl  ROO  de  la  garde, 
et  une  batterie  de  6  pièces,  également  de  la  garde*  L'armée  comptai l  ainsi 
environ  3<>,Ü0U  hommes  présents  sous  les  armes,  dont  23  4tX)  de  cavalerie, 
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commandés  par  Montbrun  (non  compris  les 
8(X)  cavaliers  de  la  £^arde). 

L’armée  anglaise  occupait  une  forte  po¬ 
sition  a  Fiientes-de-Onoro.  Masséiia  résolut 
de  Ty  attaquer,  le  3  mai  181 1,  Malgré  les  lielles 
charges  de  cavalerie  du  général  Fournier, 
cette  première  journée  de  combat  n’eul  d’au- 
très  résutlats  que  la  prise  île  la  partie  liasse 
du  village  de  Fuentes-de-Ohoro,  I^a  journée 
du  4  fut  employée  à  régulariser  la  position 
des  troupes,  et  le  r>  au  malin,  la  bataille  re¬ 
commença,  plus  vive  ([ifelle  ne  Tavait  été 
ravant-veille, 

I!  ne  tint  pas  ù  Montbrun  et  à  la  cavalerie 
(ju’il  commandait  C|ue  Farmée  remportât  une 
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victoire  complète  et  brillante.  Le  général  Marcliantl  s’empara  tout  tFabord, 
avec  sa  division  d’infanterie,  du  village  de  Pozo-Velho,  en  repoussant  la  divi¬ 
sion  ttouston.  La  division  (avawfurd  s’avance  pour  la  soutenir  et  se  forme  en 
trois  carrés,  Montbrun  fait  charger  celui  de  gau c lie  par  un  régiment  de  cava- 
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lerie  légère,  celui  du  centre  par  le  général  rournier,  celui  de  droite  par  le  gé¬ 
néral  Watier.  Les  deux  premiers  sont  enfoncés,  et  l,oCK)  hommes  de  l'infan¬ 
terie  anglaise  sont  faits  prisonniers,  mais  nos  cavaliers  sont  accabiés  par  la 
mitraille^  toute  la  cavalerie  anglaise  s'avance  ]>our  les  charger.  Montbrun  ré¬ 
clame  aloj's  Tappui  de  la  cavalerie  de  la  garde;  mais  le  maréchal  Bessiéres 
n^étaiL  pas  la  pour  donner  à  celle  cavalerie  rortlre  de  marcher,  et  une  vaine 
question  (réliquelte  condamne  à  l'immobilité,  le  sabre  dans  le  fourreau,  cetle 
superbe  cavalerie,  dont  rintervenlion  eût  décidé  la  vicloîre. 

Monlbrun  se  voit  alors  Ibi-cé  de  chercher  un  abri  en  arrière,  et  d’attendre, 
sous  un  feu  violent,  Par  rivée  tle  Tinfanterie  qui  s’est  égarée*  M  asséna,  ce)>cn- 
dant,  rallie  touies  ses  Lroupes,  relève  les  courages  abaltus;  soutenu  par  l’ar¬ 
deur  de  Monlbrun,  de  Loison  et  de  Marchand,  il  s’apprêtait  à  renouveler  le 
combat,  lorsque  le  général  Éblé  vient  lui  déclarer  que  les  cartouches  allaient 
manquer.  Il  remet  l'affaire  au  lendemain,  afin  de  laisser  le  temps  aux  attelages 
de  Bessiéres  d’en  aller  chercher;  ce  maréchal,  alléguant  la  fatigue  des  che¬ 
vaux,  refuse  de  faire  droit  aux  denianties  {[ui  lui  sont  adressées.  Il  ne  reste 
plus  à  Masséna  d’autre  parti  a  prendre  que  celui  de  la  relraite.  11  maintint 
cependant  quehiues  jours  encore  son  armée  en  présence  de  l'ennemi,  afin  de 
laisser  le  temps  au  général  Brcnîer  d’exécuter  l'ordre  qu’il  lui  avail  donné,  rcUv 
tivement  à  la  place  d’Almeida, 

Tout  avait  été  préparé  d’avance  pour  rentière  deslruclion  des  ouvrages 
de  cette  place;  l’ordre  en  fut  transmis  au  général  îîrenier  et  porté  en  triple 
expédilion  î>ar  trois  soldais;  un  seul,  le  nommé  André  Tillet,  chasseur  au 
G®  léger,  dont  le  nom  mérite  d’étre  conservé*  dans  lltisLoire,  parvint,  ù  force 
d’audace  et  d’adresse,  à  traverser  les  lignes  ennemies*  Le  général  Brenier 
devait,  par  une  salve  de  eenl  coups  de  canon,  accuser  réception  do  cet  ordre, 
l’exécuLer  et  rejoindre  l’armée  fr^ynçaîscà  travers  les  postes  anglais. 

Tout  SC  réalisa  comme  il  avait  été  préviu  Masséna,  averti  le  7  au  matin 
par  la  salve  convenue,  que  son  ordre  était  arrivé  à  destination,  se  mit  en  mou¬ 
vement  le  10,  couverl  par  la  cavalerie  de  Monlbrun.  A  minuil,  une  sourde 
explosion  apprit  à  l’armée  la  deslruclion  d’Almcîda,  dont  la  garnison  rejoignit 
tians  la  journée  du  U  la  division  fleudelet,  laissée  en  arrière  pour  l’atlendre* 

Celle  aciioii  du  général  Brenier  peut  être  cilée  comme  une  des  plus  extra- 
ordinaii'CS  dont  fasse  mention  l’histoire  des  guerres  de  tous  les  tem]>s  el 
de  tous  les  pays.  Des  l,b(X)  hommes  dont  sc  composait  la  garnison,  200  loul 
au  plus  élaient  tombés  aux  mains  de  la  cavalerie  ennemie,  el  Brenier  ne  livi-ail 
à  WclUnglon  qu’une  place  absolument  démantelée. 

Pendant  que  se  passaient  tous  ces  événements,  la  place  de  Badajo^  s’etait 
rendue  au  maréchal  SouU,  le  11  mars,  après  quarante-deux  jours  de  tranchée 
ouverte.  Soiilt,  laissant  à  Badajoz  le  maréchal  Mortier  avec  9,(XM)  hommes, 
s’empressa  de  courir  vers  Cadix,  où  le  maréchal  Victor  se  trouvait  aux  prises 
avec  les  plus  graves  difflcullés. 

Menacé  d’èire  attac]ué  par  une  armée  de  20, (XX)  Espagnols  el  Anglais,  sortis 
de  Gibraltar,  en  même  lem)>s  que  par  la  garnison  de  Cadix,  et  n’ayant  que 
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8,0(K)  hommes  h  leur  opposer,  le  maréchal  S'iclor  s'en  tîra,  a  lorce  d  énergie,  par 
le  beau  combat  de  Baroussa;  Il  auralL  pu  alors,  avec  le  secours  de.  quelques 
milliei's  d'hommes  du  corps  de  Sèbaslianl,  s'cmparei' de  Cadix,  mais  le  maré¬ 
chal  Soull  ne  voulut  pas  dégarnir  le  royaume  de  Grenade,  et,  comme  il  arrive 
presque  toujours,  pour  vouloir  tout  garder,  il  perdit  tout. 

!l  rul  (railleurs  bientôt  rappelé  è  Badajoz  ]>ar  la  nouvelle  que  Parmée 
anglo-espagnole,  forte  de  i30,0(X)  hommes,  s’avançai L  pour  reprendre  cetle 
place.  Une  division  Pavait  déjà  investie,  et  après  y  avoir  laissé  une  garnison  de 
3,000  hommes  sous  les  ordres  du  générai  Philip])on,  le  général  Latour-Mau¬ 
bourg,  qui  commandait  le  5'  corps  en  Pabsence  du  maréchal  Mortier,  s'étaît 
retiré  à  quelque  distance. 

Le  maréchal  Soull,  amenant  avec  lui  10  i\  12,000  hommes,  empruntés  en 
partie  au  4®  corps,  rejoignit  I..alour-Mauhoiirg,  et,  avec  les  17,Ü(X}  hommes  dont 
il  disposait  par  suite  de  cette  jonction,  il  attaqua,  le  16  au  malin,  l'armée  anglo- 
espagnole,  établie  derrière  le  ruisseau  de  PAlbuera,  f.a  bataille  qui  s’ensuivit 
fournit  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  Pinfériorilé  de  la  vieille 
tactique  française,  celle  des  attaques  en  colonnes  profondes,  vis-è-vis  de  la 
nouvelle  tactique  des  Anglais,  fondée  sur  la  puissance  du  feu.  L'infanterie  des 
divisions  Girard  el  Gazan,  marchant  en  colonnes  serrées,  fut  accueillie  de 
front  et  de  flanc  par  des  feux  meurtriers.  Dans  Pim  possibilité  où  elle  était 
de  se  déployer,  elle  fut  obligée  de  se  retirer  précipitamment  sous  la  protec¬ 
tion  de  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg. 

L’arlillcrie  de  l’armcc,  réunie  tout  entière  sous  les  ordres  du  général 
Huty,  dirigea  sur  les  Anglais  un  feu  si  violent  el  si  précis,  qu’ils  ne  purent 
poursuivre  notre  infanlcrie.  Leur  victoire  leur  coûta  plus  cher  qu’une  défaite. 
Le  maréchal  Soult  se  relira  à  quelque  distance  en  arriére,  abandonnant  û  elle- 
mème  la  garnison  de  Badajoz,  qui  se  défendait  héroïquement. 

Masséna,  tombé  en  pleine  disgrûcc,  venait  d'èlre  remplacé  par  le  maréchal 
Marmont,  qui  avait  apporté  lous  ses  soins  a  la  réorganisation  de  Parnicc  de 
Portugal,  et  qui  s'empressa  de  répondre  aux  appels  de  secours  que  lui 
adressa  le  maréchal  Boult.  Après  s’ètre  assuré  du  passage  du  Tage,  au  pont 
d'Almaraz,  i)  marcha  sur  Badajoz  avec  :3Ü,(XX)  hommes.  A  son  approche 
Wellington,  qui  était  venu  prendre  en  personne  le  eommandement  <le  rarméc 
de  siège,  se  hàla  de  décamper.  11  étail  temps  :  une  batterie  de  20  bouches  ù 
feu  avait  ouvert  plusieurs  bi'ècheg  dans  les  murs  du  chûteau;  repoussés  sur  ce 
point,  les  assiêgeanls  avaient  pratiqué  deux  nouvelles  brèches  dans  les  rem¬ 
parts  du  fort  de  Saint-Christoval.  lis  tenter  en  L  deux  assauts  de  nuit,  et  furent 
encore  repoussés  avec  des  perles  énormes;  mais  !a  garnison  aux  abois  allait 
succomber,  lorsque  enfin  parut  Marmont. 

Les  deux  maréchaux  entrèrent  soIennellemenL  dans  la  ville  de  Badajoz,  le 
20  juin.  Le  maréchal  Marmont  fit  moissonner  tous  les  blés  des  environs  par  les 
soldais  de  son  armée,  ravitailla  complètement  la  place,  et,  rappelé  vers  le 
nord  de  FEspagne  par  le  rôle  qui  lui  étail  assigné,  il  s’éloigna,  abandonnant  le 
maréchal  Soult  à  ses  propres  forces.  La  nécessité  de  garder  une  vaste  étendue 
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de  pays,  ta  dispersion  des  troupes,  la  réduclion  des  elTectirs,  les  chaleurs  tle 
Télé,  condamnèrenl  ce  maréchal  à  une  inaclinn  presque  al)sol uc,  laiidis  que 
scs  soldais  s’épihsaient  en  des  renconlrcs  incessantes  avec  les  insur  gés. 

(J>uanl  tKMarmonU  bien  f[iie  rarmée  réorganisée  par  lui  eûL  conservé  le 
nom  crarmee  de  l^ortiigal,  il  avail  pour  mission,  non  plus  de  marcher  sur  Lis- 
bonne,  mais  de  proléger  la  fronLiéie  contre  une  nouvelle  invasion  anglaise,  en 
s'a[)puyanl  principalement  sur  les  <leuv  places  de  (audad-lîodrigo  et  de 
nadajoz.  (kdle  dernière  venait  d'eirc  sauvée  et  l'emise  en  étal  de  défcnse.  Il 

s’agissait  maintenani  de  raviiailler  Ciudad-Rodiago.  C’est  ce  (|ue  Maimionl  (U 

♦ 

aussi  habilement  c|u’heiii*euseinenl,  avec  Fai  de  de  Farinée  du  Nord,  corn- 
mandée  par  le  général  Dorsenne,  et  malgré  les  erh>rts  de  \\'ellingLoii.  Mai^nionL 
et  Dorsenne  léunis  auraient  pu  proüter  de  la  circonslancc  pour  écraser^ 
Farméc  anglaise,  mais  le  défaul  d’unité  de  eommandement  les  empêcha  d’ob¬ 
tenir  ce  brillant  iTsullal,  en  dépil  des  savantes  manœuvres  de  Marmont  cl  de 
la  marche  victorieuse  (le  sa  cavalerie,  commandée  par  Monll>run. 

Un  Aragon,  le  général  Sue  lie  t  |>oui'Suivaît  le  cours  de  ses  exploits,  pr'épar'cs 
|)ar  la  plus  sage  adminîslralion.  La  forte  place  de  Torfose  é!art^  tombée  en 
son  pouvoir  le  2  janvier  IBÎl,  après  un  siège  mené  avec  une  vigueur  sans  pa¬ 
reille  et  C[ui  avait  dur'é  dix-sepl  jours,  dont  Ir^eîze  de  Ir^ancliée  ouver-te.  Le  gé¬ 
néral  Rogniai,  commarulant  le  génie,  et  le  génér^al  Valée,  chef  de  Fai'lilterie, 
s’y  cOLivrir'cnl  de  gloire,  l^â  se  distingua  aussi  un  capitaine  de  grenadier^s  du 
lie  de  ligne,  rjui  devait  devenir  j)lLis  lar'd  le  mai^échal  Bugeaud^  et  dont  Fiu- 
trépi^lité  fut  admirx"e  fie  toute  Farniée,  lors  tFune  sortie  evécuLée  pai'  la  garnison 
de  Torlose. 

l.es  choses  se  passaient  moins  bien  en  (Catalogne;  le  maréchal  Macdonald 
avail  peine  à  se  maintenir  flans  ce  pays  difiieile,  au  milieu  des  liandes  fFin- 
SLU'gés.  L’importante  place  t\^  Liguières  avait  été  surprise  par  suile  de  l'inli- 
délilé  d’un  agoni  com])table.  Une  garnison  fie  R,(XW)  hommes  de  Iroirpes  r'cgu- 
liéres  espagnoles  Foccupaîl,  et  le  maréchal  MacdoiiakL'  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  en  cvécuLcr  le  siege,  était  réfluil  à  la  bloquer. 

La  tâche  de  conquérir  les  ]>laces  de  la  Catalogne  avait  été  conliéc  à  l’ha¬ 
bileté  et  à  l’énergie  du  généi'al  Suçhet.  At>rés  'forlose,  il  lui  restait  a  prendre 
'l’arragone,  fl  ont  le  siège  s’annonça  il  comme  tle  vaut  pj'ésenlcr  des  dîflicuüés 
inouïes.  Divisée  en  ville  haute  et  en  \  illc  liasse,  puissamment  forti liées  loulcs 
les  fieux,  la  place  était  tlominée  pai'  le  fort  d’Oiivo,  formant  ainsi  un  tri]>l  t.'  c  E  a  ^  f.' 
de  forti ficaiions  armées  fie  400  pièces  de  gros  calibre.  La  garnison  complait 
18, (KK)  hommes,  sous  les  orflres  du  généi“al  Camtreras;  enfin  la  mer,  (jui  liaigiiail 
la  ville  basse,  permettait  A  la  flolle  anglaise  de  ravitailler  conslammcnl  la  place 
en  hommes,  en  vivres  et  en  mimîtions. 

l.’attaque  du  fort  d'Olivo  commença  dans  la  nuit  du  21  au  22  mai;  ce  tort 
fut  enlevé  d’assaut  le  20,  après  une  série  de  combats  acharnés,  dans  1  un  ties- 
quels  fut  lue  le  général  Saline,  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances.  Les 
assiégeants  ouvrirent  alors  la  tranchée  contre  Fenceintc  de  la  ville  basse.  Le 
fort  du  rraiicolî,  situé  au  bord  de  la  mer  et  protégé  par  des  lossés  jileins  d  eau, 
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fui  enlevé  d'assaul  dans  la  nuit  du  7  au  8  juin;  de  nombreuses  ballerîes,  liubi- 
IcJiient  placées  par  le  general  Valée,  pratiquèrent  trois  brèches  dans  rcnceinte, 
et  un  nouvel  assautj  plits  meurtrier  que  les  précédents,  livra  la  ville  basse  aux 
Français  dans  la  journée  du  2ï  juin.  Après  ce 
combat  sanglant,  on  brûla  l ,'1(X)  cadavres,  dont 
1,2(X)  de  soldats  espagnols. 

Enfin  le  28  Juin,  après  un  violent  combat 
d'arlillerîe  suivi  d’un  des  assauts  les  j^Ius  terri¬ 
bles  dont  l’histoire  fasse 


mention,  la  ville  haute  fut 
enlevée,  \os  soldats,  exas¬ 
pérés  par  la  longueur  cl 
racharnemeiU  de  la  rèsis™ 
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tance,  ne  laisaienl  aucun  (juai'lier  cl  livcaieiiL  la  ville  au  pillage;  mais  le  général 
Suchcl  parvint  à  rétablir  l'ordre.  8,ÛÜÜ  hommes,  restes  d’une  garnison  (|ui  en 
avait  perdu  7,(X)0  paj’  le  l'eu,  mirent  bas  les  armes;  déjà  2, (XX)  avaient  êlc  laits 
prisonniers;  t’armée  assiégeanle  avait  eu  'i,:îOU  hommes  hors  tic  combat.  I.a 
brillante  et  difficile  conquélé  de  Tarragone  valut  au  général  Suchel  le  bâton 
de  maréchal,  glorieusement  niéi  îlé. 

I.e  moment  était  venu  de  marcher  sur  Valence;  Napoléon,  qui  tenait  beau- 
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coup  à  roccupalion  de  cette  ville  cl  de  sa  province,  voulut  y  faire  concourir 
les  troupes  du  nord  de  TEspa^ne;  le  général  Refile  reçut  l'ordre  d’aban<loniier 
pour  un  instant  la  Navarre,  qu'il  mainlenait  dans  l'obéissance,  et  de  rejoindre 
îe  maréchal  Suchet  avec  deux  divisions  d'infanterie.  Le  maréchal  Marmonl  lui- 
même  dut  envoyer  dans  le  royaume  de  Valence  un  fort  détachement  de  Parmèc 
de  Portugal. 

Le  22  septembre  1811,  Tarmée  d'Aragon^  parvenue  dans  la  plaine  de  Va¬ 
lence,  se  trouva  en  présence  du  fort  de  Sagonte,  bâti  sur  un  rocher  qui  domine 
la  ville  de  Murviedro,  et  qui  était  défendu  par  une  garnison  de  3, (XX)  liomnies. 
Le  maréchal  Suchet  voulut  s’emparer  de  ce  fort  par  escalatle;  la  IcnlaÜve 
échoua,  et  îl  fallut  recourir  aux  lenteurs  d'un  siège  que  la  nature  du  terrain  de¬ 
vait  rendre  Ires  difficile;  noire  artillerie  parvint  cependant  à  ouvrir  une  brèche 
dans  l'enceinte,  mais  l'assaut,  donné  le  18  octobre,  fut  encore  une  fois  repoussé. 

llcureusemeiit  le  général  RIake,  voulant  secourir  Sagonte,  tléboucha  dans 
la  plaine  le  2Ô  octobre,  à  la  Léic  d'une  armée  de  3t),(X)Ü  hommes.  Suchet,  qui 
en  avait  a  peine  18,t)(X>  à  metlre  en  ligne,  s’empressa  d’accepter  la  balaille.  La 
victoire,  assez  longtemps  disputée,  fut  décidée  par  une  charge  du  13^  cuiras¬ 
siers,  c[ui  rompit  la  ligne  espagnole;  elle  eut  j>our  résultat  la  capilnlalion  de  la 
forleresse  de  Sagonte  et  l'investissement  de  Valence,  Toutefois  cet  invesLis- 
senienl  ne  devint  complet  qu 'après  l'arrivée  des  deux  divisions  du  générât 
Heiile.  A  la  suite  d'une  série  de  combals  <|ui  eurent  pour  objet  le  passage 
du  (juadaviar  et  dont  l'ensemble  constitua  la  bataille  d’Albuféra,  l’armée  du 
généiv-il  Blake  fut  enfermée  dans  Valence,  et  se  rendît  prisonnière  le  9  jan¬ 
vier  1812.  Elle  comptait  encore  18,fXX)  hommes.  Suchet,  devenu  ainsi  maître 
du  i‘ovaume  de  Valence,  s’attacha  â  i’adminislrer  et  â  le  gouverner  comme  il 
administrait  et  gOLivernaij.  i’Âragon, 

Ce  fut  alors  que  Montbrun,  détaché  de  farmée  de  Portugal  avec  une  divi¬ 
sion  d’infanterie  et  une  division  de  cavalerie,  parut  à  son  tour  dans  la  plaine 
de  Valence.  Malgré  les  conseils  de  Suchet,  qui  l'engageait  à  rejoindre  le  )>kis 
vite  possible  l'armée  dont  il  faisait  partie,  il  s’allarda  dans  une  tentative  inulile 
contre  la  ville  d'Alicante.  S'amusant  ù  Jouer  au  général  en  chef,  el  trop  préoc¬ 
cupé  peut-être,  après  avoir  séjourné  pendant  deux  ans  dans  des  provinces 
dévastées,  de  Jouir  pour  lui  et  ses  soldats  de  toutes  les  ressoui'ccs  dxin  pays 
riche  épargné  jusque-là  fjar  la  guerre,  il  rejoignit  lentement  le  maréchal  Mar- 
monl,  cl  ne  précipita  sa  marche  que  lorsqu'il  était  trop  iartl  jiour  sauver  ha 
]>!ace  de  Ciudad-Rodrigo.  Cette  place,  imparfaitement  réparée  depuis  le  siège 
de  1810,  ne  conlenaîl  que  1,800  hommes  de  garnison.  Proülanl  habilement  du 
moment  où  le  général  Caflàrelli,  qui  avait  remplacé  Dorsenne  â  la  tête  de  l'armée 
du  Nord,  était  occupé  à  combattre  les  bandes  de  la  Navarre,  tandis  que  rarmée 
de  Marmonl,  dispersée,  était  diminuée  du  dètachemenl  de  Monlbrun,  Welling¬ 
ton  ma  relia  rapidement  sur  Ciudad-Rodrigo  avec  'iO,tXX)  hommes,  pourvus  d'un 
matériel  de  siège  consi<lcrabIe.  Il  brusqua  l'attaque,  fit  ouvrir  deux  brèches  et 
donner  simultanément  deux  assauts;  la  garnison,  trop  faible  pour  détendre  à 
la  fois  les  deux  brèches,  courant  de  func  â  fautre,  fut  cernée  et  forcée  de  se 
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rendre,  après  un  siège  de  dix  jours,  Marmont  et  CaffarcHi  arrivèrent  trop  tard 
pour  la  secourir. 

Les  mêmes  laiiles/produiLes  par  les  mêmes  causes,  c’est-à-dire  l’exécution 
trop  stricte  des  ordres  donnés  de  loin  par  l’empereur,  ne  lardèrent  pas  à 
amener  la  chute  de  Badajoz,  dont  la  garnison  était,  comme  celle  de  Cîudad- 
Rodrigo,  tout  à  fait  insuffisante;  Marmonl,  retenu  sur  le  Douro  par  les  instruc¬ 
tions  venues  de  i^arîs,  ne  pouvait  cette  fois  secourir  Badajoz,  f^’armée  anglaise 
parut  devant  scs  murs  le  IG  mars  1812;  elle  comptait  plus  de  30,000  hommes; 
la  garnison  présentait  un  effectif  d’à  peine  4,000  hommes.  La  résistance  hé¬ 
roïque  de  celte  garnison  est  restée  célèbre  dans  l’histoire.  Avec  les  moyens 
puissants  dont  disposait  l’armée  anglaise,  trois  brèches  furent  prompte¬ 
ment  ouvertes  dans  les  remparts  de  la  place.  I.’assaut  fut  donné  le  G  avril. 
Il  n’en  fut  jamais  de  plus  meurlrier;  quatre  divisions,  comprenant  ensemble 
20,000  hommes,  y  concoururent  à  la  fois*  Accueillies  par  le  feu  le  plus  violent, 
trois  de  ces  colonnes  avaient  été  repoussées,  et  Wellington  se  préparait  à 
faire  sonner  la  retraite,  quand,  tout  à  coup,  la  quatrième  colonne,  parvenant 
à  escalader  le  remparl,  en  un  point  où  il  était  dégarni  de  soldats,  pénétra  (îans 
la  place  et  prit  à  revers  les  défenseurs  des  brèches  qui,  après  une  lutle  achar¬ 
née,  se  rendirent  à  discrétion. 

Le  lendemain,  l’illustre  duc  de  Wel  N  tiglon,  froidement  et  intentionnelle¬ 
ment,  pour  accorder  â  ses  soldais  mercenaires  une  récompense  digne  d’eux, 
ordonna  le  pillage  de  Badajoz,  ville  amie,  habilée  parles  Espagnols  C|u’îl  avait 
mission  de  défendre  contre  l’armée  ira  niaise*  Conformément  à  l’ordre  du 
fului'  vainqueur  de  Waterloo,  les  malheureux  habitants  tle  celte  riche  et 
belle  Ci  lé  furent  pendant  deux  jours  et  il  eux  nuits  à  la  merci  de  20,000  force- 
nés  armés,  qui  s’y  livrèrent  à  toute  espèce  de  désordres  et  de  violences.  3>  C’est 
un  officier  anglais,  témoin  oculaire  de  ces  horribles  scènes,  c[uî  s’exprime 
ainsi,  en  donnant  sur  le  pillage  de  Badajoz  des  détails  que  nous  épargnei’Ons 
à  nos  lecteurs.  Le  général  PhîHppon,  gouverneur  île  la  place,  acquit  du  moins 
par  son  héroïque  défense,  une  gloire  sans  mélange;  il  convient  d’ajouler  à  son 
nom  celui  de  l’offiCier  du  génie  r.,:imare. 


CllAF^IÏRE 


MOSCOU  î:t  la  bérésena 


Quelles  c|ae  soient  les  misons  ([ui  aient  ckMerminc;  \-apoléon  à  rompre 
avec  rempei-eur  Alexandre,  il  est  certain  que  ses  preparalirs  de  guerre  contre 
la  Russie  comnieiicérenl  dés  la  tin  de  Tannée  1810.  Ayant  amassé  d'énoj'mes 
approvisionnements  dans  les  places  de  la  VisLule,  il  était  bien  décidé,  en  ce  qui 
le  coneernaîL,  a  ne  ]>as  déclarer  la  guerre  avant  que  son  armée  ne  fût  ren¬ 
due  â  la  hauteur  de  ces  places.  Il  employa  donc  tous  ses  soins  à  dissimuler  le 
plus  longtemps  possible  scs  préparatifs;  mais  l'ambassadeur  russe,  à  l^aris, 
ayant  corrompu  un  des  [jrincipaux  employés  du  ministère  de  la  Guerre,  mît  son 
GouvernemeiiL  au  courant  de  toutes  les  mesures  importantes  prises  par 
Napoléon. 

L'empereur  Alexantlre  fut  donc  averti,  bien  à  temps,  de  Tintcnlion  formelle 
de  son  ancien  allié;  il  aurait  pu  le  devancer;  car,  de  son  côté,  profitant  de  l'éloi¬ 
gnement  qui  le  garanLîssait  de  loule  surveillance,  il  avait  mis  son  armée  sur  un 
pied  formidable.  Alexandre  avait,  pour  ne  pas  agir  le  premier,  deux  motifs 
égalenienl  puissanls  :  il  Lenail  à  mettre  de  son  côté  Topînion  publique,  en  lais¬ 
sant  il  son  adversaire  le  rôle  d'agresBeui',  ci,  en  reslant  immobile  sur  le  N  iémen, 
il  se  conformait  cTavaiice  au  plan  adopté  par  lui,  d'après  Ta  vis  de  ses  meilleurs 
gemérauv. 


Napoléon  employa  presque  toute  Tannée  de  IHlî  à  organiser  son  armée, 
à  la  pourvoir  du  nécessaire  et  a  la  faire  avancer  sur  TOder  et  la  Vistule.  Le 


maréchal 


Davout,  qui  contmandait  Tannée  d'Allemagne,  fut 


le  confident  et 
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ses  vastes  projets,  excepté 
mise  en  mouvement  j>ar  les 


en  ce  qui  concernait  Tarméc 
soins  du  prince  Eugène* 
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Par  deux  traités  cPalliance,  conclus  le  24  fcnrier  et  le  14  mars  1812,  Napo¬ 
léon  s’étant  assuré  le  concours  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche,  la  grande  armée 
fut  composée  ainsi  quTl  suit,  savoir  : 

Oualre  corps  d’armée  français  :  l*"  corps,  maréchal  Davout;  5  divisions 
d’infanlerie,  1  division  polonaise,  2  brigades  de  cavalerie  légère;  soit  en  tout 
85j000  hommes* 

2®  corps,  Oüdinot;  3  divisions  d'infanlerie,  2  brigades  de  cavalerie  légère; 
effectif  total,  35,000  hommes* 

3®  coi’i>s,  Ney;  3  divisions  d’infanlerîe,  2  brigades  de  cavalerie  légère; 
effectif  total,  40,000  hommes. 

corps,  prince  Bugène  (armée  d’Italie);  2  divisions  d’infan lerjo  fran¬ 
çaise,  l  division  italienne,  garde  royale  italienne  a  pied  et  a  cheval;  effectif 
total,  45,000  hommes* 

5*  corps,  armée  polonaise,  prince  Poniatowski;  3  divisions  d’infanterie, 

1  brigade  de  cavalerie  légère;  3G,tXX)  hommes* 

G®  corps,  général  Gouvion-Sainl-Cyr;  Bavarois,  2  divisions  d’infan lcrie, 

2  brigades  de  cavalerie;  27,000  hommes, 

7^  corps,  général  Reynier;  Saxons,  2  divisions  d’infanterie,  2  brigades  de 
cavalerie;  27,0(X>  hommes. 

8*^  corps,  JunoL;  Westphalieiis,  2  divisions  d’infan lerie,  I  régiment  de 
cavalerie  légère;  20,000  hommes. 

10^  corps,  Macdonald;  1  division  française  et  le  corps  prussien  d’York; 
effectif,  30,(X)0  hommes. 

Corps  auxiliaire  autrichien,  prince  de  Schwarzenberg;  30,CXX)  hommes* 

Garde  impériale,  infanterie,  morcchaux  Lefebvre  et  Mortier;  cavalerie, 
maréchal  Bessières;  effectif,  40,000  hommes* 

Réserve  de  cavale Murat,  roi  de  Naples. 

1"  corps,  général  Nansouly;  l  division  de  cavalerie  légère,  2  divisions 
de  cuirassiers* 

2®  corj>s,  Montbrun;  cavalerie  légère,  cuirassiers* 

3®  corps,  Grouchy;  cavalerie  légère,  dragons,  cuirassiers* 

4®  corps,  Latouj’-Maubourg;  Polonais,  Saxons  et  Weslphaliens.  Effectif 
total  de  la  réserve  de  cavalerie,  30,0tX)  chevaux* 

Ainsi  l’empereur  Napoléon  s’apprêtait  â  envahir  la  Russie  avec  415,000  hom¬ 
mes,  dont  üO, (XX)  de  cavalerie,  appuyés  par  1,200  pièces  d’artillerie  et  accom¬ 
pagnés  d'un  malériel  immense*  En  outre,  plusieurs  corps  d’armée  élaienl 
organisés  en  Allemagne  pour  servir  de  réserve*  Le  9""  corps,  commande  pai' 
le  maréchal  Victor,  ayant  son  quartier  général  â  Berlin,  devait  comprendre 
40,000  hommes.  Le  11*^  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau,  comptait 
37, (XX)  hommes,  y  compris  les  Danois  et  les  contingents  des  pclils  princes 
allemands*  L’armée  de  réserve  montait  à  130,000  hommes*  En  y  ajoutanl  les 
malades  et  les  gardes  des  petits  postes,  on  arrive,  pour  la  totalité  des  forces, 
au  chiffre  effrayant  de  (iOO  el  quelques  mille  hommes  avec  140,000  chevaux  de 
selle  ou  de  trait* 
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Au  point  de  vue  des  nationalités,  ces  üOüjüüü  hommes  se  décomposaient 
en  370,000  Français,  SQ^OÜO  l^olonais,  Italiens  et  Suisses,  aussi  dévoués  que 
des  Français,  et  150,000  Prussiens,  Bavarois,  Saxons,  WurLcmbergeois, 
Hollandais,  etc.,  ennemis  secrets  ou  alliés  douteux. 

Pour  résister  à  ces  forces  colossales,  la  Russie,  engagée  encore  dans  la 
guerre  avec  les  Turcs,  avait  réuni  sur  sa  frontière  occidentale  2;30,0ü0  hommes 
répaj'lis  entre  deux  armées,  Tune  de  130,000  hommes,  commandée  par  le 
ministre  de  la  Guerre,  Barclay  de  Tolly,  sur  la  Dwina  ;  Pautre,  de  K>0,000hommes, 
sous  les  ordres  du  prince  Bagration,  sur  le  Dniéf^er.  Le  généi'al  Tormasof 
commandait,  plus  au  sud,  une  armée  de  11)0,000  hommes  environ,  destinée  à 
servir  de  réserve. 

Napoléon  avait  fixé  d'avance  au  25  juin  le  passage  du  Niémen  et  Penlrée 
en  Russie;  il  amena  son  année  sur  les  bords  de  ce  fleuve  en  cinq  grandes 
masses.  , 

Au  centre,  le  groupe  principal  comprenait  les  corps  de  Davout,  Oudinot 
et  Ney,  les  corps  de  cavalerie  de  Nansouty  cl  de  Montbruii  et  la  garde  impé¬ 
riale,  le  tout  formant  un  effectif  d'environ  200, (XX)  hommes,  sous  la  main  directe 
de  l'empereur,  vis-à-vis  Pangle  formé  par  le  coude  du  Niémen,  à  Kowno. 

A  gauche,  le  maréchal  Macdonald,  avec  son  corps  de  30,D(X)  hommes, 
devait  passer  le  Niémen  à  Tilsitt  pour  flanquer  la  marche  de  Napoléon  et  se 
diriger  sur  la  Courlande. 

A  droite,  le  prince  Lugéne  commandait  un  groupe  de  80,000  hommes, 
composé  de  l'armce  d’ilalic,  des  Bavarois  et  de  la  cavalerie  tle  réserve  de 
Groüchy;  plus  à  di'oite  encore,  h  (îrocino,  le  prince  Jérôme  devait  passer  le 
Niémen  avec  les  Polonais,  les  Saxons,  les  Wes  IphaÜ  ens  el  la  cavalerie  de 
Latour-Maubourg;  enfin,  le  corps  aulrichien  avait  pour  mission  de  flanquerà 
droite  la  marche  de  Par  niée. 

J'oüs  les  corps  elaient  rendus  sur  le  ÎMiémen  le  23  juin.  L'empereur,  arrivé 
aux  avant- postes  à  2  heures  du  malin,  prit  la  capote  tlVin  che vau-léger  et  fit 
avec  le  général  ilaxo  la  reconnaissance  de  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  point 
de  passage  fut  déterminé  el  Téquipage  de  pont  amené  sur  la  rive.  A  S  heures 
du  soir,  Irois  compagnies  de  voltigeurs  de  la  division  Morand  furent  trans¬ 
portées  en  bateaux  sur  la  rive  droite;  trois  ponts  furent  construits  simultanément, 
el  terminés  avant  la  fin  de  la  nuiU 

La  cavalerie  légère  franchît  immédiatement  le  Niémen  et  chassa  devant 
elle  kl  nuée  de  Cosaques  qui  galopaient  sur  la  rive  droite;  Ica  autres  corps 
passèrent  les  jours  suivants,  et  Murat  prît  la  lèle  avec  la  réserve  de  cavalerie, 
l^’armée  russe  batlit  en  retraite.  L'empereur  fit  traverser  la  Wilia  par  le  coi'ps 
d'Oudinot  el  marcha  sur  Wilna.  Son  intention  était  de  surprendre  les  forces 
russes  rassemblées  dans  cette  ville,  pour  s'en  approprier  les  immenses  appro- 
vîsionncnienLs ;  mais  les  instructions  qu'il  donna  personnellement  à  cc  sujet  à 
Montbrun,  le  meilleur  de  ses  généraux  de  cavalerie,  furent  contrai-iées  par 
Murat,  Le  général  Bruyères,  chargé  par  celuLci  d'occuper  Wilna,  ne  put  le 
faire  qu’en  livrant  un  combat  d'avanl-garde,  pendant  lequel  les  Russes  eurent 
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le  temps  (le  tout  brùlei\  lAempei-eur  Alexandi^e,  doiii  le  (|Lîarlîer  général  êlail 
dans  cette  ville,  s'cn  éloigna  précipitamment  avec  le  nombreux  état-major  cjui 
l'entourait.  I)  avait  appris  le  passage  du  Niémen  dans  la  nuit  du  2'i  au  25  juin, 
pendant  qiPil  assistait  à  un  bal  donné  par  le  général  Renniiigsen. 

La  Dwina,  qui  sejelte  tlans  la  mer  Baltique,  el  le  Dniépcr,  affluent  de  ta 
mer  Noire,  forment  à  l'ouest  de  la  Russie  une  ligne  de  défense  interrompue 
seulement  par  Pespace  qui  sépare  les  sources  de  ces  deux  fleuves.  Prêtant 
tout  naturellement  à  Napoléon  le  projet  de  passer  |)ar  cet  intervalle  pour  péné¬ 
trer  dans  Pintcrîeur  du  ])ays,  l’élal-major  russe  fit  prendre,  par  l’armée  du 
nord,  position  dans  le  camp  retranché  de  Drissa,  situé  sur  le  bord  delà  Dvvîiia, 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

Le  prin  ce  Bagralion  reçut  en  même  temps  l'or  dre  de  se  retirer  sur 
le  Dniépcr,  pour  rejoindi'e  plus  tard  la  pi-emîèrc  armée.  Le  corps  de 
W  ittgeiistein,  formant  IVxlréme  droite  des  Russes,  fut  atteint  par  le  maréchal 
Oudinol,  qui  lui  fit  subir  un  échec  grave.  Sur  Loul  le  reste  de  la  ligne,  tes  troupes 
françaises  marcliaienl  sans  renconlrer  d'obstacle;  mais  elles  commençaient  à 
soufiVir  de  la  fatigue  et  de  la  difficLiUè  des  subsislanccs.  Le  prince  lArgéne, 
((ui  n'avait  ]>as  encore  franchi  le  Niémen  avec  Tarmée  dTtalic  cl  les  Bavarois, 
avait  jeté  un  pont  dans  la  soirée  du  21)  juin  ;  une  division  était  déjà  passée  sur 
la  rive  droite,  lorsqu'éclata  un  orage  épouvantable,  qui  interrompit  le  ])assage 
pentîant  quaranle-huil  heures* 

Cel  orage  se  fit  sentir  dans  toute  la  région  ti’averséc  par  l'armcc  fi-ançaîse, 
et  infligea  aux  troupes  des  souffrances  inoifies.  8,(KJ0  chevaux  périrent  [>endant 
les  nuits  des  20  et  30  juin  ;  une  épidémie  de  ilysenteiie  se  déclara  dans  plu¬ 
sieurs  corps  d'armée,  notamment  chez  les  Bavarois.  Le  désoi  dre  occasionné 
par  le  manque  de  moyej^  <le  Iraiisports,  par  la  pénurie  de  vivres  et  le  marau¬ 
dage  qui  en  fut  la  consé([uence,  prit  de  telles  proportions,  queiNapoléon  jugea 
nécessaire  d'arrêter  le  mouvement.  Il  séjourna  pendant  cjiielque  temps  à 
Wilna,  tant  pour  remettre  son  aianée  en  étatique  pour  organiser  adminislralî- 
vement  la  Lithuanie.  Il  délacha  seulement  sur  sa  droite  le  maréchal  Daveut 
avec  les  divisions  Coin  pans  et  Dessaix,  la  cavalerie  légère  tle  Rajol  el  de  Boj- 
desoulle,  les  cuirassiers  Valence  et  le  corps  de  cavalerie  de  Grouchy,  |)Oür 
arrêter  le  prince  Bagralion  et  Fenipècher  de  rejoindre  le  L>nié]>er. 

Napoléon  comniil,  dans  cctie  occasion,  une  faute  capilale,  car,  s'il  eût 
laisse  à  Davout  le  corps  crarmée  loul  enlîcr,  Farmée  du  prince  Bagralion 
aurait  été  enveloppée  et  délruite;  mais  il  complafi,  poiu*  oblcnir  ce  résultat, 
sur  le  prince  Jérôme,  c]uî  avait  dû  passer  ie  Niémen  à  ürodno  avec  70  à 
75, (XX)  hommes,  et  jnarchait  directement  conti'e  Bagralion. 

Le  prince  Jércjine  se  faisan l  attendre,  Napoléon  envoya  à  Davout,  pour  le 
rcnfoi'cer,  la  division  Claparède  el  les  lanciers  l'ouges  de  la  garde,  |)uis  il  mit 
sous  ses  ordres  le  pi-ince  Jérôme.  Celui-ci,  irrité  de  se  voir  subordonner  a  un 
maréchal,  résigna  son  commandement.  Il  s'ensuivit  des  lenteurs,  des  discus¬ 
sions,  des  allées  et  venues,  pendant  lesquelles  Bagralion,  conlinuanl  de  mar¬ 
cher  le  plus  vite  qu'il  pouvait,  échappa  au  danger  d'èire  enveloppé.  U  ne  put 
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cependant  pas  IVanchir  le  Dniépei'  à  Mohilew,  comme  il  en  avait  rinlention, 
afin  de  rejoindre  Barclay  de  Tolîy*  . 

Davoui  lui  liiii  lêtè' avec  des  forces  très  înlericuj-es,  car  it  n'avaîi  |)as  plus 
de  28j000  hommes,  dont  (>,0(K}  de  cavalerie,  pour  résister  à  GO, (.MX);  mais  il 
suppléa  au  nombre  par  riiabilelé  de  ses  disposi lions  et  la  lénaeîlé  de  son 
caraclcrc.  Apres  une  lutte  sanglante  dans  laquelle  les  Busses  perdirent  environ 
•''j,000  hommes  morts  ou  blessés,  le  prince  Oagration  reconnut  ((léil  n’avait 
d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  retraite.  I!  était  désoi-mais  impossible 
d'empCcher  la  jonction  des  deux  ai'mées  russes;  le  combat  de  Mohiiew  eut  du 
moins  pour  résultat  de  retarder  cctfe  jonction,  en  obligeant Bagralion  à  remon¬ 
ter  le  Dnieper,  pour  se  porter  sur  Sniolensk. 

De  son  côté,  l’ai-mée  i\e  Barclay  de  Tolly  quitta  le  camp  de  Drîssa,  en 
laissant  le  général  Wittgensteîn  sur  la  basse  Dwina,  pour  couvrir  la  place  de 
Riga.  Napoléon  avait  avec  lui  les  divisions  Frianl,  Moi^and  et  Gudin,  les  corps 
de  Ney  et  du  prince  Fugène,  la  cavalerie  de  Nansouty,  de  Montbrun  et  de  Grou- 
chy,  commandée  par  Mural,  en  touE,  environ  150, ÜÙO  hommes,  il  résolut  de 
marcher  sur  Witebsk,  dont  Barclay  de  Tolly  cherchait  précisément  à  lui  barrer 
la  roule.  De  celte  double  tendance  résultèrent  les  deux  comlïats  d’Ostrowiio 
et  celui  de  Witebsk,  livrés  les  25,  20  el  27  juillet. 

Le  25,  le  général  Nansouly  cul  bu  la  la  cavaierie  russe  el  s’empara  de  son 
artillerie  :  il  se  précipita  ensuite  sur  l’infanterie,  <[Léil  rompit  et  força  à  se 
retirer  en  désordre.  Le  général  l^iré,  é  la  tèlc  ilu  8®  hussards  et  du  IG^  chas¬ 
seurs,  mil  successivement  en  fuite  trois  régimenls  de  cavalerie  l'usse,  se  jeta  sur 
la  batterie  qui  les  accompagnait,  sabra  les  canonniei's  et  s’empara  de  huit  ]>îè’ 
ces.  Toutefois,  la  relraite  des  Russes  ne  fui  décidée  que  par  rentrée  en  ligne 
de  la  division  d’infanterie  Delzons. 

Le  lendemain,  2G,  celte  division,  appuyée  par  la  cavalerie  légère  du 
général  Bruyères  et  les  cuirassiers  de  Saint-Germain,  eut  à  soutenir  une  lutte 
opiniâtre  contre  un  corps  de  27,(X)[)  hommes,  dont  6,G(XJ  de  cavalerie,  posté  à 
une  lieue  au  delà  d’Ostrowno.  Les  Russes,  baltus  sur  lous  les  points,  se  reti¬ 
rèrent  en  désordre  dans  les  bois,  où  le  prince  Eugène  et  Murat  hésitaient  a 
pénétrer,  lorsque  l’empereur,  arrivant  au  galop,  donna  l’ordre  de  se  poj'ter 
en  avant.  Les  tirailleurs  français  se  précipitèrent  alors  dans  le  bois,  aux  cris 
de  :  Vive  l'empereur  !  cl  poussèrent  vivement  les  Russes. 

L’ar  ri  ère-garde  du  général  Ostermann  étant  désorganisée,  les  Russes  en 
Ibrmèreiil  une  nouvelle,  sous  les  ordres  du  comte  Pahlen,  forte  de  10, OCX)  hommes 
de  cavalerie.  Le  27  juillet,  è  la  pointe  du  jour,  la  division  Bi:^Lissicr,  qui  mar¬ 
chait  en  lèle,  avec  la  cavalerie  légère  de  Pîré,  se  trouvait  en  présence  de  celle 
arriére-garde,  couverte  parmi  profond  ravin,  dont  Tunique  pont  avait  été  bi-ülé 
par  Tenncmi.  L’armée  russe  était  déployée  à  quelque  distance  au  delà.  Le 
pont  fut  promptement  rétabli j  Broussier  et  Pire  franchirent  le  ravin  el  se  por¬ 
tèrent  à  gauche;  la  division  L)elzons,  passant  à  son  tour,  se  forma  è  leur  droite. 
Napoléon,  placé  sur  un  tertre  élevé,  suivait  tous  les  mouvements  du  champ  de 
bataille;  il  aperçut  deux  compagnies  de  voltigeurs  du  9*  de  ligne  qui,  parvenues 
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les  premières  de  Taulre  côté  du  ravin,  savançaîonl  seules  dans  la  plaine, 
le  long  de  la  Dwîna,  Tout  a  coup,  la  cavalerie  de  Taîle  droîle  des  Russes  enve¬ 
loppa  de  Ions  côlès  ces  deux  compagnies.  f(üi  semblaient  devoir  être  anéanties; 
mais  les  300  voltigeurs  qui  les  coinposaieni  se  scrrôrenL  les  uns  contre 
les  autres,  cl,  se  pclotoniianL  autour  de  leurs  orUciers,  lirent,  pendant  plus 
d’une  heure,  un  feu  nourri,  résistant  bravement  jusqu’à  ce  que  le  53*  tie 
ligne  vînt  les  dégager.  Napoléon  accourut  alors  au  galop  vers  ces  voltigeurs  et 
leur  demanda  de  quel  corps  ils  claient  :  (t  Du  9*,  répondirent-ils,  et  les  trois 
quarts  entants  de  Paris.  — Vous  êtes  tic  braves  gens,  répliqua  rempercur,  et 
vous  méritez  lous  la  décoration  d^ionncur.  ^ 


Les  troupes  françaises  s’avançant  en  bon  ordre  dans  la  plaine,  rinfantcric 
en  carrés,  la  cavalerie  et  rartîllerie  dans  les  înlcrvalles,  l’ennemi  jugea  à  propos 
de  SC  retirer.  L’armée  se  lança  à  sa  poursuite,  espérant  loujours  être  récom¬ 
pensée  de  ses  fatigues  par  une  grande  halaille ;  mais,  après  avoir  fait  mine  de 
vouloir  accepter  celle  bataille,  Barclay  <Ic  Tolly  se  tiéroba  e!  marcha  sur 
Sniolensk,  où  il  devait  se  réunir  au  pi'iiicc  Bagralioii, 

La  chaleur  élail  extrême,  les  troupes  étaient  épuisées  tie  fatigue  :  Tenipe- 
rcLir,  sur  les  instances  de  Murat  et  du  prince  Eugène,  se  décida  à  s’arrêter 
pendant  quelques  jours  à  Witebsk  pour  réorganiser  rarmée.  Les  effectifs 
étaient  considérablement  diminués  :  de  •^f20,tXX)  hommes  qui  avaient  passé  le 
Niémen,  il  en  restait  au  plus  225,000  dans  le  rang.  Cette  diminution  tenait  surtout 
à  la  désertion  des  soldats  étrangers  et  à  la  dilTicuIlè  des  subsistances,  c[uï 
faisail,  pour  ainsi  dire,  de  la  maraude  une  nécessité.  Plus  de  la  moitié  des  che¬ 
vaux  avaient  succombé  faute  de  nourriture,  elles  longs  convois,  organisés  pour 
marcher  à  la  suite  de  l’année,  avaient  dû  être  abandonnés  sur  les  routes. 

A  gauche  de  la  principale  masse  de  la  grande  armée,  le  maréchal  Ouclinot 
avait  marché  contre  Wdlgcnslcin,  cL  lui  avait  livré,  le  29  juillet,  à  Jakoubowo, 
un  brillant  combat,  à  la  suite  du{[uel,  malgré  le  succès  qu’il  avait  remporté,  il 
jugea  à  propos  tl’opérer  un  mouvement  rétrograde,  pour  aller  occuper,  en 
arrière  de  la  Drissa,  une  position  dans  lacpiellc  il  ne  risquât  jîas  d’ètre  tourné. 
Witlgcnsleiii  le  suivit  pour  ralUu[uer,  et  subit,  le  1*''  août,  un  sanglant  échec. 
Les  Puisses  avaient  perdu,  dans  ces  deux  combats,  près  de  8,(KK>  hommes,  les 
Français  de  3  à  4,00U.  Le  maréchal  Oiidinol,  jugeant  avec  raison  que  l’ennemi 
devait  èlre  pour  quelque  temps  dégoûté  de  Ta t laquer,  se  relira  sur  Polotsk, 
pour  y  reposer  son  corps  d’armée,  pendant  le  séjour  de  Napoléon  à  Witebsk. 

A  l’exlrème  gauche  de  la  ligne,  le  maréchal  Macdonald  avait  entrepris  le 
blocus  de  i^iga, après  un  combat  livré  aux  Russes,  dans  les  environs  tie  Mitau, 
par  le  corps  prussien;  ce  combat  avail  valu  au  maréchal  la  conquèle  de  ta 
Courlande;  il  s'était  ensuite  emparé  de  Duna  bourg,  et  s’élait  arrèlé,  en  al  ten¬ 
dant  Tarrivéo  des  renforts  qu’il  réclamait  avec  instance. 

Enfin,  à  l'exlréme  droite,  le  général  Reynier,  livré  à  ses  propres  forces  par 
suite  du  départ  du  corps  autrichien  appelé  au  quartier  général,  n’avait  pu 
suffisamment  couvrir  la  frontière  de  Pologne,  et  un  corps  saxon  s’était  laissé 
surprendre  dans  la  ville  de  Kobriii,  par  le  général  Tormasoff.  Napoléon 
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ordonna  alors  au  prince  de  Schwarzenberg  de  se  réunir  au  general  Heynîeret 
à  ses  Saxons,  pour  former  raiie  droUe  deParmée,  et  d’en  prendre  le  commande- 
menl.  Ayant  marché  coi^tie  Tormasoff,  le  prince  Patteignit  et  le  batlil  eomplé- 
Icment  â  Gorodeczna.  Cette  vicloire,  due  principalemenl  aux  belles  manœuvres 
du  général  Reynier,  coûta  aux  Russes  4,000  morts  et  500  prisonniers* 

La  grande  armée  s’élait  complètement  refailo  pendant  son  séjoui-  â  Wi- 
iebsk.  Ses  effectifs  étaient  diminués  d\m  tiers;  mais  toutes  les  troupes  présen¬ 
taient  un  aspect  superbe*  L'empereur  dirigea  cette  armée  sur  Smolensk,  afin 
d^  passer  le  Diiiépcr  et  de  tourner  les  Russes  par  leur  gauche;  les  Russes, 
résolus  à  prendre  Poffensivc,  sc  mirent  eux-mêmes  en  mouvement  sur  trois 
colonnes,  le  8  août.  La  cavalerie  légère  du  général  Sébastîanï,  canlonnée  à 
Inkowo,  avec  un  bataillon  du  2V  léger,  se  laissa  surprendre  par  12,000  Cosaques 
et  cavaliers  russes*  f  leureusemcnl,  le  bataillon  du  2i®  arrêta  longtemps,  par  son 
feu,  celte  nuée  de  cavaliers,  et  le  général  Monlbriin,  de  qui  dépendait  la  divi¬ 
sion  Sébastîani,  devinant,  avec  son  instinct  militaire,  le  mouvemeiil  des  Russes, 
s'était  empressé  d'accourir,  suivi  de  près  par  scs  deux  divisions  de  cuirassiers* 
Il  lui  fallut  charger  plus  de  quarante  fois  sur  la  cavalerie  russe;  mais,  enfin,  il 
parvint  à  rejoindre  le  corps  du  maréchal  NVy,  après  avoir  perdu  A  à^OO  hommes. 

Continuant  sa  marche  sur  Smolensk,  à  la  lètc  des  Cürj>s  de  cavalerie  de 
Nansouty,  de  Montbrun  et  de  Grouchy,  Murat  l’cncontra,  le  \A  août,  en  avant 
de  Krasnoé,  la  division  russe  Névéï'offskoï,  forte  d'environ  8,000  hommes, 
dont  l,5tX)de  cavalerie.  Celle  division,  chassée  de  Krasnoé  par  rinfanterie  du 
maréchal  Xey,  se  mit  en  retraite  sur  la  loüle  de  Smolensk,  formée  en  un  carré 
plein,  ci  abritée  par  la  ligne  de  bouleaux  qui  bordait  la  route,  Murat  avait 
commis  la  faute  de  ne  pas  se  faire  accompagner  par  son  artillerie  légère*  Les 
superbes  escadrons  de  Grouchy,  de  Nansouty  et  de  Montbrun  multiplièrent 
en  vain  leurs  charges  furieuses,  les  Russes  parvinrent  a  se  mellre  a  l'abri, 
laissant  seuIemenL  entre  les  mains  de  Mural  huit  bouches  à  feu,  environ  BOO  moi  ts 
ci  1,000  prisonniers* 

Enfin,  le  maréchal  Ney,  qui  marchait  en  tête  de  l’armée*  arriva,  le  lO  août, 
sur  les  coteaux  qui  <iominenL  Smolensk;  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  cette 
ville  était  défendue  par  toute  rarméc  russe,  et  qu’il  allait  falloir  livrer  une  bataille 
pour  s'en  rendre  maître.  I.es  auti'es  corps  d'armée  ayant  suivi  le  3%  Napoléon 
disposa  son  armée  ainsi  qu'il  suit  :  à  gauche,  Ney  s’appuyant  au  Dnieper;  au 
centre,  Davoui;  a  droite,  l^oniatowski  ;  en  réserve,  la  garde  impériale  au  centre, 
le  prince  Eugène  a  droite,  la  cavalerie  de  Mural  à  rexLrême  droite* 

Le  17  août,  à  2  heures  de  raprés-midl,  Napoléon,  après  avoir  vainement 
allendu  un  mouvement  offensif  des  Russes,  donna  le  signal  de  l'attaque*  Une 
batterie  de  GO  pièces  fut  établie  sur  le  plateau,  pour  chasser  les  coi-ps  ennemis 
qui  Lcnaienl  encore  la  campagne,  sur  la  rive  droite  du  Dniépej-*  Le  maréchal 
Davout  dirigea  ses  cinq  divisions  contre  les  faubourgs;  Frianl,  Gudiii  etMoraiid 
s’en  emparèrent  avec  une  intrépidité  qui  fut  admirée  de  toute  rarméc,  en  refoU’ 
tant  les  Russes  jusque  dans  les  fossés  de  renceinlc  fortifiée* 

En  môme  temps,  le  maréchal  Ney  pémélrait  dans  le  faubourg  de  Krasnoé* 
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Les  Russes  tentèrent  plusieurs  retours  offensifs,  qui  üonnèrenl  lieu  à  de  vio¬ 
lents  combats.  Tous  les  canons  de  Tarméc  furent  réunis  pour  tirer  contre  les 
remparts;  mais  ces  remparts  étaient  de  vieux  murs  en  lyriques,  dans  lesquels 
les  l)Oulels  des  canons  de  eampag^ne  ne  pai‘vinrent  pas;^  faire  l)rèche. 

Aprè  s  SIX  heures  (Fune  vîolcnlc  canonnade,  l’assaut  fut  remis  au  lendemain, 
l.e  corps  de  IJavouL  devait  Cire  chargé  de  celle  lerrilile  tûdie.  Le  vaiiK[iîeur 
d’Auerslæd!  prit,  ]>endanl  la  soirée,  toutes  les  dispositions  nécessaires  poui" 
en  assurer  le  succès;  Tempereur  lui  avait  donné  Tordre  de  réussirai  tout  prix; 
mais,  pendant  la  niiît,  les  lueurs  d’incendies  éclairant  plusieurs  points  de  la 
ville,  apprirent  à  Tannée  que  les  Russes  allaient  évacuer  Smolensk,  Aîotre  artil¬ 
lerie,  et  parlîculièremenL  nos  obusîers,  ne  cessant  de  tirer  pendant  toute  la 
nuit,  ajoutèrenl  encore  à  Thorreur  de  cette  scène,  l.orsque  vint  le  jour,  des  sol¬ 
dais  du  corps,  escaladant  le  relranchemenL  qui  n’était  plus  défendu,  péné- 
irèrent  dans  Smolensk,  où  Napoléon  ne  larda  pas  a  entrer.  La  lutle  de  la  veille 
avait  été  des  plus  sanglantes  :  elle  avait  coûté  aux  l'rançais  G  à  7, (XX)  morts  ou 
blessés,  et  aux  Russes  près  de 

ÏTarniée  russe  acheva  tTévacucr,  dans  la  Journée  du  10,  la  ville  basse,  siLuée 
sur  la  rive  gauche  du  Ünié)>er;  le  général  KorITfit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  celle  ville  qui,  élanl  en  bois,  fut  complètement  l>rûlée.  Los  pontonniers 
jetèrent  plusieurs  ponts,  et  le  corps  du  maréchal  Ney  traversa  le  fleuve,  afin  de 
poursLiivi'e  Ten nemî.  Il  était  suivi  de  près  ]>àr  la  division  Gudîn.  Parvenu  tians 
Taj)rès-mi<i  i  en  face  de  la  position  de  Valoulina,  que  le  généra!  Barclay  de 
Tolly  occupait  avec  prés  de  40, (XX)  hommes  soutenus  par  une  nombreuse 
arlillerie,  il  trhésila  ]>as  à  Tattaquer,  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  qiTcnviron 
20, (KX)  hommes.  Il  est  vrai  que  Junot  avec  ses  Wcstphaliens  et  Murat  avec  sa 
cavalerie  devaient  tourncj^la  position;  mais  la  cavalerie  de  Murat  fu!  réduite  ù 
rim[>uissance  par  la  nature  marécageuse  du  terrain,  et  Jimol,  pour  des  raisons 
qui  n’ont  pas  été  bien  cxpliquée.s,  ne  sul  pas  arriver  à  temps. 

Le  combat  livré  pai'  les  divisions  Oudin,  Ledru  et  Razont,  fut  un  des  plus 
sanglants  cl  des  phis  terribles  de  nos  grantîes  guerres.  Malgré  Tinfériorîté  du 
nombi'c,  Murat  et  Nev  restèrent  maîtres  du  terrain,  en  forçant  les  Russes  â  se 
retirer;  cette  action  coûta  cher  aux  ilcux  armées,  qui  j>erdirenl  chacune 
G  ù  7, (.XX)  hommes,  chiffre  que  Ton  trouvera  sans  doute  énorme,  si  l'on  veut 
bien  se  rappeler'  que  du  cOlé  des  Français  le  nombre  des  combattants  ne 
dépassait  pas  20,(lü();  mais  la  perle  la  plus  cruelle  pour  l’armée  française  fut 
celle  du  général  Oudin,  ([ui  tomba  la  cuisse  fracassée  par  un  boulet,  au  moment 
où,  Tépée  à  la  main,  il  combattait  en  soldat  au  [>lus  fort  de  la  mêlée,  (Tétait 
le  meilleur  pcut-èlre  de  tous  les  tbvisioiinaires  cTinfanlei-ie,  le  plus  aimé  et  le 
plus  estimé.  Il  désigna  lui-même  pour  son  successeur  le  général  Oirard,  qui  le 
remplaça  dignement. 

A  P  rès  Toceupalion  (,1e  Smolensk,  les  licuLcnants  de  Napoléon,  et  notam¬ 
ment  Berthier,  Murat  cl  le  prince  Eugène,  étaient  d’avis  de  s’ari'èter  là  et  d’y 
passer  Th i ver,  au  lieu  de  s’enfoncer  dans  les  profondeui's  de  la  Russie.  Us 
supplièrent  l’empereur  de  se  ranger  a  leur  opinion.  Napoléon,  légèrement 
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héâitantj  voulut  alLeuilre 
quelques  jours  Smo- 
lensk  avant  de  prendre 
une  décision  définitive,  et 
se  contenta  pour  le  mo¬ 
ment  de  lancer,  sur  la 
route  de  Moscou,  D  a  vont 
et  Mural,  avec  le  P’’  corps 
d'armée  et  la  cavalerie  de 
réserve,  â  la  poursuite  des 
Russes.  Ceux-ci  se  reli¬ 
raient  en  bon  ordre,  et 
tout  semblait  annoncer 
qifils  se  préparaient  A  li¬ 
vrer  bataille.  F n formé  de 
cette  disposition,  Napo¬ 
léon  qiiitla  Smolensk  avec 
sa  garde,  et  quoique  ne 
sachant  pas  encore  s’il  n'y 
reviendrait  pas,  il  donna 
tous  les  ordres  nécessai¬ 


res  pour  assurer  ses  com¬ 
munications  et  ses  moyens 
de  ravitaillement,  .Arrivée  Dorogobouge  le 25  août,  il  vil  farmée  russe  décamper 
pour  se  retirer  sur  Wiasma,  où  se  trouvait  une  position  plus  avantageuse. 

Napoléon,  ne  voulant  pas  s’étre  écarté  inulilement  de  Sinolensk,  prît  son 
parti  de  suivre  les  Russes,  jusqu’ù  Moscou,  s'il  le  fallaît.  C'est  alors  qu'il  choisit 
Smolensk  pour  sa  base  d’opération,  cl  qu'il  donna  l’ordre  d'y  faire  venir 
la^lcorps,  commandé  par  le  maréchal  Victor,  ainsique  la  division  Lagrange, 
du  corps  d’Augereau.  Il  fit  réunir,  en  outre,  d’énormes  approvisionnements, 
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àWiIna,  à  Grodrio,  ù  Minsk,  à  Mohilew,  à  Witebsk  cl  à  Smolcnsk  ;  enfin,  il 
fit  organiser  plusieurs  lignes  d'étapes,  en  ordonnanl  quki  tout  relais  de  poste 
fût  établi  un  blockhaus  cou  tenant  une  petite  garnison  commandée  par  un  officier 
énergique* 

La  colonne  qu’il  dirigeait  sur  Moscou  devait  être  disposée  ainsi  quil  suit: 

L’avant-gardc,  formée  par  la  cavalerie  légère  des  1"  cl  3*  corps,  par  les 
deux  premiers  corps  de  réserve  de  cavalerie  (Nansouly  et  Montbrun),  avec 
presque  toute  rartîllerîe  à  cheval; 

Immédialemenl  après  celte  avant-g^arde,  le  corps  (le  Oavout,  dont  une 
division,  celle  de  Ck>mpans,  devait  èlre  toujours  prèle  à  soutenir  la  cavalei'îe; 

Un  jour  de  marche  en  ai'i  iérc,  le  3"^  corj>s  (Xey),  puis  la  garde  im]iénale, 
le  8"^  corps  (  WesL|>haliens),  les  pai-cs  et  )>lus  de  mille  voitures  de  vivres  destinés 
à  la  garde,  les  autres  corps  vivant  sur  le  pays; 

A  deux  ou  trois  lieues,  sur  la  droite  de  la  colonne  principale,  l^oniatowski 
avec  le  5'''cDr]iB  (Polonais),  ci  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg; 

A  la  même  distance,  sur  la  gauche,  le  prince  Eugène  avec  la  cavalerie  de 
G  roue  h  y  et  le  4®  corps. 

Cependant,  des  événements  importants  sYdaient  passés  à  Taile  gauche,  où  le 
maréchal  Oudinot,  après  sYtre  reporté  en  avant,  d'après  lYM'dre  impératif  de 
rcmpercur%  était  revenu  de  nouveau  sui'  la  Dwiiia.  Son  coi'ps  d’armée  avait  été 
renforcé  par  le  G*,  composé  des  Bavarois,  sous  les  ordres  de  Gouvion-SainbGyr, 
Au  moment  où  il  délibérait  pour  savoii-  s'il  y  avait  lieu  d'accepter  la  bataille 
que  Wiltgensteîn  venait  lui  offrir,  il  fut  atlatiué  par  rennemi,  le  17 août  au  matin. 

Oudinot  lit  alors  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina  tous  ses  parcs  et 
équipages,  ainsi  quTine  partie  de  ses  di\isîons*  Dans  ces  conAlilions,  il  résista 
bravement  pendant  toute  la  journée  du  17;  mais  îi  fut  blessé  grièvement  et  forcé 
de  laisser  le  commandement  au  général  (jouvion-Saint-Cyr  (jiii,  lui-mèmc,  avait 
reçu  une  blessure  légère. 

Rien  de  jdiis  beuj'cux  ne  pouvait  arriver  pour  rarmée;  car,  malgré  loiilc  la 
bravoure  d’Oudinot,  SainUCyr  était  un  tacticien  bien  aulremenl  fort  que  lui*  l.e 
lendemain,  18,  après  avoir  feint  de  continuer  le  mouvement  de  l'otraile  sur  la 
j‘ive  gauche  tic  la  Dwina,  il  traversa  rapidement  cette  rivière  sur  un  autre  point, 
et  attaqua  tout  à  cou])  t'armée  russe,  qui  le  croyait  en  [)lcine  retraite.  La  vic¬ 
toire  de  t^olofsk,  quoicjuYlle  fûtamoindiïe  par  plusieurs  ciiTonslanccs,  telles 
que  la  panique  de  la  cavalerie  légère  et  la  trop  grande  ardeui'  dYine  division 
d’infanterie  qui  (il  manquer  un  mouvement  lounianl,  obligea  Wittgenstein 
ù  s’éloigner  pour  quelcjiic  temps  de  la  Dwina,  cl  coûta  aux  Ibisses  I  pri¬ 
sonniers,  14  ]>ièces  de  canons  et  3, (XK)  hommes  tués*  Elle  valut  au  général  Saint- 
Cyr  le  bâton  de  maréchal  d 'Empire,  f|u’il  aurait  dû  avoir  dej>uis  longtemps*  l-e 
respectable  général  Deroy,  commaiulanl  une  des  divisions  bavaroises,  et  Agé 
de  c|uatrc-vingls  ans,  avait  été  tué  pendant  la  bataille. 

Le  centre  <.le  rarmcc,  commamlé  tlircetement  par  Napoléon,  marchait 
toujours  sur  Moscou;  il  ne  trouva  pas  les  Russes  a  Wiasma,  où  Ton  s’a l tendait 
à  les  combattre.  On  ne  les  trouva  pas  davantage  à  Ghjal,  où  le  mauvais  temps 
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força  Napoléon  à  s'arrêter  les  2  et  3  septembre.  On  raconte  que,  pendant 
cette  station,  Murat  et  Ne^'  ayant  osé  faire  des  rej>résentations  û  rcmpcreur, 
sur  le  fâcheux  état  de  l'armée  et  sur  les  dangers  de  la  marche  en  avant  par  un 
temps  qui  menaçait  de  rendre  les  roules  impraticables  à  rartillerie,  Napoléon 
leur  promit  de  s'arrêter  le  lendemain,  si  le  mauvais  lenips  continuaiU  pour 
rétrograder  sur  Smolensk.  Mais,  le  4  au  malin,  la  pluie  avait  cessé,  le  soleil  brib 
lait  de  tout  son  éclat,  et,  dans  ce  retour  au  beau  temps,  Napoléon,  qui  croyait  ù 
son  étoile,  vît  une  invitation  de  la  destinée  a  se  parler  en  avant. 

Barclay  de  Toily,  tombé  sous  l’impopularité  de  son  nom,  venait  d'être 
remplacé  à  la  tète  de  rarmée  russe  par  le  vieux  KviUisof,  vainqueur  des  Turcs. 
Le  nouveau  général,  prudent  et  avisé,  comptait  sur  la  distance  et  Téloigiic^ 
ment,  pour  avoir  raison  d’un  adversaire  qui  s’éjiuiserait  A  courir  après  lui. 
Parfaitement  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  rarmée  française,  il  savait 
que  la  cavalerie  de  Murat,  aussi  mal  conduilc  par  son  i:hef  dans  les  marches 
que  vigoureusement  entraînée  dans  les  combats,  diminuait  de  jour  en  jour. 
Mais  Topinion  publique  réclamait  une  bataille;  Kulusof  s'aiTèla  pour  la  recevoir 
dans  la  position  à  jamais  célébré  de  Borodino,  autrement  dit  de  la  Moskowa. 

A  la  suite  de  violentes  discussions  entre  .Murat  et  D  a  vont,  la  division 
Compatis  avait  clé  mise  sous  les  ordres  directs  du  roi  de  Naples.  Arrivé,  le 
5  septembre,  en  face  de  rarmée  russe,  Napoléon  fit  enlever  immédiatement 
par  cette  division  la  redoute  de  Schwardino.  Prélude  de  la  grande  bataille  du 
surlendemain,  l’enlcvcmcnt  de  celte  rctloule,  disputée  avec  acharnement  par 
les  Russes,  coula  à  ceux-ci  7  à  SjlXM)  hommes  et  aux  Français 

La  journée  du  d  fut  consacrée  de  part  et  d’autre  à  laisser  reposer  les  sol¬ 
dats  et  é  prendre  position  pour  la  bataille.  Du  cOLé  des  Russes,  Uancicnnc 
armée  de  la  Dwina,  toujoui’s  commandée  par  Barclay  de  Tolly,  occupait  la 
droite  cl  le  centre  j  rarmée  du  Dnieper,  sous  Bagralion,  tenait  la  gauche,  cou¬ 
verte  par  trois  ouvrages  en  flèches  j  le  centre  s’appuyait  a  la  fameuse  grande 
redoute;  la  droite  était  protégée  par  la  Koloeza,  affluent  de  la  Moskowa. 

Dans  Tarmée  française,  Davout  formait  la  droite  avec  les  divisions  Coin- 
pans  et  Dessaix,  soutenues  en  arriére  par  la  cavalerie  de  Nansouty;  au  centre 
se  trouvait  Ncy,  avec  le  3®  corps  et  la  cavalerie  de  Monlbrun  ;  enfin,  à  gauche, 
était  le  prince  Eugène,  avec  la  cavalerie  de  Grouchy  et  le  4®  corps,  renforce 
par  les  divisions  Morand  et  Girard,  chargées  spéclalemenl  de  Ualtaque  de  la 
grande  redoute,  La  cavalerie  de  Latour-Maubourg  était  en  réserve  derrière 
celle  de  Moiitbi'un.  Napoléon  gardait  direclenieiiL  sous  sa  main  la  garilc  impé¬ 
riale,  ainsi  que  les  divisions  Friant  cl  Claparède. 

Au  signal  lionné  par  un  coup  de  canon  tiré  de  la  droite,  une  violente  canon¬ 
nade  commença,  et  les  troupes  se  mirent  en  marche.  Le  prince  Eugène,  avec 
la  division  Delzons,  s  empara  du  village  de  Borodino,  tandis  que  Davoul 
s’avançait  avec  la  division  Co^npans  contre  les  flèches  de  droite.  Le  général 
Compans  fut  renversé  par  un  biscaïen,  le  maréchal  Davout  tomba  sous  son 
cheval,  frappé  par  un  boulet,  et  perdit  connaissance.  On  le  crut  mort  et  on 
courut  en  porter  la  nouvelle  à  UEmpei^eur,  qui  envoya  Murat  pour  remplacer 
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l3avout.  Ney  reçut  en  meme  temps  Tordj’e  de  se  porter  en  avaiiL  Une  lutte  des 
plus  violentes  s'engagea  autour  des  trois  flèelies,  c[ui  finirent  par  rester  aux 
mains  des  Français.  Murat  fit  alors  avancer  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg, 
qui  balaya  le  plateau  jusqu'au  ravin  de  Stnnenoffskoié.  D'autre  part,  la  divi¬ 
sion  Morand  s'emparait  bravement  de  la  grande  redoute. 

Mural  et  Ney,  estimant  alors  la  bataille  gagnée,  envoyèrent  demander  à 
Fempereur  le  concours  de  lagartle,  pour  achever  la  victoire.  Napoléon  ne  jugea 
pas  encore  le  moment  venu  d'engager  scs  réserves,  et  se  contenta  de  leur 
envoyer  la  division  Friant.  Les  troupes  russes  de  seconde  ligne  étant  entrées 
en  action,  le  combat  prit  un  cai'aclère  terrible. 

Au  centre,  le  généra)  Morand  est  grièvement  blessé,  et  la  grande  redoute 
reprise  [}ar  les  Russes;  la  terme  contenance  du  général  Girard,  envoyé  trop 
lard  au  secours  de  Morand,  arrête  les  progrès  de  Tennemi  sur  le  plateau.  A 
droite,  la  division  Fi'Lant,  au  prix  d’elTorls  héroït[ues,  se  maintient  en  avant  de 
Séménoffskoié.  Les  divisions  de  Davoui  et  de  Ney  résistent  vîcLorieusemenl  h 
tous  les  assauts  dirigés  contre  les  i*edoiilcs  qu'elles  ont  conquises,  les  cuiras¬ 
siers  multiplient  sur  le  plateau  leurs  charges  furieuses,  dans  une  destjueïlcs 
Monlbrun,  le  plus  brillanl  ol  le  plus  renommé  des  officiers  de  cavalerie,  tombe 
morlellement  frappé.  Friant,  blessé  deux  fois,  est  emporté  loin  du  champ  de 
balaîllc,  Rapp,  envoyé  par  Napoléon  pour  prendre  le  commandement  de  la 
division  Compans,  reçoit  c|uatre  blessures;  Dessaix,  cjuî  le  remplace,  est  à  son 
tour  mis  liors  de  combat.  Jamais  on  n'a  vu  pareille  hécatombe  de  généraux. 

Il  en  est  de  même  du  côté  des  Russes,  où  le  plus  va  i  liant  et  le  plus  popu¬ 
laire  des  chefs  ilc  rarniéc,  le  prince  Bagration,  est  frappe  mortellemenL  C'est 
surtout  dans  l'espace  compris  entre  le  ravin  de  Séménoffskoié  et  la  gi-ande 
redoute  que  la  lutte  est  acharnée.  Mural  c!  Ney  demandent  encore  une  fois  ta 
garde  pour  en  finir.  Napoléon,  craignant  de  voir  tourner  sa  gauche,  la  refuse 
ei  tr envoie  que  la  division  (daparede;  il  donne  en  même  temps  l’ordre  de 
reprendre  à  tout  prix  la  grande  redoute. 

Le  prince  Eugène  fait  avancer  la  division  Broussier  pour  accomplir  cette 
Lùche,  tandis  que  Murat,  accumulant  toute  rartillerie  des  F''  et  corps,  celle 
de  la  cavalerie  de  résej-ve  et  rartillerie  ù  cheval  de  la  garde,  que  lui  amène  le 
général  Sorbier,  dirige  contre  les  Russes,  cjui  s  avancent  en  colonnes  serrées, 
le  feu  meurtrier  de  2(K)  pièces  de  canon  ;  puis,  voyant  l'effet  produit  par  celle 
masse  tLartillerie,  il  lance  ù  toute  vitesse  les  cuirassiers  du  2®  corps  de  cava¬ 
lerie,  à  là  tète  duquel  le  général  Gaulai ncourt  vient  de  remplacer  Monlbrun. 
i^es  5*",  8^  et  10®  cuirassiers,  suivis  des  deux  régiments  de  carabiniers,  balayent 
toute  la  cavalerie  russe;  puis  tout  ù  coup  Caulaincoiu't,  se  rabattant  par  un 
â-gauche  avec  le  cuirassiers,  tombe  sur  les  dei'rîères  de  l'infanterie  ennemie, 
la  sabre  et  pénètre  j>ar  la  gorge  dans  la  grande  redoute;  mais  lui  aussi  il  est 
frappé  ù  mort.  En  voyant  le  mouvement  des  cuirassiers,  le  j>rince  Eugène  se 
met  à  la  Lèle  du  0'  de  ligne  et  lui  fait  escalader  les  parapets  de  la  redoute. 

La  bataille  était  inconleslablemcnl  gagnée,  cai‘  au  même  moment  Po¬ 
niatowski,  jeté  en  enfant  perdu  dans  les  bois,  vers  la  droite,  avec  ses  Polonais, 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


265 


apparaissait  sur  les  derrières  de  l'armée  russe^  et  sur  le  j:)laleau  la  cavalerie 
ennemie,  repoussée  par  les  charges  brillantes  des  cuirassiers,  des  carabiniers 
et  cÎLi  corps  de  Grouchy,  élaîL  forcée  de  chercher  un  refuge  derrière  rinfan- 
Lerie. 

Napoléon  qui,  au  dire  de  plus  d'un  juge  compétent,  aurait  pu  détruire 
entièrement  rarméc  russe,  se  contenta  de  raccabler  par  une  épouvantable 
canonnade,  sous  laquelle  cette  année  garda  jusqu'au  soir  la  contenance  la  plus 
stoïC[ue.  Aj>rés  avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille,  KuUisof  ordonna  la 
rclraile  pour  le  B  septembre  au  malin. 


Telle ^  fut  ta  bataille  de  la  Moskowa,  une  des  plus  lerrîbles,  sî  ce  n’est  la 
plus  terrible  dont  Thlstoire  fasse  mention.  D’après  les  êvalualions  les  plus 
vraisemblables,  les  Français  comptaient  environ  30, (KK)  hommes  hors  de 
combat,  dont  10,000  morts;  les  Russes,  d’après  leur  propre  dii'c,  j>rès 
de  t30,0[X),  Mais  ce  qui  atteste  surtout  rênergie  de  la  lutte,  c’est  le  nombre  des 
généraux  tués  ou  blessés  de  part  et  d’autre.  D’après  les  docurnenls  aulhen- 
tiques,  ce  nombre  s’éleva  à  Al  pour  l’armée  française  seule. 

Le  H  septembre  au  matin,  Napoléon  envoya  ù  la  poursuite  de  l’aj'mée 
ennemie  Plural,  Davout,  le  prince  Eugène  et  l^oniatowski,  et  resla  de  sa  per¬ 
sonne  sur  le  champ  de  balaille,  pour  organiser  les  secours  à  donner  aux 
blessés.  Un  immense  hôpital  fut  installé  dans  l’abbaye  de  Kolotskoï,  sous  la 
direction  de  l’illustre  Lari'ey,  et  Jimot  y  fut  laissé  pour  le  garder  avec  les 
Westphaliens.  Napoléon  fit  en  même  temps  donner  des  ordres,  pour  employer 
tous  les  chevaux  de  traits  disponibles  à  faire  amener  de  Smolensk  des  muni¬ 
tions,  dont  on  avait  fait  une  effroyable  consommation. 
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Mural  et  le  jirince  Eugène,  marchant  rapidement,  s’emparèrent,  le  9,  de  la 
ville  de  xMojaïsk,  où  Napoléon  vînt  s’installer  de  sa  personne,  et  poussèrent 
jiisqu’a  Moscou,  en  livrant  ù.  peine  f[üelqucs  combats  fravant-garde.  Kulusof 
sVdait  décidé  à  ne  pas  défendre  Moscoiu  L’évacuation  de  celle  capitale,  com¬ 
mencée  dansîa  soirée  du  13  septemljre,  fut  terminée  seulement  vers  la  iin  de 
la  journée  du  LL  L’arriére-garde  défilait  encore  sur  le  pont  de  la  Moskowa, 
lorstpie  Murat  y  parvint  ù  la  tète  de  sa  cavalerie  légère.  La  plus  grande  partie 
des  habitants  de  Moscou  avait  suivi  Tarniée  dans  sa  retraite. 

Na])oléon  fil  son  entrée  dans  cette  ville,  le  la  septembre  au  matin.  On  eût 
dît  une  cité  déserte.  Les  corps  d’armée  furent  l'épartîs  dans  les  tlivers  quar¬ 
tiers  de  Moscou.  L’empereur  et  la  gartie  s’installèrent  au  Kremlin,  le  vieux 
palais  des  tsars. 

Dans  la  nuit  du  15  au  1(>,  un  vent  violent  s’éleva,  et  un  mystéj'ieux  incendie 
se  propagea  avec  une  incroyable  rapidité.  3  ou  4,(X)0  miséi'ables  bandits,  tirés 
des  prisons  de  Moscou^  avant  rentrée  des  l'rançais,  par  le  gouverneur 
RostOj:)chîn,  et,  instruits  par  lui,  avaient  accumulé  des  matières  incendiaires 
clans  les  bâtiments  les  plus  inflammables j  munis  de  torches,  iis  s^étaienl 
répandus  dans  la  ville,  3,000  d’entre  eux  furent  saisis  en  flagrant  délit;  mais  la 
violence  du  vent  rendit  inuliles  tous  les  efforts  icnlcs  pour  arrêter  le  feu.  11 
fallut  sortir  du  KremÜn,  devenu  înhabitalïle,  car  plus  de  4tKJ  caissons  de  muni¬ 
tions  SC  trouvaient  dans  la  cour,  cL  plusieurs  centaines  de  milliers  de  livres  de 
poudre  étaient  enfermés  dans  les  magasins  de  TArsenal.  Rien  tôt  l’armée  di\l 
abandonner  Moscou  et  gagner  la  campagne. 

L’incendie  commença  à  s’arrêter  dans  la  soirée  du  20  et  cessa  le  21; 
la  ville  presque  tout  entière  avait  disparu.  De  4,ü0Û  maisons  en  |>îerre,  2tXl  à 
peine  restaient  intactes;  500  maisons  en  bois  sur  8, (MX)  avaient  été  épargnées, 
800  églises  furent  complètement  brûlées;  près  de  20)000  malades  ou  blessés 
périrent  dans  les  flammes.  On  estima  à  15,000  le  nombre  des  habitants  de 
Moscou  qui  furent  vie  limes  du  même  sort. 

Le  Kremlin,  j>réservé  par  la  garde,  avait  été  épargné.  Napoléon  rentra  avec 
Tarmée  dans  Moscou,  le  20  septembre;  la  ville  fui  de  nouveau  ))artagée  entre 
les  divers  corps;  des  recherches  faites  avec  soin  dans  les  quartiers  incendiés 
ni-eiu  découvrir  des  approvisionnements  considérables  en  grains,  viandes 
salées,  spiritueux,  etc.  îMais  on  manquait  complêlement  de  viande  IVaîche,  et  il 
était  prcscpie  impossible  de  se  procurer  des  fourrages.  Les  Russes,  vivant 
dans  l’abondance,  se  renforçaient  tous  les  jours.  Il  devenait  ui‘gent  de  quitter 
Moscou;  Najïoléon  ne  pouvait  s’y  résigner.  Ce  n’était  |jas  tout,  d’ailleurs,  tle  se 
résoudj'e  à  la  relraite,  il  fallait  savoir  comment  l'opérer,  et  pour  cela  connaîlre 
d’abord  la  )>osilion  prise  par  l’armée  russe,  dont  le  général  Sébastian i,  com¬ 
mandant  provisoirement  l’avant-garde,  avait  complètement  perdu  la  trace. 

Murat  et  tiessières  finirent  par  la  découvrir  sur  la  route  tie  Kaloiiga.  A  leur 
approche,  Kulusof  se  relii'a  jusqu’à  Taroutino,  où  il  s’établît,  pour  allendre  ses 
renforts,  dans  une  bonne  position  ,  couverte  par  le  cours  de  la  N  ara,  ù  j>lus  de 
vingt  lieues  en  arrière  de  Moscou  et  très  près  delà  route  de  Smolensk.  Murat 
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s'installa  en  face  de  lui,  a  Wiiikowo,  avec  les  corps  de  cavalerie^  l'armée  polo¬ 
naise  el  la  division  Fricd^^richs,  du  corps  de  DavouL  U  sV  laissa  surprendre, 
dans  la  nuit  du  17  au  IS  octobre,  par  suite  du  défaut  de  vigilance  de  la  cava¬ 
lerie  légère  de  Sébastian^  Cette  cavalerie  perdit  son  artillerie,  ses  bagages  et 
plusieurs  centaines  de  prisonniers;  le  general  Friedcrichs  arrêta  rennemi  avec 
sa  division,  et  Murat,  montant  à  cheval  à  peine  vêtu,  se  mit  à  la  tête  des  cara¬ 
biniers,  repoussa  la  cavalerie  ennemie  et  écrasa  plusieurs  bataillons  d'infan¬ 
terie;  il  put  alors  se  replier  sain  el  sauf,  ayant  perdu  l,r>(X)  hommes,  et  en 
ayant  lue  2, (XX)  aux  Russes;  il  laissait  en  outre  30  canons  aux  mains  de  ren¬ 
nemi;  sa  cavalerie,  fatiguée  et  mal  nourrie,  dépérissait  de  jour  en  jour* 

Cette  affaire  donna  du  moins  un  prétexte  ci  Napoléon  pour  sorlir  de  Moscou 
et  pour  marcher  sur  la  route  de  Kalouga,  afin  de  punir  les  Russes.  Laissant  le 
maréchal  Mortier  pour  garder  le  Kremlin,  avec  environ  10,000  hommes,  il  niit 
rarmée  en  mouvement,  le  19  octobre,  dans  Tordre  suivant  :  corps  du  prince 
Eugène,  celui  de  Davout,  celui  de  Ney  et  la  garde  impériale.  Rien  ne  saurait 
donner  une  idée  du  spectacle  que  presenlaîL  la  Cfueue  de  celte  arméCp  A  la  suite 
des  équipages  tTartillerîe  nécessaires  pour  GÜO  bouches  a  feu,  venait  une  telle 
quantité  de  bagages,  portés  sur  des  voilures  de  toutes  sortes,  que  le  défilé, 
commencé  dans  la  matinée  du  19,  n'clait  pas  encore  terminé  le  soir. 

Amené  à  changer  sa  direction,  presque  au  sortîi*  de  Moscou,  Tempercur, 
ne  voulant  pas  exposer  le  maréchal  Mortier  à  Cire  surpris  par  les  Russes, 
lui  envoya  Tordre  de  faire  sauter  le  Kremlin  et  tic  rejoindre  Tannée. 

Le  corps  du  prince  Eugène  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  formait  la  tète  de 
colonne  et  qui  comprenait  à  peine  17,(X)0  hommes,  se  heurta,  le  24  octobre,  a 
Tannée  russe,  qui  occupait  la  ville  de  MaloiorosIa^^etz,  La  division  DeLons 
faillit  être  écrasée  par  le  corps  de  Doclorof,  Son  digne  chef  tomba  mortelle¬ 
ment  frappé  en  combattant  Tépée  i\  la  main.  Les  divisions  Broussier  el  I^ino 
entrèrent  successivement  en  ligne  et  luttèrent  avec  le  même  acharnemenL  L’in¬ 
tervention  des  divisions  Girard  et  Compans  décida  les  Russes  a  la  retraite; 
ils  avaient  perdu  piés  de8,CXX)  hommes,  et  les  Français  environ  4,(KJ0. 

Le  lendemain,  Napoléon,  en  voulant  aller  i-econnaître  la  nouvelle  position 
des  Russes,  faillit  être  enlevé  par  les  Cosaques,  que  commandait  en  personne 
Thetman  Plalovv.  Mural,  Bessiéres,  Ra[ip  et  tous  les  officiers  de  l’élal-major 
durent  mettre  Tépée  a  la  main,  jusqu’à  Tarrivée  des  dragons  de  la  garde,  qui  pri¬ 
rent  ou  sabrèrent  plus  de  f)iJ0  Cosac[ues.  Ceux-ci  venaient  de  recevoir  de  leur 
pays  un  renfort  de  12, (XX) cavaliers,  el  commençaient  à  montrer  cette  audace  et 
cette  opiniâtreté  fjui  furent  si  funestes  à  Tarmée  française,  pendant  la  retraite. 

f^a  bataille  de  Maioioroslawelz  avait  rendu  évidente  la  nécessité  d’opérer  la 
retraile  par  Mojaïsk  et  Smolcnsk.  Le  31  oclobre,  loulc  Tarmée  était  en  colonne 
sur  la  route  qu'elle  avait  pin  se  pour  venir.  Déjà,  à  Ircntc  lieues  de  Moscou, 
tou  les  les  misères  de  la  retraite  se  firenl  senlir;  les  chevaux  n'étaient  plus 
nourris  que  d’écorces  d'arbres  ou  de  paille  gelée  et  pourrie  trouvée  sur 
l'emplacement  des  anciens  bivouacs;  ils  mouraient  par  centaines,  cl  ceux  qui 
vivaient  encore  n'avaîenl  plus  la  force  de  traîner  les  voilures.  Le  maréchal 
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Davout,  qui  commandait  Tarrièrc-garde,  avait  Tordrede  faire  sauter  les  caissons 
et  brûler  les  fourgons  qu’on  était  ainsi  forcé  trabandonner,  [|  cxécutaiL  cet 
ordre  avec  rigueur,  ce  qui  retardait  sa  marche  et  lui  attirait  les  reproches  de 
l’empereur.  Celui-ci,  toujours  en  télé  avec  sa  garde,  courait  vers  Smolensk, 
sans  sTiiquiéler  des  difficultés  f|ui  pouvaient  surgir  en  arrière  de  lui*  Le 
2  novembre,  à  Wiasma,  le  corj>s  du  prince  Eugène,  f(ui  précédait  immédia¬ 
tement  celui  de  Davout,  fut  coupé  en  deux  par  la  cavalerie  de  Milnradovilch, 
Les  divisions  Girard,  Coiiipans  et  Friant  accoururent  au  secours  du  4"  corps, 
cl  forcèrent  la  cavalerie  russe  à  leur  livrer  passage;  mais  Loule  rarmée  de 
luilusof  apparut  alors  sur  le  flanc  de  la  colonne,  el  le  prince  Eugène,  ainsi  que 
Davüiîl,  allaient  se  trouver  très  compromis,  lorsque  le  maréchal  Xey,  rebrous¬ 
sant  chemin,  vint  leur  prèlei'  appui.  Les  Russes  abandonnérenl  la  partie. 

Le  maréchal  Ney,  avec  le  3®  corps,  vint  relever  alors  le  corps  à  Parrière- 
garde. 

L’armée  arriva  à  Dorogobouge  du  G  au  S  novembre;  elle  y  trouva  les 
premiers  grands  froids,  qui  mirenl  le  comble  à  ses  souffrances.  Il  restait  i\ 
peine  r>0, 000  hommes  sous  les  armes;  un  nombre  égal  d’individus  désarmés, 
marchant  en  désordre,  encombraient  les  colonnes.  Aussitôt  que  ces  traînards 
s’aventuraient  sur  les  côtés  de  la  roule  ou  qu’ils  reslaîenl  en  arriére,  ils  tom- 
baîenl  entre  les  mains  <lcs  Cosaques,  qui  les  traitaient  avec  une  îjriitalité  sans 
pareille*  La  cavalerie,  pre.squc  tout  enlièi-e,  était  démontée.  l.’aiTiüerie  se 
voyait  forcée  d’abandonner  ses  pièces*  Tout  le  monde  aspirait  après  Fai'rîvée  A 
SmolciTsk,  où  Pon  croyait  trouver  le  terme  des  souffrances  endurées* 

Xapolcon  avait  reçu*  à  Dorogobouge,  de  fort  mauvaises  nouvelles*  Xous 
rVavons  pas  û  parler  ici  des  nouvelles  politiques,  relatives  A  la  conspi¬ 
ration  du  général  Maleî,  qui  avait  failli  l'enverser,  à  Paris,  le  Gouvernement 
impérial,  et  nous  ne  nous  occupons  que  des  nouvelles  militaires.  La  Russie, 
ayant  fait  la  paix  avec  la  Turtpiîe,  Pamiral  Tchitchakoff,  commandant  Parmée 
de  Moldavie,  avait  rejoînL  le  général  'Pormasoff  el  pris  le  comiiiandement  des 
deux  armées  réunies*  l^aîssant  20,000  hommes  devant  les  Autrichiens  et  les 
Saxons,  il  avait  marché  vers  la  Rérésîna,  afin  de  s’y  réunir  à  \^'^iltgc^stei^,  qui 
devait  s’y  rendre,  de  son  côté,  après  avoir  repoussé  le  maréchal  Saint-Cyr. 

A  gauche,  le  jnaréchal  Macdonald  avait  été  rejeté  en  dehors  du  rayon 
d’action  de  l’armée.  A  l^olotsk,  iltgcnstein,  renforcé  par  les  Iroupcs  de  Fin¬ 
lande  aux  ordres  du  général  Steinheil,  sc  trouvait  â  la  tète  de  près  de 
50,000  hommes;  le  maréchal  Sainl-Cyr  n’en  avait  plus  cpie  2G,(K)0*  Steinheil 
fut  chargé  de  prendre  l^olotsk  ii  revers,  tandis  que  Wittgenste  in  l’attaquera  il 
de  front*  [..a  lutte  dura  trois  jours*  Le  18  et  le  19  novembre,  Saint-Gyr  parvint 
il  SC  maintenir;  mais,  craignant  d’ètrc  tourné  par  la  rive  gauche  de  la  Dwina, 
il  évacua  sa  position  pendant  la  nuit,  et  fut  se  ]>lacer  derrière  POula*  De  son 
côté,  le  général  de  Wrède  repoussa,  le  20  novembre,  Steinheil,  à  Boronia*  Les 
Russes  perdirent,  dans  ces  trois  journées,  plus  de  7, ÜÜO  hommes.  Le  nîaréchal 
Saint-Cyr,  blessé  grièvement  au  talon,  fui  obligé  de  rendre  le  commandement 
ù.  Oiidinot,  qui  élail  guéri  de  sa  blessure. 
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Le  danger  qui  résultait,  pour  la  grande  armée,  de  tous  ces  événements, 
était  des  plus  graves,  car  Kien  ne  semblait  plus  pouvoir  s’opposer  à  la  réunion 
de  Willgenstein  el  Tchîtchakoff,  sur  la  Bércsina,  pour  en  interdire  le  passage 
avec  80,000  hommes.  Napoléon  prescrivit  é  Vîctor/qui  était  installé  avec  son 
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corps  d^armée  A  Smolensk,  de  se  porter  au-devant  d’Oudînol,  pour  se  joindre 
A  lui,  afin  de  repousser,  à  tout  prix,  Tarmée  de  Witlgensteîn.  En  outre,  il  fil 
marcher  le  prince  Eugène  dans  la  direction  de  Witebsk,  doiiL  il  voulait  faire, 
avec  Smolensk,  un  point  d’appui  de  ses  cantonnements. 

Le  froid  était  devenu  de  plus  en  plus  viL  Entrée  en  campagne  pendant  la 
belle  saison,  rarmée  n’avait  aucun  approvisioiinement  de  clous  A  glace.  Les 
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chevaux  ne  pouvaient  absolument  plus  traîner  les  voilures,  l.e  corps  du  prince 
Eugène  se  vît  ainsi  arrêté  au  pied  d'une  cote  couverte  de  verglas,  et  ol>ligé  de 
laisser  là  scs  canons  de  12,  pour  n’emmener  cjuc  les  pièces  les  plus  légères. 
Le  lendemain,  ce  fut  luen  autre  chose,  au  passage  du  Vop,  petite  rivière  d’ordî- 
naîrc  desséchée,  mais  alors  large  et  profonde  et  roulant  d'énormes  glaçons. 
Le  pont  jeté  d'avance  sur  celte  rivière  clant  venu  à  se  rompre,  il  fallut  la  fran¬ 
chir  à  gué,  à  travers  les  glaçons  accumulés,  les  hommes  ayant  de  l'eau 
jusqu’à  reslomac.  On  établit  une  rampe  pour  le  passage  de  rarlillerie.  ï.es 
premières  pièces  s’en  tirèrent  encore,  mais  les  suivantes  s'enfoncèrent  dans  ie 
terrain  fangeux,  sillonné  d'ornières  profondes,  cl  il  fallut  laisser,  sur  la  rive 
gauche  du  Vop,  plus  de  GO  pièces  de  canon  enclouées. 

Le  prince  Eugène  arriva  ainsi  à  Doukhowlchina,  petite  ville  fournie  assez 
abondamment  de  vivres,  où  son  corps  d’armée  trouva  un  peu  à  se  refaire;  mais 
ayant  appris  roccupaLîon  de  Wilehsk  par  Willgeiislein,  il  sc  hâta  de  prendre  la 
route  de  Smolensk,  D'autre  pai't,  le  général  RaraguayHrilîHiers,placéà  Smolensk 
avec  une  division  de  réserve,  ayant  voulu,  en  exécution  des  ordres  de  Tempe- 
reur,  marcher  au-devant  de  Farm  ce  russe  pour  garder  la  route  de  Je!  nia,  se 
laissa  surprendre,  perdit  une  brigade  entière  faite  prisonnière,  et  rentra  à 
Smolensk  avec  le  reste  de  sa  division  complètement  désorganisée. 

(î  n'y  avait  plus  à  sc  faire  illusion.  On  ne  pouvait  songera  passer  Thivei- à 
Smolensk  avec  une  armée  qui  ne  comptait  plus  c[ue  à  40,C)00  comballaiils. 
I.  empereur  se  décida  donc  à  quitter  celle  ville,  avec  res)>oir  de  forcer  le  pas¬ 
sage  de  la  lîcrcsina  ;  mais  il  commîl  Fenorme  faule,  la  plus  grande  peut-être  de 
toute  sa  vie  militaire,  de  partager  son  armée,  si  réduite,  en  ]>lusjeurs  colonnes. 
11  (]uîUa  lui-même  Smolensk  le  14,  avec  la  garde  impériale  ;  le  prince  Eugène 
en  partît  le  15,  Davout  le  IG,  cl  lemai'échal  Ney,  (]ui  devait  se  mettre  en  roule  le 
soir  du  même  jour,  reçut  au  dernier  moment  Faulorisation  funesle  de  rester  s'il 
le  fallait,  jus(|iFau  17,  afin  d'avoir  le  temps  de  tout  détruire  avant  de  s’éloigner. 

KuLusof  était  venu  sc  placer  avec  son  armée  au  défilé  de  Krasnoé,  dans 
TinLcntion,  non  pas  de  barrer  la  roule  à  l’armée  française,  mais  d'en  laisser 
passer  une  partie,  de  manière  à  intercepter  et  à  cerner  les  dernières  colonnes, 
Na[)oléon  cl  la  garde  passèrent  sans  dilTiculté;  mais  lorsque,  le  IG,  le  prince 
Eugène  se  préscnla  devant  Krasnoé,  il  trouva,  le  long  et  en  travers  tîe  la  route, 
le  corps  de  Miloradovilch.  Vainement  il  tenta,  avec  les  divisions  Broussîcr  et 
Guilleminot,  les  efforts  les  plus  ènei-giques  pour  forcer  le  passage  ;  la  division 
BroLissîer,  criblée  par  la  mitraille,  perdîl,  en  une  heure  de  temps, 2, GOG  hommes 
sur  13, (XK).  ïl  fallut  l’ciioncer  à  la  lutte  et  sacrifier  les  débris  de  la  division  Brous- 
sier,  pour  sauver  le  reste  du  corps  d'armée,  en  prenant  une  voie  détournée. 

Napoléon  résolut  alors  de  rétrograder  avec  la  garde  pour  venir  tendre  la 
main  au  maréchal  Davout.  (ileluî-ei,  avant  recueilli  en  route  4(K>  hommes,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  restait  de  la  division  Broussier,  s’élança  avec  ses  qualre 
divisions  en  colonnes  serrées,  chargeant  à  la  baïonnette  les  troupes  de 
Miloradovilch,  et  vînt  se  placer  à  la  gauche  de  la  garde  conduite  par  Napoléon 
lui-mème.  Deux  nouveau.x  corps  d'armée  russes  entrèrent  alors  en  ligne.  I.-C 
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plus  violenL  combat  s'engagea  sur  le  plateau,  et,  à  force  dliéroïsmej  la  garde  et 
le  1^’’  corps  finirent  pai-  re^ij^er  maîtres  du  terrain. 

Cependant  rennenii  avait  cammencê  un  mouvement  tournant  pour  intercepter 
la  route  deKrasnoc  à  Orcha.  Napoléon  ne  voulut  pas  s'exposer  à  être  complole- 
ment  cerné,  et  il  sc  décida  à  se  retirer  sur  Orcha  avec  la  garde  et  les  débris  du 
4*  corps,  abandonnant  DavouL  ses  propres  forces,  pour  attendre,  s’il  le  pou- 
vail,  le  maréchal  Ney.  Le  corps  de  Davoul  élaît  réduit  aux  trois  divisions 
Morand^  Girard  et  l'ricderichs,  la  division  Ricard  (ancienne  de  Friant),  ayant 
été  ajoutée  à  Taj  rière^garde,  et  ia  division  Compans  ayant  été  tîomicc  à  la 
garde,  pour  comj)enser  les  pertes  laites  dans  la  bataille  tiu  17;  le  corps  ne 
comptait  donc  pas  plus  de  5  à  G, DOD  com ballants,  sans  artillerie.  Lorsque  le 
maréchal  Mortier  fit  prévenir  Davout  (jue  la  jeune  garde  évacuail  Krasnoé  cl 
qu'il  eût  à  se  retirer  luimiéme  au  plus  vite,  s’il  ne  voulait  pas  être  enfermé  dans 
un  cercle  infranchissable,  le  R"  corps  d’armée  battit  a  son  tour  en  rclraite,  se 
Irayant  passage  au  milieu  des  charges  de  rînnombrable  cavalerie  ties  Russes. 

Restait  le  maréchal  Ney,  qui  était  parti  le  17  de  Smolensk,  sans  avoir  reçu 
aucun  des  avis  pressants  que  lui  avait  envoyés  Davout,  et  qui  arriva  le  18,  en 
face  de  Krasnoé;  il  y  Irouva  les  Russes  l)arrant  la  roule  en  masses  profondes, 
leur  front  couvert  ]>ar  une  formidable  artillerie.  NTiésilant  pas  un  instant,  avec 
7, (XK)  hommes,  il  s'élança  à  la  baïonnette  contre  50,000  Russes.  Écrasés  par  le 
feu  de  100  pièces  de  canon,  ses  colonnes  furent  réduites  en  un  instant  de 
moitié  et  vivement  ramenées.  Le  mai'échal  se  l'ctira  alors  en  arrière;  et  tandis 
que  les  généraux  russes  comptaient  bien  le  voir  le  lendemain  matin  mettre 
bas  les  armes,  il  attendit  la  ruiît,  franchit  en  silence  le  Dnieper  glacé,  et  har¬ 
celé  par  les  Cosafpies  de  Plalow,  marchant  sans  guide  ù  travers  un  pays 
inconnu,  il  arriva  dans  la  soirée  du  20  à  Orcha,  où  il  fut  accueilli  avec  autant 
d’admiration  que  de  joie.  De  7,(KK)  hommes,  il  en  ramenait  1,200  h  peine; 
mais  comme  l'a  lî'ès  bien  dit  Tliiers,  il  ramenait  riionncur  de  la  France. 

Les  nouvelles  reçues  par  Napoléon  a  Orcha  étaîent  accablanlcs.  Victor  et 
Oudinot  n'avaienl  pu  repousser  Wittgensiein  ;  Tchitchakoff,  de  son  coté,  avait 
échappé  à  Schwarzenberg,  et,  tous  les  deux  réunis  sur  la  Bérésina,  barraient 
la  route  à  rarmée.  Le  dégel  était  venu  ;  on  avait  brûlé  à  Orcha  tous  les  bateaux 
et  éc[uîpagcs  de  pords,  et  il  laüait  de  loulc  nécessité,  ou  bien  passer  !a 
Bcrcsina  sur  le  pont  de  Borisow,  ou  bien  Lrouver  un  gué  qui  permît  d’établir 
un  pont  de  chevalels;  mais  bientôt  rempereur  apprit  (|üc  les  Russes  s’étalent 
emparés  de  Borisow.  La  situation  semblait  désespérée;  Na]>oléon  venait  d’être 
rejoint  par  les  2*^  et  9*^  corps,  dont  les  soldats  ne  )>ouvaicnl  en  croire  leurs 
yeux,  lorsqu'ils  virent  l’élaL  de  misère  avK]iiel  étaient  réduits  les  débris  de  ce 
qui  avait  été  la  grande  armée,  A  leurs  questions  trétonnement,  les  soldats  des 
autres  corps  d'armée  répondaient  :  te  Vous  serez  bientôt  comme  nous.  » 

Une  sorte  de  miracle  sauva  l’empereur  et  rarmée.  La  cavalerie  légère  du 
corps  d'Oudinol,  commandée  par  le  général  Corbincau,  après  avoir  suivi, 
dans  la  direction  de  Wilna,  la  retraite  des  Bavarois,  les  avait  quittés  pour 
rejoindre  son  corps  d'armée.  Corbineau  était  sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina, 
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tandis  que  le  maréchal  Oudînot  étaîl  encore,  comme  le  reste  de  l'armée,  sur 
la  rive  gauche;  il  complaît  traverser  la  lîércsina  sur  le  pont  de  Borisow,  mais 
il  trouva  cc  pont  occupé  par  l’ennemi,  et  le  hasard  lui  lîi  ^léeoLlvrir  un  gué 
entre  Vésèlowo  et  Studio nka.  A  peine  euMl  franchi  ce  gué,  qu’il  rencouLra  la 
lete  de  colonne  du  2'  corps,  qui  mai'chaît  sur  Borîsow  et  qui,  avec  son  cou- 
coiirSj  s’empara  de  cette  ville,  cionl  malheureusenieiit  les  Busses  avaient  hrCilé 
le  pont* 

Le  général  Corbineau,  mandé  par  l’empereur,  lui  dévoila  revistence  du 
gué  de  Sludianka*  Il  fut  immédiatement  décidé  que  le  2'  corps  tVraii  une  fausse 
démonstration  sur  Borîsow,  et  (jiie  tleux  ponts  de  chevalets  seraient  jetés  à 
Studianka  pour  le  passage  de  rarmêe.  Le  2''  corps,  fort  de  9,tK)0  hommes* 
devait  marcher  en  tête,  Victor  devait  former  rarriôj'e-garde  avec  le  9'  corps, 
qui  comptait  encore  13,(X)0  hommes,  I.e  reste  de  Barmée  ne  comprenait  pas 
plus  de  7, (XX)  combaltanls,  auxquels  venaient  s’ajouter  plus  de  /jO,(X)Ü  traînards* 
Du  côlé  des  Russes,  Tchitchakoff  occuj>aiL  la  rive  droite  avec  30,tX)0  hommes; 
maïs  heureusement  trompé  sur  la  situation  des  Français,  il  s’acharnait  à 
rester  vis-ti-vis  de  Borîsow*  Witlgenslein,  avec  un  ]>eu  plus  de  1X),ÜOO  hommes, 
suivait  Victor  sur  la  rive  gauche;  (juanl  à  Kulusof,  il  était  encore  sur  le  Dnieper, 
et  s’êtaît  borné  â  envoyer  sur  la  Bérésina  une  dizaine  de  mille  hommes* 

Le  général  Éblé,  directeur  des  équipages  tle  ponts  de  Farmée*  avait  vai¬ 
nement  supplié  l’empereur  de  lui  laisser  conserver  ù  Orcha  (juinze  bateaux 
parmi  ceux  qui  furent  alors  l)rûlés.  Il  emmena  le  fer  et  le  charl>on  nécessaires 
pour  la  conslruction  des  chevalets,  et  confia  à  chacun  tics  4(.X)  pontonniers  qu’il 
commandait  un  outil  avec  plusieurs  clous  et  clameaux,  que  tous  portèrent 
fidèlement  et  remirent  au  parc,  à  l’arrivée  sur  le  lieu  choisi  pour  rétablissement 
des  ponts*  Ces  ponts  furent  au  nombre  de  deux,  avons-nous  dit  :  Fun  pour  l’in¬ 
fanterie  et  la  cavalerie,  Fautre  pour  Farlîllerîe  et  les  équipages*  Il  fallut  d’abord 
construire  les  chevaiels,  c’est  ce  qui  fut  fait  en  prenant  des  charpentes  des 
maisons  de  Sludianka,  et  avec  Faide  des  soldats  du  génie.  Cette  besogne,  com¬ 
mencée  dans  la  matinée  du  25,  était  terminée  a  la  pointe  du  jour,  le  2fi.  La 
brigade  Corb  ineau  traversa  la  Bérésina  moi  lié  à  gué,  moitié  a  la  nage,  les 
cavaliers  porlanl  en  croupe  un  certain  nombre  de  voltigeurs.  Napoléon  dis¬ 
posa  lui-méme  40  bouches  à  feu  pour  balayer  la  rive  droite,  au  cas  où  Fcnnenii 
s’y  présenterait.  Les  pontonniers  commencèrent  alors  Fétablissemenl  des  deu.x 
ponts;  ù  une  heure  de  Faprès-midi,  le  ponl  desliné  aux  cavahci-s  cl  aux  piétons 
était  terminé,  mais  au  prix  de  quels  cffoî'ts  et  de  (piel  dévouemenll  c'est  ce 
qu’il  faut  savoir* 

La  rivière  charriait  de  gros  glaçon.s.  ILKJ  pontonniers  étaient  cnirés  dans 
Feau  pour  fixer  les  chevalets,  et  Feau,  en  se  gelant,  formail  autour  de  leurs 
membres  dos  glaçons  qui  s’attachaient  aux  chaij'S.  13e  ces  lüO  hommes  et  de 
tous  les  autres  pontonniers  C[ui  se  mij'cni  plus  lard  â  Feau  pour  réparer  les 
pouls,  pas  un  ne  survécut.  «  Ils  restèrent  tous  sur  les  rives  de  la  Bérésina  », 
dîscjiL  simplement  deux  témoins  oculaires,  auteurs  d’un  récit  de  ce  passage  a 
jamais  célèbre*  Les  bois  formant  les  tabliers  des  pools,  que  Fon  n’avait  pas  eu  le 
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temps  d'cquarrir,  élaicnl  de  simples  rondins  sur  lesquels  les  voilures  éprou¬ 
vaient  des  ressauts  très  rudes,  en  sorte  f[uc  les  chevalets  fléchirent,  et  il  fallut,  à 
plusieurs  reprises,  en  placer^  de  nouveaux,  [,,es  pontonniers,  grcioLlant  de  froid 
et  mourant  de  faim,  commençaient  à  faiblir.  Le  général  Eblé  qui,  pendant  quatre 


jours  et  cjLialre  nuits,  ne  prit  pas  un  instant  de  repos,  entra  lui-mémc  dans  l’eau 
pour  leur  donner  rexemplc.  Interromjiu  lieux  fois  dans  la  soirée  et  dans  la 
nuit,  le  passage  du  materiel  de  rartillcrîe  recommença,  le  27  au  matin. 

Le  premier  corps  passe  sur  la  rive  droite  fut  le  2^,  commandé  par  Üudinot, 
et  composé  des  divisions  i.cgrand  et  Maison,  des  restes  de  la  division 
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Domhrowski  et  des  cuirassiers  Douiiierc.  Vinrent  ensuite  les  tlébris  des  4' 
5"^,  8'  et  1®^  corps.  Victor,  avec  le  R®,  restait  sur  la  rive  gauche  pour  contenir 
Wittgensteîn. 

l.a  luLle  avec  Penncnii  commença,  le  27  novembre  au  soir,  par  le  désastre 
complet  de  la  division  I^arLouneaiix,  du  corps  de  Victor*  Laissée  à  Borisow 
pour  tromper  plus  longtemps  les  ILisses,  cette  malheureuse  division  fut  cernée 
et  entièrement  prise  ou  détruito.  Le  28  au  matin,  Oudinot  alta(|iia  les  troupes 
de  Tchîlchakoff,  accouru  enfin  vis-à-vis  de  Studianka;  il  lut  grièvement  Idessé, 
ainsi  ([ue  le  général  Legrand,  et  remplacé  dans  son  commandement  par  le 
maréchal  Ney,  Une  magnifique  charge  des  4"",  7^  et  14^  cuirassiers  rompit  les 
lignes  de  Pinfanteric  russe,  que  le  maréchal  Ney  et  le  général  Maison  ache¬ 
vèrent  de  repousser. 

Sui'  Ta  U  Ire  rive,  le  maréchal  Victor,  résistant  héroïcjuement  à  ^^'îltge^stein, 
couvrait  Studianka  et  les  ponts,  (.e  général  Fournier,  avec  sa  brigade  de 
cavalerie  légère,  multipliait  les  charges  les  plus  vigoureuses  et  ])arvenait  à 
!'e[io Lisser  sans  cesse  les  escath  ons  russes,  tjuatre  lois  [)lus  noml)rcu\  que  les 
siens  :  mais  ni  Victor  ni  Fournier  ne  pouvaient  em|>échcr  les  boulels  de  tomber 
sur  les  ponts,  qui  présentaient,  en  cemomenl,  le  spectacle  le  plus  épouvaiitaîde 
(|uc  Pon  puisse  imaginer,  avec  la  foule  compacte  ePhommes  désarmés,  de  femmes 
el  d’enfants  qui  s’y  pressaient,  les  uns  à  pied,  les  autres  sur  des  voitureS}  ci 
qui  s’étoulTaient,  en  voulant  se  devancer  les  uns  les  aulrcs, 

La  nuit  mit  Un  à  celte  double  bataille  qui  avait  coûté  aux  Russes 
14/XM)  hommes,  el  cjiii  jela  sur  les  désastres  de  Parmée  française  un  dernier 
rayon  de  gloire.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  Pénci^gifpie  élan  imprimé 
aux  troupes  du  2®  corps  pai-  le  maréchal  Ney,  de  rhéroï([ue  persîsLance  avec 
laquelle  Victor  se  maintint  en  face  d’un  ennemi  dont  le  nombre  allait  toujours 

b 

croissant,  et  sur  foui  ç|u  sublime  dévouement  d’Eblé  el  de  scs  pontonniers. 

Le  28  au  soijç  il  ne  restait  plus  à  Victor  que  r>,(X)<)  hommes,  avec  les(|uels 
il  traversa  la  B é résina  tic  9  heures  à  minuit,  pour  aller  prentlre  posilion  sur 
la  rive  droite  avec  loute  son  artillerie,  afin  de  contenir  les  Russes  et  de  les 
emjîècher  de  passer  les  ponts  à  la  suite  de  son  corps  tParmée. 

Le  général  Fl>lê,  qui  avait  Tordre  tPincciulier  les  ponts  à  7  heures  du  malin, 
différa  Pexéciition  de  cet  ordre  jusqiTà  9  heures,  i)Oür  donner  le  temps  à  la  foule 
tic  s’écouler,  et  ne  parvint  cependant  à  en  sauver  qu’une  partie;  lorsqiPenfin 
les  torches  mirent  le  feu  aux  matières  incendiaires  accumulées  sur  le  pont,  plus 
de  lü,(XK>  individus  restèrent  abandonnés  de  Taulre  cOLé  de  la  Bérésîna, 

L’histoire  de  la  campagne  de  lîussic  pourrait  se  terminer  là.  A  partir  du 
passage  de  la  Bérésina,  le  IVoid  ayant  atteint  24  degrés  lîéaumur,  le  nombre 
des  hommes  armés  diminua  de  jour  en  jour;  la  iitlélilé  au  drapeau  ]>ut  seule 
en  maintenir  quelques-uns  autour  des  aigles  de  leurs  régimenls,  Le  4  décembre, 
r arrière-garde,  commandée  par  Ney  et  le  général  Maison,  infligea  une  défaite 

sanglante  à  Pennemi  qui  la  seri-ail  lie  trop  prés. 

Le  même  jour,  Na[)oléon  se  détermina  à  tjuiller  Parmée  pour  rentrer 
à  Paris,  laissant  à  Murat,  assisté  de  Berlhier,  le  comniandemenf,  que  ni  1  un  ni 
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l\iiilre  n’étaienl  capables  d'exercer,  dans  Tétât  d’espril  où  ils  se  trouvaient.  Le 
lhermoniôire  était  descendi.^  à  30  degrés  Réauniur,  lorsque  la  masse  confuse  qui 
représentait  la  grande  armée  arriva  à  W'ilna,  les  H  et  9  décembre.  Les  troupes 
(le  réserve  envoyées  a  sa  renconlre,  saisies  par  un  froid  auquel  elles  n’étaîcnt 
pas  préparées,  avaient  presque  entièrement  péri.  Le  séjour  à  Wilna  fut  marc[üé 
par  un  affreux  désorti rc;  le  départ  de  cette  ville  tlonna  lieu  à  un  désastre  aussi 
grand  que  celui  de  la  Bérèsina.  Ui^e  côLe  rapide,  couverte  de  verglas, 
])résenta  à  la  marche  ties  vcdtiires  un  obstacle  presque  insurmontable;  les 
équipages  fiu'cnl  pris;  plus  tic  20,000  hommes  furent  faits  prisonniers. 

L'élat-major  de  Ta rméc  arriva  à  Kowno,  où  Murat  déclara  quMl  abandon¬ 
nait  à  son  tour  ITirmée  pour  aller  retrouver  son  royaume.  Les  représen ta¬ 
lions  qui  lui  furent  adressées  Tempèchérent  de  s'éloigner,  pour  le  moment. 
Dans  une  sorte  de  conseil  tenu  par  les  maréchaux,  il  fui  convenu  que  les 
tlébris  de  Tannée  sc  rallieraient  sur  la  Vislule;  puis  tous  les  chefs  parurent 
pour  Kœnigsherg,  laissant  à  iXcy  cl  à  Gérai'cl  la  biche  difficile  et  glorieuse  de 
défendre.  Jusqu'au  dernier  moment,  Kowno  et  le  passage  du  Niémen. 

Kœnigsberg  présentait  alors  le  spectacle  le  plus  douloureux;  plus  de 
10, OCX)  individus  y  périrent  dans  les  hOpîtaux,  el  parmi  eux  deux  nobles  victimes, 
le  général  Lariboisière,  premier  inspecteur  général  de  l'artillerie,  expirant  sous 
le  poids  des  fatigues,  ci  le  vieil  h^blé,  qui,  nommé  à  sa  ]>lace,  avait  survécu  dix 
Jours,  et  {[ui  fut  enlevé  par  ta  maladie  morlelle  (ju'il  avait  contractée  au  milieu  des 
glaçons  de  la  Bérésina.  Quant  au  bilan  de  la  campagne  de  Russie,  il  se  résume 
dans  ces  simples  cliilTres  :  3Ü0,tK)(>  hommes  environ  de  la  grande  armée  périrent 
de  Taulrc  cùlé  du  Niémen;  plus  de  l(X),0OQ  restèrent  prisonniers  des  Russes. 
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Quelles  fjLraienl  pu  être  les  pensées  de  l'empereur,  pendant  les  derniers 
jours  de  ki  retraite  de  Russie,  scs  illusions,  en  supposant  qu'i\  les  eût  pei'dues 
un  instant,  lui  revinrent  promptement,  à  sa  ren Irée  dans  Paris,  Cependant  les 
clioses  avaienl  grandement  empire  depuis  son  départ  de  Smor^oni,  et  loiit 
espoir  criiii  jetour  de  fortune,  possilde  s’il  fût  resté  présenl  à  rai*méc,  avait  été 
dé t mil  par  son  absence. 

Nous  avons  vu  ou  en  étaient  réduits  les  débris  de  la  grande  armée,  v  coni- 
pris  le  corps  de  Vielor  et  la  <Hvîsion  Loison*  venue  au-devant  d’elle  juscjuVi 
Wüna.  Restaient  la  gauche  sous  [Macdonald  et  la  cb'oilc  sous  Schwat zenber^ 
et  Reynier.  MacdonaUl  se  relîi'ait  lenlcmenl,  lorsque  le  généi'al  York,  comman¬ 
dant  en  second  du  corps  prussien,  conclut  avec  les  Russes  une  convention 
demeurée  célèbre,  e!  fpiî  n'était  autre  ebose  <|u'une  défection,  anoblie  par  le 
patriotisme,  liktons-nous  de  le  reconnaître.  Réduit  à  ki  seule  divî.sion  Grand- 
jean,  Macilonald  sc  retira  sur  Tilsîtt*  A  gauche,  les  .Vu  tri  chien  s  et  les  Saxons 
immobilisés,  malgré  le  bon  vouloir  de  [Reynier,  par  la  circonspect  ion  plus  que 
suspecte  de  Schwarzenberg,  l^atlaient  en  reti^aîle  sur  Varsovie,  sans  rien  faire 
pour  arrétei"  la  marche  des  Russes,  avec  lestjuels  les  Autrichiens  sc  préparaienl 
même  à  traiter,  La  position  n'êtail  plus  tenable  à  Kœnigsberg,  au  milieu  tic 
i'evcilalion  produîle  par  la  défection  d’Voi'k.  La  division  Heudelel,  <lu  corjis 
dVVugereau,  venue  de  Bei'lîn  et  placée  sous  les  ordres  de  Ney,  couvrit  la  retraite 
sur  la  Vistule.  BienUH  Mural,  craignant  d'élre  délmrdé,  j‘cCLila  jusqu'à  l^oseo; 
c'est  là  (]ue,  malgré  toutes  les  prières  de  Berthier,  il  abandonna  définitivement 
karmée,  dont  ît  laissa  le  commandement  au  prince  Lugène;  celui-ci  rétrograda 
jusqu'à  la  ligne  de  TÜtlcr,  et  ne  croyant  même  pas  pouvoir  tenir  sur  celle  ligne, 
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malî^rc  le  secours  de  la  division  Lagrange,  du  corps  crAugereau,  il  balül  défi^ 
niiivemenl  en  retraite.  Ralliant  à  Berlin,  qui  se  trouva  ainsi  délivré  de  la  pré¬ 
sence  des  Français,  le  corps  de  (irenier,  venu  dTlalîc  au  commencement  de  la 
campagne  de  1812,  il  prit  [)Osition  sur  la  ligne  de  rElbe:  il  y  trouva,  a  Mag- 
debourg,  le  corps  d'observation  do  rLIlie  formé,  sous  les  ordres  du  général 
de  Laurislon,  avec  une  partie  des  cléments  que  rempercur  rassemblait,  depuis 
son  retour  à  Paiisi  Un  des  motifs  qui  avaient  décide  le  prince  Eugène  était 
la  défection  tie  FAutrichc,  qui  venait  de  prendre  raltitude  de  la  neutralité.  Le 
prince  de  Schwarzcnljcrg  avait  conclu  une  convention  avec  les  Russes.  Reynier, 
al)andonnê  à  ses  pi'opres  forces,  c’est-à-dire  aux  Saxons  et  à  la  division  Du- 
rutte,  avait  soutenu  à  Kalicsh,  le  13  février,  un  combat  assez  vif,  après  le{|uel 
ils'étaîivu  forcé  vie  reculer  jus(|ü\1  Glogaiu 

Toutefois,  la  cause  déterminante  de  la  retraite  du  piviace  Eugène  fui  la 
diriicLilté,  pour  ne  pas  dire  rimpossil>ilité,  de  maintenir  ses  communications  en 
arriére,  faute  de  cavalerie.  Celte  difficulté  était  singulièrement  augmentée  par 
renthousiasme  qui  s'était  déclaré  dans  loule  rAlleniagne,  à  la  nouvelle  des 
désastres  de  Farméc  fj'ançaîse  et  de  la  défection  d’York,  En  altendanl  la  décla¬ 
ration  de  guerre,  des  ban  vies  de  partisans  s’étaient  formées  de  toutes  ])arts;  cl 
si  les  ï^russiens  se  sont  montres  cruels  à  Pégard  de  nos  francs-tireurs  vie  IH7D, 
c^est  v[uTls  savaient,  par  expérience,  jusv[irà  (|uel  j>oint  vies  ])arlisans  comman- 
vlés  par  des  chefs  énei'giqucs  peuvent  conlrihuer  à  la  délbnse  d'un  pays  décidé 
à  subir  tous  les  sacrifices,  pour  ne  pas  devcnii'  la  proie  de  Tétranger. 

l.es  Cosavpies,  qui  s’étaient  répandus  comme  une  nuée  en  avant  de  rarmée 
russe,  poussaient  leui'S  incursions  jüsf[u’à  PEl!)e;  les  bandes  vie  CzeiaiischelT 
et  du  colonel  Tattenheim,  partisan  prussien,  excitèrent  le  soulèvement  de 
Hambourg  et  des  provinces  hanséalîques.  I.e  général  Carra-Sainl-Cyr  fut  obligé 
d’évacuer  I!aml>oiirg;  le  général  Moranvl  (non  pas  celui  qui  s’élaîL  illustre  à  la 
tète  d'une  division  du  3""  corps,  mais  un  vieux  général,  son  homonyme,  qui 
avait  commanvlé  en  (lorsc)  marcha  sui-  l.imebourg  pour  en  chasser  les  Cosa- 
ciues;  entouré  par  trois  bandes  de  partisans,  il  fut  lue  après  une  résistance 
opiniâtre,  et  la  troupe  qu’il  commandait  fulrétluile  à  capituler. 

L’armée  russe  s’étali  portée  en  avant.  1^’empereur  Alexandre  eut  à  Breslau 
une  entrevue  avec  le  l'oi  vie  Prusse.  Déjà  un  traité  vralliaiicc  olïensivc  et  défen¬ 
sive  avait  été  conclu  entre  les  deux  monorcjucs,  mais  ce  traité  nt^  fut  dénoncé 
au  (louvernemenl  français  que  le  17  mars.  La  guerre  était,  dés  lors,  vléclarée,  et 
rarmée  prussienne  vint  renforcer  Farmée  russe  de  t)ô,0()Q  hommes;  ce  qui  pv>r- 
tait  à  2r>0,000  rcffcctif  vies  troupes  qu’avait  à  combattre  le  prince  Eugène;  iTen 
ayant  lui-mème  que  b2,ÜÜ0  à  leur  opposer,  il  lui  était  impossible,  avec  si  peu  de 
monde,  de  défendre  tout  le  cours  de  l’Elbe,  vie  Dresvlc  â  Magdebourg. 

Davout  fit  sauter,  le  19  mars,  deux  arches  du  pont  de  Ri'esdc,  à  Pap proche 
(le  Pavant-garde  russe  et  se  replia  sur  Leipzig;  le  T""  corps  se  retîja  derrière  la 
Saale,  et  le  prince  Eugène  élablil  son  quarlier  général  à  Magvlebourg‘,  vju’il  piMl 
comme  pivot  vie  ses  mv’ïuvements.  Cuire  Parmée  active,  les  Prançais  avaient 
encore  on  Allemagne  el  en  Pologne  les  garnisons  vie  Dantzig,  Magvieboui'g, 
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WiLtenberg,  Sieltin^  Cuslriii,  Cilogaii,  Modlin  et  Varsovie.  Les  places  de 
Spandaii,  'l'horn  et  C^enLoschaii  avaient  déjà  capitule* 

I^Anrméc  du  prince  Eugène,  ou  armée  de  PEli^e,  réorganisée,  comprit  le 
et  le  2*"  corps,  sous  les  ordres  des  maréchaux  Davout  et  Victor,  l'ancien  corps 
cRohscrvalion  de  l'Elbe,  commande  par  Laurislon,  et  devenu  coj-ps,  le 
1^  corps,  toujours  commandé  par  l^eyiiier,  et  composé  des  Saxons  avec  la 
division  française  Diirulle,  enfin  le  U'  corps,  rccemmenl  créé  sous  le  corn- 
maiulement  de  Macdonald, 

Une  seconde  armée,  cjui  prit  provisoirement  le  nom  dhirniée  du  Mcin,  et 
dont  le  chef  n^éiaît  pas  encore  désigné,  fut  com]>üsée  des  S®,  4*^,  0“  et  12*  corps 
de  formation  récente,  commandés  par  Ney,  Rcrlrarul,  Marmonl  et  Oudinot. 
Les  numéros  8  cLO  étaient  réservés  aux  Polonais  et  aux  Bavarois*  Deux  corps 
de  cavalerie  furent  créés  sous  les  ordres  <les  généraux  Latour-Maubourg  et 
Scbasliani;  mais  à  part  f[ueU[ues  escadrons,  ils  n'exislaicnt  en  réalité  cjuesur  le 
papier. 

Les  ressources  employées  pour  la  formation  de  celte  nouvelle  grande 
armée  consistaient  : 

Dans  les  anciennes  cohortes  de  la  gar<lc  nationale,  créées  en  1812  avec 
des  hommes  de  la  réserve,  et  réunies,  fpiatre  par  quatre,  en  22  régiments  de 
ligne,  numérotés  de  135  à  156; 

2""  Dans  Tappel  d’hommes  appartenant  aux  classes  <l'où  sortaient  déjà  les 
cohortes  ; 

3"  Dans  Tappel  de  conscrits  des  classes  de  18 î 3  et  de  1814. 

Le  tout  formait  un  total  de  GüO,0(X)  hommes  n’ayani  jamais  fait  la  guerre,  et 
dont  78,t>ÜO  seulement  (ceux  des  cohortes)  avaient  reçu  un  commencement 
crinslruction  militaire,  A  cela  venaient  s’ajouter  5,tXX)  s<ddaLs  de  la  garde  tic 
Paris  et  des  départements,  ayant  fait  la  guerre,  et8,ütJ(J  canonniers  de  la  marine, 
Vigoureux,  mais  n’ayant  aucune  expérience  tics  manœuvres  tic  rinfanterie. 

Le  plus  difricilc  fut  de  trouver  t!es  cadres  pour  ces  jeunes  soklats.  Oi^  prit 
d’alïord  ceux  ([uî  étaient  revenus  tîeHussie;  car  dans  l>caucou[)  de  régiments 
dont  les  soldats  avaient  prestiue  tous  péri,  une  partie  ties  cadres  avait  résisté; 
puis  on  en  lit  revenir  un  grand  nombre  d’Es[)agnc;  mais  l’ensemble  n'en  resta 
pas  moins  défectueux  sous  le  rapport  de  la  qualité,  comme  sous  celui  tie  la 
tjuanUlé.  L’artillerie  fut  asse^  facilement  reconsliluée  ;  quant  à  ta  cavalerie,  son 
organisation  n'était  encore  cju'â  l’état  d’ébauche* 

Napoléon  prit  en  personne  le  commandement  de  l’armée  du  Mein,  et, 
précédé  par  le  maréchal  Ney,  il  marcha  sur  la  Saale*  L’armée  ennemie,  (|ui 
venait  au  devant  de  lui,  comptait  environ  110,0i_Kj  combattants,  l.e  commande¬ 
ment  nominal,  depuis  la  mort  de  Kutusof,  survenue  à  la  (in  d’avril,  apparle- 
nail  à  Wjllgensleîn ;  en  réalité,  personne  ne  commandait. 

Le  premiei-  choc  eut  lieu  le  29  avril,  à  Weîssenfels,  où  le  maréchal  Ney, 
après  avoir  traversé  la  Saale,  se  heurta  à  l'avanPgarde  russe,  composée  d’une 
division  d’infanterie  et  tle  8, (XK)  hommes  de  cavalerie.  Nos  jeunes  conscrits, 
remplis  d’enthousiasme,  formés  en  carrés  par  le  maréchal  Ney  et  le  général 
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Soiiham^  un  vieux  tlivisîonnairc  dces  pi^emiêres  années  de  ki  lîcvolution, 
rêsisfôrent  vaillanimeiiL  ti  toutes  les  alta(|ues  de  la  cavalerie,  et,  marchanl 
ensuite  en  colonnes  prol'ondes,  repoussèrent  les  Russes  <le  Weisscnlels* 
L’avant-garde  tle  Ney  lit  alors  sa  jonclioii  avec  celle  de  Macdonald.  Les  deux 
années  de  FElbc  et  du  .Mciii  se  fondirent  en  une  seule  :  la  grande  armée 
de  I81:î.  Le  surlendemain,  l®’'  maij  cul  lieu  un  nouveau  comhal,  où  les  cons- 
crîls  tirent  preuve  du  même  eiilj*ain.  Le  maréchal  Bessières,  un  des  plus 
fidèles  lîeulenants  et  des  amis  les  plus  dévoués  de  Napoléon,  fui  enlevé  par  un 
bouîeL 

Les  combats  du  2'J  avril  et  du  1^^’  maî,  exaltes  peut-être  plus  qu'ils  ne  le 
mérilaienlj  eurent  au  moins  pour  résuUal  de  préparer  les  jeunes  soldais  du 
3®  corps  à  la  bataille  de  Lutzen,  dans  laquelle  ils  sup[)Oi'tèj'enl  à  eux  seuls 
presque  tout  le  ]>oids  de  la  lutte.  Ce  fui  lù  une  vraie  bataille  d’infanterie,  cou- 
sislant  surtout  en  attaques  cl  en  défenses  <ic  villages. 

.Napoléon,  dans  rintenlion  de  tourner  rarméc  ennemie,  maix-hail  sur 
Leipzig,  acconipagné  du  maréciial  Xey,  lorsc|uc  tout  à  coup  les  alliés,  dont  il 
ignorait  les  mouvemenls,  faute  d’avoir  cle  la  cavalerie,  lonibèrcnl  à  TîniprovisLc 
sur  le  corps  de  Ney,  cjuTls  faillirent  écraser.  La  division  Souham,  c[ui  sc  trou¬ 
vait  en  lèle,  fut  repoussée  au  delà  du  village  de  Ciross-(jorschen,  croii  elle  se 
relira  en  faisant  bonne  conlenance.  La  division  (drard,  {jiii  se  Iroiivail  à  sa 
droite,  fut  surprise  et  commençait  a  se  replier  en  désorilre,  torsejue  le  maréchal 
Marmont,  arrivant  sur  le  champ  de  bataille  avec,  les  divisions  Bonnet  et  ta)m- 
pans,  ain'èta  Pennemi.  l.a  division  (drard  se  joignit  alors  à  celle  de  Souham. 

Napoléon  et  le  maréchal  Ney  étaient  accourus  au  galop,  dès  les  premiers 
coups  lie  canon.  L’em[)ereur  prescrivit  au  prince  Eugène  de  se  rabat! re,  a\ec 
le  corps  de  Macdonald,  sur  la  gauche  de  Ney,  et  au  général  IJej'traïul  de  venir 
SC  placer  à  la  droite  du  maréchal  .MarmonL,  afin  de  prendre  a  revers  la  gauche 
de  la  ligne  ennemie.  Dès  lors,  la  balai  lie  fut  nellemenl  licssinée.  I)  s’agi.ssail, 
pour  les  alliés,  de  couj>er  en  deux  Tarmée  française,  en  écrasant  le  corj>s  de 
Ncy,  dont  le  rôle  tlevail  éti-e  de  tenir  bon  jusquhï  rcnlréc  en  ligne  des  autres 
corps  d’armée,  à  sa  di'oite  et  a  sa  gauche, 

Ney  avait  sous  ses  ordres  cinq  ilivisions  d’inlanleric,  celles  de  Souham, 
(drard,  Bj'enier,  Marchand  et  Hicaixl;  le  tciTain  sur  lequel  il  combutlait  était 
couvert  par  cinq  villages  :  en  pi'cmîcrc  ligne,  (Iross-Gorschcn,  doù  Souham 
venait  d’ètre  expulsé;  en  .seconde  ligne,  Klein-(.’iorschen  et  Rahiia;  en  troisième 
ligne,  Kaya,  et  sur  le  même  front  ([ue  Kaya,  mais  un  i>eu  à  droite,  Starsiedel, 
où  SC  trouvaient  les  divisions  de  Marmont, 

Après  s’èti'C  maintenues  énergiquement  sur  la  ligne  de  Klcin-Gorschen  a 
Bahiia,  les  divisions  Girard  el  Souham  linii'cnl  j>ar  en  être  expulsées:  c’éLaiL  le 
moment  où  Ney  am  ivaiL  sur  le  eham[)  de  bataille.  Se  mettant  à  la  tête  des  ili vi¬ 
sions  Brcnier  el  Marchand,  il  reprit  bientôt  possession  du  terrain  abandonné. 

Blüclicr,  réunissant  les  l'éservos  prussiennes,  se  précipita  sui*  les  divi¬ 
sions  de  Ncy  et  les  repoussa  encore  une  fois;  il  parvint  même  à  les  l'cjeter 
au  delà  de  Ivava.  Mariiiont  continua  à  tenir  bon  en  avant  de  Starsiedel.  Napo- 
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léon  fiL  alors  avancer  la  5®  division  de  Xej%  celle  du  général  Hicard,  sons  les 
ordres  du  comte  Lol)au  :  lui-méme,  s'exposant  aux  balles  plus  qu'il  ne  le  fit 
dans  aucune  circonstance  de  sa  vie,  sc  mit  en  léie  de  ces  jeunes  troupes,  les 
enflamma  par  ses  paroles,  et  les  lança  sur  le  village  de  Kaya,  où  elles  péiié- 
Irêrenl,  la  baïonnette  baissée,  avec  un  enthousiasme  indescriptible.  Déjà 


Macdonald  poussait  devant  lui  la  <lroiLc  des  ennemis,  cl  la  division  Morand 
apparaissait  sur  les  ilcrricres  de  Tautre  aile;  Blüchcr,  tlonl  renergie  ne  se  lais¬ 
sait  pas  décûLiragci*,  et  Wiltgenstein  luî-memc,  sc  mirent  ù  la  tète  de  leurs 


réserves,  et  rentrèrent  encore  une  fois  dans  Kaya. 


L'empereur  se  décida  alors  à  ienier  un  elTort  suprême,  l^ar  son  ortirc, 
Drouot  réunit  en  avant  de  Starsîedel  80  piècès  de  rartilleric  de  la  gaixlc,  qui 
écrasèrent  sous  un  feu  ê[>aLivanta1>lc  les  masses  de  rinfanlerie  ennemie;  puis, 
réunissant  douze  bataillons  rlc  la  Jeune  garde,  il  les  lança  sur  Kaya,  (iette  fois,  le 
choc  fut  irrésistible,  et,  pour  la  dernière  fois,  les  alliés  furent  evpulsés  de  ce  vil¬ 
lage,  clef  du  champ  de  bataille.  L'empereur  arrêta  ses  Iroupes  en  avant  de  Kaya, 
se  contentant  d'accabler  rennemi  sous  le  feu  continu  de  la  l^allerie  de  Drouol, 
Tout  espoir  de  percer  le  cenire  de  l’armée  française  était  jïerdu  pour  les 
alliés.  Voyant  les  ailes  de  cette  armée  prêles  à  se  refermer  sur  eux,  comme  les 
deux  branches^d’un  étau,  ils  se  décidèrent  a  la  retraite.  Blücher  ne  pouvait  s'y 
résigner,  11  était  8  heures  du  soir;  réunissanl  loule  la  cavalerie,  il  se  précipita 
comme  un  furieux  sur  les  troupes  du  maréchal  Marmonl,  qui,  croyant  la  luUe 
terminée,  ne  gardaient  même  plus  leurs  rangs.  Il  y  eut  un  instant  de  désordre, 
mais  tout  fut  bientôt  réparé;  les  divisions  Bonnet  et  Compans  rcformèi'cnt 
leurs  carrés,  et  Blücher  s'éloigna,  la  rage  dans  le  cœur,  pour  ne  plus  revenir. 
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La  balaille  était  gagnée;  l’effet  moral  en  fut  immense.  On  crovait  l’armée 

ii 

française  anoanlie  par  la  guerre  de  Hussîc.  Nos  jeunes  soldats  montrèrent  que 
sous  des  chefs  tels  que  Ncy,  r^obaiq  Souham,  B  renier,  Corn  pan  s,  Bonnet, 
Marmonl,  ils  ctaienl  capables  des  plus  héroïques  efforts.  Mais  la  victoire  avait 
été  chèrement  achetée  ;  le  corps  du  maréchal  Ney  perdit  a  lui  sent  16, (HX)  hommes, 
sur  un  effcctil'  de  40,0(XJ;  !a  perte  totale  de  l^armêc  française  fut  évaluée  à 
20, (XX)  hommes;  les  alliés  en  perdirent  encore  davantage,  principalement  du 
fait  de  rarlillcrie  et  ])ar  le  feu  de  la  grande  batterie  de  la  garde  impériale* 

I.e  Gouvernement  prussien  lit  chanter  un  7V  Deum  poui'  sa  prétendue 
victoire  de  Lui  zen,  fjui  idem  pécha  pas  rarinêc  alliée  de  se  retirer  le  plus  vite  et 
le  plus  loin  possiI>le.  Napoléon  la  poursuivit  dans  la  direction  de  Dresde,  tout 
en  laissant  en  arriére  le  maréchal  Ney  avec  son  corps  d’ai‘mée,  ceux  de  Reynier 
cl  de  Victor,  ainsi  que  la  cavalerie  de  Sébastian i,  pour  marcher  au  besoin  sur 
Berlin*  A|)rès  plusieurs  rencontres  d'arrière-garde  avec  le  général  Milora^ 
dovitch,  iVirméc  arriva,  le  8  mai,  en  présence  de  Dresde,  où  les  Russes  venaient 
de  brûler  tous  les  ponts  de  charpente  construits  pour  remplacer  celui  (|uc 
Davout  avait  fait  sauter.  L'empereur  choisît,  pour  point  de  passage,  PriesLlitz, 
un  peu  au-dessous  de  Dresde;  s'y  portant  rapidement  le  9,  dés  la  pointe  du 
jour,  il  lit  établir  lui-môme  une  grande  batterie  de  80  pièces,  alin  de  balayer 
la  rive  droite  de  TElbe,  et  passer  dans  des  barques,  sur  cette  rive,  3(X)  volti¬ 
geurs,  qui  chassèrent  les  tirailleurs  russes  ;  ces  voltigeurs  furent  bientôt  rejoints 
et  renforcés  par  d'autres,  qui  passèrent  ainsi  succcssîvemenl*  [.'ennemi  amena 
50  pièces  pour  répondre  à  l'arülleric  française,  et  une  violente  canonnade  s'en¬ 
gagea  d'une  rive  à  l'aulre.  C'est  en  celte  circonstance  qu'un  éclat  de  bois, 
détaché  par  le  choc  dhin  boulet  d'un  magasin  de  planches  ejui  se  trouvait  près 
de  la,  vint  frapper  Napoléon  a  la  tète,  sans  lui  faire  grand  mal.  Quel(|ues  Ma¬ 
liens  qui  SC  Lrouvaicnllâ,  reculèrent,  par  un  mouvement  instinctif*  nNon  fa 
leur  tlîL  rempereur,  en  les  (|uali liant  d\in  mot  énergique  et  tamilier.  Ils  écla- 
Lèrenl  de  rire  et  restèrent  gaiement  sous  la  grêle  de  ]>rojecliles  C[ui  tombaient 
autour  d'eux*  Vaincus  dans  ce  tluel  d'artillerie,  les  Russes  se  retirèrent;  ils 
évacLiér^cnt  également  la  ville  basse  de  Dresde,  située  sur  la  rive  droite,  ce  qui 
permit  de  réparer  les  arches  brisées  du  pont;  en  même  leinps,  LaiH'islon  forçait 
le  passage  du  fleuve  à  Meissen.  L'Elbe  fut  donc  franchi  sur  trois  points,  et  le 
roi  de  Sa.xe  (U  son  entrée  tians  sa  ville  capitale,  reconquise  pour  lui  par  Napo¬ 
léon. 

Macdonald,  lancé  a  la  poursuite  des  coalisés,  atteignit  leur  arrière-garde  à 
Bischofswerda,  où,  quok[u’il  eût  affaire  â  des  forces  doubles  des  siennes,  com¬ 
prenant  10, (XX)  hommes  de  cavalerie  et  GO  bouches  à  feu,  il  balLil  complètement 
l’en  ne  mi  ci  le  délogea  de  tou  Les  ses  positions. 

L'*Vutriche,  abandoiinaiiL  la  cause  de  Napoléon,  avait  pris  le  rôle  de  média¬ 
trice,  en  alleiulani  le  moment  de  se  réunir  aux  coalisés;  ceux-ci,  eompiant  bien 
voir  l'armée  autrichienne  sc  joindi^e  à  eux  dans  un  avenir  très  prochain,  choi¬ 
sirent,  pour  faciliter  celle  jonction,  le  cas  échéant,  la  position  de  Baulzen,  très 
voî*sine  des  frontières  de  la  Bohème.  Napoléon,  n'acceptant  pas  la  médiation 
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de  TAutriche,  se  dirigea  sur  Bautzen,  afin  d'y  livrer  une  bataille  décisive,  et 
rappela  à  Itiî  les  corps  détachés  sous  les  ordres  de  Ney,  auxquels  il  destinait  un 
rôle  particulier* 

La  posïlion  de  Bautzen  préseiilait  deux  lignes  de  défense  :  la  première 
bordant  la  Sprée,  la  seconde  formée  par  les  hautes  montagnes  siluêes  plus  en 
arrière.  De  la  une  doulvlc  balai  11c,  celle  qui  j>oiTe  pari icuÜè renient  le  nom  de 
Bautzen,  qui  fui  livrée  le  2^.)  mai,  et  celle  de  Würschen,  f|ui  eul  lieu  le  2L  ICIles 
eurent  pour  prélude  le  combat  tic  Kœnigswartha,  dans  le([üel  la  division  ila- 
licnnc  Peyj-ij  du  corps  <le  Bertrand,  assaillie  a  Timproviste  jiar  Barclay  de 
Tolly  el  enveloppée  de  toutes  parts,  fut  dégagéepar  la  cavalerie  de  Kellermann, 
après  avoir  perdu  2,CXX)  hommes  et  3  canons,  aventure  compensée  par  le 
combat  de  ^^'eîssig,  ou  le  corps  prussien  de  York  fut  battu  par  une  division  de 
I.auriston. 

OudînoL  occupait  la  droite,  Macdonald  el  i\Iarmont  le  centre,  tïcrlrand 
la  gauche  j  Ney  se  trouvait  encore  avec  son  corps  et  ceux  de  ï^auriston  et  de 
l^evnier  à  Klix,  à  quati“e  lieues  de  B  au  l  zen*  Toute  la  matinée  fut  employée  à 
préparer  le  passage  de  la  Sprée*  La  bataille  commença  à  midi*  OudinoL  b-an- 
chit  la  Sprée  sur  des  ponts  de  chevalets,  cl,  après  un  combat  assez  violent 
livj'é  aux  troupes  de  Miloradovilch,  parvint  au  pied  des  hauteurs*  Macdonald 
traversa  la  Sprée  sur  le  pont  de  pierre  de  Bautzen,  qui  ii 'était  pas  détruil,  cl 
cerna  la  ville,  tandis  que  Marmont,  parvenu  jus(iirau  pied  de  la  deuxième  jiosî- 
tien,  résistait  à  toutes  les  attaques  de  la  cavalerie  de  Blücher,  et  envoyait  en 
arrière  de  lui  la  tlivlsion  Compans  s'emparer  par  escalade  {!c  Bautzen,  où  les 
troupes  de  Macdonald  firent  leur  entrée.  A  gauche,  le  général  Bertrand  s'ètait 
également  assuré  un  débouché  au  delà  <ie  la  Spi'ée*  La  première  ligne  des 
positions  de  Fennemi  était  enlevée  sur  tous  les  points* 

Le  lendemain  2Ï,  le  sort  de  la  bataille  fut,  pour  ainsi  dire,  entre  les  mains 
du  maréchal  Ney  quiravec  H(),(K)0  hommes  des  3®,  5^  et?''  corps,  devait  se  proloii' 
ger  en  arrière  de  la  droite  des  coalisés,  afin  de  cerner  complètement  le  corps 
de  Blücher,  A  droite,  OucHnol  et  Macdonald  entamèrent  Faction  de  manière  â 
faire  croire  a  l’ennemi  que  Feffoj-t  principal  se  porterait  de  ce  coté;  au  centre 
Marmont,  a  gauche  Bertrand,  mis  pour  ce  jour-là  sous  les  ordres  supérieurs  du 
maréchal  Soult,  attendaient  le  signal  qui  devait  leur  élre  donné  par  Napoléon, 
allendant  lui-môme  te  moment  où  le  canon  du  maréchal  Ney  se  ferait  entendre 
sur  les  derrières  de  Fennemi.  Ney,  au  dire  de  Jomini  cpii  était  alors  son  chef 
d'élal-major,  ne  comprit  pas  bien  Fordre  qui  lui  était  donné  par  Napoléon,  et 
dont  Fcxéculion  aurait  amené  les  résultats  les  plus  décisifs,  il  ne  se  laissa 
arrêter  ni  par  la  vive  résistance  du  corps  de  Barclay  de  Tolly,  ([u’il  trouva  .sur  son 
chemin,  ni  par  les  troupes  (pie  Blücher  envoya  au  secours  du  général  russe; 
mais  f|uand  il  entendit  le  canon  presque  sur  ses  derrières,  et  qu'il  aperçut  en 
avant  de  lui  et  à  droite  les  réserves  de  Farmée  alliée,  au  lieu  do  continuer  à 
marcher  dans  la  direction  du  clocher  de  Hoclikircli,  qui  lui  avait  été  formellement 
indiquée,  il  se  jeta  ù  droite.  Aux  observations  que  lui  adressa  .loniini,  il  répondit 
c]u’il  n'avait  pas  ITiabilude  de  tourner  le  dos  au  feu* 
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Cepencianl,  aussitôt  que  le  bruit  ciu  canon  de  Ney  s'êtaitfail  entendre,  Mar- 
mont,  qui  avait  i-éiini  à  son  artillerie  celle  de  la  garde,  commença  une  canon¬ 
nade  d’ime  violence  inouïe,  tirant  non  seulement  sur  les  positions  qui  se 
trouvaient  en  face  de  lui,  mais  encore  sur  les  tioupos  de  Blüoher,  (ju'il  [>renail 
d’écharpe.  En  même  temps,  le  maj'échal  SouU  se  portait  en  avant  et  s'emparait 
des  rctrancliemenis  tie  Kretwîtz.  RlQchcr  commençait  à  t>aHro  en  retraite;  le 
1*  corps,  qui  le  poursuivait,  se  Irouva  ]>rîs  en  flanc  ]>ar  le  centre  de  rarmee 
alliée.  Alors  Napoléon  marcha  lui-niénie  avec  la  jeune  gartle,  la  cavalerie  de 
Latour-Maubourg  et  120  bouches  A  feu;  Xey  occupa  le  teriaîn  abaïulonné 
par  Blücher;  Marmont,  pénétrant  dans  les  retranchements,  pivola  sur  sa  droite 
et  commença  à  preiulro  à  dos  Taile  gauche  des  laisses;  Macdonald  et  Ou- 
dinol  reprirent  roffensîve.  Les  alliés  ballirent  en  retraite  sur  toute  la  ligne. 

Sans  avoir  toute  la  portée  que  Uu  aurait  assurée  rexécutîon  comjdête  ilu 
j)lan  de  Napoléon,  la  victoire  de  Raulzen  força  les  alliés  iï  abandonner  la  fron¬ 
tière  de  Bohème;  elle  coiîla  à  l’armée  française  12,000  hommes  environ.  Les 
Busses  elles  Prussiens  en  perdirent  18,000. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  Pemperenr,  Uiissanl  derrière  lui  le  corps  d’Ou- 
dinot,  qui  avait  plus  souffert  que  les  autres,  suivit  reniiemi  ilans  la  direction  de 
Breslau.  Ce  jour  même  eut  lieu,  a  Beichenbach,  un  combat  (rarriére-garde,  à 
propos  du<|uel  on  ÜL  sonner  bien  haut  la  conduite  de  la  cavalerie.  La  véj  ité  est 
cju'il  n'^y  eut  guère  d’engagés  que  les  lanciers  rouges  tie  la  garile,  c|ui  se  condui¬ 
sirent  admïrablcmcnl,  souslcs  ordresdu  général  Édouard  Colbert,  et  la  cavalerie 
légère  savonne,,  éla  léle  de  la([uelle  fut  ttié  le  général  l^ruyére.  l /infanterie  et  Tar- 
lillciae  du  7^  coips  contribuèrent  fortement  au  succès.  Le  soir  de  ce  combat,  un 
boulel  venant  tomber  au  milieu  de  rétal-major  impérial,  tua  raide  le  général 
Kirgener,  commandant  le  génie  de  ta  garde,  el  blessa  a  mort  le  grand  maréchal 
du  palais  Duroe,  dont  la  perle  fut  un  malheur  pour  Napoléon,  privé  désormais 
de  ses  sages  conseils  et  de  son  dévouement  a  tou  le  épreuve, 

l.a  cavalerie  était  loin  encore  d’avoir  atteint  le  degré  de  }>erleclion  qui  lui 
était  allribué  dans  les  l)ulletîns,  et  les  commandants  de  corps  irai-méc,  ainsi 
c[uc  te  général  l. a  tour-Mau  bourg,  sc  plaignaient  de  son  inexpérience,  [.es  cui¬ 
rassiers  seuls  soutenaient  leur  vieille  réputation.  ï.c  tléfaut  tic  cavalerie  et  la 
manière  de  servir  tle  celle  (juî  existait  causèrent,  le  2b  mai,  la  surprise  de 
Ilaynau,  cians  lat|uellc  la  division  Maison,  qui  marchait  en  léte  tlu  corps, 
perdit  plus  de  2,0(jU  hommes  cl5  pièces  de  canon.  Deux  jours  après,  le  générai 
Sébastiani,  avec  son  corps  de  cavalerie,  prenait  la  revanche  de  cette  affaire,  à 
Sprotiau,  où  il  enlevait  à  un  convoi  ennemi  22  canons,  HO  caissons  etôOO  hommes. 
Le  maréchal  üudinoi,  envoyé  à  la  poursuile  du  corps  de  Bulow,  sur  la  route  de 
tîerlin,  soutenait  a  Luckau  un  brillant  combat  travanl-garde. 

(Cependant,  des  négociations  entamées  j>ar  T  Au  triche  faillirent  amener  la 
paix  générale.  iXapoléon  refusa  d’adhérer  aux  coiidilitms,  Irés  belles  cependant, 
qui  lui  étaient  offertes  ;  mais  au  lieu  de  continuer  la  guerre,  ilaccepla  rarmisticc 
de  Blcswitz,  t|ui  fut  signé  le  4  juin,  donnant  ainsi  a  rAulriche  le  temps  de  se 
préparer  à  entrer  en  ligne  pour  se  joindre  à  ses  ennemis.  On  attribua  le  refus 
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(ie  Tempereur  de  faire  la  paix  à  son  désir  l)ien  arrêté  de  conserver  Hambourg^ 
où  le  maréchai  Davout  venait  précisêmenl  de  rentrer  avec  le  corps  d'armée, 
commandé,  sous  ses  ordres  supérieurs,  \mv  le  général  Vandamme, 

Quoi  qifiî  en  soit  de  rarmislîcc  de  Piéswîlz,  au  point  de  vue  delà  politique, 
ei  de  la  triple  taule  ([ue  commiL  iNapoléon  en  n'acceptanl  pas  la  paix  après 
Raulzcii,cn  consentant  à  une  suspension  ddioslilités  qui  devait  profiter  à  ses 
ennemis  plus  quïi  lui,  el  en  refusanl  de  nouveau  la  paix,  lorsque  rAutrichc  ctaîL 
prête  a  entrer  en  ligne,  il  mil  du  moins  les  deux  mois  et  demi  de  cette  trêve  à 
pruilt,  en  réorganisant  et  renforçant  son  armée. 

Le  P"  corps,  porté  à  quatre  divisions  d'infanterie,  fut  donné  à  Vandamme, 


le  maréchal  Davout  devant  rester  a  llamboui'g,  où  un  treizième  corps  fut  créé 
pour  assurer,  sous  ses  ordres,  la  iléfense  de  cette  place  importante.  Un  quator¬ 
zième  corps  fui  également  forniè  à  Dresde,  el  le  commandemenl  en  fui  confié 
au  maréchal  Oouviüii-Saînl-Cyr. 

!.es  Polonais  ayanl  rejoint  Tai  niée  à  Zitlau,  formèrent  le  8*^  corps,  sous  les 
ordres  de  Poniatowski.  Un  corps  de  résciwe  fui  constitué  à  A\  ürz bourg j  il 
tievait  comprendre  deux  divisions  bavaroises  et  deux  divisions  françaises; 
mais  la  Bavière  médilait  déjà  sa  défection,  et  les  deux  divisions  bavaroises  ne 
rejoignîreiiL  jamais.  Le  corps  de  réserve  prit  le  iP  9  et  fut  commandé  par 
Augercau. 

La  cavalerie,  dont  rorganisation  avait  demandé  plus  de  temps  cl  avait  été 
l'übJeL  de  soins  tout  particuliers,  comprenait  24, (XK)  chevaux;  elle  fut  répai'tie 
entre  quatre  grands  corps  de  j'éservc(le  P,  Polonais)  commandés  par  les  géné¬ 
raux  Lalour-Maubourg,  Sébasiîani,  Arrighi  el  Kellermann.  Un  5®  corps  fut  formé 
plus  tard  avec  la  cavalerie  venant  d’Espagne,  et  placé  sous  les  ordres  de  Pajol. 
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En  somme,  la  grande  armée,  au  moment  où  les  hostililés  allaient  recom¬ 
mencer,  présentait  un  effeclif  de  425, Ü(X)  com ballants,  appuyés  par  plus  de 
I,10Ü  bouches  à  feu.  Les  coalisés,  en  y  comprenant  rAulrîche  et  la  Suède,  qui 
allaient  se  prononcer,  avaient  1,'X)Ü  canons  pour  r>(K),(X)0  combatlanls. 

Le  prince  de  Sclnvarzenljerg  avait  été  nommé  généraiissirne  de  la  coalilion, 
mais  il  commandait  plus  particulièrement  la  masse  princi]>ale  iie  l'armée,  com¬ 
posée  de  120, fXX)  Autrichiens,  TO/XX)  Russes  el  (50,000  l^russiens,  au  total 
250, (XX)  hommes,  réunis  en  Rohéme,  sur  ia  frontière  de  Saxe.  Blücher  com¬ 
mandait  rarmée  de  Silésie,  forte  de  iœ,lXK>  combattanls  l'usses  el  ))i‘ussiens. 
Enfin,  rarmée  du  Nord,  réunie  autour  de  Berlin,  comprenait  t50,CX)U  hommes, 
Suédois,  Allemands,  Paisses,  Pj'ussîcns,  etc.  Cette  armée  élaît  commandée  par 
rex-maréchal  Bernadolle  (pii,  en  devenant  pj'iiice  royal  de,  Suède,  avait  abjuré 
tous  ses  scntîmenls  de  Français,  où  plutôt  n’en  avait  conservé  qu'un  seul,  la 
haine  de  Napoléon. 

1. a  répartition  des  forces  de  la  coalilion  dicta  celle  des  corps  d’armée  de 
Napoléon.  A  l'armée  du  Nord,  il  opposa  les  4®,  7®  el  12®  corps,  avec  la  cavalerie 
dVVrrighi,  sous  le  commandemenl  supérieur  du  maréchal  Oudinol.  En  face  de 
rarmée  de  Silésie,  Ncy  dut  commander  les  IP,  5®,  6®  et  11®  corps,  avec  la  ca¬ 
valerie  de  Sébastianî.  Enfin,  auLour  de  Dresde,  a  des  dislances  plus  ou  moins 
^grandes,  se  tronvaienl,  sous  la  main  directe  de  Napoléon,  les  l®"*,  2®,  8®  el 
14®  corps,  loule  la  garde  impériale,  porléc  à  50,000  hommes,  la  cavalerie  de 
Latonr-Maubourg  cl  de  Kellermann. 

Plusieurs  des  lieulenanis  de  Napoléon,  et  notammenL  le  maréchal  Mar- 
mont,  cherchèren!  vainement  à  lui  démontrer  les  inconvénients  de  cette 
dispersion  de  ses  forces,  ^lui  conlrc-balançaîL  tous  les  avantages  de  sa  posi¬ 
tion  cenlrale.  Dans  une  IcKre,  qui  peut  être  citée  comme  un  modèle  de  bon 
sens  el  de  sagacilé  militaire,  Marmont  insista  sur  les  dangers  d'une  marche 
prématurée  dans  la  diroclîon  de  Berlin,  et  prédit  a  Napoléon  ce  qui  devait 
prochainement  et  infailliblement  aiaavcr,  c’est-à-dire  une  grande  victoire  rem¬ 
portée  par  lui  et  deux  sanglantes  défaites  subies  par  ses  lieutenants.  Napoléon 
n'en  pei^sista  pas  moins  dans  son  plan,  dont  les  défauts  furent  encore  aggravés 
par  les  choix  qu'il  Ht,  alors  (|u'il  avait  sous  la  main  les  maréchaux  Gouvion- 
Saint-CjT  et  Davoul,  les  <leux  hommes  de  son  armée  les  mieux  faits,  le  premier 
pour  soutenir  une  guerre  défensive  en  Silésie,  le  second  pour  se  maintenir 
avec  prudence  el  fermeté  au  milieu  des  rassemblements  du  Nord*  Il  préféra 
donner  le  commandemenl  des  armées  destinées  à  opérer  isolément  aux  maré¬ 
chaux  Macdonald  el  (Judinol,  cclui-ci  remplacé  plus  lai-d  par  Ney,  remar¬ 
quables,  il  est  vrai,  par  leur  énergie  et  leur  bravoure,  maïs  complètement 
dépourvus  des  cpialilês  que  doit  déj>loyer  un  général  en  chef. 

Les  alliés,  de  leur  côté,  avaient  adopté,  comme  règle  généi-ale  de  leurs 
monvemenls,  l'idée  d'attatjuer  les  troupes  françaises  sur  tous  les  points  où 
Naj>oléon  ne  serait  pas  en  personne,  et  d'éviter,  s'il  était  possible,  tout  engage¬ 
ment  décisif  avec  lui.  Celle  idée  leur  avait  été  suggérée  par  le  général  Jomini, 
ancien  chef  d'élat-majoj’  du  maréchal  Ney,  qui,  pendant  l’armisLice,  et  sous  le 
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cou]>  cFun  IraiLement  injusLc  de  la  part  du  major  général  BcrLhier,  était  passé 
au  service  <lc  la  Russie,  Hi\tons-nc>ua  d’ajouter  que  Jominî  n'était  pas  FraiK^^is, 
mais  Suisse,  Malheureusement,  un  autre  général,  et  cclui-ia  un  Français  des 
plus  illustres,  Moreau,  abandonnant  l'Américjue,  où  il  vivait  dans  re.xil  depuis 
1804,  était  venu  aussi  au  quartier  général  de  rcmpercur  Alexandre,  metlre  au 
service  des  ennemis  de  son  pays  scs  grands  talents  mililaires. 

l.es  négociations  pour  la  paix  avaient  échoué.  I^es  hostilités  auraient  dù 
recommencer  le  17  août;  mais,  dés  le  15,  Blücher,  excité  par  son  patrîolisme 
ardent  et  par  sa  haine  fui-ieuse  de  la  France  et  de  Napoléon,  envahit  le  pays 
neutre,  franchit  la  ligne  de  démarcation,  cl  tomba  sur  les  <[iiatre  corps  du 
maréclial  Ney,  c[ui  ne  s’allciulaîent  pas  à  une  aüaque  aussi  prompte.  Ils  sc 
replièrenten  bon  ordi'e  sur  Lowenberg  et  Bunt^lau,  apres  avoir  soutenu  plu¬ 
sieurs  combats.  Napoléon  élait  immédiatemenl  accouru  avec  une  partie  de  la 
garde  impériale  et  la  cavalerie  de  l^atour-Maubourg ;  il  allaqua  vivement 
Blucher  qui,  dans  les  journées  des  21 , 22  et  23,  fut  rejeic  sur  Jaüer,  après  avoir 
perdu  plus  de  H, 000  hommes* 

Napoléon  avait  cependant  <|uillé,  le  22  au  soir,  les  troupes  de  Silésie,  en 
apprenant  que  la  grande  armée  des  coalisés  avait  déi)Ouehé  des  montagnes  de 
Bohème,  et  marchait  sur  Dresde;  il  était  suivi  non  seulement  de  la  garde  et  de 
la  cavalerie  de  Latour-Maubourg,  mais  aussi  du  corps  de  Marmont.  Il  emmenait, 
en  outre,  le  maréchal  Ney,  qui  laissa  le  commandement  de  son  corps  au 
général  Souham,  cl  celui  de  rarméc  de  Silésie  au  maréchal  Macdonald. 

La  première  intention  de  Napoléon  avait  été  de  se  reposer  sur  le  maréchal 
Gouvion-Sainl-Cyr  du  soin  de  défendre  Dresde,  avec  ses  ti'ois  divisions  d’infan- 
Icric  et  scs  deux  divisions  de  cavalerie,  tandis  cjuc  liii-mème,  réunissant  a  la 
garde  les  corps  de  Vandamme,  de  Victor,  de  Marmonl  et  la  cavalerie,  lomberait 
sur  les  derrières  de  la  grande  armée  coalisée;  mais  les  craintes  étaient  si 
grandes  dans  la  population  de  Dresde,  ù  la  cour  du  roi  de  Saxe,  dans  rétal- 
major  même  de  Gouvion-SaijiLCyr,  que  Tempe reur  sc  décida  à  marcher  direc¬ 
tement  au  secours  de  celui-ci,  en  sc  contentant  de  laisser  Vandamme  avec 
40,000  hommes  sur  la  ligne  de  retraite  de  Tcnncmi. 

Napoléon,  en  arrivant  à  Dresde,  trouva  Saint-Cyr  qui  se  préparait  a  résister 
vigoureusement  aux  200,000  coalisés  descendant  ties  montagnes  de  Bohème, 
Il  n’avait  avec  lui  que  les  cuirassiers  et  la  vieille  garde;  mais  la  jeune  garde 
le  suivait  de  prés,  Sans  rien  changer  aux  dispositions  de  Saint-Cyr,  il  plaça 
la  garde  aux  barrières  de  la  ville  et  fit  déployer  les  cuirassiers  dans  la 
plaine. 

ï.a  bataille  commença  le  20  août,  à  4  heures  de  Taprés-midi.  Les  trou¬ 
pes  IVançaises  étaient  si  peu  nombreuses)  qu’elles  faillircnl  un  instant  èlre 
écrasées  sous  la  masse  de  leurs  ennemis,  il  fallut  faire  donncM*  la  vieille  garde, 
pour  chasser  Tinfanlerie  russe  tles  faubourgs  de  Ibi-na  et  de  Frcyherg.  Les 
quatre  divisions  de  la  jeune  garde  étant  alors  arrivées,  le  maréchal  Ncy,  avec 
deux  de  ces  divisions,  le  maréchal  Mortier  avec  les  deux  autres,  atlatiuéreiit 
les  deux  ailes,  tandis  que  Murat,  avec  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg,  char- 
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geait  dans  la  plaine  l’ennemi,  qui  fut  repoussé,  ayant  periiu  3  ou  4, (XK)  morts 
ou  blessés  et  2ïOUO  prisonniers. 

Le  lendemain,  27,  eut  lieu  la  bataille  décisive,  par  un  temps  épouvantable. 
Les  troupes  pataugeaient  dans  la  boue,  et  la  plupart  du  temps  les  l'usils  ne  pou¬ 
vaient  faire  feu.  Napoléon  plaça  à  droite  le  corps  de  Mclor  et  la  cavalerie  do 
Latour-Maubourg,  sous  tes  ordres  de  Murat;  au  centre,  Marmonl  et  la  vieille 
garde,  le  front  couvert  par  une  formidable  batterie;  à  gauche,  le  corps  de  Saint- 
C\  î';  plus  a  gauche  encore,  le  maréchal  Ney  avec  la  jeune  gai'de  cl  la  cavalerie 
de  Nansoiily.  Une  violente  canonnade  s'engagea,  et  l,2t)(J  bouches  a  leu  llrcnt 
relcnlij'  l’aîr  de  leurs  détonations,  "raiidis  qu'à  gauche  le  maréchal  Saint-Cyr 
soutenait  un  vif  combat,  et  que  Marmonl  se  contentait,  au  centre,  trentrelenir 
avec  rennemi  un  duel  cParlillerie,  Victor  cl  Muiat  evéculèreni,  sur  la  dr  oite,  un 
mouvement  tournant  qui  fut  couronné  du  plus  grand  succès.  Les  villages  au.x- 
qucls  s'appuyait  Failc  gauche  des  Autrichiens  lurenL  enlevés  par'  les  lrM>upcs  de 
Victor.  L’in  fan  lerie  ennemie  se  relira  alors  sur  le  plateau  situé  en  arriére,  où 
la  cavalerie  de  .Murat,  lancée  avec  une  vigueur  inouïe,  la  chai'gea  à  outrance,  la 
rompit  et  la  xsabra  dans  lous  tes  sens.  Celle  aile  gauche  fut  litléralejiient 
anéantie.  En  quelques  heures,  Mural  ramassa  12, OCX)  prisonniers,  enleva 
30  bouches  à  feu  et  tua  4  ou  b, (XX)  hommes. 

A  Fautre  aile,  le  maréchal  Ney  faisait  plier  (.levant  lui  le  corps  russe  de 
Wittgenslein.  Au  centre,  les  coalisés,  écrasés  par  rarttllcj'ie,  ne  lenaîeni  plus 
qu’avec  peine.  Ils  se  décidèrent  enfin  à  ta  reti'aile.  I^a  victoire  était  éclatante  : 
Fennemi  avait  perdu  plus  de  30, <X)()  hommes  (40,(XïO,  en  coniplant  les  traînards 
pris  lesjours  suivants),  40  bouches  à  feu,  18  drapeaux.  Un  ijoulet,  parti  de  la 
grande  batlei  îe  du  centre,  avait  frappé  aux  deux  jambes  le  général  Atoreau,  tandis 
qu'il  parlait  à  Fempereur  Alexandi’C.  Il  mourait  ([uelques  Jours  api'ès.  (Juelle 
que  soit  la  gloire  qu’il  ail  aci[ui.se  dans  les  gncrr'cs  de  la  Républitjue  et  les  ser¬ 
vices  qu'il  ait  rentlus  alors  à  sa  patrie,  Fhîstoirc  ne  saurait  CIj'c  trop  sévère 
pour  cet  homme,  qui  vint  trouver  la  moiT  dans  les  rangs  de  Fennemi,  au  mo¬ 
ment  où  sa  patrie  commençait  à  plier  sous  le  poitis  de  la  mauvaise  fortune. 

Dès  le  lendemain,  28,  l’empei'eur  lança  à  la  [>oursurle  des  vaincus  Mui^at, 
Viclor,  Marmontel  Saint-Cyt',  tandis  que  \7indaiume,  à  qui  était  annoncé  Fappui 
de  la  garde  impériale  amenée  par  Na[n)léon  lui-mème,  devait  prévcjiir^  l’ennemi 
et  lui  barrer  la  roule  de  Tœplilz.  Victor  et  Murat  llj'ent  de  nombixùix  prison¬ 
niers.  Marmont  s’acc[uitta  de  sa  lâche  avec  vigueur;  il  euil>uta  Fennemi  dans 
trois  rencontres  successives,  lui  prit  3,0!_X)  hommes,  plusieurs  canons  cl 
4(X)  voitures  d’artillerie.  Mais  Saini-Cyi^  marcha  Icnicmcnt  et  ne  lia  pas  son 
mouvemenL  à  celui  tieVandamme,  Par  suite  de  circonsLances  demeui'ées  inex¬ 
pliquées,  Fempei^eui'  et  la  garde  rcntréi'enl  à  Dresde,  sans  ([ue  ^7lJKlarnJ^e  fût 
averti. 

Obéissant  à  son  caractère  ardent,  surexcité  par  la  perspective  (.lu  bâton  de 
maréchal  cju'on  lui  avait  fait  entr^evoîr,  Vandamme,  fjui  avait  cullnilc  et  mis  cji 
déroute,  le  28  au  soir,  un  corps  de  plusieurs  milliers  de  com ballants,  eut  aflaii^e, 
le  29,  à  plus  de  GÜ,(JU0  hommes.  Certain  d’èlrc  soutenu,  il  n'hésîta  pas  cepen- 
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clanl  à  les  allaqucr,  el,  tiaiis  la  soirée  du  '29,  sa  position  élait  encore  bonne; 
mais  dans  la  journée  du  îiü,  loul  changea.  Avec  plus  de  calme  et  de  patience, 
Vandamme  aurait  pu  tenir'ijon  à  Culm;  il  voulut  atlaquer  de  nouveau,  malgré 
les  conseils  du  général  lla.vo,  envoyé  auprès  de  lui  par  l’empereur  pour  lui 
servir  de  mentor.  Accueilli  cependant  par  des  forces  trop  supérieures,  il  battait 


en  retraite  lorsqu’il  se  heurta  au  corps  prussien  de  Kleist  qui,  cerné  lui-inémc 
par  l’armée  française,  cherchait  à  s’échapper  à  tout  ju  iv.  Si  le  maréchal  Saiirt- 
Cyr,  t|ui  s’etait  arrêté  mal  à  |>i  opos  à  Maxen,  oii  le  maréchal  Mortier  ipii,  ctivoyc 
par  Napoléon  avec  la  Jeune  garde,  làlonnail  et  hésitait,  fût  tombé  aloi's  sur  les 
derrières  du  coi’ps  de  Kleist,  ce  corps  était  perdu.  Mais  aucun  d  cu.v  ne  parut. 

Vandamme  ne  perdit  pas  la  létc  et,  déployant  la  plus  grande  énergie,  il 
chercha  à  sc  frayer  un  passage,  en  écrasant  le  coi'ps  qui  lui  barrait  la  retraite; 
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serré  de  près  par  ceux  qifil  avait  combattus  la  vciltc  cl  le  malin,  il  fut  fait  prb 
sonnîcr  avec  le  général  [faxo  el  8,000  hommes;  le  corps  avait  per<lu,  en  outre, 
5  a  G,rxX)  morts  ou  blessés,  A  peine,  le  soîr,  put-on  réunir  5  à  G,(X)0  hommes. 
Le  général  comte  Lobau  fut  chargé  tle  réorganiser  ce  malheureux  corps, 

En  Silésie  et  sur  la  route  de  Berlin,  les  tristes  prétlicLions  de  -Marmont 
s'étaient  réalisées,  t'onformément  aux  înslrucLions  île  rempereur,  Macdonald 
s'était  mis  en  marche,  le  25  août,  pour  pousser  13 lü cher  au  delà  de  .faüer.  De  son 
côté,  Blüctier  avait  résolu  d'attaquer  le  3®  corps,  qui  se  trouvait  un  peu  en 
flèche.  Il  résulta,  de  ce  double  mouvement,  une  Ixitaille  asscîi  confuse;  les 
r/  cl  1 1®  corps  (ce  dernier  commandé  par  le  général  Girard)  se  trouvèrent 
engagés,  avant  d'avoir  été  rejoints  par  le  3"^  corps  et  parla  cavalerie  de  Sébas- 
lianî  qui,  arrélée  dans  sa  marche  par  la  foule  des  é(]uîpages,  arriva  lentement 
et  par  petits  détachements  sur  le  terrain  du  combat;  les  amorces,  détrempées 
par  la  pluie,  iic  prenaient  pas  feu,  et  l'infanterie,  dont  les  fusils  restaient  ainsi 
inuliles,  se  trouvait  exposée  sans  armes  ù.  la  puissante  cavalerie  des  alliés; 
elle  fut  obligée  de  liallre  en  retraite  el  arrêtée,  au  passage  tic  plusieurs  ruis¬ 
seaux,  par  les  eaux  dél>ordées.  l^ressé  par  un  ennemi  trois  fois  plus  nombreux 
que  son  corps  d'armée,  Laurislon  ne  pu!  continuer  sa  retraite  qu’en  sacrîtiant 
18  pièces  de  canon,  que  le  mauxais  état  des  chemins  f empêcha  cFemmencr* 
Pour  comble  de  malheur,  la  division  Pulhod,  détachée  de  l’autre  côté  du 
Bober  pour  tourner  rennenii,  fui  cernée,  chargée  par  la  cavalerie,  romj)ue  et 
complètement  prise* 

Cet  ensemble  de  coml>als,  t|in  durèrent  du  2G  au  30  août,  cl  quî  sont  connus 
sous  le  nom  de  bataille  delà  Katzbach,  coûta  à  l'armée  de  Macdonald  prés  de 
20,(XK)  hommes,  dont  3,000  seulement  tues  ou  blessés,  el  tOO  canons.  Le  A  sep¬ 
tembre,  rempercui',  appelé  à  grands  cris  par  ses  lieutenants,  arrivait  à  Gojlilz 
avec  la  garde  et  le  corps  de  Marmont;  mais,  suivant  le  jilan  convenu,  Blücher 
se  dcrijba  cl  se  mit  ù  Talii  i  de  ses  cou])S* 

Une  des  principales  causes  de  la  défaite  de  Macdonald  avait  été  l'absence 
d'unité  dans  les  mouvements  des  difféi'enls  coi'ps  d'armée  cl  le  défaut  de  fer¬ 
meté  du  commandemenL  La  grande  armée  en  élaii  arrivée  à  ce  point,  que  Napo¬ 
léon  seul  pouvait  compter  sur  l'obéisssance  absolue  des  principau.x  chefs. 
Ouclinot  ne  commandait  donc  qu'à  moitié  l'armée  chargée  de  marclicr  sur 
Berlin;  il  fut  baUu  à  Gross-Bceren  le  23  août,  i.c  corfjs  de  I^eynier,  comj>osé, 
comme  nous  l’avons  vu,  des  Saxons  et  de  la  division  française  DurutLe,  sup¬ 
porta  presque  tout  le  poids  du  combat,  et  fut  écrasé  par  rarlillerîe  prussienne 
et  suédoise.  CcLLe  balaille  ne  coûta  guère  (jue  2, (KM)  hommes  à  rarmée  d'Ou- 
tlinot,  mais  elle  entraîna  la  désci  lion  en  masse  des  Saxons.  La  division  Giraril, 
sortie  de  .Magtlcl>ouî'g  pour  aller  au-devant  d'Oudinol,  fut  assaillie  par  des 
forces  supérieures  et  rentra  dans  biplace  après  avoir  perdu  un  millier  d  hommes. 
Enlin  le  maréchal  Davout,  [>arLÎ  de  1 1  am bourg  avec  3U,tX)U  hommes  pour  prendre 
part  au  mouvement  contre  Berlin,  fut  obligé  d’abandonner  la  partie.  L'opéra- 
lion  était  donc  manquée,  et  relTet  de  la  ^  icLoire  de  Dresde  contre-balaiicé  par 
les  trois  défaîles  de  Culm,  de  la  Kalzbach  et  de  Gross-Beeren. 
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Napoléon  remplaça  OudinoL  par  le  maréchal  Ney  à  la  tète  de  l’armée  du 
Nord;  mais  ce  maréchal,  qui  s^claît  montré  vis-à-vis  de  Masséna  un  lieutenant 
si  indocile  pendant  la  campagne  de  Portugal^  ne  sut  que  se  plaindre,  à  son 
tour  J  de  la  désobcîssance  d’Oudinot  et  de  Reynier.  Il  avait  l’ordre  de  se  porter 
en  avant;  il  s’empressa  de  l’e  vécu  Lcr  et  commença  son  mouvement  le  5*  I.c 
premier  jour  tout  sc  passa  bien,  quoiqu’il  fallût,  pour  se  rendre  à  lïaruth,  point 
indi(|ué  par  l’empereur,  exécuter  une  marche  de  fianc.  Le  lendemain  G,  le  géné¬ 
ral  llerlrand,  (|lu  tenait  la  tète  avec  le  4®  corps,  fut  assailli  au  passage  de 
Dennewilz  par  le  corps  de  Taiicnzien,  au(|uel  il  opposa  la  plus  vive  résistance. 
Le  général  Morand,  avec  sa  division,  fit  des  j^rodiges  de  valeu!\  Ney,  lui-mème, 
oublia  son  rôle  de 'général  en  chef  pour  combattre  en  soldai  a  la  lôLc  de  deux 
bataillons;  maïs  toute  Tarmée  ennemie  tomba  sur  le  corps,  que  les  corps  de 
Reynier  et  d’Oudinol,  laissés  par  Ney  trop  en  arriére  de  celui  de  Bertrand,  ne 
purent  soutenir.  Une  fausse  manœuvre,  ordonnée  par  le  marécjial  Ney,  laissa 
sans  appui  les  troupes,  qui  se  débandèrent  et  se  jetèrent  suj-  le  corps  d’Oudinol 
en  y  portant  la  confusion.  Ney  ordonna  la  retraite,  qui  se  changea  bientôt  en 
déroute,  malgré  les  cITorts  d’Arrighi  pour  aia’éler  rennemi  avec  sa  cavalerie,  La 
plupart  des  Saxons,  ainsi  <[u’unc  division  bavaroise  qui  élaîL  jointe  au  12''  corps, 
se  laissèrent  j^rendre  ou  désertèrent;  le  maréchal  Ney  se  retira  sur  Torgau 
avec  son  armée  réduite  à  P>2,(KJ0  comballants;  il  en  avait  perdu  plus  de  ir>,G(X), 
dont  la  moitié  étaient  îles  déserteurs;  rennemi  lui  avait  pris  une  vinglaine  de 
bouches  à  feu. 

Nous  ne  décrirons  pas  tous  les  mouvemenls  compliqués  <le  cette  campagne, 
pendant  laquelle  les  alliés  ïveurent  qu’un  but,  fatiguer  Napoléon,  en  ratUranl  sur 
différents  points  et  en  se  dérobant,  dés  qu’il  approchait  d’eux,  de  manière  à 
gagner  du  temps  pour  attendre  la  défection  du  reste  de  l’Allemagne  (L3avarois, 
Saxons,  Wurtembergeois,  Badoîs,  etc.)  et  donner  au  général  Benningsen,  qui 
commandait  en  Pologne  une  armée  de  réserve,  le  temps  d’enirer  en  ligne. 

L’armée  française  éprouvait  de  grandes  difficultés  pour  vivre;  ces  difficut- 
tés  étaient  encore  augmentées  par  le  nombre  et  l’activité  des  partisans.  Au  mo¬ 
ment  même  de  rarmîslice,  Czernischeff  faillit  s’emparer  de  I.eipzig;  le  baron  de 
LuLzow,  qui  s’était  mis  à  la  tète  d’une  bande  de  3,0(X)  hommes  surnommés  les 
chasseurs  mirs^  feignit  même  de  ne  pas  connaître  l’armislice,  et  continua  ses 
incursions,  pillant  les  convois,  capturant  les  détachements  isolés,  jusqu’à  ce  que 
sa  troupe  fût  dispersée  par  la  cavalerie  légère  du  général  Louinier.  Après  la 
rupture  de  rarmistîcc,  le  nombre  et  l’audace  des  bandes  ne  lire  ni  que  s’accroi- 
tre.  Un  des  plus  célé()res  partisans,  le  Prussien  von  Colomb,  s’empara,  à 
Zwickau,  d'un  parc  de  24  canons,  de  3CK)  hommes  et  de  4(XJ  chevaux;  le  dcla- 
chement  qui  fit  ce  coup  de  main  ne  comprenait  que  1(K)  hommes.  Enfin,  le 
30  septembre,  CzcrnischçlT  pénétra  dans  la  ville  de  Cassel,  d’où  le  roi  .Jérôme 
n’eut  que  le  temps  de  s’enfuir,  et  mit  ainsi  (in  au  royaume  de  Wcslphalie. 

L’empereur,  renonçant  à  poursuivre  des  ennemis  qui  sc  dérobaient  sans 
cesse,  prit  ses  dispositions  pour  s’établir  à  Dresde  et  y  passer  au  besoin 
Thiver.  De  leur  côté  les  coalisés,  après  de  longues  discussions,  se  décidèrent 
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enfin,  craprès  Tavis  de  Jomîni  et  de  Blücher,  à  tenter  un  mouvement  f[ui  devait 
aboutir  à  la  bataille  ilecisive.  Cette  fois  ce  fut  Lcîilzig  et  non  plus  Dresde  qui 
fut  prise  pour  o)>Jcctir.  lîlücher  était  venu  se  joindre  à  Bernadolle,  ilont  on  se 
défiait  dans  les  conseils  supérieurs  de  la  ooalition.  Il  passa  l'I^lbe  le  2  oelohre 
à  l{!]ster,  malgré  rhéi'oï([ue  résistance  du  4®  corps,  et  en  particulier  de  la  division 
Morand  J  le  c  onilmt  de  Wartenljourg,  livré  dans  celte  circonstance,  coûta  à 
i^arnice  de  Blücher  5  ou  b,(KXJ  hommes.  Bernadolle  ayant  a  son  tour  passé 
l'Elbe  près  tie  Dessau,  le  maréchal  Xey  fut  exposé  à  se  trouvei'  pris  entre  deux 
feux  el  battit  en  re Irai  te  en  bon  ordre. 

Cependant,  le  moment laîal  approchait;  les  coalisés  s'étaient  tloiiné  rendez- 
vous  sous  les  murs  de  Ixipzig;  rarmée  de  Bohème  y  descendait  des  monlagnes; 
Tarmée  du  Nord  et  rarmée  de  Silésie  y  accouraient  en  remontant  le  cours  de 
l'Elbe  sur  ses  deux  rives.  Napoléon  voulut  essayer  crécrascr  ces  deux  dernières 
pour  se  retourner  ensuite  contre  Schwarzenberg.  Appelant  à  Leipzig  le  corps 
fie  réserve  d'Augercau,  il  chargea  Murat  trobsej'ver  les  mouvements  tle  Tarméc 
de  Bohème,  avec  les  corps  de  Victor,  de  Laurislon  et  de  Poniatowski,  et  la 
cavalerie  de  Ivellermami  et  de  Sébaslianî;  Marmonl  el  Latour-Maubourg  furent 
placés  dans  une  position  înicrmécliaire  ;  Ney,  avec  Bertrand  et  Reynier,  fut 
envoyé  au-devant  <le  BiCicher.  Napoléon  le  suivît  pour  l'appuyer  avec  la  garde, 
Mactionaki  cl  le  corps  ;  mais  il  fui  bientôt  rappelé  à  Leipzig,  par  les  ]>rogrés 
<le  Schwarzcnl>erg.  Il  charge^  le  maréchal  Ney  de  détruire  tous  les  poids  de 
TElbe,  avec  les  corps  de  Bcrlraïul  et  de  Reynier,  appuyés  par  la  division 
Delmas;  puis  il  courut  rejoindre  Mural,  c[ui  avait  déjà  livré  plusieurs  combats 
d'avant-garde  ci  battu  Wittgenstein,  le  10  oclobrc,  à  Borna,  Un  grand  engage¬ 
ment  de  cavalerie  eut  lieu,  le  14,  à  Lîebcrlwolkwitz,  mais  sans  résultat  bien 
marf|ué. 

L’empereur  avait  été  amené,  par  des  considérations  d'ordre  ):>olilique,  à 
laisser  le  maréchal  Gouvion-Saînl-Cyr  à  Drestle,  avec  les  I'"''  et  H""  corps;  il 
SC  priva  il  ainsi  de  30,tK.)0  combaLlants,  alors  que  la  supériorilé  de  nombre  des 
alliés  était  écrasanlc, 

l.es  troupes  françaises  rassemblées  autour  de  Leipzig  ne  dépassaient 
pas  l'cneclif  lolal  de  134, (XK)  hommes  d  infantci'ie  et  de  223(X>0  hommes  de  cava¬ 
lerie  :  les  armées  coalisées  [irésen  Uiienl  un  total  de  349)(XX)  combat  la  nts,  donl 
ry2,fX)t)  de  cavalerie. 

l.a  lutte  commença  le  [fi  octobre  au  malin.  Les  forces  placées  direclement 
sous  la  main  de  l'empereur  comprenaient,  de  la  droite  à  la  gauche  :  le  corps 
de  Poniatowski,  celui  d'Augereau,  la  cavalerie  de  Eellcrmann  cl  de  Pajol,  le 
corps  de  Victor  formant  le  centre,  en  avant  de  Waehau,  celui  tïe  LaurisLonJa 
cavalerie  tle  l.,atour-Maubourg  ci  de  Sébaslianî,  le  corj>s  de  Macdonaki  qui 
devait  déboucher  pendant  la  liataille  pour  tomber  sur  le  flanc  droit  de  l’armée 
ennemie,  La  garde  impériale  formait  la  l'éserve. 

Pour  être  efficace,  le  mouvement  de  Macdonald  aurait  dû  être  appuyé  par 
des  forces  plus  nombreuses;  aussi.  Napoléon  destiiiail-il  le  corps  de  Marmont 
et  le  3^  corps,  l'éunis  sous  les  ordres  de  Ney,  a  y  coopérer;  lïeynier,  avec  le 
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7'  corps,  ne  dcvaîl  rejoindre  fine  le  17;  le  Y,  sous  les  ordres  de  Bertrand, 
nvaîl  été  envoyé  sur  la  route  de  Uiilzcn,  pour  garder  les  commun icalîons 
avec  la  grande  rouie  du  l^hîn;  il  étaît  appuyé  par  le  général  Margaron  cjui, 
avec  une  fllzaine  de  mille  hommes,  avait  été  chargé  de  garder  la  ville  île 
Leipzig. 

l\  y  eut,  le  10  octobre,  trois  engagements  d ist î ne I s,  savoir  :  la  grande 
bataille  de  Waehauj  livrée  par  Napoléon  à  Schwarzenberg ;  le  combat  de  Un- 
denau,  entre  les  troupes  de  Margaron  et  le  corps  autrichien  dediulay;  entin, 
la  l>alaille  de  Mockern,  soutenue  par  MarmooL  contre  Blüchcr. 

A  Wachaii,  les  coalisés  ait  a- 


fj lièrent  en  trois  fortes  c<donnes, 
et  le  combat  devînt  bientôt  furieux. 
La  droite  seule  fies  ï'rançais  fut 
üblii^ée  de  céder  du  terrain*  Au 
centre  et  é  gauche.  Victor  et  l^au- 
ri  s  ton  sc  main  tenaient  énergi<|ue“ 
ment.  La  lïalaille  se  dcssinanL  Na- 
]>oiéon  résolut  (Pécrascr  le  centre 
(le  reniiemi;  il  forma,  A  eel  effet, 
deux  jiuîssantes  colonnes  :  la 
composée  du  corps  de  Vîclor,  ap- 
puyée  par  deux  divisions  delà  jeune 
ganle,  aux  ordres  crOndiiiol;  la 
2®  comprenant,  avec  le  corps  de 
Laurislon,  les  de^ix  autres  divisions 
de  la  Jeune  garde,  commandées  par 
Mortier.  Entre  les 
deux,  s'avançait,  di- 
'rîgée  par  Drouot,  une 
gi’an de  bal terîe  d e 
80  pièces  de  la  ré¬ 


serve  de  rarlillcric  de 

la  garde,  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg  el  celte  de  Kellerniann  suivaient  le 
mouvement  pour  l'appuyer.  Ces  deux  colonnes  oldinrcnl  d’abord  le  succès  te 
plus  complet.  Si  Macdonald  avait  pu  refouler  rapidement  la  droite  des  alliés,  la 
victoire  aurait  élè  déciflée  h  ce  moment;  maïs  Marmonl  occupé  ailleurs,  comme 
nous  le  verrons,  ne  pul  venir  au  secours  de  Macdonald,  qui,  malgré  toute 
l'énergie  de  ses  atLaf|ues,  n'avança  que  lentement. 


Toutes  les  charges  de  la  cavalerie  russe  avaient  échoué  contre  Lauriston 
et  Mortier,  d'une  part,  contre  Victor  et  OudinoL  traulre  part.  Une  réserve  de 
10,000  grenadiers  russes,  troupe  (rélilc  s'il  en  fût,  vint  sc  placer,  comme  une 
muraille  vivante,  en  avant  des  positions  menacées  par  les  deux  colonnes  fran¬ 
çaises.  Il  fallut  la  démolir  A  coups  de  canon.  A  la  gauche,  Macdonald  con¬ 
tinuait  ses  progrès  lents.  Napoléon,  résolu  d'en  finir,  car  il  lui  fallait  vaincre  à 
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tout  prix*  ordonna  une  charge  générale  de  toute  la  cavalerie.  Murat^  à  gauche, 
avec  les  cuirassiers  et  les  dragons  d’Espagne;  à  droite^  la  cavalerie  polonaise 
et  les  dragons  de  la  garde,  conduits  par  le  général  Letort,  sc  préoipilêrenL 
avec  un  incroyable  clan.  d’ouL  parut  d’abord  leur  réussir  ;  la  cavalerie  polonaise 
culbuta  les  cuirassiers  russes,  mais  elle  fut  ramenée  par  une  division  de  cui¬ 
rassiers  autrichiens,  (jue  l'CfiOLissérenl  à  leur  lour  les  dragons  de  la  garde;  de 
ce  côté,  le  combat  dégénéra  en  engagements  successifs  mélés  de  succès  et  de 
revers,  sans  rcsultals  sérieux;  de  Faulrc  côté,  les  cuirassiers  de  Bordesoulle 
tlispersèrcnt  la  cavalerie  russe,  tombèrent  sur  rinfanteric  cl  lui  enlevèrent 
26  bouches  à  feu.  Le  général  Pajol,  placé  en  tète  de  la  charge,  avec  les  dragons 
d'Espagne,  tomba  grièvement  contusionné  sous  son  cheval,  sous  le  ventre 
duquel  avait  éclaté  un  obus*  Çest  lui  {[ui  avait  reconnu  le  terrain.  Mural,  sans 
s’inquiéter  des  diflîcuUès,  poursuivît  sa  course  folle  cl  tomba  dans  des  prairies 
marécageuse.s,  où  ralliire  de  sa  cavalerie  lut  rorcèmcnl  ralentie.  Prise  en  flanc, 
avec  à  propos,  par  les  Cosaques  et  les  hussards  de  la  garde  russe,  que  Tempe- 
reur  Alexandre  avait  gardés  jusc|ue-la  sous  sa  main,  cette  cavalerie  fui  ramenée* 
Latour-Maubourg  eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet,  et  Drouot  se  vit  obligé 
de  former  scs  pièce.s  en  carré  pour  les  empéchci‘  d’èlre  enlevces  par  les  cava¬ 
liers  russes*  La  cavalerie  n'avait  pas  décidé  la  victoire;  Finfanlerîc  de  la  garde 
impériale  tenta  un  dernier  effort;  mais  au  moment  où  la  vieille  garde  allait 
aborder  renneniî;  Napoléon  FaiTéta,  afin  de  parer  à  un  nouveau  danger* 

Le  corps  autrichien  de  Mcrfcldl,  attaquant  avec  violence  l’exLréme  droite, 
menaçait,  malgré  la  rèsislance  optniûlre  de  Poniatowski,  les  den-ières  de 
rarniée.  La  vieille  garde  se  précipita  d'un  élan  irrésislible  sur  les  Autrichiens; 
le  général  Merfekll  fut  pris  avec 2, (MX)  hommes  et  Faltaquc  repoussée. 

Ainsi,  dans  cette  lutte  effroyable,  aucun  des  deux  partis  n'avait  perdu  un 
pouce  de  terrain,  lorsque  la  nuit  vint  imjïoscr  aü.x  comba liants  une  trêve  forcée. 
Du  côté  des  Français,  20, (XX)  morts  ou  blessés  et  60,0(X)  du  côté  des  coalisés, 
tel  fut  le  bilan  de  celle  bataille  de  Waehau. 

Pendant  ce  temps,  le  gcnéi'al  Margaron^  attaqué  à  IJndenau,  par  Giulay, 
s'en  lirait  avec  bonheur  et  restait  maître  du  terrain,  A  Môckern,  Marmonl  sc 
trouva,  pour  un  instant,  dans  la  position  la  plus  critique,  U  occupait,  pour 
tenir  léte  ù  Blücher,  une  très  bonne  position  au  nord  de  Leipzig,  lorsqu'il  reçut 
de  l'empereur  Fordj‘e  de  venir  se  placer  en  réserve  derrière  la  grande  armée. 
Au  moment  où  il  commençait  son  mouvement  de  retraite,  il  fut  subitement 
attaqué  ]Dar  Blücher  et  forcé  de  se  déployer  de  nouveau  pour  recevoir  le 
combat*  Il  disposa  sur  une  seule  ligne,  en  avant  de  son  fronl,  les  8i  bouches  à 
feu  de  son  corps  d'armée,  et  résista  loule  la  journée  avec  la  plus  grande 
énergie,  espérant  toujours  voir  arriver  à  son  secours  le  3^  corps  darmée;  mais 
le  maréchal  Xey,  sous  les  ordres  supérieurs  duquel  se  trouvaienl  les  et 
G®  corps,  hésita,  pendant  toute  la  journée,  sur  la  deslinalion  à  donner  au  3®  cl 
promena  ce  corps  inutilement  d'une  bataille  à  l'autre.  Marmonl,  réduit  ù.  ses 
propres  forces,  repoussa  longtemps  toutes  les  charges  de  la  cavalerie  prussienne, 
qui  comptait  6,000  chevaux  ;  mais,  vers  le  soir,  l'explosion  d'un  caisson  s’étanl 
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communiquée  i\  une  parlîc  cfe  la  ligne  <l’arlîllerîc,  il  s'ensuivit  une  confusion 
extrême  dont  rcnnemi  profita  pour  enlever  la  position.  Marmont  opéra  sa 
retraite  à  la  faveur  de  la  liuît,  ayant  perdu  20  pièces  de  canon  et  environ 
C,OOtJ  hommes.  Cette  lutte  de  hommes  contre  <30^000  avait  été  d\in 

acharnement  inouï  et  coùiaiL  à  rcnnemi  plus  de  10, (XK)  hommes. 

11  est  difficile  tie  s'expliquer  les  raisons  pour  lesquelles  Napoléon  s’obstina 
à  rester,  jusqu'au  18,  dans  la  plaine  de  Leipzig,  pour  y  attendre  une  nouvelle 
balaille,  dans  laquelle  rénormité  du  nombre  devait  fatalement  Fécraser;  car, 
celte  fois,  Bernadette  et  Blücher  allaient  entrer  en  ligne,  et  les  Français  allaient 
avoir  à  lutter  au  nombre  de  130, (XK)  contre  300,000  hommes.  Napoléon 
ordonna,  pour  la  matinée  du  18,  un  mouvement  en  arriére,  ayant  poui‘  objet  de 
resserrer  scs  corps  d’armée,  de  manière  à  former  un  demi-cercle  autour  de  la 
ville  de  Leipzig,  où  il  laissa  deux  <livîsîous  de  la  jeune  garde,  sous  les  ordres 
de  Mortier,  pour  maintenir  ses  communications  avec  les  ponts.  A  droite,  Auge- 
rcau  et  Poniatowski,  appuyés  parles  deux  autres  divisions  de  la  Jeune  garde, 
repoussèrent  toutes  les  attaques.  Au  centre,  Victor,  Lauriston  et  la  vieille 
garde,  dirigés  par  Napoléon  Uu-mème,  livraient  un  effroyable  combat  ]>OLir  se 
maintenir  dans  Probstheyda,  et  ils  y  parvenaient  grdee  au  puissant  concours 
de  rarlillcrie  de  Drouot.  A  gauche  enfin  sc  livrait,  entre  les  corps  commandés 
par  le  maréchal  Ney  et  les  armées  de  BernadoUe  et  de  Blücher,  une  bataille 
séparée,  dans  laquelle  rinégalité  du  nombre  était  plus  sensible  encore,  car 
c'est  à  peine  si  aux  l0t),(XX)  soldats  des  aianêcs  <ki  Nord  et  de  Silésie,  Ney  pou¬ 
vait  en  opposer  30,000,  dont  10, (KX)  tout  prêts  à  trahir. 

En  effet,  â  peine  apparaissent  les  troupes  de  Bernadolte,  cpie  la  cavalerie 
saxonne  se  précipite  au-devani  d'elles,  non  pour  les  combattre,  mais  pour 
prendre  place  dans  leurs  rangs;  l’infanterie  les  suit,  puis  l’artillerie  f|ui, 
tournant  immédiatement  ses  pièces,  dirige  un  feu  violent  contre  l'armée  dont 
elle  faisait  partie  un  quart  d'heure  à  peine  auparavant.  La  cavalerie  wurtem- 
bergeoLse,  attachée  au  corps  de  Marmont,  suit  cet  exemple;  mais  mon  Ira  ni  plus 
de  pudeur  que  les  Saxons,  elle  se  refuse  à  combaltre  ses  alliés  du  matin,  et  se 
retire  en  arrière. 

La  division  Durutte  cjui,  avec  les  Saxons,  composait  le  7^  corps,  et  qui  ne 
comptait  pas  plus  de  4,0IX)  hommes,  est  assaillie  par  tout  un  corps  d’armée. 
Delmas,  vieux  soldat  de  la  République,  tiré  de  la  disgrâce  pour  combatlre  au 
jour  du  danger,  est  lue  au  moment  où,  avec  sa  division,  il  vient  au  secours  de 
Durutte,  et  les  deux  divisions  se  retirenten  bon  ordre,  sous  la  conduite  de  Ney. 
Pendant  ce  temps,  Blücher  atla<(uait  avec  fureur  le  village  de  SchœnfeUl, 
défendu  par  iMarmonl,  cl  qui,  après  avoir  été  pris  et  re])ris  sept  fois,  reste  défi- 
niliveineni  au  ()®cor]>s.  Ney  et  Marmont  allaient  cependant  succomber,  lorsque 
FempercLir  accourut  au  galop  avec  l'artiiierîe  et  la  cavalerie  de  la  garde,  dont  la 
mitraille  cl  les  charges  furieuses  arrClèj'cnl  les  progrès  de  Fen nemi,  sans  pou¬ 
voir  parvenir  à  écraser  ses  masses  profondes. 

A  partir  de  te- moment,  Fartilieric,  d’un  côté  comme  de  Fautre,  continue 
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rtèces  tonnent  avec  un  fracas  effroyable,  et,  sous  le  feu  le 
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plusvtoleni,  les  jeunes  sokîaLs  de  l'année  française  gardent  une  conlcnance 
héroïque.  Encore  une  fois  el  malgré  la  dispi'oporUon  tlu  noml>re,  malgré  la 
trahison  des  Saxons,  rarmôc  IVançaise  élait  victorieuse,  piiîs(|u'elle  avaîl  l'ésîslé 
a  louies  les  allacpics;  maïs  les  munilions,  dont  elle  avait  faii  une  consommalion 
sans  précèdent,  élaieiit  épuisées,  la  relraiLc  était  ïnipérîeusenicnl  commandée. 

Chose  incroyable  :  depuis  le  1(>  au  soir  (juc  celte  re  Ira  île  devaîL  élre  [i  ré  vue, 
aucune  mesure  c'avait  été  prise  pour  Passurer.  l.c  corps  de  Bertrand,  les 
troupes  de  Margaron  et  deux  divisions  de  la  jeune  garde  étaient,  il  est  vrai, 
échelonnes  sur  la  route  pour  maintenir  les  communicalions;  mais  il  n’e.xislait 
quTin  pont  pouj‘  traverser  PElster,  et  personne  n’avaîL  osé  ]>roposer  a  rern- 
pereur,  ou  encore  moins  prendre  sur  soi,  d'en  faire  établir  d'autres. 

l.csdispositions  furent  prises,  le  IB  au  soir,  poiud'aire  détiler  le  matériel,  les 
.blessés  et  l'artillerie.  Les  tleux  divisions  (.le  la  garde  passèrent  ensuite TElsler 
el  se  rangèrent  sur  Paulre  rive  pour  former  rarriéj‘e-gai*dc;  les  autres  corps 
suivirent  au  milieu  trun  encombrement  inexprimable,  Reynier  etMarmonl  furent 
charges  de  défemlre  les  faubourgs  du  nord  cL  île  Pcsl;  Macdonald,  l.aurïston 
et  Poniatowski  disputèrent  les  faubourgs  du  sud  a  la  grande  armée  tle  Bohême. 
Xapoléon  traversa  le  poni  à  la  ponde  du  Jour;  les  alliés,  qui  s'attendaient  à 
soutenir  encore  le  comljai  pendant  la  Jinirnéc  du  19,  apercevant  avec,  surprise 
Parméc  française  en  pleine  retraite,  se  précipitèrent,  avec  enthousiasme,  sur 
les  défenseurs  des  faubourgs,  qui  leur  résistèrent  énergiquement  et  leur  lii^ent 
éprouver  des  ]>ertes  cruelles,  tout  en  se  retirant  vers  les  boulevards,  pour 
gagner  le  ponl.  Marmont  venait  de  le  franchir  avec  son  corps  d'armée,  (pii  avait 
repoussé  victorieusement  les  corps  de  Langeron  et  cr^  ork,  lorsi[üe  tout  ù  coup 
une  explosion  se  fit  entendre;  rhésitatîon  d'un  colonel  du  génie  et  rerrcurd'uii 
caporal  avaient  amené  la  [dus  dé) )lo râble  calas trophe.  Toute  communication 
entre  les  deux  rives  de  TElster  était  interrompue;  Macdonald,  Poniatowski, 
Lauriston  et  Heyiiier,  avec  leurs  corps  d'armée,  étaient  coupés  du  reste  de 
l'armée  française. 

Pour  éviter  d'élre  pris  par  l'ennemi,  le  maréchal  Macdonald  s'élança  A 
cheval  dans  les  flots  de  TElsler,  qu'il  iraversa  à  la  nage,  el,  aklê  de  (juelques 
officiers,  parvint  heu reu seine nt  jusf|iTâ  Tautre  bord.  Poniatowski,  nommé,  lui 
aussi,  maréchal  de  TEmpire  le  16  octobre  au  soir,  pour  sa  l)rillante  conduite  h 
la  balailtc  de^^klcllau,  voulut  imiter  rcxem]de  de  Mactîonald,  mais  ses  forces 
trahirent  son  courage;  affaibli  par  de  nombreuses  blessures,  il  ne  put  franchir 
la  rive  escarpée  et  fut  noyé,  lieynicr  el  Lauriston  furent  fails  |>risounicrs. 

Telle  fut  la  bataille  de  Leipzig,  dans  hK[iieHe  périrent  (K), (XK)  coalisés  et 
AO,tKX)  h'rançais.  Six  mois  plus  tard,  Tem[iereLir  écrivait  au  géjiéral  commandant 
son  arlillerie  :  «  Si,  le  18  oclobrc  au  soir,  j'avais  eu  IfXïdXX)  coups  île  canon  à 
tirer,  je  serais  aujourd'hui  le  maître  du  monde.  î)  Le  maïupie  de  munitions  l'avait 
seul,  en  effet,  forcé  à  la  l'etraîte,  et  Texplosion  prématurée  du  pont  avait  change 
cette  l'etraile  en  un  désastre. 

L'armée,  mollement  poursuivie  par  les  alliés,  arriva,  le  21  au  soir,  a  Weis- 
senfels,  où  elle  franchit  la  Saale;  Tarrière-garde  soutint  avec  succès  plusieurs 
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<‘onil>als  contre  la  cavalerie,  mais  la  débaniUKlc  s  lniroduîsit  bieiilôt  dans 
l'année  cjni,  sur  un  trajél  moins  long  et  par  un  froid  moins  rigoureux,  présenta 
bientôt  le  même  spectaele'^iue  la  grande  armée  de  Hussie;  le  ntanciue  de 
sul)sïstances  régulières  mil  le  mal  à  son  cainble.  Dans  ces  ti'oupes  harassées, 
exténuées  par  les  marches,  les  combats  et  les  privations, chacun  s’occupa  avant 
tout  de  IroLivcr  à  vivre.  Les  soklats  ejui  s'élaienl  éloignés  des  (.Irapeaux  ne  les 
rejoignaient  plus  et  jclaieiU  là  leurs  armes,  pour  marcher  isolément  par  groupes 


de  huiL  à  dix.  Sur  00,001)  hommes  f[ui  restaient,  20,<X)0  au  moins  cheminaient 
ainsi  pour  leur  coinpie  des  deux  cùlés  de  la  route. 

Arrivé  à  Erfurt,  rein[)ereur  a|)pril  {|uc  la  tiavière  s’élait  déclarée  contre 
lui  et  f|ükmc  ai‘méc  tle  0ü,fM.K>  hommes,  composée  de  lîavarois  et  d'Aulj'ichiens, 
sous  les  oi'dres  tic  Wrede,  barrait  à  Hanau  sa  ligne  tle  retraite.  II  se  mt)ntra 
peu  ému  de  ccUe  nouvelle,  et,  bien  décidé  à  faii'e  payei'  ehei'  aux  Bavarois  leur 
dêfecHon,  il  arriva  le  :)()  oclobre,  au  malin,  à  proximité  île  Hanau.  [.'aJ'méc  y 
rencontra  les  Iroupes  de  Wréde,  appuyées  par  une  batterie  de  (iO  bouches  à 
feu  et  couvertes  par  t0,()i)0  hommes  de  cavalerie.  Napoléon  ht  déployer  en 
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tirailleurs  ileiix  divisions  entières,  <(uî  ilchusquèrenl  les  Urailleurs  ennemis  delà 
forêt  de  l.amboy,  cl  lit  pousser  vivement,  par  deux  bataillons  degrenadiers  delà 
garde,  ceux  c[ui  rèsisl  aient  encore.  Le  général  Drouot  déboucha  alors  delà  Ibrél 
avec  deux  batlcries  à  cheval  de  la  garde,  lancées  au  galop  cl  escortées  de  deux 
régiments  de  cavalerie.  Ces  deux  batteries  cxmini  en  ce  rent  immédiatement  leur 
feu  et  protégèrent  le  <iéploieinenl  d\inc  grande  ligne  crartillcrie  qui  contre- 
l)attit  vivemenl  rartillerie  bavaroise.  Incommodée  parce  feu  violent,  la  cavalerie 
ennemie  chargea  les  balteries  de  Drouot  et  lut  ênergi(|ucn)enl  repoussée  par 
les  artilleurs  eux-mêmes,  tuant  a  coups  tic  fusils  les  cavaliers (|ui  avaient  péné¬ 
tré  dans  les  balleriesî  celle  cavalerie  tourna  hri<le  et  i‘egagna  la  position  d’où 
elle  était  partie,  poursuivie  par^uii  tir  meurtrier.  Le  général  NansouLy,  suivant 
ce  mouvement  avec  les  cuirassiers  et  la  cavalerie  de  la  garde,  déployés  sur 
trois  lignes,  exécuLa  alors  une  des  plus  belles  charges  connues.  La  première 
ligne,  culbutant  celle  de  l'ennemi,  se  rabattit  brusquement  a  gauche  par  un 
mouvement  de  flanc  et  écrasa  l’infanterie,  tandiscjue  la  seconde  ligne  continuait 
de  galoper  tievant  elle  et  renversait  la  seconde  ligne  de  la  cavalerie  austro- 
bavaroise...  Bref,  rarméede  Wréde  fui  acculée  à  la  Iviiizigct  forcée  crouvrii'  le 
passage.  Le  lendemain  malin,  Marmont  et  Bertrand  achevèrent  sa  défaite  en 
enlevant  la  ville  de  Hanau.  Wré<ic  refont,  dans  ce  dernier  corubal,  une  blessure 
des  plus  graves.  Le  4  novembre,  la  grande  armée,  réduite  à  40,t)tXï  ht^mmes,  fran¬ 
chissait  le  Rhin  et  rentrait  à  Mayence.  Napoléon  continua  sa  route  sur  Paris, 
après  avoir  donné  tles  ordres  pour  la  rêparlltion  de  ses  corps  d’arm ée  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Le  typhus,  cjui  écUila  dans  Mayence  avec  une  vio¬ 
lence  inouïe,  porta  bientôt  é  leur  comble  les  misères  de  la  grande  armée. 

11  resla  U  encore  .sur  la  rive  droite  tUi  Idiîn,  non  compris  la  garnison  de 
Dantzig,  environ  9D,(M)0  hommes,  commis  à  la  gardede  I  lainbourg,  Magdel)Oiirg, 
^'it^enbe^g,  Dresde,  cIc.  Le  soir  de  la  bal  ai  lie  de  Leipzig,  Napoléon  avait 
envoyé  aux  commandants  de  ces  garnisons  des  éinissaii'es  pour  les  înviler  à 
évacuer  les  places  et  â  se  replier  les  uns  sur  les  aulrcs,  de  manière  ù  former 
une  grande  masse  et  à  se  frayer  un  chemin  vers  la  h’ rance.  .Xueun  de  ces  émis¬ 
saires  ne  parvint  ù  destinalion.  D’ailleurs,  le  maréchal  (louvion-Sainl-Cyr,  qui 
aurail  du  sortir  le  j^remier  de  Dresde  pour  descentlrc  FHIbe  el  rallier  les  autres 
garnisons,  fut  bientôt  forcé  de  capituler.  Nous  verrons  ))lus  lard  <|uc!  fui  le 
sort  des  troupes  laissées  tlans  les  places  foj’lcs  de  IWIlcmagiie. 

De  graves  événements  s'éiaienl  |;)assês  en  Espagne  |)entlant  la  fin  de 
rannéc  1812  el  la  première  parlic  de  Tannée  1813.  Avant  de  parlir  pour  la 
Russie,  Napoléon  avait  conféré  au  roi  Joseph  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  armées  {jui  se  trouvaient  en  Espagne  :  le  maréchal  .Jourdan  était  son 
major  générab  L’empereur  avait  déjà  fait  venir  a  lui,  povir  1  expédition  de 
Russie,  tout  ce  qui  restait  de  la  gaixle,  ainsi  {[ue  les  Rolonais  et  plusieurs  géné¬ 
raux  des  plus  distingués,  entre  autres  Monlljrun  et  IJaxo. 

Le  généra!  Dorsenne,  bientôt  remplacé  d’ailleurs  j>ar  Caffarelli,  comman¬ 
dait  Tarmce  du  Nord,  plus  spécialement  chargée  de  combattre  les  bandes  qui 
infestaient  les  provinces  basques  et  la  N  icille-Castille.  L’armée  d'Aragon,  tou- 
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jours  sous  les  ordres  du  maréchal  Suchet,  occupait  le  royaume  de  Valence;  son 
action  s'éLeiidait,  non  seuieinenl  surtout  FAra^on,  mais  encore  sur  la  Navarre, 
où  le  général  Heillc  liilLaît  [Tied  à  pied  avec  deux  divisions  (riiifanterie  contre 
les  guérillas  dirigées  j)ar  rinfoLigable  Mina.  En  Catalogne,  le  general  Dccacir, 
(juî  avait  remplacé  Macdonald,  et  Maurice  Mathieu,  qui  commandait  à  Gii'ouc, 
déployaienl  au  tant  d'activité  que  tle  talents,  sans  venir  à  bout  de  surmonter  com¬ 
plètement  des  difllculiês  sans  cesse  renaissantes.  L'armée  d'Andalousie,  sous 
le  maréchal  Soult,  <Hs]>crséc  <lepuis  FEslramadure  jusqu'au  royaume  de  Gre¬ 
nade,  aUsorbail  inulilcment  les  meilleures  troupes  de  l'Espagne.  IVarmèc  du 
centre,  placée  à  Matlrid  et  aux  environs,  sous  les  ordres  directs  du  roi,  ne 
présentait  qu’une  force  insigninante.  lünfin,  rarnice  dite  de  Portugal,  com¬ 
mandée  par  le  maréchal  Marmont,  exposée  aux  attacjiies  des  Anglais,  était  hors 
d’état  de  leur  résis  1er  a  elle  seule, 

11  avait  donc  été  convenu  que,  dans  le  cas  où  Wellington  viendrait  à 
s’avancer  sur  la  frontière,  les  armées  <F  \ndalousie  et  du  Nord  enverraient  cha¬ 
cune  un  (Ictachement  de  10,(KXl  hommes  au  secours  de  Marmont.  Celui-ci  était 
trop  intelligent  pour  compter  sur  le  concours  de  troupes  auxquelles  il  n'avait  pas 
d'ordres  a  <ionner,  et  il  ne  cessai l  de  réclamer  des  renforts,  arrirmant  que  si  on 
le  laissait  dans  cette  situation,  il  serait  infailliblement  écrasé. 

Ce  C[ue  Marmont  avait  |>i“évu  ne  manqua  pas  d’arriver.  Wellington  franchit 
la  frontière  et  s'empara  de  Salamanque  le  27  juin.  Marmont,  excité  parles  ordres 
envoyés  tic  Madrid,  prévenu  d'ailleurs  qu'il  n'avait  aucun  secours  à  espérer,  cj*ui 
devoir  marcher  au-devant  de  l'armée  anglaise.  11  manœuvra  pendant  plusieurs 
jours  avec  habileté  et  succès,  profitant  de  la  .su]>èriorité  de  son  artillerie,  mais 
regi'ettant  fort  de  n'avoir  plus  Monlbrun  pour  commander  sa  cavalerie.  Il  espé¬ 
rait  déjà  forcer,  sans  comhailre,  W  ellington  à  se  relirer,  lorsque,  le  22  juillet, 
la  témérité  d'un  de  scs  divisionnaires  olTril  au  général  anglais  une  occasion 
dont  ccluî-ci  s'empressa  de  proliler  ]>our  attaquer. 

Au  premier  coup  de  canon,  Marmont  montait  ù  cheval  pour  courir  vers  le 
point  menacé;  un  boulet  le  renversa.  On  le  crut  frappé  à  mort,  il  était  du  moins 
très  grièvement  blessé.  Le  général  Bonnel,  appelé  pour  le  remplacer,  l'cçut  à 
son  tour  une  grave  blessure,  sans  mOme  avoir  eu  le  temps  de  donner  aucun 
ordre.  La  bataille  conlinuait  tlonc  sans  direction,  lorsque  le  général  Clauzel, 
blessé  liii-méme*  prît  le  commantlcmenl,  qui  ne  pouvait  être  placé  dans  de 
meilleures  mains.  Il  ne  put  qu'ordonner  la  retraite,  qui  fut  vaillamment  sou¬ 
tenue  par  la  division  Eoy.  Cette  bataille,  dite  des  Ara[)iles,  avait  été  des  plus 
meurtrièi'es;  en  outre  <lcs  trois  généraux  en  chef  qui  se  succédèrent,  les  deux 
généraux  de  division  Eerey  ci  Thomières  avaient  été  frappés,  et  tous  les  deux 
morleliernent.  Les  Anglais,  <lc  leur  côté,  avaient  eu  six  généraux  tués  ou  blessés, 
Les  perles  des  deu.x  armées  étaient  sensiblement  égales;  mais  la  défaite  de.s 
Français  décidait  du  sort  de  TEspagne.  Joseph  et  Jouixian,  accourus  lardivc- 
menl  au  secours  de  Tarmée  de  Portugal,  avec  quelques  milliers  d'hommes,  coii- 
tribuèrent  du  moins  à  protéger  la  retraite  de  cette  armée;  toutefois  d  ne  restait 
plus  au  roi  qu'a  évacuer  Madrid.  II  se  retira  donc  à  Valence,  auprès  du  maréchal 
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Suchcl;  làj  il  appela  à  lui  le  marécha!  Soult  et  l'armée  d'AnclaKHisic,  c(ui  durent 
abaiKlonncr  celle  province  intempesiivemenl  ou  préniaturèmenl  conejuisc, 

Wellington,  trop  pressé  peut-être  d'entrer  dans  Madrid,  ne  laissa  cju'une 
pai'lic  de  scs  h'oupes  à  la  poLn-sulle  de  rarméc  de  Porlugal  qui,  ralliée  cl  réor¬ 
ganisée  par  le  général  (  llauzel,  s’avança  hardîmcnl  jus<|u'au  Douro.  Lorsfjue  le 
général  anglais  revint  pour  le  comlmllre,  (dauzel  se  relira  sur  l'Kbre,  el, 
celte  fois,  W^ellinglon  fut  arrête  par  la  défense  éiiergiciuedu  ciuïleau  de  Burgos, 
Ltnedes  plus  glorieuses  dont  lliistoirc  fasse nieiilic>[u  Uni'crméavee  1  ,Hl)0  hommes 
dans  celte  forteresse  improvisée,  prolégée  seuleinenl  par  une  rangée  de  palis- 
satlcSj  le  générât  Duljrelon  arréla,  ]>eîulant  trenLe--(|uat!‘e  jours,  une  armée  (.le 
;")(>, (KM)  hommes,  commaiulée  par  Welliiigton  en  personne,  el  lui  infligea  une 
)}or!e  de  plus  de  3,000  hommes- 

Le  général  Duhreton  avait  reiulii  un  service  immense*  Sa  longue  résistance 
avait  permis  de  l'oconstiluer  farmée  de  Poiiuga!  et  de  la  porler  à  i5,0<HHioinnies. 
A  l’approclie  de  celte  ai'mée,  dont  le  vieux  général  Souham  avait  pris  le  com¬ 
mandement  en  place  de  (llauzcl,  em]>éché  par  les  suites  <.le  scs  blcssui'cs,  le 
général  anglais  s’éloigna,  la  l'age  dans  le  cœur,  et  dhuitanl  plus  vile  ejuc  Joseph 
et  le  maréchal  Soult  arrivaient  avec  Uai'mée  (rAndalousie  et  celle  du  ccnlrc* 
(l’en  était  fail  i!e  ^\ellingtcïn  s'il  avait  été  aUa(|ué  vigouiTusemen!  par  les 
tK),(KK)  hommes  réunis  alors  sous  le  commandement  <lu  ra>i;  il  eut  le  l>onheur 
<l’échai)pe['  à  ce  gi'ave  danger,  grâce  aux  discussions  qui  s'élevéj'ent  entre  les 
mai'échaux  >Soult  et  Joiu'dan,  grâce  surloul  au  tléfaul  d'unité  et  d’énergie  dans 
le  commaiKlement  de  l’aiaiiée  française*  A  la  suite  de  ces  discussions,  le  ma¬ 
réchal  Soult  Rit  rapfielé  a  l^aris,  mais  ri'lspag^ne  était  |>ci‘duc  sans  retour- 

Wellington  em|)!oya  Thiver  et  le  printemps  de  1HI3  à  réoi'ganiscr  son 
armée,  ainsi  que  les  ti^oupes  espagnoles  et  porlugaisc*s  (|ui  élevaient  être  pla¬ 
cées  sous  scs  ordres  dîi'ecLs.  Il  se  trouva  ainsi  à  la  tête  de  tX),(KX}  hommes,  avec 
les([uels  il  se  poria,  le  20  niai,  sur  Salamanque.  Les  armées  fi-ançaiscs  étaicnl, 
en  ce  moment,  disséminées.  I.e  général  (daiizel,  qui  avait  j>ris  le  commande- 
menl  de  rarméc  du  Nord,  i^enforcée  île  trois  divisions  de  l’armée  de  Portugal, 
luttait  contre  les  hantles  sans  cesse  grossissantes;  le  généi^al  I^eille,  avec  Par- 
mée  de  Portugal  réduite,  le  général  (iazan,  à  la  tête  <le  rai'mée  <rAn<lalousie, 
étaient  assez  éloignés  l'un  de  Tautre.  Le  roi  Joseph  s'ohstinail  à  rester  a  Ma^ 
drid  avec  l'armée  tlu  cenlre*  Le  général  lïeüle  défendît  le  lorrain  |)icd  à  pied,  el 
permil  ainsi  à  l'armée  du  centre  d'évacuei*  Madrid,  pour  le  rejoindre*  Joseph  cl 
Jourdan,  ayant  alors  réuni  une  ciiuiuanlaine  de  mille  hommes,  se  (ii^éoccupaient 
surtout  de  Pidéc  do  détendre  la  roule  directe  de  Madi’id  à  Bayonne.  Ahandon- 
nanl  Valladolid  pour  Burgos,  puis  Burgos  pour  Viltoria,  ils  envoyèrent  au  gé- 
géral  Cdauzel,  (|ui  se  [rouvail  en  Navarnî  avec  Parmée  du  Nord,  ainsi  quim 
général  Fov,  envové  en  avanl  sur  la  roule  de  lîavonne  avec  <îeux  divisions,  des 
émissaires  pour  les  ]>i'é venir  d’avoir  c\  les  rejoindî'e  au  plus  vile;  mais  aucun  ite 
ces  avis  ne  parvint  ni  Clauzel  ni  à  Fo\ . 

Ainsi  privés  d’une  parüe  considérahlc  de  leurs  forces  el  du  concours  per¬ 
sonnel  du  général  (Maiizel,  seul  capahlc  de  commanticr  en  chcl,  Joseph  el  Jour- 
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dan  perdirent,  le  21  jiiin^  la  désaslreuse  Rataille  de  Vittoria.  Cette  défaite  ne 
saurait  être  reprochée  au  niarcchal  Jourdan,  qui,  Jîialade  de  la  fièvre,  pouvait 
ù  ]:)eiiie  se  tenir  à  clTcvah’-ilaîs,  ici  encore,  le  manque  (Pu  ni  lé  dans  le  commaii- 
demenl,  epu  eai'aelérisail  loulcs  les  opérations  des  armées  françaises  en 
Ivspagnc,  sauf  celle  de  Suchet,  (il  sentir  ses  tristes  clïels,  t.e  tlésaslre  de  Vittoria 
fut  encore  augmenté  par  Païiaïuion  forcé  de  200  bouches  à  feu,  400  caissons, 
et  Ions  les  bagages  de  rariiiée.  l>c  général  Tirlet,  qui  commandait  rartillerie, 
sachant  {[iPît  trouverait  <.!e  i’aulre  côté  des  Pyrénées  tout  le  matéi-iel  néces¬ 
saire  a  Tarmée,  fit  <hi  moins  emmener  les  attelages,  ce  qui  était  ressenti  eh 
[^honneur  des  armes  lut  sauvé  par  la  liclle  retraite  du  général  Rcillc,  qui  se 
lira  avec  bonheur  de  la  situation  la  jîliis  périlleuse,  grâce  a  la  fei-meté  de  son 
infanterie  et  aux  charges  vaillantes  tle  sa  cavalerie  (3^  hussards  et  15®  dragons), 
I.c  générât  ^"oy,  de  son  cOté,  tint  bravement  télé  aux  Anglais,  leur  barra  la 
roule  de  Tolosa  ci  parvint  a  franchir  la  frtmliére,  après  avoir  renforcé,  très  à 
propos,  la  garnison  de  Saînt-SébastieiK  Enfin,  le  général  Clauze),  arrivé  prés 
du  champ  de  bataille  de  VilLoria  poLU"  être  témoin  à  distance  du  désastre  de 
Joseph,  conçut  et  exécuta  heureusement  Pidee  hardie  <lc  sc  jeter  sur  Sara^ 
gosse,  où  il  rejoignit  les  iroiqics  de  Parmée  cPAragon. 

Le  roi  Joseph  cl  Jourdan  disfribuéroul  les  corps  de  rarniée  a  Penlrée  des 
diverses  vallées  (pu  donnaient  accès  en  Trance;  ils  furent  rappelés  à  Paris  par 
Peinpereur,  et  toml)cj'enL  ilans  une  disgi'dec  complète.  I.c  maréchal  Souli  fut 
nommé  au  commaiulemeni  en  chef  de  Parmée  <les  l^yrénccs,  formée  par  fa  réu¬ 
nion  de  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  la  frontière  d^ Espagne, 
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M  O  N  T  M  I  R  A  I L  ,  M  O  N  T  E  R  E  A  U  ^  PARIS 


[.a  sil.uatîoii  des  frontières  de  la  France,  au  janvier  1814,  n’etait  rien 
moins  que  rassurante*  Fn  ramenant  sur  le  Hhîn  les  débris  de  la  grande  armée, 
Napoléon  avait  laissé  le  4"^  corps,  commandé  par  le  général  Moi'and,  pour  dé¬ 
fendre  Mayence;  ce  corps,  formé  des  restes  du  7®,  du  9“  et  de  Tancien  4®,  avait 
reçu  de  nombreux  renforts,  mais  le  typhus  avait,  à  la  date  du  janvier,  réduit 
son  eftéclif  à  moins  tle  12, OCX)  hommes*  Macdonald  avait,  sous  ses  ordres, 
9,000  hommes,  pi‘ovenant  des  anciens  II®  et  5*  corps,  pour  défendre  le  cours 
inférieur  du  Hhiii,  à  pailir  de  Cohlentz.  Les  troupes  de  Marmoni  (anciens  3®  et 
6®  corps),  destinées  à  garder  le  cours  moyen  du  fleuve,  de  Mannheim  à  Co- 
blenlz,  comptaient  a  peine  8,000  coml)altants*  Enfin,  le  2^  corps,  commandé  par 
Victor,  chargé  de  couvrir  le  haut  Rhin,  de  Strasbourg  A  Râle,  ne  présentait  pas 
plus  de  6,000  CO  ni  battants,  I.a  cavalerie,  réduite  aux  l®"',  2®  et  5®  corps,  en 
comptait  environ  9,00<>. 

Pour  renforcer  ces  clilTérents  corps,  Napoléon  n'avait  d'autre  ressource 
f[ifun  petit  nombre  de  vieux  soldais  et  le  produit  de  la  conscription;  mais  les 
appels  de  conscrits  no  pouvaicnl  [lorler  sur  des  classes  déjà,  pour  ainsi  dire, 
exploitées  a  fond;  aussi,  ne  donnérenl-clles  qu'environ  60,000  hommes,  ou 
plutôt  60,OC)0  enfants,  car  la  plupart  étaient  Agés  de  dix-neuf  ans  au  plus*  On 
les  appela  les  Marie-Louise^  parce  que  le  décret  relatif  à  eetle  levée  portait  la 
signalure  de  rimpcralrice  régente*  l.e  nombre  des  insoumis  et  des  réfractaires, 
contre  lesquels  Tau  to  ri  té  était  devenue  sans  force,  tlèpassaît  de  beaucoup  celui 
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des  jeunes  solciaLs  ayant  rejoînl  le  drapeau.  D'ailleurs,  ecs  deniiei's  eusseiil-ils 
été  plus  nombreux,  que  les  fusils  auraîenL  fait  delaul  pour  les  ariiici‘.  Le  temps 
manquait  ègalcmenl  pour  leur  donner  les  premiers  éléments  de  rînslrueiion  mi- 
li taire*  Le  maréchal  i\larmont  raconte,  à  cet  égard,  une  aiiecilote  bien  carac¬ 
téristique.  Apercevant,  pendant  un  combat  assez  vîf,  un  jeune  soldat  qui  restait 
immobile  et  impassible,  sous  le  feu  le  plus  violent,  sans  se  servir  tle  son  arme, 
il  l’apostropha,  et  le  conscrit  répondit  au  maréchal,  d’un  Ion  à  la  fois  ber  cl 
triste:  t<  Je  me  battrais  bien  comme  un  autre,  si  seulement  je  savais  charger 
mon  fusil.  »  C’est  cependant  avec  ces  enfants,  encadrés  par  f[uelqües  vieux 
soldats,  et  avec  l'ai  de  de  lieutenants  tels  tjue  Ney,  Mortier,  \  Iclor,  MacdonaUl, 
Marmont,  Oudînol,  Gérard,  que  Xa[)oléon  allait  accomplir  les  derniers  cl  peut- 
être  les  plus  merveilleux  prodiges  dus  A  son  génie  militaire. 

Les  forces  qu’il  avait  à  comfiallre  immédiatement  comprenaient  :  la  grande 
armée  de  Bohême,  commandée  par  Schwarzenberg  cl  forte  de  200, <XX)  hommes, 
et  l’armée  de  Silésie,  préscnlanl,  sous  les  ordres  de  Blücher,  47, (KX)  combat¬ 
tants;  total,  au  janvier  1814,  247, (XMj  liommes,  auxquels  devaient  se  joindre, 
avant  la  fin  de  février,  plus  de  BD, (XK.)  soldats  de  raj-niée  du  Nord,  commandée 
par  Bernadolle. 

■ 

Ln  Italie,  le  ]>rince  Lugéne,  accouru  au  commencement  de  la  campagne 
de  1813,  avait  l'éuni  près  de  50, (XK)  combaltants,  auxquels  les  Autrichiens  n’en 
opposèrent  d’alîord  f|uc  DOJXK);  mais  il  se  vil  forcé,  par  suite  de  !a  iléfeciion  de 
la  Bavière,  (jui  le  découvrait  du  côté  du  Tyrol,  de  se  l'eplier  sur  la  ligne  de 
TAdige,  avec  une  armée  ré^kiite  à  30ÀKX)  hommes,  [>aj'  suite  de  la  désertion  des 
Italiens  et  de  la  nécessité  de  laisser  des  garnisons  tians  les  places  fortes. 

Sur  la  frontière  d’Espagne,  Soiilt  avait  réoi^ganisé  rarmée,  dont  la  droite 
était  commandée  par  Reille,  le  centre  par  Drouet  d'Erlon,  et  la  gauche  par 
ClauzeL  Cehu-ci  était  rentre  de  Saragosse  en  France  par  la  route  de  .laça. 
Cette  armée  comptait  70, (KH)  hommes.  Wellington,  a  qui  Sou  U  avait  affaire, 
avait  sous  ses  ordres  100, (XK)  Anglais,  Espagnols  ci  ï^ortiigais.  Avant  de  fran¬ 
chir  la  frontière,  il  mit  le  siège  devant  les  deux  places  de  Saint-Sébastien  et  de 
I^ampelune.  Le  maréchal  Sou  U  chei^cha  d’abord  a  dégager  cette  deriiiéiT  cl 
pénêLi'a  dans  la  Navarre  par  les  vallées  de  Honcevaux  et  de  Bastan.  Après 
quatre  jours  de  combats  acharnés,  tlans  lesquels  les  troupes  déployércnl  une 
grande  bravoure,  rannéc  frantvaise  fut  obligée  de  lïattre  en  retraite,  affaiblie  de 
près  de  Ï5,(XK)  hommes,  étayant  infligé  à  renneini  une  pci'te  au  moins  égale. 

Soultse  retira  sous  les  murs  de  Bayonne,  tandis  que  Wellington,  convej- 
lissant  le  siège  de  Pampelune  en  un  simple  blocus,  allait  activcj'  celui  de 
Saint-Sébastien,  i.e  général  Rey  défendait  celle  jîlace  avec  une  garnison  de 
2,500  hommes.  Son  nom  doit  être  inscrit  [îarmi  les  [)tus  gloiaeux;  env  si  l'hé¬ 
roïsme  de  la  garnison  de  SainUSébastien  a  pu  être  égalé  dans  {juehjucH  dé¬ 
fenses  de  places  restées  célèbres,  il  n’a  jamais  clé  surpa.ssé* 

Poussé  par  l’ardeur  de  ses  pro])res  soldats  qu'enthousiasmait  la  défense 
de  Saint-Sébastien,  le  mai'échal  Soult  avait  traversé  la  Bidassoa  et  attaqué 
rarmée  anglo-espagnole  sur  la  hauteur  tie  Saint-Martial;  mais  Î1  avait  échoué, 
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et  la^^^arnison  de  Saint-Sèl>aslien  avaîL  éle  l'éduîie,  le  H  sepLeml^re,  à  eapiUilor. 
lAennemi  avait  enfin  mis  le  pied  sur  le  territoire  IVançaîs,  en  surprenant  à 
ilendayc  la  droite  de  rarntêc  française,  rclirêe  sur  la  Ridassoa;  la  garnison  de 
l^atnpekinCj  après  avoir  souffert  de  la  plus  horrible  fainiiiCj  s’était  vue  Ibrcce,  à 
son  tours  rendre  la  place  qu’elle  était  chargée  de  défendre.  Rien  n’empCchait 
plus  désormais  Wellington  crenvaliir  la  France. 

A  Test  de  FUspagne,  le  maréchal  Sachet  avait  évacué  le  royaume  de  Va¬ 
lence,  et,  faute  de  pouvoir  se  replier  sur  Saragossc,  où  Mina  élaît  entré  aussitôt 


après  le  départ  du  générât  Clauzel,  il  gagna  Barcelone,  pour  défendre  au  moins 
la  Catalogne  contre  les  Anglais.  Il  s’etait  malheureusement  affaibli  dhme 
dizaine  de  mille  hommes,  pour  laisser  des  garnisons  dans  tes  places  ([ueNapo^ 
Séoii  tenait  à  conserver  ;  mais  il  commandait  encore  a  25,0fX)  soldats,  qui 
n’avaient  pas  de  rivaux  pour  la  tenue,  la  discipline  cL  raUiLude  en  face  de  renneniî. 
11  infligea  aux  Anglais  plusieurs  défaites  sanglanies,  les  força  ainsi  à  gagnej' le 
Imrd  delà  mer,  et  attendit  lran{|uillenient,  dans  Finlèrieur  du  pays,  les  ordres 
(jui  pourraient  lui  venir  de  France. 

Enlln,  à  Tautre  extrémité  des  frontières  de  l’empire,  la  KollaiMle  s’étaîl 
révoüéc.  Régénérai  Molilor,  qui  commandait  à  Amsterdam,  avait  été  forcé  de 
se  replier  sur  le  corps  (rarmée  de  Macdonald,  Le  general  Decaen,  signalé 
par  sa  défense ‘de  rilc-cîc-France  et  son  gouvernement  de  la  Catalogne,  avait 
été  nommé  au  commandement  en  chef  de  rarnice  de  I  loi  lande;  mais  cette  armée 
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n'exislaîl  pas.  Decaen  cruL  lievoir  abanflonner  les  places  tic  lîrétia  cL  de 
Willemslaclt,  pour  concentrer  toutes  ses  forcesà  Anvcj'S^  il  fut  mis  en  disgrûce 
et  remplacé  par  le  général  Maison,  La  Belgique,  elle  aussi,  étaîl  ouverte  à 
Pinvasion. 

(Test  le  21  dccemijre  1813  cpie  les  coalisés  Iranchirent  la  frontière.  Sans 
tenir  compte  de  la  neulralilé  de  la  Suisse,  la  g^randc  armée  de  nohénie  passa 
te  Rhin,  à  Scharrhausenj  A  Lauffenburg  ci  à  Bûle,  en  six  colonnes,  qui  marchérenl 
sui'  (jenéve,  Berne,  N^euchàtel,  lïuniiigue,  Belfort,  el,  une  fois  en  France,  se 
dingéi'ent  sur  Dijon,  sur  Langres,  sur  Besançon,  sans  rencontrer  d'obstacle. 
Le  maréchal  Mortier,  qui  se  trouvait  en  Belgique  avec  la  vieille  garde,  fut  en¬ 
voyé  en  toute  hûte  à  Langres,  d'où  il  fut  obligé  de  se  replier  sur  Chaumont,  el, 
plus  taixi,  sur 'f’roycs,  après  avoir  soutenu  un  combat  assez  vifù  Bar-sur-Auhe. 
I-cs  autres  colonnes  s'étaient  répandues  en  Alsace,  où  le  maréchal  Viclor,  forcé 
de  mettre  des  garnisons  dans  les  places,  ne.  tlisposail  [)lus  cjue  de  10, IKK)  hommes, 
non  compris  le  b®  coi'ps  de  cavalerie,  composé  des  dragons  d'Lspagne,  et 
commandé  par  le  général  Milhaud. 

D’a|)rès  le  plan  concerté  entre  les  chefs  des  eoalisés,  la  grantle  armée  de 
Bohême  et  Tarméc  de  Silésie  devaient  se  l'éunir  sur  le  j^laleau  tle  Langres,  |>our 
de  là  marcher  sur  Paris,  tkins  Pangle  formé  par  la  Seine  et  )>ar  la  Marne.  Un 
conséquence,  Blüchcr,  avec  rarmée  de  Silésie,  traversa  le  Rhin  sur  plu¬ 
sieurs  points,  le  P""  janvier,  sans  éprouver  de  résistance.  Marmonl,  avec  ses 
12, (KH)  hommes  cl  le  corps  fie  ravalerîe,  ne  pouvant  tenir  contre  tics  ft)iTes 
trop  supérieures  aux  siennes,  l>attit  en  j'etraitc  sur  Metz.  MactU>nald,  menacé 
par  le  corps  de  Winzingerode,  qui  appartenait  à  rarmée  de  Bernadotle,  se 
replia  sur  Namur,  d'où  il  reçut  Toi-drc  de  se  rendre  à  Chàlons. 

Le  maréchal  Ney,  avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde,  fortes  ensemble  de 
7,000  hommes,  venait  d’arriver  à  Lpinal,  pour  relier  le  corps  de  Viclorà  celui  de 
Marmont;  mais,  par  suite  de  la  retraite  un  peu  trop  prompte  de  Vîetor  cl  de 
l’oubli  fj Lie  l’on  commit  en  ne  faisant  pas  sauter  les  ponts  sur  la  Moselle,  et 
notamment  celui  de  l'rouarti,  ces  trois  corps  d’armée  (Marmonl,  Ney  el  Victor) 
furent  obligés  de  se  replier  isolément  sur  Vitry-IC'l"j'ançoîs  et  Chàlons,  où 
l'empereur  arriva  le  25  mars.  Relevant  les  courages  abattus,  il  prit  immédiate¬ 
ment  ses  dispositions. 

l.aissant  à  Macdonald  le  soin  de  couvrir  Chàlons  et  à  Mortier  celui  de 
défendre  Troyes,  il  appela  à  lui  deux  divisions  de  réserve  formées  sous  le  com- 
inandcmenLde  Gérard  l[u],  dans  celte  cam]>agnc  de  l'ranee,  devait  se  jilacer 
au  premier  rang  ]>armi  les  générau.x  de  Farmée  impériale,  ainsi  cpie  la  cavalerie 
légère  de  la  garde  sous  les  ordres  de  Lefcbvre-Desnoueltcs. 

L'em]>ereur  forma  le  dessein  d'attaLjucr  Blüchcr  <[uî,  par  Sainl-Dizîer  cl 
B  rien  ne,  rejoignait  Schwarzenberg.  Il  avait  avec  lui,  non  compris  les  divisions 
de  GérarLl  (jui  ne  l'avaient  pas  encore  rejoint,  environ  32,tX)0  hommes,  lîlüclicr 
en  avait  à  peu  [>rès  autant.  Averti  par  des  dépêches  trouvées  sur  un  officier 
d’état-major  qui  s’était  laissé  prendre  par  les  Cosaques,  il  s’établit  en  avant  de 
Brienne  dans  une  forte  position. 
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La  cavalerie  française  entama  Paclion;  Napoléon  n'^avait  sous  la  main  que 
\’iclor  et  Ney,  en  tout  10  à  12,0rK)  hommes  d'infanterie  avec  G^COO  de  cava¬ 
lerie.  L'enlèvement  du  chFleau  par  les  troupes  de  Victor  décida  de  l'affaire. 
!^a  perte  fut  de  hommes  pour  reiinemî^  de  3, (XK)  pour  Tarmée  française, 
l.'empereur  tomba  dans  un  parti,  et  faillit  être  percé  d'un  coup  de  lance  par  un 
Cosa<|ue,  cjui  fut  lue  par  son  ofticier  d'ordonnance  Gourgaud.  Berthier,  jeté  à 
bas  de  cheval  dans  la  bouc,  y  fut  meurtri  par  le  piétînement  des  chevaux. 

I.e  coml>aL  de  Brienne  avait  eu  lieu  le  29  janvier.  Il  u'empCcba  pas  (ilüchcr 
de  rejoindre  l’armée  de  ScbvvarKenberg.  Napoléon  se  trouva  alors  dans  la  po- 
silîon  la  plus  périlleuse,  caries  alliés  formaient  une  masse  de  170, (XX)  hommes, 
dont  100, (XX)  réunis  aulour  de  la  Holhière,  tout  prêts  à  combatlre  les 
32, (XX)  hommes  que  rempereur  avait  avec  lui.  Ces  32,fXK)  hommes  èlaienl  ainsi 
disposés  :  a  droite  le  général  Gérard  avec  ses  deux  divisions,  au  centre  le 
maréchal  Viclor  avec  son  corps  d’armée,  a  gauche  Marmont  avec  le  sien  réduit 
à  la  seule  division  Lagrange,  soit  4, (XX)  hommes,  dont  le  front  était  couvert  par 
de  nombreuses  bouches  ê  feu;  en  réserve,  la  jeune  garde,  la  cavalerie  el  une 
forte  arlillerie. 

La  balaille  ne  commença  qu'à  2  heures  de  TaprèsHnidi;  les  troupes  t!e 
Victor  et  lie  (iérartl  résîslèrenl  d'abord  à  tous  les  assauts  des  Busses  et  des 
Autrichiens.  ï/arüllcrie  de  Marmont  arrèla  la  marche  des  Bavarois  qui  lui 
étaient  opposés.  Gomme  honlcuv  de  se  laisser  tenir  en  échec  par  une  poignée 
de  combattants,  les  alliés  revinrent  à  la  charge;  la  Rothiére  fut  enlevée  par 
BlLicher,  après  une  lutte  acharnée,  puis  reprise  par  Oudinot  el  la  jeune  garde. 
Mais  SC  voyant  déliordé  de  toules  parts,  Napoléon  nrtlonna  la  retraite,  qui  se 
fit  en  très  bon  oriîre,  sous  la  proleclion  d'Üudinot  et  des  dragons  de  Milhaud. 

Marmont  fut  laissé  sur  le  champ  de  balaille  avec  ses  à,(KXJ  hommes,  )M}ur 
im[)oser  à  l'ennemi,  qui,  en  elTet,  hésîla  tpielciuc  temps  avant  tîe  poursuivre  les 
Brançais.  LorsfiuNmfin  Marmont  se  retira  à  son  tour  derrière  la  Loire,  il  fut 
suivi  à  liosnay  par  les  Bavarois,  iju'îl  repoussa  victorieusement,  malgré  le  petit 
nombre  de  scs  soldats,  de  manière  à  pouvoir  rejoindre  tran(]uillemcnt  le  reste 
de  l’armée. 

On  s'était  battu  avec  acharnement  à  la  Rothiére;  les  perles  avaient  été  de 
5,()(X.)  hommes  tués  ou  blessés  du  côté  des  Français  et  B  ou  9,(X)0  du  côté  des 
alliés,  Le  combat  de  Rosnay  avait  coulé,  en  outre,  2,(.X)0  hommes  aux  15a  va  rois. 
Mais  la  position  de  Napoléon  était  des  plus  critiques;  car,  pendant  ([iril  était 
battu  à  la  Rothiére,  i\[acdonaIcI  était  poussé  sur  la  Marne  par  un  tics  corps  de 
l'année  de  Silésie,  et  Paris  se  voyait  déjà  insulté  par  l'ennemi  qui  se  trouvait  à 
Chàteau-Tliierry. 

Le  grand  capilaîne  ne  comptait  plus  que  sur  une  faute  stratégique  tie  ses 
adversaires.  Cette  faute,  il  la  prêvoyail,  et  les  alliés  la  commirent.  Au  lieu  de 
marcher  en  une  seule  masse  sur  Paris,  ils  se  divisèrent  :  Bluchcr  avait  autant 
de  désir  de  .se  rendre  indépendant  c(ue  Schwar^enijerg^  en  éprouvait  de  se 
débarrasseï'  de  Ilü;\  d'ailleurs  Blücher  avait  laissé  une  partie  de  ses  coi'ps 
d’armée  sur  la  Marne,  el  il  avait  hûte  de  les  rejoindic.  Il  fui  convenu  qu'il  y 
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reporleraît  l'armée  cio  Sîio^^io  tout  enlière  et  reioLilcrail  le  corps  de  Macdonald 
jusque  sous  les  murs  de  l^aris^  pour  tomber  ensuîLe  sur  les  derrières  de  Napo¬ 
léon,  que  Schwarzenberg  aurait  j>ûussê  devant  lui.  Ce  mouvement  commença  a 
s'exécuter  le  4  février.  Tandis  que  lïiücher  se  pnrlaîl  sur  Meaux  par  Montmi- 
rail,  Hehwarzenberg  s'avançaîl  sur  Troyes  et  sur  la  route  de  Nogenl. 

Napoléon,  averti  du  mouvement  de  rarmée  de  Silésie  [)ar  Marmont,  c)uï 
occupait  Nogenlj  ordonna  immédiatement  à  celui-ci  dose  porter  sur  Sézanne, 
en  lui  annonçant  qu'il  allait  le  suivre.  Avant  de  s'éloigner,  il  prit  les  dispositions 
nécessaires  pour  ralentir  la  marche  de  rarmée  de  îiohéme  dans  la  vaüée  de  la 
Seine;  il  chargea  de  ce  soin  Victor,  Oudinotet  Clérard,  quî  devaient  élre  sou¬ 
tenus  par  les  troupes  venues  d'Espagne,  ainsi  que  par  Pajol  avec  les  gardes 
nationales  et  la  cavalerie  récemment  organisée  (i  Versailles.  Quant  é  lui,  après 
avoir  acheminé  à  la  suite  de  Marmonl  le  maréchal  Ney  et  la  jeune  garde,  il 
pardit,  le  9  février,  avec  la  vieille  garde  commandée  par  Mortier. 

I^'armée  de  Silésie  semblait  dispersée  tout  exprès  pour  lui  ]>rocurcr  le 
plus  brillant  succès;  York,  qui  avait  repoussé  Macdonald  Justju'à  Meaux,  occu¬ 
pait  Chûleau-Thierry  avec  18,CKK>  Prussiens;  20,ÜÜÜ  Pusses,  sous  les  oi-dres  de 
Sacken,  suivaient  la  route  de  Monlmirail;  Olsouvieff  sc  trouvait  à  Champau- 
beri  avec  seulement  hommes;  enfin  litüclier,  en  route  pour  les  rejoindre 
tous  et  amenant  18,(KX)  hommes,  n'était  encore  qirâ  Eloges. 

Napoléon,  arrivant  le  9  au  soir  à  Sczanne,  trouva  le  maj'éclial  ,\îarinonl 
arrêté  par  le  mauvais  état  <les  chemins  et  par  rimpossîbililc  do  franchir  les 
terrains  marécageux  à  travers  lesquels  passait  la  route  sur  lacjuellc  il  était  en¬ 
gagé.  A  rappel  de  rempercur,  tous  les  paysans  des  environs  accoururent  avec 
leurs  attelages  cl  leurs  outils. 

A  force  de  bras  et  de  l>onne  volonté,  tous  les  obstacles  lurent  surmontés, 
et  le  10  février  au  matin,  on  tomba  sur  le  corps  d’OIsouvieff,  couveïl  par  une 
forte  artillerie. 

Chargé  par  le  corps  de  cavalerie,  allaqué  par  l'infanterie  de  Marmont 
dans  le  village  de  Champaubert,  Olsouvieff  essaya  de  gagner  une  autre  posi- 
lîon;  mais  sal^rèe  par  les  cuirassiers  de  Doumcrc,  tandis  (jue  la  tlivisîon  Picard 
Tabordaît  à  la  baïonnette,  Finfanterie  russe  fui  détruite  et  presque  enliéi'ement 
|)risc.  l,r>tK)  hommes  tués  ou  blessés,  3,(X)0  prisonniei-s  et  20  bouches  a  feu,  le 
général  Olsouvieff  pris  avec  son  état-major,  tels  furent  les  iVuils  de  cette  pre¬ 
mière  victoire. 

Le  lendemain,  il  févj'icr,  Napoléon,  laissant  Marmont  avec  le  lT'’co]‘j>s  de 
cavalerie  et  la  division  I.agrangc  pour  oljserver  Plücher,  ])rit  la  inouïe  de  Mont- 
mi  rail  avec  rinfanteivie  et  la  cavalerie  de  la  garde  et  la  division  Picard.  A  la 
[)remière  iiouvelk^i  de  ses  mouvenicnts,  York  avait  f|uilié  Chàteau-Tlnerry  pour 
rejoindre  Sacken.  l..Vmpercur  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  :  la  vieille  garde, 
coiuluîte  par  Ney,  enleva  tl'assaul  la  ferme  tle  rUpine-au-Bois,  Nansouty,  avec 
les  grenadiers  ù  cheval,  rompit  les  lignes  de  rînfanleric  l'usse,  quî  s'enfuit  en 
désordre. 

L'aelion  fui  menée  si  rapidement  c[ue  Napoléon  ne  perdit  pas  plus  de  T  à 
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H(K)  hoinmes,  tandis  f]ue  la  perte  des  Russes  s’éleva  î"!  3,000  tués  ou  blesses,  4  à 
3,000  prisonniers  et  30  tiouclies  a  feu. 

Sacken  se  tlirigea  vers  Château-Tliierry  pour  rallier  le  corps  du  général 
Voi’k.  Xapoléoti  s’èni|iressa  de  le  suivre,  laissant  toutefois  a  Montmiiuil  tieux 
divisions  de  la  garde,  afin  de  prêter  main-forte  à  Marmont,  s’il  en  élaît  besoin. 
Le  12  février,  12, (XX)  Russes,  restant  du  corps  de  Sacken,  étaient  réunis  aux 
18, (KX)  Prussiens  d'York,  sur  un  plateau  en  avant  tie  Château -Tliicrry;  l'infan¬ 


terie  de  la  vieille  garde  les  aborda,  en  même  temps  que  la  cavalerie  de  la  garde, 
les  gardes  d'honneur  el  le  10'  hussards  les  tournaient  par  la  gauche.  Toute  la 
cavalerie  ennemie  fut  culbutée;  le  régiment  des  dragons  de  la  garde,  commandé 
par  le  général  Letorl,  tom liant  sur  rarriére-gardc,  fit  une  charge  brillante  sur 
les  sept  bataillons  d’infanterie  tlonl  clic  se  coniposail,  les  rompit,  les  sabra  et 
leur  enleva  toute  leur  artillerie. 

Ce  beau  combat  de  Château-Thierry  coûta  encore  â  l’armée  de  Silésie 
3  ou  4, (XX)  prisonniers  et  2,<XX)  hommes  tués  ou  blessés.  Sacken  et  ’i  orU  s’échap¬ 
pèrent,  en  faisant  sauter  le  pont  sur  la  Maime.  Leurs  corps  d’armée  auraient 
été  complètement  détruits  si  le  maréchal  Macdonald  avait  exécuté  les  ordies 
qu’il  avait  reçus  et  s’était  porté  de  Meaux  sur  Château-Thierry;  mais  ce  maré- 
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chai  ne  se  préoccupa  que  d'une  chose,  la  réorganisation  de  son  corps  <rarmée, 
qui  avait  perdu  plus  de  0,<XX)  hommes  en  se  retirant  de  Châlons  à  Meaux,  et  il 
ne  tlonna  pas  signe  de  vie.  Napoléon  fit  rétablir  le  ponl  et  lança  le  maréchal 
Mortier  h  la  poursuite  des  vaincus,  qui  sc  retirèrent  en  désordre  derrière  la 
rivière  trOurcq. 

Cependant  Blücher  avait  continué  sa  marche  et  se  présenta,  le  13,  devant 
Etoges,  où  se  trouvait  le  maréchal  Marmont.  (xduî-cî  fui  forcé  de  rélrograder 
juS(]Lré  Montmirai],  en  faisant  prévenii-  rempereur  de  ce  qui  se  passait.  Sur  cel 
avis,  Napoléon  quitta  Chàteau-Thicrry  dans  la  nuit  du  13  au  t  ■j,  el  rejoignit 
Marmont  dans  la  matinée,  avec  la  division  des  grenadiers  de  la  vieille  garde, 
comniamiée  par  h'rianl,  la  division  IMcard  et  la  cavalerie  (.le  Crouchy  ;  il  donna 
l’ordre  a  Marmonl  d’altac[üer  Favanl-garde  prussienne,  tandis  que  Grouchy, 
avec  sa  cavalerie,  tournerait  l'ennemi.  Vivement  poussées  |)ar  l'in  fan  terie  et  la 
cavalerie  de  la  garde,  mitraillées  par  rartillerie  de  Drouol,  les  troupes  de  Blü- 
cher,  formées  en  campés,  se  relii'aient  en  bon  ordre  (juand,  tout  à  coup,  un 
torrent  de  3,b(M)  cuirassiers,  dragons  et  chasseurs,  tomba  sur  leurs  derrières 
el  sabra,  presque  sans  résisUniee,  les  soldats  pris  de  panif[ue.  La  nuit  mit  fin 
à  la  poursuite;  Marmont  continua  cependant  sa  marche  jusqu'à  Eloges,  où  il  sur¬ 
prit  la  division  russe  tîu  gênci'al  Orousof  et  lit  prisonniers  plus  de  2, tXK)  hommes, 
dont  ce  général  luî-mème  avec  tout  son  étaLmajor, 

l.e  combat  de  Vauchamps  coula  à  Blücher  plus  de  10,00ü  hommes  lues  ou 
blessés, 

I. es  combats  ou  batailles  de  Chanipauberl,  Montmirail,  Chàleau-'t’hierry  et 
Vaucham[)S  avaient  comj^lètemenL  désorganisé  Tarmée  de  Silésie,  qui  se  Irou- 
vaîL  arfaiblie  de  près  de  3Ü,(XJ0  hommes  sur  G0,tKX).  13lücher  rallia  ses  corps 
d'armée  à  Chàlons.  Mais,  pendant  que  rempereur  exécutait  ces  belles  opéra¬ 
tions,  que  dans  rétude  de  sa  vie  militaire  on  est  tenté  d'appeler  :  le  chant  du 
cygne,  Schwarzenberg,  malgré  sa  lenleur  et  sa  circonspeclion  habituelles,  avait 
marché  sur  Paris,  en  suivant  la  vallée  de  la  Seine.  Malgré  rhéroïc]uc  rèsislaiice 
de  BourmonL  à  NogenI,  et  du  général  Allîx  à  Sens,  il  ôLait  arrivé,  le  14  février, 
à  Provins,  Nangis  et  Monlercau.  I.es  maréchaux  Victor  et  Oudinot  avaient 
battu  en  retraite  devant  lui,  cl  s'étalent  établis  derrière  la  poli  te  rivière  d'Yércs, 
à  quelques  lieues  à  peine  tle  Paris,  où  la  panicjue  était  grande. 

A  ces  nouvelles,  Napoléon  quilla  précipitamment  Montmirail,  y  laissant  Mar¬ 
mont,  avec  l’ordre  <ie  se  joindre  à  Mor  tier,  pour  gai'der  la  vallée  de  la  Marne. 
Il  SC  dirigea  d'abord  sur  Meaux,  où  il  prescrivit  à  Macdonald  d’aller  rem])laccr 
Oudinot  et  Victor  sur  la  ligne  de  rVéres.  Continuant  sa  route,  il  parvint  le  10,  à 
Guignes,  où  il  trouva  la  cavalerie  d'iüspagne,  qui  arrivait  tle  Pai'is,  et  compre¬ 
nait,  sous  les  ordres  de  Kellermann,  L()OfJ  chevaux.  Sans  atlcndre  les  troupes 
qu'il  amenait  de  MoiiLniiraîl,  c'est-à-dire  sa  garde  et  la  division  Levai,  venue 
aussi  d'Espagne,  il  repi'il  roffensive,  dés  le  17  au  malin,  avec  les  corps  d’Ou- 
dinot  et  de  Victor  et  la  réserve  de  Gérard,  les  tlragons  de  Kellermann  et  ceux 
de  Mîlhaud  (ces  derniers  venus  d'Espagne  en  1813). 

Le  général  Gérard  s’empara  de  MormanL  à  la  baïonnelle,  ci,  comme  I  in- 
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fanLerie  russe,  chussèc  tie  ce  bourg,  sc  retirai L  en  Lravcrsanl  un  espace  dé¬ 
couvert,  Drouot  la  couvrit  de  mitraille,  tandis  (lue  Milhaud  d'un  côté,  Kellcr- 
mann  de  l'autre,  s'èiançaient  sur  elle,  le  sabre  à  la  main.  Tous  les  carrés 
lïirenL  rompus  :  Kellcrrnann,  a  la  iClc  du  dragons,  Milhaud,  avec  le  13'',  pé¬ 
nétrèrent  à  la  fois  dans  le  même  carré,  pai'  les  faces  opposées,  et  s'embras¬ 
se  rent  au  milieu  du  carré. 

I.es  lUisscs  perdirent,  dans  cette  affaire,  |)Ius  de  d,(XK>  hommes. 

I.a  journée  n'clait  pas  Unie  :  (iérard  marchant  sur  Villeneuve,  rencontra,  au 
delà  de  Valjouan,  une  division  bavaroise  établie  dans  une  plaine  appuyée  à  des 
bois  et  au  village  de  Villeneuve;  il  la  débusqua  du  village  à  la  baïonnetle,  et  la 
poussa  dans  la  plaine,  ou  elleètail  perdue  si  le  général  L'Héritier  Pavait  chargée 
avec  ses  dragons;  mais  ce  général  attendît  les  ordres  de  Victor,  (jui  ne  lui  en 
donna  pas,  et  il  resta  immobile.  Le  général  DortlesouIIe,  qui  se  trouvait  là, 
avec  300  jeunes  cuirassiers  arrivés  tout  fraîchement  du  tiépot  de  Versailles, 
s'apercevant  de  cette  immobilité,  s’élança  sur  les  bavarois  au  moment  où  Gé¬ 
rard  les  alla(|uaît  à  la  baïonnette.  Plusieurs  carrés  furent  j'omium  et  leurs 
soldats  sabrés  à  outrance  par  les  jeunes  cavaliers  qui,  comme  grisés  par  le 
succès,  se  refusaient  à  faire  quailier... 

Dans  la  matinée  du  IB,  le  maréchal  Victor,  après  avoir  marché  avec  une 
lenteur  fini  lui  fut  sévèrement  reprochée  par  Napoléon,  arriva  devant  Monle- 
reau,  et  tlé boucha  en  face  du  plateau  de  Survillc,  (|ui  <.lomine  la  ville  et  la  [> laine 
où  coulent  la  Seine  et  P  Yonne.  Les  divisions  Château,  Duhesme,  Dufour  et 
Hamelinayc  étaient  conduites  par  le  généi'al  Géiard,  au(|uel  Pcmpercur  venait 
de  donner  le  commandement  en  chef,  à  la  place  de  Victor,  disgracié*  Appuyé 
par  une  batterie  de  W  [)]éccs  de  canon,  il  enleva  le  plateau,  i^ajol,  avec  sa 
cavalerie,  composée  de  conscrits,  suivit  rinfanterie  de  Gérard  sur  le  [ilatcaii, 
et,  apercevant  les  Wurtenibergeoîs,  cpii  marchaient  ra]>idemcnt  vers  le  pont,  il 
lança  la  brigade  de  chasseurs  du  général  Delort,  sur  la  cote  ra[)ide  ejui  va  de 
Surville  au  faubourg  de  Monlcrcau.  Ces  cavaliers,  f(LU  savaient  à  peine  tenir  le 
sabre  à  la  main,  descendirent  la  pente  à  une  allure  vertigineuse,  traversèrent 
le  fnii bourg  et  le  pont,  tandis  ([ue  rarüllerie  de  la  garde,  dirigée  par  Napoléon 
lui-mOmc,  criblait  de  ses  boulets  rennemi  en  retraite.  Une  pei'tede7,(XX)hommes, 
dont  AjCKXl  prisonniers  et  de  presque  toute  l'artillerie  des  Wurtembergeois,  et 
l'abandon  des  ponts  de  Montereau,  tlonl  la  possession  était  si  importante  pour 
Napoléon,  tel  avait  élé,  pour  l'ennemi,  le  résultat  du  combat  de  Montereau. 
\7Glor,  remplacé  à  la  tète  de  son  corps  d'armée  par  Gérard,  et  rentré  en  grâce 
auprès  de  l'empereur,  prit  le  commandement  de  deux  nouvelles  divisions  de  la 
jeune  garde. 

L'armée  employa  les  deu.x  journées  du  19  et  du  29  à  iVanchii'  le  pont  de 
Montereau;  Napoléon  dii-igea  sur  la  grande  route  de  Troyes  les  divisions  tle  la 
Jeune  garde,  commandées  par  Ney,  Oudiiiot  et  \  lelor,  la  cavalerie  de  la  garde 
et  rartillej'ie.  Macdonald  et  Gérard  le  flanquaient  à  droite,  tandis  cpie  Grouchy, 
avec  sa  cavalerie  et  la  tli vision  Levai,  laissant  Marmont  seul  à  Sézanne,  arri¬ 
vaient  par  l'autre  rive  de  la  Seine.  Napoléon  avait  ainsi,  directement  sous  la 
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main,  environ  honinies.  Le  22  février,  îl  déboucha  dans  la  jilaîne  de 

Troyes,  où  la  grande  armée  de  Bohême  élait  rangée  en  l)alaille,  aLtendanl 
Blüclier,  qui,  de  Ghùlons,  vcnail,  uneseeoniie  fois,  ta  rejoindre  avec  l’année  de 
Silésie,  ramenée,  par  desrenforls,  à  Peiïeclîf  de  48, (KX)  hommes.  L’avanl-garde 
do  Xapoléon  se  heurta  ù  celte  aj-mêe,  prés  de  Méry,  avant  (jue  la  jonction  fui 
opérée;  mais  renipereur,  sans  s’iiU|uiéter  autrement  de  sa  présence,  quoiqu'il 
en  fut  forl  élonné,  ne  sY^n  prépara  pas  moins  a  livrer  bataille  à  Schwarzenberg. 
Celui-ci,  qui  était  à  la  lé  te  de  IbOjtXX)  hommes,  tandis  que  rempereur,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  n'en  avait  tjue  7(),(X)(.),  ne  jugea  pas  cette  supériorité  de 
nombre  suffisante  pour  lui  assui-er  la  victoire,  et,  pendant  la  nuit  du  22  au  23^ 
il  décampa,  refusant  ainsi  la  bataille  et  découvrant  la  ville  de  Troyes,  où  Xapo- 
léon  fit  son  entrée  le  24, 

Celte  rentrée  aurait  pu  avoir  lieu  le  23,  si  Tempereur  n'avait  préféré  éviter 
à  la  ville  de  Troyes  les  horreurs  d\m  bombardement  et  d'un  combaL  dans  les 
rues,  le  maréchal  de  Wréde  ayant  déclaré  cju'il  évacuerait  Troyes  le  lendemain 
malin,  mais  qu'il  la  brûlerait  à  Fjiistant  s'il  y  était  attaf|uè.  Les  coalisés,  vive^ 
ment  poursuivis  par  Gérard,  Oudinot  et  .Macdonald,  se  retirèrent  Bar-su r- 
Aube* 

Là,  dans  un  conseil  de  guerre,  il  fut  décidé  cpie  la  grande  année  recu¬ 
lera!  t  jusqu’à  Lan  grès,  aOn  de  tenii‘  en  respect  le  maréchal  Vugereau,  {[ui 
commandait  à  Lyon,  tandis  <]iie  Blücher,  avec  rarmée  de  Silésie  l'en forcée 
des  corps  île  Bulow  et  de  W’inzingerode,  jnarcheraiL  sur  Paris.  On  Sü|>püsaiL 
que,  le  mouvement  de  recul  de  la  grande  armée  éloignant  Napoléon  de  celte 
capitale,  BlQchcr  ne  rencontrerait  d'autre  obstacle  que  les  corps  de  Marmonl 
et  de  Mortier,  forts  ensemble  de  10, (XK)  hommes,  y  compris  les  renforts  an¬ 
noncés. 

La  situation  générale  s'était  bien  améliorée  depuis  le  P'"  janvier.  En  Bel¬ 
gique,  Carnot,  nominé  gouverneur  d'Anvers,  défendait  cette  place  avec  autant 
d’énergie  que  de  bonheur;  il  en  avait  fait  sortir  une  division  de  la  jeune  garde, 
qui  n’ajoutait  rien  à  la  force  de  la  garnison,  et  qui,  en  sc  joignant  aux  troupes 
du  général  Maison,  portait  à  15,00<J  hommes  le  corps  d'armée  avec  lequel  ce 
général  maintenait  ses  positions. 

Sur  les  Pyrénées,  le  maréchal  Soult  avait,  il  est  vrai,  été  forcé  d'aban¬ 
donner  la  ligne  de  la  Nive,  mais  il  se  maintenait  avec  4b,tXX)  hommes  entre 
Bayonne  et  Orlhcz,  sur  la  ligne  tle  l'Adour  et  des  Caves,  après  avoir  envoyé  à  la 
grande  armée  deux  divisions  d'infanterie,  six  régîmenls  de  dragons  cl  tieux 
mille  hommes,  destinés  à  renforcer  la  garde. 

En  Espagne,  le  maréchal  Suchet  occupail  le  pays  entre  fîarcelone  et  (n- 
rone,  avec  20dXH)  hommes,  ci  les  places  de  la  Catalogne  avec  î  L(X)0.  Pressé 
par  les  Anglais,  il  les  avait  battus  au  pont  de  Molins-del-Rcy.  Il  demandait  avec 
instance  à  évacuer  toutes  les  places,  sauf  celle  de  l'7guiéres,  et  à  rentrer  en 
France,  pour  ramener  à  l'empereur  2r>,OÜ(4  vieux  soldais.  Il  reçut  seulement 
l'ordre  d'envoyer  à  rarmée  de  Lyon  une  tlivision  de  1(),(XX)  hommes. 

A  Lyon,  toutefois,  la  mollesse  et  l'inertie  du  maréchal  Aiigereau  avaient 
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laissé  faire  des  progrès  au  généra)  aulrichieii  Bubna,  qui,  dès  Tenlrée  de  la 
grande  armée  coalisée  en  Suisse,  s’étail  emparé  de  Genève,  et  avait  marché, 
par  Naiitua,  sur  Bourg  oL  Montlucl.  Mais  la  conduite  limîdc  de  ce  général 
sauva  la  ville  de  Lyon.  Il  arriva  tardivement  sur  les  hauteurs  de  la  Croix- 


Housse,  et  en  fut  repoussé,  le  22  janvier,  jusqu^à  MonÜiicl.  L'enncini  était  entré 
en  Savoie,  doù  le  général  Dessaix  s'étaii  retiré  après  plusieurs  coinhaLs. 


Le  générai  Bubna  s'empara,  en  outre,  du  pays  situé  entre  TAin  et  la  Saône 
jusqu'à  Ghalon.  Augercau  prit  rolTensive,  le  !7  février,  après  avoir  reçu  les 


renforts  envoyés  par  le  maréchal  SiicheL,  et  le  général  Üessaix  rentra  en  Sa¬ 
voie,  où  il  battit  les  Autrichiens  sur  tous  les  points. 

Le  brillant  combat  de  Saint-Julien  aurait  entraîné  la  i^eprise  de  Genève, 
sans  un  faux  mouvemenl  dh\ugereau3  r[ui  prétenilit  aller  débloquer  Besançon, 
et  qui  commençait  la  série  des  faiblesses  ou  devait  sombrer  sa  réputation. 

En  Italie,  le  [)rince  Eugène  occupait  toujours  la  ligne  de  l'Adigc  avec 
3G,(XX)  combattants  et  60  bouches  à  feu,  attendant  l'armée  napolitaine,  forte  de 
23,ÜU0  hommes,  que  devait  lui  amener  Murat,  Le  maréchal  de  Bellegaixle  se 
tenait  en  face  de  lui  avec  55,000  hommes.  Tout  à  coup.  Mural,  levant  le  masfpic, 
déclara  son  alliance  avec  les  Autrichiens*  [^e  prince  Eugène,  menacé  alors 
d'étre  pris  en  flanc,  se  retira  sur  le  Mincio;  il  y  livra  bataille  le  B  février,  el 
conserva  sa  position,  après  avoir  infligé  aux  Autrichiens  une  perte  de  5  à 
r>,0îKJ  hommes,  tandis  que  la  sienne  montait  à  peine  à  3,000. 
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En  fin  ^  loules  les  places  fortes  occupées,  en  Allemagne,  par  des  garnisons 
françaises,  eontinuaienl  a  tenir  l>on  et  à  neutraliser  une  grande  partie  des 
forces  de  la  coalition,  employées  a  les  l)loquer  ou  a  les  assiéger. 

Rlüchcr  n’avait  pas  lardé  à  exécuter  le  mouvement  convenu.  Dès  le  2'^  fé¬ 
vrier,  son  avàiiUgarde  allaquait  le  corps  de  Marnionl,  près  de  Sczanne.  ^îar- 
mont,  s’empressant  de  prévenir  Tempereur  cl  de  ^ionner  rendez-vous  au  maré¬ 
chal  Mortier,  à  l^a  Fcric-sous-douarre,  baLlil  en  retraite  lentement  et  en  bon 
oi'di^e.  11  trouva,  en  effet,  a  La  b'crlé-sous-Jo narre,  le  maréchal  Mortier  arri¬ 
vant  de  Soîssons  ;  ils  n’avaient  encore  à  eux  deux  que  10, (XK)  hommes;  ils  se 
retirèrent  sur  Meaux,  [)our  y  défendre  le  passage  delà  Marne, 

Au  moment  où  MarmonL,  le  27  février  au  malin,  entrait  dans  Meaux,  le  gé- 
néj'al  Sacken  y  arrivait  de  son  cAlc.  MarmonL  se  jeta  sur  lui,  et  le  repoussa  hors 
de  la  ville,  dont  il  ferma  les  portes.  Après  une  IciiLative  avortée  pour  forcer  le 
l^assagc  de  la  Marne  à  Meaux,  IMucher  s’en  alla  franchir  celte  rivière  à  La  Ferlé- 
sous-Jouarre,  dont  il  eut  ensuite  la  jirécaulion  de  détruire  le  j>onL;  ]>uis  il  se 
dirigea  sur  rOurcrj,  afin  tle  tourner  ses  advei  saîres,  MarmonL  devinant  son  in¬ 
tention,  marcha  au-tlevant  de  lui,  avec  son  corps  et  celui  de  Morder,  c|uî  bat¬ 
tirent  le  car)>s  de  Kleist  û  Gué-ù-Treni,  le  28  février,  puis  Blücher,  luî-mème, 
à  Lixy-sur-Ourc([,  May  et  (u^ouy.  Furieux  (.l’ètre  ainsi  repoussé,  BlLichcr  s’ap- 
prèlait  a  revenir  à  la  charge,  le  20,  lorsqu'il  reçut  des  nouvelles  ((ui  modîfiérenL 
prom]>leiiicnt  et  comjdclemenl  ses  dispositions. 

Aussitôt  f|ue  Napoléon  avait  été  averti  |)ar  le  maréchal  MarmonL  ilu  mouve¬ 
ment  de  Blüchcr,  il  avait  confié  à  Macdonald  le  commandement  des  froupes 
chargées  de  rester  en  observaLion  devant  Parméc  de  Bohème,  troupes  compre¬ 
nant  les  corps  d'Oudinot,  de  Gérard  et  de  Macdonald  lui-mème,  avec  la  cava¬ 
lerie  de  KcHcrmanii,  soit  en  tout  40, (XX)  hommes.  Emmenant  avec  lui  les  divi¬ 
sions  de  la  jeune  garde,  commandées  par  Ncy  et  Victor,  la  division  de  la 
vieille  garde  de  Friant,  la  réserve  d’artillerie,  la  cavalerie  tic  la  gartlc,  celle  de 
Groucliy,  etc.,  c’esL-a-dire  environ  33, (MX)  combatlants,  dont  0,Ü(X)  cavaliers, 
renipercur  courut  à  marches  forcées  sur  La  Ferlé-sous-Jouarre,  où  il  ne  put 
immédiatement  franchir  la  Marne,  faute  de  pont, 

A  CCS  nouvelles,  Blücher  se  hâta  de  battre  en  retraite,  poursuivi  par  Mar¬ 
monL  et  Mortier,  qui  atleignirenl  son  arrière-garde  à  Neuilly-Saint-Front,  au 
passage  de  TOurcq.  Napoléon,  ayant  enfin  passé  la  Marne  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  le  serrait  de  ]>rès.  I.’Aisnc  lui  barrait  la  roule;  il  semblait  penîu, 
lorsqu’il  fut  sauvé  par  un  incident  imprévu,  on  pourrait  dire  un  bonheur  inouï, 
attestant  (pie  rétoile  de  Napoléon,  dont  la  lueur  s’etaiL  un  instaiU  ravivée  pen¬ 
dant  les  jours  de  Champauberl  et  de  Moniereau,  recommençait  ù  pâlir*  Blücher 
n’avait  cpdune  chance  pour  échapper  à  son  terrible  adversaire,  c’était  de  pou¬ 
voir  franchir  TAisne  sur  le  pont  de  Soissons. 

Celle  chance  paraissait  inipos.siblc  à  réalîsei%  car  Soissons  élait  une 
place  forle  qui,  a])rés  avoir  été  surprise  par  les  Itusses,  leur  avait  été  reprise 
par  le  maréchal  Mortier*  Sans  être  en  jïarfait  état  de  défejisc,  sans  avoir  une 
garnison  suffisante,  sans  être  armée  comme  il  l’auraiL  fallu,  elle  aurait  pu  ce- 
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pendant  tenir  pendant  tiuaraiite-huit  heures  au  moins,  et  Blücher  était  pris 
comme  dans  viiic  souricière;  mais  le  commandant  tic  Soissons,  un  général 
nommé  Moreau,  se  laissa  à  la  fois  intimider  par  une  canonnade  un  peu  vive  et 
séduire  par  les  conditions  honorables  fpi’on  lui  offrait,  li  capitula,  sans  niéine 
avoir  eu  l’idée  de  détruire  le  pont,  avant  de  rendre  la  place.  Or,  ce  n’était  pas 
la  place  qu’il  fallait  à  rennemi,  c'était  le  ponl;  c’est  pour  rejoinrlre  Blücher, 
dont  ils  entendaient  le  canon  sur  l’autre  rive  <le  l’Aisne,  que  Bulow  cl  Win- 
zinscrode  .sommaient  le  gouverneur  de  Soissons  de  se  rendre.  .Aussitôt  averti 
de  cet  incroyable  bonheur,  Blücher  se  hàla  de  traverser  l’Aisne. 

La  position  ctaîL  bien  changée;  la  rivière,  qui  tout  à  l’heure  exposait 
nUïcher  à  être  pris,  le  protégeait  ninintciiant;  et,  tle  plus,  scs  forces  sc  trou¬ 
vaient  doublées*  Napoléon  ne  perdit  pas  un  instant;  il  envoya  Nansouty,  avec  sa 
ravaléric,  s’emparer  de  Berry-au-Bac  ;  toute  Parméc  y  passa,  <iaiis  les  jour¬ 
nées  <lii  5  et  du  mars.  Bliichcr  avait  pris  position  sur  le  plateau  de  ('raonne. 
Il  y  laissa,  pour  le  dérendre,  le  général  W'oronzoff,  ayant  sous  scs  ordres  l’in¬ 
fanterie  du  corps  de  Winzingerode  et  le  corps  de  Saeken,  tandis  que  Winzin- 
gerode  IuLméme,  qui  passai l  parmi  les  coalisés  pour  le  premier  <ies  sabreurs, 
devait,  avec  15, (XK)  cavaliers,  exécuter  un  grand  mouvenienl  tournant  sur  ]Qé 
derrières  de  Parméc  française. 

Napoléon  laisse  Marmontet  une  division  tle  la  vieille  gartie  au  bas  du  pla¬ 
teau,  pour  parer  à  ce  mouvement  tournant,  dont  il  semblait  prévoir  Pévcntualité, 
]>ins  il  fait  attaquer  l’ennemi  ;  à  ilroitc  par  Victor,  à  gauche  par  Ney,  qui,  tous 
les  deux,  déploient  la  plus  grande  vigueur.  L’empereur  luî-môme,  avec  une  di¬ 
vision  tle  la  vieille  garde,  vient  se  placer  au  centre,  pour  relier  les  deux  attaques, 
et  lance  toute  la  cavalerie,  commandée  pur  Nansouty  et  Grouchy*  f.’artillerie 
de  la  garde,  retardée  au  passage  du  pont,  arrive  enfin  au  galop,  et  80  bouches 
à  feu  vomissant  la  mitraille  sur  les  Russes,  les  forcent  a  la  reirai  le.  Le  champ 
de  bataille  restait  donc  à  Parméc  française.  Mais  c’étaîL  1;^  tout  le  fruit  de  ia 
victoire  que,  d’ailleurs,  les  Russes  s’attribuèrent  aussi  de  leur  côté;  il  iPy  eut 
pas  un  canon  pris,  ni  un  seul  prisonnier  diin  côté  comme  de  Pautre,  et  les 
pertes  des  deux  parties  furent  à  peu  près  égales  :  0  a  7, (XX)  hommes  chez  les 
Rvisses  ;  7  à  8,Ü(X)  chez  les  Français;  ceux-ci  eurent  huit  généraux  blessés, 
parmi  lesquels  Victor  et  Groiichy. 

Cela  SC  passait  le  7  mars,  et,  pondant  celte  bataille  de  Craoiine,  Blücher 
était  allé  avec  les  l^russiens  s’établii-  en  avant  de  Laon,  où  les  Russes  le  rejoi¬ 
gnirent  tlans  la  journée  du  8*  Napoléon  avait  besoin  de  vaincre  Blücher,  â  tout 
])rix,  pour  ne  pas  être  exposé  ü  voir  les  deux  armées  coalisées  se  réunir  de 
nouveau  et  le  ])rendre  entre  deux  feux*  Pour  enlever  la  position  de  Laon,  il 
imagina  une  manœuvre  contraire  aux  principes  posés  par  lui-niéme,  cl  dont 
vingt  exemples  célèbres  ont  démonti'é  le  danger.  Tandis  qu’il  s’engageait  avec 
le  gros  de  son  armée  tians  un  étroit  défilé,  cjuî  devait  le  conduire  à  la  route  de 
Soissons  à  Laon,  il  envoyait  Marinant  suivre  la  grande  roule  de  Reims  à  ï.aon, 
de  manière  à  déboucher  dans  la  [)laine,  au  village  de  Festieux,  et  â  attirer  sur 
lui  Patlention  de  Pcnnenii,  (Pétait  faire  un  détachement  ù  une  distance  de  trois 
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lieues  de  la  colonne  principale,  el  sans  conimunicalioii  possible  avec  celle  co¬ 
lonne. 

Quoi  {[u'il  cil  soit,  Ney,  f|ui  formail  la  tète  de  colonne,  franchît  facilement 
letlélilé,  etlOLile  rarniéc  se  tint  prèle  à  se  déployer,  aussitôt  fjuc  le  brouillard 
c(ui  couvrait  la  plaine  serait  dissipé.  Sans  attendre  Marmont,  dont  on  if^avait 
pas  de  nouvelles,  on  attatfua  aloi^s  vivement  les  faubourgs  de  Laon.  Marnionb 
retenu  aussi  par  le  brou  ilia  rtl,  arriva  enfin  vers  2  heures  et  s'empara  <lu  village 
(rALhies;  mais  la  nuit  vint  interrompre  la  bataille.  Le  corps  de  Marnioiil,  très 
aventure  dans  une  position  avancée,  ne  sut  pas  se  garder.  Presque  toute  la 
cavalerie  jirussîenne  et  russe,  avec  rartiilcric  légère,  fut  formée  sur  plusieurs 
lignes  d’après  Tordre  de  Blücher,  et  tout  à  coup,  vers  mîniiît,  ces  lignes  s’èiaU’ 
cèrcnlau  galop  en  poussant  un  hourrah  formidable;  elles  tombèrent  sur  les 
troupes  de  Marniont  dispersées,  qui  s'enfuirenl  en  al)anclonnant  leur  artillerie.. . 
Il  y  eut  un  instant  de  grand  désordre  :  quek|ues  régiments,  plus  aguerris  que 
les  autres,  parvinrent  cependant  ù  se  rallier  pour  couvrir  la  retraite,  etTennemî 
fut  aiTÔlé,  dans  Tobscuivilé,  par  un  détachement  de  l,0(X)  hommes  que  Marmont 
avait  envoyé,  sous  les  ordres  de  son  aide  de  camp  Fabvicr,  pour  commimi(]uer 
avec  Tempereur.  Quekjues  canons  et  un  millier  cT hommes  avaient  clé  pris  dans 
cette  échauffourée;  comme  résultat  matériel,  c’étail  peu  de  chose,  mais  la  diver¬ 
sion  confiée  à  Marmont  était  man<[uée,  et  avec  elle  Talla([uc  de  Laon. 

Le  10  avril  au  matin,  Tannée  française  fut  attaquée  par  Blücher.  La  bataille 
fut  sanglante  et  indécise  ;  aucun  des  deux  partis  ne  perdit  de  terrain,  mais 
Napoléon,  (\iù  avait  échoué,  fut  forcé  de  battre  en  retraite,  el  le  11,  à  la  pointe 
du  jour,  il  se  relira  sur  Soissons  ;  îl  avait  perdu  12,Ü(X)  hommes,  en  avait  tué  ou 
blessé  à  Tennemi  environ  lfi,0(X).  A[)prenanl  qu’à  lîeîms  se  trouvait  un  corps 
russe  commandé  par  Témîgré  Saint-Prîest,  et  destiné  à  établir  les  communica¬ 
tions  en  ire  Schwarzenberg  et  Blücher,  îl  dirigea  sur  cette  ville  le  maréchal  Mar- 
mont,  dont  Tavanl-garde  était  formée  parla  division  des  gardes  <.Thonneur  du 
général  Defrance,  et  qui  était  suivi  par  le  reste  de  l’armée.  Après  un  brillant 
combat,  dans  lequel  le  général  Philippe  de  Ségur  s’immortalisa  avec  son  régî- 
ment  des  gardes  d’honneur  par  une  chaï-ge  restée  célèbre,  el  où  rinfanlerie  de 
Marmont,  comme  pour  raclveter  la  surprise  d’Alhies,  déploya  une  vigueur  des 
plus  remarquables,  le  corps  de  Saiiit-lbnest  ayant  perdu  son  généixil  tué  et 
plus  de  G, 000  hommes  dont  4,tKX)  prisonniers,  fut  rejeté  au  loin.  C’était  là  une 
faible  compensation  de  Téchec  de  Laon.  Napoléon  voulut  cepcntianl  en  prolîler 
pour  tombée  sur  Schwarzenberg. 

I.orsque  rempcreiir,  pour  courir  au  secours  de  Morlier  cl  de  Marmont,  avait 
laissé  au  maréchal  Macdonald  le  soin  de  contenir  la  grande  armée  de  Bohème 
avec  son  corps  el  ceux  de  Gérard  el  (TOudînol,  les  alliés  ne  s'y  trompèrent 
pas  longtemps,  soit  qu’ils  eussenL  été  avertis,  soit  que  les  manœuvres  des 
troupes  françaises  leur  eussent  clairement  démontré  l’absence  de  Napoléon. 
Toujours  est-il  que,  le  27  février  au  matin,  encouragés  par  Tinertie  incroyable 
d’Augereau  el  de  Tannée  de  Lyon,  fis  attaquèrent  Oudînot  et  Gérard  à  Oui  en¬ 
court  et  à  Bar-sur-Aube.  Le  combat  fut  très  vif,  surtoul  à  Dolencourl,  où  le 
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maréchal  Oudinot  n’avait  sous  la  main  ni  son  artillerie^  ni  la  moitié  de  sa  cava^ 
lerie,  et  où  rinfanteric  tl' Espagne,  assistée  des  dragons  de  Kellermann,  lutta 
héroïquement  dans  la  proportion  de  un  contre  trois.  Macdonald,  en  apprenant 
CCS  événements,  vint  au-devant  de  ses  deux  lieutenants  qui  baltaienL  en  retraite, 
et  fit  sa  jonction  avec  eux  a  Troyes.  Les  trois  corps  réunis  reculérenl  jusqu'à 
NogenL  et  Monlereau,  en  soutenant  ^ 

presque  chaque  jour  de  vifs  combats 
d’arriêrc-garde. 

Napoléon,  décidé  à  marcher  contre 
Schwarzenberg,  donna  ses  ordres  de 
départ  le  17  mars;  il  emmenait^  entre 
autres  troupes,  la  réserve  d'artillerie, 
la  vieille  garde,  la  cavalerie  de  la  garde 
et  les  divisions  du  maréchal  Ney.  Il 
laissait  encore  une  fois  Marmont  et 
Mortier  pour 


con  tenir  Blü- 
cher  et  couvrir 
l^aris.  Mortier, 
comme  étant 
le  plus  ancien, 
avait  ic  corn- 
mandoment  nomi¬ 
nal;  maïs  Mar- 
monl,  dont  les  ta¬ 
lents  mi  Niai  res, 
malgré  Téchauf- 
fourée  d'Athies, 
inspiraient  plus  de 
confiance  à  l’em¬ 
pereur,  devait  di¬ 
riger  les  mouve¬ 
ments.  Ils  avaient 
ù  eux  deux  20,000 
hommes. 

La  cavalerie 
qui  précédait  les 
colonnes  de  i\a- 


F  I  ^  . 
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]>aléon  trouva  peu 

de  résistance.  Les  chefs  de  la  coalition 


étaient  évidemment  trou  blés  par  le 


retour  de  leur  redoutable  adversaire.  N’ayant  pu  les  surprendre,  celui-ci  s’ar¬ 
rêta  alors  à  une  idée  qu’il  nourrissait  depuis  quelque  temps  :  aller  dans  l’est,  y 
soulever  les  populations,  recueillir  louLes  les  garnisons  des  places  fortes,  les 
réunir  ù  son  armée,  et,  avec  100, (XX)  hommes,  tomber  comme  la  foudre  sur  les 
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communicalionïi  de  l'ennemi.  Il  prend  pour  point  de  direction  Vilry  et  y  donne 
rendez-vous  à  Marmont  el  a  Mortier;  il  n'a  plus  souci  de  couvrir  l^aris  qu’il 
estime  devoir  résister  assez  longtemps  pour  lui  permettre  trevêcuter  son 
opération  décisive,  mais  son  étoile  est  définitivement  éclipsée  :  tout  tourne 
contre  lui. 

.  D’abord,  Paris  n’est  pas  en  état  de  se  défendre,  parce  qu'on  n’a  rien  fait 
pour  Ty  préparer,  parce  que  la  garde  nationale  et  la  population  sont  sans 
armes,  parce  que  les  ouvrages  <.lc  fortification,  {jiTil  avait  été  question  tic 
construire,  sont  encore  à  l’étal  de  projet.  En  second  lieu,  les  souverains  alliés, 
informés  tic  rétat  des  esprits  et  conseillés  par  un  profond  politicjuc,  Pozzo  ili 
Borgo,  Corse  qu’excitait  la  haine  la  plus  ardente  contre  Napoléon,  n’ont  plus 
qu’une  idée,  marcher  sur  Paris.  Napoléon,  lui-méme,  perd  deux  jours  à  livrer 
rînutîle  et  sanglante  bataille  crArcis-sur-Aube. 

Napoléon  était  tellenient  persuadé  que  Schwarzenberg  se  relirait  en  toule 
iuUe,  c]ue  lui,  si  avide  autrefois  lie  renseignements  précis,  s’en  rapportait  à  des 
reconnaissances  faites  a  la  légère,  dont  les  résultats  venaient  corroborer  son 
opinion  et  son  désir,  et  qu’il  refusait  de  croire,  par  exemple,  aux  assertions  de 
Sébaslianî,  lui  affirmant  que  toule  la  cavalerie  autrichienne  et  bavaroise  était  lé, 
en  face  de  lui.  La  bataille  à  laquelle  donna  lieu,  le  20  mars,  cette  rencontre 
inopinée,  fut  une  des  plus  sanglantes  et  des  plus  héraïf[uement  disputées  de 
toute  la  campagne  de  l!^l  1.  I.a  <léfensc  tic  Torcy-lc-Clran<i  par  le  maréchal  Ncy, 
la  résistance  des  carrés  de  la  vieille  garde  assaillis  sans  relâche  par  la  cavalerie 
autrichienne  et  russe,  les  charges  désespérées  des  cavaliers  de  Sebasliani  el 
de  Lcfebvre^Desnouetles,  ont  laissé  dans  l’hisloire  des souvenirs  impérissables. 
La  bataille  d’Arcis-sur-Aube  a  sa  légende,  el  une  légende  vraie.  C’est  là  qu’un 
obus,  venant  à  tomber  devant  le  front  d’une  compagnie  de  la  garde  que  l’empe¬ 
reur  conduisait  en  personne,  Napoléon  voyant  les  grenadiers  faire  en  arriére  un 
mouvement  instinctif,  poussa  son  cheval  droit  sur  l’obus  dont  la  fusée  lïrûlail, 
le  maintint  frémissant,  et,  après  avoir  disparu  un  instant  dans  la  poussière  et 
la  fumée,  sous  son  cheval  éventré  pai‘  rcxplosion,  il  remonta  froidement  sur  un 
autre  cheval.  C’est  là  aussi,  qu’au  début  de  l’action,  les  cavaliers  de  Sébastian i, 
surpris  par  l’apparition  de  la  cavalerie  de  le  un  cm  i  et  fuyanl  à  toute  bride  vers 
le  pont  d'Arcis,  Napoléon  les  y  devança,  cl,  mettant  son  cheval  en  travers  du 
pont  ;  l^ef[uei  de  vous,  s’écria-t-îUrunevoîx  retentissante,  osera  le  passer  avant 
moi?  Les  cavaliers  honteux  sc  ralliérenl  à  l’instant  cl  rachetèrent  toule  la 
journée,  par  les  plus  brillantes  charges,  leur  faiblesse  d’un  instant. 

l^endanl  la  journée  du  21,  l’armée  iVançaise  resta  en  position  devant  !a 
grande  armée  de  Bohème,  sans  cjue  Schwarzenberg  osât  l’attaquer,  C’est  seule¬ 
ment  lorsque  le  mouvement  de  retraite  fut  nettement  prononcé,  que  la  cavalerie 
<les  alliés  se  mit  en  mouvement  pour  la  suivre,  c(,  si  mollement  d’abord,  que 
Sébastiani  avec  ses  trois  divisions  de  cavalerie  se  relira  par  échelons  comme 
au  champ  de  manœuvre.  I.ra  journée  se  termina  cependant  par  une  lutte  aussi 
héi'onpîe  cl  aussi  sanglante  que  celle  de  la  veille,  la  défense  tl’Arcis  par  ia 
division  Levai,  chargée  de  protéger  le  passage  de  la  cavalerie;  la  coiiduilc  de 
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CCS  vieux  soldais  veiuis  d'Espagne,  fantassins  et  dragons,  permet  d'aflîrmer 
f|ue  si  \apolcon  avait  pu  rappeler  à  l'est  de  la  France  les  armées  de  Soult  et 
de  Suclict,  jamais  les  coalisés  ne  seraient  parvenus  sous  les  murs  de  l^aris. 

Le  23  mars,  Xapoléon  était  à  SainUDizier;  Macdonald,  avec  son  corps 
d  armée  cl  celui  de  Gérard,  serrés  de  près  par  les  Bavarois,  parvint  enfin  à 
passer  la  Marne  au  delà  de  Somniepuis,  après  avoir  eu  à  soutenir  plusieurs 
combats  assez  rudes;  \apolcon,  avant  de  concentrer  son  armée  éparse  sur  une 
ligne  de  près  de  vingt  lieues,  chercha  à  s'éclairer  de  tous  côtés  sur  la  position 
de  rennemi. 

L'ennemi!  il  venait  de  se  décider,  avons-nous  dît,  à  marcher  sur  Paris. 
D'après  les  renscigncmcnls  fournis  aux  chefs  de  la  coalition,  soit  par  des  per¬ 
sonnages  politiques,  soil  par  des  lettres  tombees  aux  mains  des  Cosa([Lies,  ils 
savaient  que,  dans  la  capitale,  les  aflidés  de  TEmpire  cédaient  au  décourage¬ 
ment,  tandis  (|ue  les  partis  hostiles  ne  cachai  en  L  [)1iïs  leurs  espérances. 

Les  événements  de  Bordeaux  et  de  Lyon  avaient  beaucoup  contribué  à 
produire  cet  état  des  esprits.  Le  maréchal  Soult,  battu  par  Wellington,  à 
Orthoz,  le  27  février,  et  rejeté  au  delà  de  la  ligne  du  Gave-de-Pau,  avait  cru 
entraîner  les  armées  anglaises  le  long  de  la  fronlièi'e,  en  sc  retirant  lui-méme 
sur  Toulouse;  mais  Wellington  s'étail  borné  à  le  suivre  avec  le  gros  de  ses 
forces,  el  avait  dirigé  sur  Bordeaux  ic  maréchal  Beresford,  avec  l.ô,000  hommes. 
Les  l,2t)U  hommes  f[ui  formaient  la  garnison  de  celle  ville  l'avaient  évacuée  le 
12  mars,  et  les  Anglais  y  étant  entrés,  les  royalistes,  en  tète  cicstjuels  se  plaça  le 
maire,  nommé  Lynch,  proclamèrent  le  rétablissement  des  Bourbons. 

D'autre  part,  Augercau,  dont  les  mouvements  auraient  pu  être  (iuclt[uefüis 
un  sujet  d’inquiétude  pour  Schwarzenberg,  el  dont  la  seule  ]>résence  à  Lyon 
avait  même  un  instant  paralysé  les  mouvcmcnls  de  rarmcc  de  Bohème,  s'était 
montré  au-dessous  de  lui-méme,  et,  a]>rés  plusieurs  combats,  qui  aUeslérent  la 
valeur  de  ses  troupes,  en  même  temps  que  sa  faiblesse  comme  général,  il 
n’avait  même  pas  cherché  à  défendre  Lyon,  dont  renncnii  avait  aussitôt  pris 
possession,  le  21  mars,  l^a  Savoie  fut  définitivement  abandonnée*  Augercau  sc 
retira  en  Dauphiné;  il  était  désormais  hors  de  cause. 

Nous  avons  vu  qu'en  s'éloignant  de  Beims,  le  17  mars,  rcmpercur  avait 
donné  pour  instructions  à  Marmont  cl  à  Mortier,  pour  le  cas  oCi  Blücher  repas¬ 
serait  l’Aisne,  de  lui  disputer  le  terrain,  en  couvrant  la  route  de  Paris*  De  nou¬ 
veaux  ordres,  expédiés  le  20,  prescrivaient  à  ces  deux  maréchaux  de  rejoindre 
l'empereur  à  Vitry;  mais  déjà  Marmont  avait  appelé  Mortier  de  Reims  sur 
Fismes,  où  il  s’êlait  joinl  à  liii.  l.orsfiu'il  voulut  obéir  aux  nouveaux  ordres  de 
l'empereur,  les  alliés  étaient  réunis  prés  de  Chàlons*  Il  n’existait  pas  de  route 
carrossable  de  Fismes  à  Épernay.  Marmont  et  Moi’tier  furent  forcés  de  faire  un 
détour  et  tombèrent  au  milieu  des  colonnes  ile  l'année  ennemie.  ALlatpié  de 
flanc,  près  de  Fère-Champenoise,  par  la  cavalerie  de  celte  armée,  Marmont, 
habile  manœuvrier,  s'en  lira  assez  bien.  Mortier,  qui  le  suivait,  perdit  un  peu 
plus  de  monde;  mais  les  deux  tlivîsions  de  gardes  nationales,  Patchod  et  Amey, 
tlui  escortaient  un  convoi  destiné  à  rempercur,  subirent  un  désastre  comjjlet. 
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comb^it  de  Férc-Champcnoîse^  <[ui  eut  lieu  le  24  mars,  doit  Cîlrc,  malgré 
sa  funeste,  issue,  classé  parmi  les  plus  glorieux  qu’un  peuple  puisse  inscrire 
dans  ses  annales.  La  troupe,  comprenanl  un  peu  plus  de  4, (XK)  hommes,  dont 
3,büD  gardes  nationaux,  le  reste  composé  de  conscrits,  sans  aucune  in  si  rue- 
lion  militaire,  escortant  180  voitures  de  munitions  et  tle  vivres,  marche  pen¬ 
dant  plusieurs  heures,  rormée  en  six  caiTês  longs,  incessamment  ehargée  par 
la  cavalerie  tpiî  renveloppe,  mitraillée  par  l’artillerie  légère  qui  la  devance,  la 
suit  et  Raccompagne,  Celte  cavalerie  et  celte  artillerie  sont  grossies,  a  chaque 
instant,  par  de  nouveaux  escadrons  et  par  de  nouvelles  batteries.  Il  fallu l 
abandonner  les  voitures,  qui  gênaient  la  marche  et  te  combat,  ci  réduire  à 
quatre  le  nombre  des  carrés  devenus  trop  fnibles;  mais  on  lutte  toujours,  et  la 
cavalerie  de  la  garde  prussienne,  de  la  garde  impériale  russe  et  les  cuirassiers 
autrichiens  de  Noschitz,  qui  s’étaient  couverts  de  gloire  Leipzig,  et  les  che¬ 
valiers-gardes  du  grand-duc  Constantin,  20,000  cavaliers  en  tout,  ne  parviennent 
pas  à  écrasci'  ces  gardes  nationaux  et  ces  conscrits  réduits  à  3,ïXX).  L’empe¬ 
reur  Alexandre  et  te  roi  de  Prusse  cLaicni  accourus  au  bruit  de  ce  combat,  et 
détachèrent  en  vain  leurs  aides  de  camp  pour  supplier  ces  braves  de  se 
rendre*  Ms  repoussaient  toutes  les  sommations*  Un  carré  fut  enlbncé,  les  trois 
autres  résistaient  encore.  Deux  mirent  bas  les  armes,  nbyanl  plus  de  car¬ 
touches  A  tirer.  t*.c  dernier  fut  ii  Itéra  terne  ni  brove  sous  la  mitraille  cl  sabré 
par  les  chevaliers-gardes*  Quelques  centaines  d’hommes  parvinrent  à  gagner 
les  marais  de  Saint-Gond* 

On  raconte  que,  saisis  d’admiration,  mais  en  même  temps  d’inquiétude,  les 
souverains  se  dirent  que,  si  la  nation  française  soulevée  contre  eux  était 
capable  de  déployer  partout  la  même  énergie,  il  leur  serait  impossible  d’en 
venir  à  bout. 

Cette  bataille  n’eut  d’autre  lendemain  que  celle  de  l^aris,  aussi  héroïque 
dans  son  genre.  M  arm  ont  et  Mortier,  menacés  à  chaque  instant  d’étre  coupés 
de  la  capitale  par  les  masses  ennemies,  et  obligés  A  d’incessants  détours,  arri¬ 
vèrent  enfin  sous  les  muj‘s  de  Paris,  le  29  mars  au  soir,  au  moment  où  l’ennemi 
parvenait  à  Pantin,  poussant  devant  lui,  depuis  Meaux,  le  petit  corps  d’armée 
du  général  Compans* 

A  Paris,  c’est  raffolenient  c]ui  régnait  et  commandait.  It  I  al  lut  improviser  la 
lièfense,  qui  aurait  pu  être  efficace,  si  elle  avait  été  préparécà  ravancc,  et  cou¬ 
vrir,  avec  (pielqiies  milliers  d'hommes  (-Î0,W0  au  plus),  la  ligne  qui  s’étend  des 
Ratignolles  à  Charenton,  menacée  par  lTü,(XX)  combattants.  Le  ministre  de  la 
Guerre,  Clarke,  rcparlit  en  avant  du  mur  d’octroî,  qui  formait  alors  l’enceînte  de 
la  capitale,  les  troupes  qui  venaient  d’arriver,  A  tlroite,  Marmont  lut  chargé  de 
défendre  tout  le  terrain  de  la  Seine  au  canal  tic  l’Ourcq;  on  lui  adjoignit  le 
corps  de  Compans,  ])lacé  aux  Prés-Baint-Gorvais  ci  sur  le  revers  du  plateau 
de  Piomai avilie.  Une  forte  batterie,  servie  par  des  vétérans  cl  les  élèves  de 
l’Ecole  Polytechnique,  défendait  l’avenue  de  X'incennûs*  Mortierj  renforcé  par 
une  division  tirée  des  dépôts  de  la  garde,  dut  couvrir  toute  la  portion  de 
l’enceinte  située  entre  le  canal  de  l’Ourcq  et  Clignancourt,  c'est-à-dirc  La  Vil- 
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leUe  tt  l^a  Chapelle;  enlln,  â  Texlrème  gauche,  le  maréchal  Moncey  avait  sous 
scs  ordres  le  pelil  nombre  de  gardes  nationaux  qu’il  avait  clé  possible 
d'armer. 

l /impératrice  régente  était  partie  le  29,  avec  lonLe  la  cour  :  Joseph  Bona- 
parte  et  Clarke  bornèrent  leur  rôle^  le  30  au  malin,  a  s’établir  sur  la  butte  Mont¬ 
martre,  comme  spectateurs  de  la  bataille  Cjui  allait  s'engager;  puis,  lorsqu'on 
leur  annonça  que  la  droite  était  tournée  par  les  Cosaques,  et  ([ults  étaient 
menacés  de  tomber  entre  les  mains  de  rcniiemi,  ils  s'éloignêrcnl  à  leur  tour  : 
Joseph  laissait  aux  maréchaux  Mortier  et  Marmont  FaLÎlorisalion  écrite  de 
traiter  avec  rennemi,  si  la  défense  devenait  impossible. 

Le  nœud  de  celle  défense  était  à  I^oniainville  et  à  Bellevillc,  point  a  la  fois 
saillant  el  dominant  de  renceinlc.  Soutenue  par  une  artillerie  formidable,  la 
lutte  rcsla  extérieure  jusque  vers  11  heures,  A  ce  moment,  la  droite  étant 
culbutée  et  rennemi  s’avançant  par  Charonne  et  les  buttes  Chaumont,  Marmont 
dut  sej-eplier  sur  Bcllevillc;  îl  faillit  être  enlevé  par  rennemi  dont  une  colonne, 
suivant  les  boulevards  extérieurs,  s'établit  entre  lui  et  le  mur  d’octroi  et  péné- 
Ira  même  dans  la  l'uc  du  raul:>ourg-du-Templc,  «  Nous  réunîmes  â  la  hüte 
3(X)jeunes  gens  armés  et  habillés  de  la  veille,  dit  dans  ses  Mémoires  un  des 
généraux  qui  servaient  sous  les  ordres  de  Marmont,  on  battit  la  chargCj  l'en- 
nenii  fui  repoussé,  et  les  communications  rétablies  avec  la  barrière,  » 

De  son  coté,  Mortier  se  maintenait,  avec  un  incroyable  acharnement,  dans 
les  faubourgs  de  ),.a  Villelle  cl  de  La  Chapelle,  Les  élèves  de  l’Ecole  Polytech¬ 
nique  montraient,  dans  l’avenue  de  Vincennes,  un  calme  héro'K[ue  sous  les 
charges  de  la  cavalerie  russe,  cl  les  gardes  nationaux  du  maréchal  Moncey 
défendaient  la  barrière  de  Clîchy  avec  le  môme  héroïsme,  sans  j>ouvoir  empê¬ 
cher  la  colonne  du  général  Langeron,  un  Trançais,  un  émigré,  qui  rentraii  à 
Paris  â  la  tôle  d’un  corps  dAirmée  russe,  de  gravii-  la  butte  Montmartre  et  de  s’y 
établir. 

Il  était  4  heures  du  soir  lorsque  Marmont,  refoulé  en  dedans  du  mur  d'octroi 
avec  des  troupes  épuisées,  jugea  le  moment  venu  d’user  de  raulorisation  qui 
avait  été  laissée  de  traiter  avec  rennemi.  C’est  avec  la  plus  grande  jKuiie  que 
les  aides  de  camp  envoyés  par  lui  au  prince  de  Schwarzenberg  cl  à  l’empereur 
Alexandre,  purent  les  atteindi'e, 

Eiirm,  une  convention,  assez  vivement  discutée,  fui  signée  dans  un  cabaret 
de  l^a  Villelle,  Elle  autorisait  les  troupes  qui  avaient  défendu  Paris  a  se  retirer 
oïl  elles  voudraienL  Immédiatement  les  troupes  de  Mortier,  suivies  par  celles 
de  Marmont,  prirent  la  roule  de  Fonlaiiiebleau,  Il  n’y  avait  plus  dans  Paris  ni 
Gouvernement  ni  commandement  militaire*  Marmont,  rentré  pour  se  reposer  un 
instant  dans  rhétel  qu'il  habitait  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  fut  immédia¬ 
tement  entouré  et  acclame  par  les  représentants  du  haut  commerce  et  de  la 
banque,  acclamé  comme  un  héros,  supplié  en  même  temps  de  stipuler,  auprès 
des  chefs  de  l’armée  coalisée,  quekjues  cond liions  en  faveur  de  la  capitale, 
abandonnée  par  ceux  <(vu  auraient  dû  la  pi^oléger  ou  succomber  avec  elle*  il 
consentit  alors  à  conclure  et  â  faire  signer  par  scs  aides  de  camp  Fabvier  el 


41 


Damrcniont  ce  que  l'on  a  appelé  la  capilulation  de  Paris,  c'esPa-dire  une 
nouvelle  convention  auv  fermes  de  Iaf|uclle  les  alliés  devaient  cnlrei%  le  lende¬ 
main  31,  dans  la  capitale  de  rempîre  français,  conllce  à  leur  générosité.  Cx'rtes, 
Marmont,  f[ui  n’a  va  il  le  droit  de  traiter  que  ]K>ur  ses  li'oupes,  sortait  de  son 
rôle  lorscju’îl  se  substituait  ainsi  i\ux  pouvoirs  absents,*..  Mais  fiui  pourrait 
Pen  blâmer? 

Pendant  ce  temps,  Napoléon  attendait  à  Doulevant  des  nouvelles  de  Fen- 
nemi.  I.e2ü,  il  en  partait  pour  se  rendre  à  Vassy,  lorsqu’il  rencontra  une  forte 
aiTÎére-gardc  laissée  sous  le  commandement  de  Winzingerode  pour  le  tromper 
cl  lui  cacher  le  mouvement  sur  Paris.  Lbi  combat  brillant  s’enü:airca  à  Saint- 
Dizîer*  Winzîngerode  battu,  perdit  plus  de  3j(X)d  hommes  et  18  canons.  \'îcLoirc 
facile  et  suivie,  [)our  Napoléon,  d’un  cruel  désa|)pointcmenl. 

Celle  fois,  il  iFy  a  plus  île  doute  à  concevoir.  Les  alliés  sont  en  marche  sur 
Paris.  Les  suivra-t-il?  Volera-Lil  au  secours  de  sa  capitale  ou  persistcra-l-il 
dans  l’exécution  de  son  [>lan?  S’établissant  avec  son  armée  sur  les  lignes  de 
communication  des  coalisés  et  soulevanl  toutes  les  populations  de  !a  Lori'aiiic, 
de  la  (Champagne,  de  la  Bourgogne  et  de  l’Alsace,  fera-Lîl  de  Paris,  sacrilié  s’il 
le  faut,  le  tombeau  des  envahisseurs?  Telle  est  la  question  (jui  se  pose  à  lui  dans 
lesjournées  des27,  28  et  2Ü  mars.  Sesaflidés  les  plus  intimes,  comme  Lavalelte, 
lui  écrivent  que  sa  présence  est  indispensable  à  l^aris  pour  déjouer  les  inli'igues 
([iii  s’atlaqueiit  à  revistence  même  de  l’Empire.  La  raison  politique  Femj>oi‘te 
sur  les  considérations  militaires*  l>’ailleurs,  le  cri  de  Farmée  demandant  qu’on 
aille  au  secours  de  Paris,  ne  laisse  pas  le  choix  à  Nai>oléon.  Les  ordres  sont 
donnés  :  l’armée,  commandée  par  Berthicr,  reprend  à  marches  forcées  la  route 
de  Fontainebleau.  Napoléon  la  devance  :  arrivera-t-il  à  temps?... 

Dans  la  nuit  du  3ü  au  31  mars,  Tempereur,  accompagné  de  Caulaincourt, 
Drouot,  Gourgaud,  etc.,  était  parvenu  au  relais  de  poste  de  Fromenteau,  sur  la 
roule  de  Paris  à  l'^ontainebleau,  lorsque  le  généi^al  Belliard,  qui  marchait  ù  la 
tCLe  des  troupes  de  Mortier,  lui  apprend  l’évacuation  de  Paris,  le  déj>art  delà 
régence  cl  du  ministère,  on  un  mot  tout  ce  <[ui  s’était  passé  le  29  et  le  30  mars. 

VirUiellement,  la  guerre  était  finie.  Le  reste  est  de  Thistoire  et  sort  de  notre 
cadre;  nous  n’avons  à  en  donner  ici  quTm  résumé  succincl. 

Le  31  mars,  les  souverains  alités  font  leur  entrée  dans  l^aris,  accueillis 
avec  un  enthousiasme  criminel  par  les  royalistes,  avec  le  calme  de  la  stupeur 
par  la  masse  de  la  population.  Napoléon,  retiré  à  Fontainebleau,  que  cou¬ 
vraient  les  coj'ps  de  Moj'lier  et  de  Marmont,  y  attend  son  armée  pour  aller  livrer 
bataille  dans  Paris.  Marmont  est  a  Tesson  nés,  sur  la  route  même  de  Fontai¬ 
nebleau  à  Paris,  au  poste  de  confiance.  I.’armée  arrive  â  l"ontainebloau*  Les 
soldats,  les  officiers  et  les  colonels,  quelques  généraux  même,  ne  demandent 
qu’a  marcher.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  mai-échaux  qui,  peut-élre,  jugent  la 
position  plus  sainement,  et  qui,  en  tous  cas,  répugnent  à  meltrc  à  feu  et  à  sang 
la  ville  de  INiris,  Les  négociations  commencent,  et,  avec  elles,  les  intrigues. 
Marmont,  entraîné  par  les  sollicitations  dont  il  est  Fobjet,  emporté  par  son 
orgueil  et  par  le  désir  de  jouer  un  grand  rôle,  conclut,  avec  le  prince  de 
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Sohwarzeiiberg,  une  convciiLion  aux  ternicft  de  la([iicllc  îl  abandonnera,  avec 
son  corps  d'armée,  le  poste  où  il  a  été  placé.  Quand  il  veut  se  raviser,  îl  est 
trop  lard;  la  convention  a  été  exécutée,  en  son  absence,  par  les  généraux  sous^ 
ses  ordres  quTI  a  mis  dans  la  confidence  de  ses  projets,  et  qui  craignent  d'élre 
abandonnés  par  lui*  Un  Gouvernemenl  provisoire,  hostile  à  Napoléon,  et  dont 
le  prince  de  Tallcyrand  est  Tàmc,  a  été  installé  à  Paris*  Le  Sénat  a  déclaré 
la  déchéance  de  Pempereur.  ï.ouis  XVllI,  frère  de  Louis  XVI,  est  proclamé 
roi  et  accepté  par  les  souverains  alliés* 

Napoléon,  qui  avail  abdiqué  au  bénéfice  de  son  (ils,  est  forcé  par  les  ma- 
réchaux  de  donner  son  abdication  pure  et  simple,  et  réduit  a  la  souvej'aineté 
dérisoire  de  l’ile  d'Elbe*  Il  s'éloigne,  après  avoir  fait  à  sa  garde  les  adieux  les 
plus  touchants.  Malgré  les  efforts  de  Marmont,  (jui  est  sans  ci'édil  auprès  du 
roi  que  sa  défection  a  mis  sur  le  trône,  la  cocaixle  et  le  drapeau  blancs  rem- 
placent  les  trois  couleurs.  La  restauraüon  des  Dourhons  est  consommée* 

A  côté  de  ce  grand  drame,  les  événements  qui  se  passaient  sur  les  fron¬ 
tières  du  Midi,  du  Sud-Est  et  <îu  Nord,  présentent  peu  d'intérèL  Au  Midi,  le 
maréchal  Soull,  suivi  par  Wellington,  et  dont  rarniée  était  réduite  à  moins  de 
3b, (XK)  hommes,  était  arrivé,  le  24  mars,  a  Toulouse,  où  fut  tivi-éc,  le  10  avril, 
une  bataille  indécise  et  meurtrière*  SoulL  se  relira  sur  ( bistelnauclary,  dans  la 
nuit  du  11  au  12,  et  le  12  au  matin,  Wellington  fil  son  entrée  dans  Toulouse,  où 
les  royalistes  avaient  déjà  arboré  la  cocarde  blanche.  De  son  colé,  Suchcl 
avait  franchi  la  frontière  et  se  retirait  sur  Narbonne  avec  rarméc  de  Catalogne, 
lorsqu'il  apprit  les  cvénemenls  de  Paris.  11  fit,  le  14  avril,  sa  soumission  au 
roi  Louis  XVII I,  cL  son  exemple  fut  bientôt  imité  par  le  maréchal  Soull* 

Au  Noi'd,  le  général  Maison  était  parvenu  ô  rentrer  ù  Lille,  d'où  il  faisait  en 
Rclgique  de  frcrpicntes  incursions;  fi  conclut,  le  7  avi'ii,  avec  le  général  Thicl- 
mann,  qui  commandait  l'armée  ennemie,  un  armistice  qui  mil  fin  aux  hostilités* 
Enfin,  en  Italie,  le  prince  Eugène,  qui  avail  lutlé  jusqu'au  dernier  moinenl 
contre  les  Autrichiens  et  les  Napolitains  réunis,  informé  des  événenienls  de 
Paris  et  de  Fabdicalion  de  Napoléon,  Irai  la  avec  le  maréchal  Bellegarde 
de  TévacLiation  du  pays,  et  les  troupes  françaises,  qui  s"y  trouvaient  encore, 
repassèrent  les  Alpes  à  la  fin  du  mois  d'avril,  sous  la  conduite  du  général 
Grenier. 

ResLaient,  de  raulre  côté  de  la  frontière,  les  ]:ï!aces  fortes  dans  lesquelles 
avaient  été  si  nialheureusement  immobilisées  et  neutralisées  de  belles  cl  nom¬ 
breuses  garnisons*  Une  malheureuse  convention,  signée  le  23  avril,  livra  aux 
puissances  élran gères  celles  de  ces  ]>Iaces  qui  tenaient  encore  el  qui  auraient 
pu  servir  de  gages,  dont  la  possession  aurait  exercé,  sur  les  conditions  de  la 
paix  définitive,  une  influence  considérable*  Parmi  ces  ]>iaces,  plusieurs  avaient 
clé  défendues  avec  une  énergie  el  une  ]>ersévérance  qui  couvrirent  de  gloire 
leurs  gouverneurs.  A  Dantzig,  Happ,  assiégé  par  foute  une  armée,  n'avait  été 
réduit  cjuc  par  l'incendie  et  la  famine,  La  capilulafion  à  laquelle  il  avait  con¬ 
senti,  fut  odieusement  violée,  et,  au  mépris  du  cJroit  des  gens,  la  garnison,  tpii 
devait  se  retirer  en  France,  fut  envoyée  [)risonniérc  en  Russie*  A  Anvers,  Carnot 
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fil  prentlre  la  cocnrde  blanclie'â  ses  troupes,  lorsqu'il  fuL  informé  du  chan^e- 
menl  de  Gouvernenienl;  mais  il  ne  rendit  la  place  que  lorsqu'il  en  eut  reçu  de 
Louis  XVI II  Tordre  formel* 

A  Hambourg,  le  maréchal  Davout  nielLaiL  le  comble  à  sa  gloire  par  une  dé¬ 
fense  qui  se  prolongea  plusieurs  mois.  A  force  d'habileté  et  de  fermeté,  il  par¬ 
vint  jusqu'au  bout  à  niainlenir  â  distance  Tannée  qui  Tassiégeai!.  I^orsqu'il  iTeul 
plus  de  doute  à  concevoir  sur  ce  qui  s'êlail  passé  à  l^arîs,  il  arbora  le  drapeau 
[)lanc,  et  continua  de  défendre  la  place  au  nom  de  Louis  XVIII,  comme  il  Tavail 
fail  au  nom  de  Tempereur.  Enfin,  le  général  Ciérartl  étant  survenu  avec  une 
lettre  formelle  du  roi,  qui  le  nommait  généra!  en  clief  de  Tarmée  de  Hambourg, 
le  rnaréchai  Davout  résilia  son  commandemenl,  et  ïTeuL  mémo  pas  la  satisfac¬ 
tion  de  ramener  en  France  le  corps  d'armée  qiTil  avait  créé  et  animé  de  son 
indomptable  énergie. 
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ÏJGNY  ET  WATERLOO 


De  111c  cFr^lbc  oii  il  avaîl  clé  relégué,  Napoléon  inquictail  encore  les  sou¬ 
verains  coalisés  conlrc  lui,  et,  tians  les  conciliabules  sccreîs  c!u  Contrés  tic 
Vienne,  il  élaîi  (jucstioii  tlX^xilcr  plus  loin,  en  le  resserrant  dans  une  caplivilé 
plus  éli^oilc,  le  ^rantl  vaincu  de  181 'i.  Averti  tle  ces  projets,  informé  en  même 
temps  de  la  désaffeclion  de  l’armée  ]>our  le  GouvernemenL  des  Bourbons,  Tex^ 
empereur  prit  la  résolution  hardie  de  rcconciiiérir  la  France,  avec  Farméc  en 
miniature  qui  lui  avait  été  laissée  pour  sa  garde  personnelle.  L’histoire  a  enre¬ 
gistré  peu  <le  faits  plus  extraordinaires  que  la  marche  de  ce  grand  capitaine, 
débarquant  à  Cannes  le  l"'  mars,  é  la  léte  de  1 ,  ÎIX) grenadiers,  et  rentrant  triom¬ 
phalement  dans  te  palais  des  Tuileries,  le  20  mars  1815. 

Louis  XVI  II  s  était  cependant  efforcé,  tout  en  imposant  A  rarmée  des 
rétluctions  impérieusement  commandées  par  Fêlai  des  finances  et  par  les  exi¬ 
gences  politiques,  <Fy  introduire  le  moins  de  changements  possible;  maïs  tout 
en  maintenant  les  positions  acquises,  il  en  diminua  la  valeur  en  les  muILiplianl, 
Les  généraux  qui  avaient  comballu  pour  la  France  pendant  de  longues  années 
et  prodigué  leur  sang  sur  tous  les  champs  de  l>alaillc,  durent  faire  jilace  dans 
leurs  rangs  â  des  hommes  qui  avaient  ligure  contre  eux  sous  le  drapeau  de 
Fétrangcr;  les  officiers  cl  les  soldais  C[lü  porlaîcnl  fièrement  le  ruban  de  la 
Légion  d'honneur,  virent  cc  ruban  prodigué  A  leurs  ennemis.  Pour  n'en  citer 
qiFun  exemple,  le  maire  de  Bordeaux  fut  nommé  grand-croix  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  Faccueîl  fait,  en  1814,  à  Farmêe  anglaise,  l.es  régiments  de 
la  vieille  garde,  grenadiers  et  chasseurs  à  pîed  ou  à  cheval,  tiragons  et  lanciers, 
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avaient  été  conservés,  avec  les  privilèges  du  rang  et  de  la  solde;  mais  on  les 
avait  relégués  dans  des  garnisons  de  province,  au  lieu  de  leur  confier  le  soin 
de  veiller  à  la  sûreté  du  souverain,  tandis  ejuc  l'on  créait,  pour  cet  objet,  une 
jftaison  militaire  coùleusc,  composée  de  Jeunes  gens  nouveaux  dans  le  métier 
des  armes* 

D'autre  part,  si  une  partie  des  populations  voyait  dans  la  chute  de  FEm- 
pirc  la  fin  d’un  régime  odieux,  qui  avait  dévoré  toute  la  jeunesse  du  pays  dans 
des  guerres  lointaines,  le  langage  des  émigrés,  revenant  de  leur  long  exil 
volontaire,  inspirait  dc*s  craintes  aux  habitants  des  campagnes,  menacés  de 
perdre  les  conquêtes  légitimes  dues  à  la  Révolution  qui  les  avait  émancipés*.,* 

Ces  causes  réunies  firent  le  succès  de  l’entreprise  de  Napoléon,  peut-être 
en  dépit  de  fespril  généra!  delà  nation*  Evitant  la  Provence  et  la  vallée  du  Rhône, 
où  les  insultes  ne  lui  avaient  pas  manqué  lors  de  son  départ  pour  file  d’Elbe, 
il  se  jeta  dans  les  montagnes  du  Dauphiné*  L’accueîl  reçu  par  lui  a  Gap  et  a 
Digne  élaîi  un  présage  du  succès,  qui  a])pariit  comme  probable,  à  dater  du  jour 
où  la  garnison  de  Grenoble  se  rangea  sous  ses  drapeaux*  La  prise  de  posses¬ 
sion  de  Lyon,  l’échec  du  maréchal  Macdonald  et  du  comte  d’Artois  décidèrent 
la  question*  Lorsque  le  maréchal  Ney,  envoyé  au-devant  de  Napoléon  avec 
deux  divisions,  adressa  aux  troupes  sous  son  commandeinent  la  fameuse  pro¬ 
clamation  qui  devait  lui  coûter  la  vie,  il  ne  put  que  consacrer  un  fait  accompli* 
Malgré  le  choix  des  généraux  de  division  :  Bourmont,  un  ancien  chef  de 
chouans;  Lecourbe,  un  ancien  républicain  disgracié  sous  fEmpire,  les  soldats 
réunis  à  Lons-le-Saunier  avaient  tiéja  jeté  la  cocarde  blanche  el  tiré,  de  ta 
cachette  où  ils  les  avaient  dissimulées  sur  leurs  poilrines,  les  vieilles  cocardes 
tricolores  pâlies  naguère  par  un  long  usage;  à  dater  de  ce  moment,  la  marche 
sur  l^aris  devint  un  triomphe. 

Leduc  d’Angoulême  qui,  par  ordre  de  Louis  XVIII,  s’était  rendu  dans  les 
départements  du  Mitli  pour  y  organiser  la  résistance,  put  espérer  un  moment 
reconquérir  ces  provinces  et  soulever  la  guerre  civile,  en  attenilanl  la  guerre 
extérieure,  sur  laquelle  le  parti  royaliste  comptait  déjà  pour  chasser  de  nouveau 
Vnsurpafeîtr.  Serré  de  près  par  les  troupes  qui  s’étaient  déclarées  en  faveur  de 
Napoléon,  le  prince  se  vit  forcé  efabandonner  la  partie  et  de  conclure  la  capi¬ 
tulation  i\e  la  l^alud.  La  soumission  du  Midi  valut  au  général  Grouchy  le  bâton 
tle  maréchal  d’Empire.  De  son  côté,  la  duchesse  d’Angoulême,  qui  avait  cru 
pouvoir  se  maintenir  à  Bordeaux  pour  y  défendre  la  cause  royale,  quitta  celte 
ville,  où  le  général  Clayzel  rétablit  faulorité  de  l’empereur*  La  Vendée  seule 
répondit  aux  suggesüons  du  parti  royaliste*  Le  général  Morand  d’abord,  le 
général  Trüvol  un  peu  plus  lard,  avaient  éteint  les  premiers  symptômes  d’insur¬ 
rection;  maïs  les  chefs  vendéens  ayant  reçu  de  l’argent,  des  canons  et  des  mu¬ 
nitions  d’Angleterre,  le  marquis  Louis  de  La  Rochejaquelein  étant  venu  leur 
apporter  les  eneouragenienls  du  roi,  ils  levèrent  défini Livem en L  le  drapeau  de 
la  rébellion  le  17  avril.  Le  général  Travot  marcha  contre  les  premiers  rassemble¬ 
ments*  Un  renfort  de  G  à  7,CKKï  hommes  fut  envoyé  en  Vendée,  et  le  général 
Lamarque  reçut  le  commandement  de  louics  les  troupes  réunies  dans  cette 
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région.  Lo  combat  des  Mothes,  pendant  le([Liel  le  marquis  de  La  Rochejaque- 
Icïn  fut  tué  en  vouIanL  rallier  les  insurgés  qui  fuyaient,  décida  les  autres  chefs 
à  disperser  leurs  soldais,  et  un  calme  apparent  fut  rétabli  dans  le  pays,  pour 
quelque  temps  du  moins,  l.orsquc  Napoléon  dut  commencer  les  hostilités 
contre  les  armées  étrangères,  les  Vendéens  se  soulevèrent  de  nouveau,  et  il 
fallut,  cette  fois,  toute  IVmergîe  du  général  r^airiàrc|ue  pour  venir  A  bout  d’eux. 
Quoique  battus,  ils  n’en  rendirent  pas  moins  A  la  cause  royale  Pimmensc  ser¬ 
vice  d\mc  diversion  qui  [jriva  renipereur  tl^un  de  ses  meilleurs  généraux  et  de 
18,tXX)  hommes  de  bonnes  troupes,  dont  la  présence  en  Belgique  aurait  pu 
exerccj"  une  influence  tlécisive  sur  le  résultat  de  la  campagne. 

Que  Napoléon  ail  voulu  ou  non  ne  pas  faire  la  guerre,  et  ITd'lirmative  nous 
paraît  probable,  cor  il  n’avaîl  nul  intérêt  A  la  guerre,  cela  importe  peu  pour 
rétiidc  que  nous  avons  entreprise,  puisque  les  puissances  européennes,  <pii 
avaient  adhéré  au  traité  tPallîance  dirigé  contre  rennenii  commun,  étaient  abso¬ 
lument  décidées  A  se  débarrasser  défini livcmciU  de  cet  ennemi,  en  l’écrasant 
sous  Tefforl  collectif  de  leurs  armées.  Napoléon  n’avaîL  chance  de  trouver  ejuTm 
seul  allié,  son  bcau-frére  Mural,  roi  de  Naples.  ^lais  Murat,  dont  la  défection 
lu  E  avait  fait  perdre  1  Ilalie  en  t3L^,  fLil  encore  jdus  nuisible  a  la  cai-ise  i  ni  pénale 
par  sa  levée  imprudente  et  intempestive  de  boucliers.  Battu  A  Tolentîno,  les 
2  et  3  mai,  par  le  général  Bîanclii,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  en  France,  où  Napo¬ 
léon  ne  voulut  même  pas,  et  peut-ôlrc  eut-il  tort,  lui  donner  un  commandement 
dans  son  armée. 

Les  forces  destinées  par  les  puissances  coalisées  A  entrer  en  première 
ligne,  soutenues  par  d’autres  forces  en  réserve,  comprenaient  quatre  armées  : 
P  celle  ties  Pays-Bas,  d’un  effectif  de  ItKLOOtJ  hommes,  commandée  par  Wel¬ 
lington  et  composée  d’Anglais  ou  de  troupes  A  la  solde  de  l’Anglelerrc;  2*^  l’ar¬ 
mée  du  bas  Rhin,  sous  les  ordres  de  Blucher,  effectif  117,tXX>  hommes,  ou 
230, (XXï  en  comptant  les  troupes  de  seconde  ligne;  3"  l’armée  russe  du  Rhin, 
Barclay  de  Tolly,  168,000  hommes;  l’armée  autrichienne,  avec  les  contingents 
de  l’Allemagne  du  Sud,  général  en  chef  Schwarzenberg, effectif 234,000  hommes; 
5"^  rarmee  autrichienne  du  général  Frimont,  60,0(Xï  hommes.  Soit  en  tout  près 
de8b0,fKK)  hommes. 

A  ces  forces  colossales,  Napoléon,  malgré  tous  ses  efforts,  obligé  de 
compter  avec  les  populations  qui  ne  lui  accordaient  fjue  conditionnellement 
leur  concours  et  qu’il  lui  importait  de  ménager,  n’avait  guère  A  opposer,  au 
commencement  du  mois  de  juin,  que  280, (XK)  soldats, dont  200,000  en  étal  de  faire 
la  guerre,  et  environ  r>0,(KX)  gardes  nationaux  armés.  Avec  ces  effectifs  restreints, 
il  lui  fallait,  en  dehors  de  Torganisation  de  rarmee  active,  suffire  à  la  garde  de 
toutes  les  frontières  et  des  provinces  tie  l’intérieur;  dans  le  Jura,  où  com¬ 
mandait  le  général  Lecourbe;  clans  les  Alpes,  dont  la  défense  était  confiée  au 
maréchal  Suchet;  sur  le  Var,  où  était  placé  le  maréchal  !5rune;  en  avaal  des 
l^yrénées,  sous  les  ordres  du  général  Decaen;  sur  la  Gironde,  où  les  troupes 
obéissaient  au  général  Clauzel;  dans  la  Vendée  où,  comme  nous  l’avons  vu, 
opérait  le  général  Lamarque.  Il  lui  restait,  pour  former  l’armée  active,  environ 
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] 25, (KX)  hommes*  Il  les  réparliL  en  six  corps  tParméc,  auxquels  s’ajoulêrcnl  la 
garde  impériale  el  ([ualrc  corps  de  cavalerie,  savoir: 

Le  corps,  commandé  par  le  général  Drouet  d'Erlon,  composé  ilé  (]ualre 
divisions  d’inlanierie  et  une  division  de  cavaleriCj  avec  40  pièces  d'artillerie; 
erfeclif,  1 9, OtXï  hommes,  quartier  général  à  Lille; 

2^  corps,  général  HeÜle,  quatre  divisions  d’infanterie,  une  de  cavalerie, 
40  pièces;  24,(X)Ü  hommes,  ([uarlier  général  a  Valenciennes; 

3"=  corps,  général  Vandamme,  Irois  divisions  d’inranterie,  uneilc  cavalej'ie, 
38  |)iéces;  18,000  hommes,  quartier  général  à  Mézières; 

4"^  corps,  dénommé  aussi  armée  de  la  Moselle,  général  Gérard,  Irois  divi¬ 
sions  d'infanterie,  une  de  cavalerie,  Î38  pièces;  10,500  hommes,  ([uarticr  général 
à  Melz  ; 

r/  corps  ou  armée  du  Rhin,  généra!  Rapp,  trois  divisions  ti'infanlerîc,  une 
de  cavalerie,  38  pièces;  19,0(X3  hommes,  quartier  général  a  Slrasbourg; 

G''  corps  ou  armée  de  réserve,  général  l.obau,  trois  divisions  d’infanterie, 
32  pièces;  10,000  hommes,  quartier  général  à  Laon; 

Quatre  corps  de  cavalerie,  savoir  :  le  commandé  par  l^ajol,  deux  <^livi- 
sions  de  cavalerie  légère;  le  2“,  lüxelmans,  deux  divisions  de  dragons;  le 
Kcllermann,  <1  eux  divisions  cl  e  tirage  ns,  cuirassiers  et  carabiniers;  le  4“^,  Milhaud, 
deux  divisions  de  cuirassiers;  en  tout,  US, 1^)0  chevaux,  avec  48  pièces,  en  se¬ 
conde  ligne,  entre  la  Meuse  et  TAisnc; 

Enfin,  la  garde  impériale,  comprenant  trois  divisions  trinfanterie  (vieille, 
moyenne  et  jeune  garde),  deux  divisions  de  cavalerie  el  120  pièces*  Effectif, 
20,(K)l)  hommes,  restant  provisoirement  à  Paris* 

Les  gardes  nationales  furent  réparlies  entre  les  armées  d  observation  et 
envoyées  surtout  à  rannêc  tlu  Jura,  qui  en  reçut  lÜ,0t.X)3  et  à  rarmée  des  Alpes, 
à  laquelle  il  en  fut  affecte  12,000* 

En  restant  sur  la  défensive,  Napoléon  aurait  dispose,  au  mois  (raoùl,  de 
forces  beaucoup  plus  considérables,  Maïs  il  était  peu  pi‘obable  que  les  alliés 
attend issenl  jusque-lé  pour  ratiaquer*  Tous  les  renseignements  s’accoi'daicnt, 
au  contraire,  sur  ce  point,  que  Wellinglon  cl  Hlüchcr  allaient  bientôt  prendre 
roffensive,  l.’empereur  se  décida  à  les  devancer,  et  sa  résolution  se  li'aduisiL 
par  un  des  plus  beaux  plans  ilc  campagne  i[a’il  eût  jamais  médités,  mais  donl 
malheureusement  rexéculion  ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  la  conception, 

Wellington  avait  son  fjuarlier  général  a  Bruxelles,  son  aile  droite  a  Alh,  son 
centre  ci  sa  réserve  à  Bruxelles,  son  aile  gauche  à  Braîne-lc-(^om!e.  B  lue  lier 
avait  son  quartier  général  ô  Liège*  Scs  corps  d’armée,  for  ma  ni  un  total  de 
117, (XX)  hommes,  occupaient  Charlcroî,  Naniur,  Ciney  et  Liège.  L'onipereur 
conçut  le  projet  de  tomber  d’abord  sur  rarniée  prussienne,  de  la  battre,  pour 
la  séparer  des  Anglais,  el  attaquer  ensuite  ces  derniers*  Il  décida  d'employer 
à  ces  opérations  les  1^5  cor)>s,  la  garde  el  tes  (juati’c  corps  de 

cavalerie,  dont  rcnsemblc  forma  l’armée  de  Bclgîtjue;  le  5^  corps  fut  laissé  à 
Slrasbourg  et  renforcé  de  plusieurs  milliers  de  gardes  nationaux*  pour  dé¬ 
fendre  la  basse  Alsace  contre  l’armée  autrichienne,  qui  la  menaçait  Quelques 
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critiques  ont  pense  que  c'étail  là  une  faille,  el  qu’il  eût  mieux  valu  confier  la 
défense  <lc  l'Alsace  aux  gardes  nationales,  pour  augmenter  de  20,CKX)  hommes 
la  force  de  rarmêe  de  Belgique. 

On  remarquera  que,  dans  celte  armée,  aucun  maréchal  ne  figurait  comme 
exerçant  un  commandement  ;  Davout  élaît  ministre  de  la  Guerre;  Soull  rem¬ 
plaçait  Bcrlhier  dans  les  fonctions  de  major  général;  Brune  et  Suchet  étaient 
employés  sur  d’autres  frontières;  Mortier  devait  commander  la  garde;  il  tomba 
malade,  et  ne  prit  aucune  part  ù  la  campagne.  Grouchy  fut  mis  à  la  télé  des 
(juatre  corps  de  cavalerie*  Ney  fui  appelé  auprès  de  Napoléon,  tjui  se  réserva 
d’utiliser  ses  services  suivant  les  circonstances;  les  autres,  Macdonald, Oudinot, 
Victor,  Marmonl,  Gouvion-Saint-Cyr,  restèrent  fidèles  au  serment  qu’ils  avaient 
prêté  au  roi,  et  semblèrent  oublier  que  la  France  était  menacée  dans  son 
e.xîstence  par  les  ennemis  coalisés  conlre  elle. 

La  conccnlralion  des  corps  de  l’armée  de  Belgi((ue,  disséminés  île  taille 
à  Metz  et  à  Paris,  peut  passer  pour  une  des  plus  belles  opéralîons  de  ce  genre. 
Napoléon,  feignanl,  ù  l’aide  des  gardes  nationales  réunies  <ians  le  Nord,  de 
vouloir  couper  l’armée  anglaise  de  ses  communications  avec  la  mer,  dirigea 
d’abord  sur  Maubeuge  le  (î®  corps  cl  la  garde;  puis,  le  7  juin,  Gérard  quitta 
Metz,  très  secrétemenl,  pour  marcher  sur  l^liitippeville*  Le  9  juin,  Reîllc  appuya 
de  Valenciennes  sur  Maubeuge  avec  le  2“  corps,  tandis  que  Vandamme  s'y  ren¬ 
dait,  de  son  côté,  avec  le  3®,  et  c[ue  le  i®''  corps,  conduit  par  d’Erlon,  rem¬ 
plaçait  le  2*  à  \  alencicnnes*  Le  14  Juin,  Napoléon  était  à  Beaumont,  ayant  sous 
la  main  scs  cinq  corps  d’armée,  cjui  occupaient  un  front  de  kilomètres,  mas- 
C[ués  par  la  foret  de  Soignics. 

Dès  le  soir,  l’ordre  fut  donné  pour  les  mouvements  du  lendemain*  Cet 
ordre  a  été  souvent  cité  comme  un  modèle  de  précision  et  de  clarté.  L’armée 
devait  marcher  sur  Charleroi  en  trois  colonnes*  La  colonne  principale,  celle  du 
centre,  était  précédée  par  la  division  Domon,  cavalerie  légère  du  corps  de 
Vandamme:  venait  ensuite  le  corps  de  cavalerie  légère  de  Pajol,  qui  avait 
sous  ses  ordres  la  division  Domon;  puis  le  corps  de  Vandamme  (3®),  celui  de 
Lobau  {G"^),  la  jeune  et  la  vieille  gante ,  Les  eoi'ps  de  cavalerie  d’Exelmans, 
Kellcrmann  et  Milhaud  suivaient  le  mouvement  sur  les  chemins  latéraux  à  la 
roule  principale*  i^a  colonne  de  gauche  était  formée  par  le  corps  de  Beiile  (2®) 
et  celui  de  Drouet  d’Erlon  (D"").  Le  corps  de  Gérard  (4®)  formait,  a  lui  seul, 
la  colonne  de  droite*  ï.es  avanl-gardcs  des  colonnes  du  centre  et  de  gauche 
lombèrent  sur  les  avanl-posles  prussiens.  I.e  2®  corps  força  le  passage  <Ie  la 
Sambre  A  Marchienne.  Ln  incident  fâcheux  retarda  le  passage  de  la  colonne 
du  centre  sur  le  ponUlc  Cliarleroi. 

Berlhier,  le  chef  d’élat-major  modèle,  n’exîsiait  plus  :  une  mort  mysté¬ 
rieuse  l’avait  enlevé,  quelque  temps  après  le  retour  de  i’île  d’Elbe.  Soull,  qui  le 
rem[)laçait  en  qualüé  de  major  général,  n’avait  ni  l’habitude  de  ce  .service,  ni 
celle  de  comprendre  et  de  traduire  instantanémeiiL  les  intentions  tle  l’ejnpe- 
reur*  I^’ordre  si  important,  relatif  à  la  marche  de  rarméc  sur  la  Sambre,  que 
Berlhier  aurait  envoyé  en  triple  ou  quadruple  expédition  à  chacun  des  inté- 
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ressés,  fut.  communiqué  avec  trop  de  négligence.  Un  accîdenl  forluît  l'empCcha 
de  parvenir  à  Vandamme,  dont  l'infanlcrie  devait  marcher  imniédialenienl 
après  la  cavalerie,  dans  la  colonne  du  centre, 

La  confusion  et  le  retard  qui  réxSultèrent  de  cet  accitlent,  exercèrent  Pin- 
fkience  la  plus  malheureuse  sur  les  operations  de  la  journée,  l^ajol  se  trouva 
devant  le  pont  de  Charleroi  avec  sa  cavalerie,  sans  avoir  un  seul  bataillon  dkn- 
fantei'ic.  Vandamme,  inlormé  par  hasard  et  trop  lard  du  niouvemenl  tjukl  avait 
à  faire,  voulut  réparer  le  temps  perdu  et  reprendre  sa  place  dans  la  colonne;  il 
aj'i  èla  ainsi  le  corps  de  l^obau,  qui  s'ctait  déjà  mis  en  route,  et  les  deux  corps 
SC  confondirent  poui-  un  moment,  La  garde  impériale  accx>urut  toutefois  pour 
soutenir  Ikqol,  et  le  ])OnL  de  Charleroi  fut  enfin  rranchî;  mais  les  Pjxissiens 
avaient  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  L’extrcme  gauche  des  Anglais,  de  son 
côté,  s'élaii  groupée  sous  les  ordres  du  prince  de  Saxc-Weiniar,  Napoléon  ne 
parvint  ])as  à  occuper,  dans  cette  journée  <lu  15,  les  positions  qu'il  s'étail 
données  pour  objectif,  savoir  :  SombrelTe  à  droîlc  et  les  Quatre-Bras  à  gauche, 
d'où  il  aurait  sépare  f armée  alliée  en  deux,  isolant  les  Anglais  dos  Prus¬ 
siens, 

Ney  venait  d'arriver.  L’empereur  lui  donna  le  commandement  de  faile 
gauche,  composée,  pour  le  moment,  des  I*’’  et  2®  corps,  avec  leurs  divisions  de 
cavalerie  et  la  cavalerie  légère  iIc  la  garde  (chasseurs  et  lanciers),  commandés 
pai*  Lcfebvre-Desnouetles,  et  lui  enjoignit  de  s’emparer  du  poste  des  Quatre- 
Bras,  l^oui’quoi  cet  orilre  ne  fuLîl  pas  exécuté?  c’est  ce  <[u’il  est  assez  liinicile 
de  s’expliquer.  On  a  prétendu  même  qu'il  n’avait  pas  été  donné;  des  témoi¬ 
gnages  positifs  prouvent  cependant  le  contraire.  Toujours  csl-il  que  Xcy  s'ar- 
rèla  à  Frasnes,  tandis  que  le  prince  de  Sa^c-^^  eimar  s’installait,  avec  sa  bri¬ 
gade,  aux  Quaire-Bras. 

A  la  droite,  Vandanimc,  qui  était  arrivé  avec  son  infanlerie,  Grouchy, 
Exclmans  et  Pajol,  dont  la  cavalerie  avait  poussé  fonnemi  (.levanL  elle, 
n’osaienl  pas  attaquer,  sans  l'ordre  de  i\a)>oléon,  l’anaére-garde  prussienne, 
solidement  éiablic  derrière  le  ruisseau  de  Solcillemoni.  Dès  que  fempereur 
parut,  il  lança  sur  la  droite  les  dragons  d’Fxelmans,  pour  lourner  la  position, 
qui  fut  abordée  de  front  ])ai'  trois  colonnes  d'infanterie.  Les  Prussiens  balLirent 
en  retraite;  le  général  Lelort,  un  des  meilleurs  généraux  de  cavalerie  de 
l’armée,  fut  tué  en  les  poursuivant  avec  les  escadrons  de  service  de  la  garde. 
C’élaît,  à  la  veille  d’une  balaille  décisive,  une  perte  des  plus  rcgretlables. 

Cette  première  journée  c’avait  pas  donné  tous  (es  résultats  fju'en  atten¬ 
dait  Napoléon,  Le  moral  de  farmée  avait  été,  en  outre,  forlemen!  ébranlé  pai' 
la  désertion  du  général  de  J3ourmont,  commandant  une  division  du  corps  de 
Gérard  qui,  dans  la  matinée,  avait  passé  ù  l’ennemi  avec  les  ofdcicrs  de  son 
état-major.  E)éjâ,  dans  les  rangs  inférieurs  de  rarmée,on  n'élaît  {[uc  trop  dis¬ 
posé  A  croire  ù  la  trahison  des  chefs.  La  conduite  du  général  de  Bourmont  vint 
accentuer  ccitc  disposition  des  esprits. 

I.es  événements  du  15  déterminèrent  Napoléon,  le  16  au  matin,  à  maintenir 
le  partage  de  son  armée  en  deux  ailes  :  faite  droite,  dont  il  abandonna  le  com- 
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manciement  au  maréchal  Grouchy,  dut  comprendre  les  corps  de  Vandamme  et 
de  Gérard  avec  la  cavalerie  de  Pajol,  d'Exelmans  et  de  Milhaud;  Taile  gauche, 
toujours  commandée  par  Ney,  comprit,  en  outre  des  troupes  qui  avaient  marché, 
le  15,  avec  lui,  la  cavalerie  de  Kellermann*  I/cmpercur  garda  dij'ectemenl  sous  sa 
main,  comme  réserve,  le  corps  de  Loljau  et  la  garnie  impériale,  l.a  division 
Girard,  du  corps  de  Rei Ile, ^séparée  de  son  corps  d’année  par  les  mouvements 
de  la  veille,  resta  également  sous  les  ordres  tiî réels  de  Napoléon. 

Cette  répartition  présentait  deux  inconvénients  assez  graves.  D\ine  part,  le 
niarcchal  Grouchy,  bon  ofUcier  de  cavalerie,  ardent  et  dévoué,  n^avait  pa.s  Tex- 
pé  rience  d’un  grand  commandement,  et,  d’autre  part,  rabsence  d’un  centre 
devait  occasionner  de  faux  mouvements,  lorsqu’il  s’agirait  de  parer  aux  inci¬ 
dents  qui  pourraient  se  produire  à  Tune  des  deux  ailes.  L’inaction  inexplî(|uéc 
de  Napoléon  pendant  toute  la  matinée,  vint  encore  aggraver  reflet  de  ces  in¬ 
convénients,  en  donnant  le  lemps  à  Rlücher  de  concentrer  son  aimée,  à  Wel¬ 
lington  celui  de  renforcer  son  aile  gauche,  menacée  par  le  maréchal  Ney. 

L’empereur  rejoignant,  vers  2  heures  de  raprés-midi,  sa  droite  qui  mar¬ 
chait  sur  Sombreffe,  trouva  l’armée  prussienne  établie  dans  une  très  forte  posi- 
lion,  à  Ligny  et  à  Saînt-Amand,  li  prit  iiumédiatemcnt  ses  mesures  pour  l’atla- 
cjiicr.  Vandamme,  avec  son  corps  d’armée  renforcé  [Kir  la  division  Girard, 
forma  la  gauche,  cliargcc  tl'enlever  Saînt-Amaïul  ;  le  coi  ps  de  (iérard  fut  placé 
au  cenlrCj  et  destiné  à  Tatlaque  de  Idgny  ;  Grouchy,  avec  la  cavalei'ie  de  Pajol 
et  d’Exelmans,  forma  la  droite,  prescjue  en  équerre  sur  le  centre,  et  bientôt 
renforcée  par  une  des  divisions  d’infanterie  de  Gérard.  Ney,  que  Napoiéoii  ne 
savait  pas  engagé  contre  l’armée  anglaise,  reçut  l’ordre  de  manœuvrer  tic  ma¬ 
nière  a  envelopper  de  flanc  et  [^r  derrière  Taile  droite  des  Prussiens.... 

La  bataille  s’engagea  vers  2  heures  el  demie.  Après  un  combat  acharné 
pendant  lequel  le  général  Girarxl  fut  blessé  mortellement,  deux  des  hameaux 
dont  se  composait  le  village  de  Saint-Amand  fuient  occupés  par  les  Français. 
Les  Allemands  restèrent  maîtres  du  troisième,  nommé  La  Have.  Au  centre, 

*  nj  7 

Gérard,  qui  ne  disposait  que  de  deux  divisions,  échoua  d’abord  contre  Ligny 
et  fut  repoussé  trois  fois  ;  mais  revenant  à  la  charge  une  cjualriémc  fois,  il  finit 
par  s’emparer  d'une  partie  de  Ligny.  Là,  le  coiiil>at  jirit  un  caraclôi^e  c.xceplion- 
nel  de  fureur.  «  Personne  ne  faisait  de  c|uarlîcr  et  personne  n’en  demantlaîl,  dit 
rhislorîen  allemand  DamïLz,  Ces  hommes  s’égorgeaient  comme  s’ils  eussent  éic 
animés  par  une  haine  personnelle,  w  «  Cliaque  rue,  chaque  bAtimcnl,  chaque 
clôture,  tlit  de  son  côté  le  colonel  Charras,  est  défendu  avec  fureur;  on  se 
fusille  à  bout  portant  ;  on  se  déchire  à  la  liaîonneltc;  on  s’assomme  à  coups 
de  crosse  sur  les  degrés  des  maisons,  dans  les  chaml;>res,  dans  les  éiables...  ^ 

\  l’aile  droite,  la  lulle  est  moins  vive.  Cette  aile  et  la  gauche  des  Prussiens 
se  tiennent  en  échec,  el  se  neutralisent  par  leurs  manoeuvres.  Blücher,  voyant 
son  centre  el  sa  droite  compromis,  fait  entrer  toutes  ses  réserves  en  ligne. 
Napoléon,  de  son  cOté,  lance  sur  Saint-Amand  la  jeune  garde  commandée  par 
Duhesme  et  une  partie  tic  la  moyenne  garde.  Le  reste  de  la  moyenne  garde, 
sous  les  ordres  de  Morand,  va  renforcer  Gérard  à  Ligny,  où  la  vieille  garde 


332 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


doit  porter  le  coup  décisif,  dès  qu’elle  pourra  èlre  rcai placée  dans  son  rôle  de 
l'éscrve  par  le  corps  de  Lobau  encore  en  arrière.  Mais  le  mouvement  qui  doit 
achever  la  défaite  des  Prussiens  est  suspendu  par  l’apparition  d'une  colonne 
qui  se  dirige  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  et  c]ue  Ton  prend  pour  une  troupe 
ennemie,  ï^orsqu’enfin  on  a  reconnu  que  c’est  le  corps  de  Drouet  d'Erlon,  une 
heure  a  etc  perdue  dans  une  vaine  attente. 

Duhesme  et  \'aiidamnie  enlèvent  alors  Saint-Amand  que  Blücher,  en  v 
rcporlant  les  troupes  de  sa  gauche,  reprend  encore  une  fois  en  parlîc,  sans 
pouvoir  pousser  plus  loin  ses  avantages,  arreté  qu'il  est  ]>arla  résistance  invin¬ 
cible  des  chasseurs  à  pied  de  la  garde.  Enfin,  Napoléon  ordonne  le  mouve¬ 
ment  décisif  sur  le  centre  des  Prussiens.  60  bouches  à  feu  balayent  le  lerrain 
autour  de  Ligny.  La  vieille  garde  se  forme  en  colonnes  de  bataillon  à  demi- 
distance;  les  tambours  batleni  la  charge;  les  musiques  jouent;  les  bataillons 
défilent  devant  Napoléon  aux  cris  de:  Vive  fempereur,  et  rallient  les  troupes 
de  Gérard.  Le  ruisseau  de  Lîgny  est  franchi  ;  le  village  est  emj>orté  cl  <iépassé; 
la  ligne  prussienne  est  coupée  à  son  centre.  Blücher  résiste  encore  avec  tout  ce 
qu’il  peut  trouver  de  soldats.  L’ancien  chef  tic  partisans,  Lulzow,  charge  a 
outrance,  avec  ses  uhlans,  rinfanterie  française  qui  gravit  le  plateau  de  Bussy; 
il  est  fait  prisonnier,  f^es  uhlans  et  les  dragons  tjui  accourent  a  leur  aide  .sont 
sabrés  et  culbutés  par  les  cuirassiers  de  la  tlivision  Delorl.  La  lutte  se  trans¬ 
forme  en  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel  nos  cuirassiers  infatigables  cul¬ 
butent  tous  les  escadrons  que  Pennemi  leur  oppose.  C’est  tians  une  de  ces 
charges  que  Blücher,  renversé  sous  son  cheval  ([u'une  balle  avait  frappé,  resle 
peiuianl  deux  miniiles  au  milieu  des  cuirassiers  Irançais,  i[vi  passent  cl  repas- 
sent  û  deux  reprises,  sans  le  reconnaître.  Un  mouvement  offensif  des  uhlans 
permet  à  ses  aides  de  camp  de  remporter  tout  meurtri.  Son  chef  d’etat-major 
Gneisenau  prend  le  commandement  et  dirige  la  retraite  sur  Wavre,  abandon¬ 
nant  hardiment  la  ligne  de  communication  sur  Namur  pour  se  rapprocher  des 
Anglais.  La  l>alaîllc  de  Lignv  avait  cofllé  17,(.)60  hommes  aux  Prussiens  et 
n,ü00aux  Français.  L’armée  pru.ssieniic  était  incontestablement  Ijattue,  mais 
elle  n’était  pas  détruite.  Un  de  ses  quatre  corps  d’armée,  celui  de  Ikilow,  fort  de 
:î(),tXX)  hommes,  n’avaii  pas  été  engagé,  et  en  ralliant  ce  corps  il  restait  à 
Blücher  plus  de  fX),00()  hommes,  avec  lesquels  il  allait  s’efforcer  de  rejoindre 
W  ellington.  11  ne  fui  pas  poursuivi  ;  les  vainqueurs  couchèrent  sur  les  position.s 
con  qui  ses. 

.\  faite  gauche  des  Français,  tout  avait  encore  moins  bien  maj'ché.  La 
division  hollandaise  l’erponcher,  dont  faisait  partie  la  brigade  du  prince  de 
Saxe-Wcîmar,  avait  tout  entière  occupé  les  Quatre-Bras;  elle  n’était  pas  de 
foi'ce  a  résister  aux  troupes  dont  disposait  le  maréchal  N'ey,  si  celui-ci  eut 
cherché  à  enlever  la  position;  mais  le  maréchal  ne  se  décida  que  fort  tard;  en 
cuire,  ses  divisions  étaient  dispersées,  et,  Iors<[u’il  commença  son  attaque,  les 
Anglais  étalent  déjà  en  force  aux  Quatre-Bras.  La  division  Piéton,  le  corps  du 
duc  de  Brunswick,  les  divisions  Allen  et  Cook,  arrivèrent  successivement  sur 
le  champ  de  bataille,  où  Wellington  vint  prendre  en  personne  la  direction  du 
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combat.  Le  maréchal  Ney  ne  pouvait  réunir  que  les  trois  divisions  Bachelu,  Foy 
et  Jérôme  Bonaparte,  la  cavalerie  de  Kellermann  et  celle  de  Pi  ré  :  Tattaque  fut 
des  plus  vives.  Les  charges  des  lanciers  et  des  chasseurs  de  Pire  refoulèrent 
les  Anglais  sur  le  plateau,  tandis  ([ue  Foy  les  abordait  ù  la  baïonnette;  deux 
carrés  anglais  furent  rompus  par  les  lanciers.  Le  duc  de  Î3runs\vick  fut  blessé  à 
mort,  Wellington  luî-mème  faillit  être  fait  prisonnier.  Mais  de  nouveaux  ren¬ 
forts,  arrivés  à  rennemi,  obligèrent  les  Français  à  reculer...  Il  aurait  fallu  au 
maréchal  Ney,  pour  conlrebalancer  ces  renforts,  le  corps  de  Drouet  d'Erlon, 


dont  il  attendait  Tarrivée  avec  une  fiévreuse  impatience.  Or  Drouet  d’Erlon,  qui 
accourait  au  plus  vite,  avait  été  reneonlré  par  un  aide  de  camp  de  l’empereur, 
t)in  lui  avait  remis  un  ordre  lui  prescrivant,  a-t-on  dit,  de  se  porter  sur  Ligny, 
ordre  inexpliqué,  car  si  d’Erlon  eût  été  mandé  par  Napoléon,  celui-ci  n’aurait 
éprouvé  aucun  èlonnement  à  le  voir  arriver  sur  la  gauche  de  Vandamme,  comme 
nous  Tavons  raconté.  Toujours  est-il  que  Drouet  d’Erlon  avait  tourne  le  dos 
aux  Quatre-Bras  el  marché  vers  ï.igny  jusqu’à  ce  qu'un  message  impératif  du 
maréchal  Ney  lui  fit  rebrousser  chemin  ;  en  sorte  qifil  fil  défaut  à  la  fois  sur  les 
deux  champs  de  bataille:  auxQualrc-Bras,  où  il  aurait  assuré  la  victoire  de  Ney, 
à  Ligny  où  il  eût  rendu  celle  de  Napoléon  décisive,  en  amenant  la  desti'uctiori 
complète  de  fai  le  droite  de  Blücher. 

Privé  du  concours  ded’Erlon,  Ney  se  décida  enfin  â  tenter  un  effort  su- 
pi'ème,  avec  l’aide  des  cuirassiers  de  Kellermann;  mais  n’osant  pas  engager 
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toute  celte  belle  troupe,  dont  Napoléon  lui  avait  recommandé  de  n’user  qu'avec 
ménagement,  il  se  borna  à  lui  demander  une  brigade.  Taisant  appeler  Keller- 
mann  :  «  Général,  lui  dit-il,  le  sort  de  la  France  est  entre  vos  mains.  Enfoncez  la 
masse  d’infanterie  qui  est  devant  vous.  La  P' rance  est  sauvée  si  vous  réinssissez; 
partez,  je  vous  ferai  appuyer  par  la  cavalerie  de  Firé.  »  Kellermnnn  laisse  un 
instant  souffler  les  clievau.’;,  puis  il  .s’élance  au  galop,  à  la  tôle  de  la  brigade 
Guilon  (8'  et  1 1' cuirassier.s).  Après  avoir  gravi  la  pente,  il  se  rabat  à  gauche, 
enfonce  successivement  ejuatre  bataillons  et  arrive  aux  Quatre-lîras  pèlc-nièle 
avec  les  fuyards.  Wellington  n’a  que  le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  s’éloi¬ 
gner.  Si  Kcllerinann  avait  clé  soutenu,  la  bataille  étail  gagnée,  mai.s  les  Atiirlais 
de  Ficlon  résislent  à  la  cavalerie  légère  de  Piré;  le  colonel  Galbois,  du 
6®  lanciers,  est  grièvement  blessé.  Les  cuirassiers  des  8'  cl  11'  réaimcnls 
e\)x>scs  il  une  vive  fusilkicle  qui  pari, des  maisons,  des  haies,  des  bois,  mitraîllês 
par  rarLillerîe  an^kiise,  commencent  à  s’inquiéter.  Tout  à  coup  le  général  Kcl- 
Icrmann  tombe  rens'ersê  sous  son  chesal  atteint  par  une  Ijalle.  Sa  chute  est 
comme  le  signal  de  la  panique.  Ces  mêmes  cuirassiers,  f[ui  avaient  Iravei'sé 
en  vainqueurs  rinfanterie  anglaise,  font  demi-tour  et  s'enfuient  d’un  galop  ef¬ 
fréné,  enlraînant  une  partie  de  la  division  Foy.  Kellermann  ne  sc  sauve  tiircn  se 
suspendania  rencolure  de  deux  chevau.v  de  troupe. 

Ney  vcul  essayer  une  dernière  tenlative  avec  son  infanterie j  mais  Tarrivée 
des  gardes  anglaises  le  force  à  la  retraite,  et  Wellington,  cpii  dispose  alors  de 
prés  de  hommes,  prend  vigoureusement  roffensivc.  Ney  se  retire  \y\ei]  à 

pied  sur  Frasnes,  (.léployant,  dans  la  défensive,  une  indomptable  fermeté,  cl  la 
nuit  met  fin  au  combat,  l.es  Français  avaient  perdu  4,375  hommes  et  les  An¬ 
glais  4,059,  Ce  quMl  y  avait  eu  de  plus  fécheux  dans  cette  journée,  cVst  rinaction 
du  corps  de  d’Erlon,  inuUlemcnt  promené  d’une  bataille  à  rautre. 

Toute  la  journée  du  17  fut  employée  par  Tarmée  prussienne,  avec  la  plus 
Joualile  activité,  à  se  reconstituer.  Wellington,  tïécouvcri  par  la  défaite  de  ses 
alliés,  s’empressa  de  battre  en  retraite.  Napoléon  ne  le  fit  pas  suivre  avec  la 
vigueur  qu’il  avait  montrée  dans  toutes  les  guerres  précédentes.  Aussi  mal 
renseigne  sur  le  rcsuliat  des  O[icrations  du  maréchal  Ney  t[iie  sur  la  direclion 
prise  par  raï'mée  prussienne,  il  n’arr<Ma  f]ue  vers  midi  lesdîspositions  à  preruïre 
dans  celte  journée  du  17,  dont  la  matinée  avait  été  si  bien  employée  par  ses 
ennemis.  ContiniianL  i\  diviser  son  armée  en  deux,  il  se  porta  a  la  poursuite 
des  Anglais  avec  la  gauche,  ([ui  comprenait  les  corps  de  ch  Filon,  de  Rcille  et  de 
Lo!>au  (moins  ta  division  (iirard  laissée  à  Ligny,  et  la  division  Teste  donnée 
à  l^ajol  pour  éclairer  la  droite),  les  cor[is  de  cavalerie  de  Kellermann  et  de 
Miihaud,  la  cavalerie  légère  de  Domon  el  de  Siibervîc  et  la  gai'de  impérîah', 
en  tout  72, (KX)  hommes  dont  cavaliers  et  240  houches  à  feu.  Grouchy,  avec 

le  reste  de  l’armée,  comprenant  les  corps  de  Vandamme  et  defiérard,  la  divi¬ 
sion  Teste,  la  cavalerie  de  INnjoi  el  tî’Exelmans,  soit  *33, (XK)  hommes  donl 
6,(XH)  cavaliers  el  tjouches  à  leu,  fut  eliargé  de  suivre  l’armée  prussienne.  On 
raconte  t[ue  cc  maréchal,  eflVayé  de  la  responsabilité  (jui  lui  incombait,  supplia 
vainement  rempereur  de  ne  pas  lui  imposer  celle  làclic  et  de  le  prendre  avec 
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hiT  Que  celle  anecdolc  soit  vraie  ou  lausse,  c'êlait  une  Taule  grave,  <^le  la  part 
cic  Xapoléon,  que  de  confiei*  à  un  général  qui  iTavait  jamais  exercé  de  grands 
commandenicnts,  une  mission  aussi  délicalc.  Prévenu  lardivemcnl,  (Iroucliy 
perdil  Loule  la  journée  du  17  à  chercher  les  Iraccs  <ie  rarmée  prussienne.  Des 
deux  données  principales  des  înstruclions  de  leniperciu'  :  «  Poursuivre  les 
Prussiens,  ou  relarder  leur  marche  el  les  conlenîr,  de  nianiêrc  â  donner  le 
lenips  a  la  gauche  de  rarmée  de  battre  les  Anglais,  »  il  semble  idavoir  saisi 
<|ue  la  première. 

Le  tem[>s  étaiL  devenu  affreux,  et  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  jusque  dans 
la  matinée  du  18  ;  les  chemins  délrem|>és  opposèrent  de  grands  obstacles  à  la 
marche  des  trouj^es.  L’empereur  de  sa  jïersoniic  ctaitavec  les  cuirassiers  de 
Milhaud,  qui  suivaieni  eux-mémes  la  cavalerie  légère  de  Domon  et  de  Subervie. 
Lord  Uxdridge,  avec  la  cavalerie  anglaise,  couvrait  la  re  Irai  le  de  Wellington. 
Serré  de  prés  à  Genappe,  il  lança  sur  la  division  Subervie  les  hussards  de 
Vivian,  qui  Turent  vivement  ramenés  par  les  lanciers  du  général  Alphonse  Col¬ 
bert,  Les  gardes  â  cheval  et  les  dragons  anglais  linrent  en  respect  Subervie  et 
Doinon,  jusquTi  rinterventîon  des  cuirassiers  de  Milhaud,  qui  les  décida  à  la 
retraite,  après  un  échange  assez  viT  de  coujïs  de  canon.  Arrivé  vers  six  heures 
et  demie  â  la  ferme  de  la  Belle-AllîaHcey  Napoléon  lit  taicr  rarriére-garde  pai- 
un  grand  déploiement  de  cavalerie  et  <rarlillerie  ;  il  acf|uil  ainsi  la  convicüon 
que  loule  l’armée  anglo-hollandaise  claiL  devant  lui.  Il  prit  ses  ]>ositions  pour 
la  nuit,  en  adendant  la  bataille  du  lendemain. 

Les  Torces  en  présence  élaient  égales  :  70,OOU  hommes  de  chaque  côté;  les 
Anglais  avaient  favanlage  de  la  position.  Occupant  le  plateau  Iravcrsé  par  la 
grande  chaussée  de  Cdiarleroi  à  Bruxelles,  sur  laquelle  s^embi'anche,  au  Monl- 
Sainl-Jean,  la  chaussée  de  Nivelles,  ils  avaient  leur  front  couvert  par  un 
chemin  creux  bordé  de  haïes,  qui  s’étendait  d’une  chaussée  ù  raulre,  et  dépas¬ 
saient  à  gauche  la  grande  chaussée.  Cette  position,  déjà  forte  par  elle-même,  était 
défendue  en  avant  par  le  château  et  la  ferme  de  G  ou  mont,  sur  la  chaussée  de 
Nivelles;  par  la  ferme  de  la  Ilaic-'Sainle,  sur  la  grande  cliaussée;  par  les  feimies 
cl  ehàleaux  de  La  Haye  et  de  Fischémont  à  Textrème  gauche. 

l.a  droite  de  l'armée  anglaise,  commandée  par  lord  Dill,  occupait  le  ter¬ 
rain  à  droite  de  la  chaussée  de  Nivelles;  le  centre,  sous  les  ordres  du  pi'ince 
(l’Orange,  était  placé  entre  les  deux  cliaussécs.  Dicton  avec  la  gauche  sc  trouvait 
au  delà  de  la  chaussée  de  Charleroî.  Toute  la  cavalerie  était  en  réserve  avec 
8  batteries  â  cheval  et  12  batteries  de  la  garde. 

Quelque  forle  que  fût  la  posilîôn  de  l’armée  anglaise,  Napoléon  aurait  eu 
certainement  raison  de  celte  armée,  si  Blücher  n’était  pas  intervenu  avec 
l’armée  prussienne.  Pour  cela,  il  aurait  Tahu  que  Grouchy  manœuvrât  de  ma¬ 
nière  à  Ten  empêcher  ;  c’est  ce  qu’il  ne  sut  pas  faire,  moitié  par  sa  faute,  moitié 
par  celle  de  l’empereur  qui  ne  lui  donna  pas  d'instructionsassez  |>réciscs,  après 
lui  avoir  imposé  trop  lard  la  mission  de  surveiller  l’armée  battue  à  ïugny.  Bien 
plus,  il  est  probable  que  rîntervention  de  Blücher  eùl  été  trop  tardive  si  îa 
bataille  eût  commencé  dés  le  matin.  Les  Prussiens,  à  l’exception  du  corps  de 
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Biilow,  ne  seraienL  arrivés  cjue  pour  se  heurter  à  l’armée  française  victorieuse. 
Maïs  le  terrain  étant  horriblement  détrempé  par  la  pluie  qui  tombait  depuis 
dix-huit  heures,  Napoléon  jugea  nécessaire  d'al tendre  qifil  fût  raffermi  pour 
mettre  les  troupes  en  mouvement*  L’ordre  de  bataille  indiqué  par  l’empereur 
fui  pris,  de  Tavis  <le  tous  les  narrateurs  de  la  campagne  de  18î5,  avec  autant  de 
promptitude  que  de  décision.  En  première  ligne  furent  placées,  <le  la  droite  à  la 
gauche,  la  division  de  cavalerie  Jacquinot,  les  quatre  divisions  d'infanierîe 
Durulte,  Marcognet^  [Donzelot,  Allix,  formant  le  corps  de  Drouet  d’Erlon;  les 
trois  divisions  d’infanterie  Foy,  t3acheiu,  .Jérôme  Bonaparte  cl  la  cavalerie  de 
Biré,  du  corps  de  Reille.  En  seconde  ligne  les  cuirassiers  de  Milhaud (divisions 
Delort  et  Walicr)  derrière  Drouet  d’Erlon  ;  au  centre  les  deux  divisions  d’infan¬ 
terie  Simnier  et  Jeannin,  du  corps  de  Lobau,  en  colonnes  serrées;  les  deux  di¬ 
visions  de  cavalerie  légère  Domon  et  Siibervie;  enOn  a  gauche,  derrière  Reille, 
les  cuirassiers  de  Kellermann  (divisions  Lhérilicr  et  Roussel  d’Hurbal).  En  troi¬ 
sième  ligne,  à  droite,  la  cavalerie  légère  de  la  garde  (lanciers  et  chasseurs  a 
cheval),  commandée  par  l.efebvre-Desnoucttcs;  au  centre,  les  trois  divisions 
d’infanterie  de  la  garde  (Duhesme,  Morand  et  Friant);  â  gauche,  enfin,  la  grosse 
cavalerie  de  la  garde  (di'agons  et  grenadiers  a  che\al)  sous  les  ordres  deCuyot. 
On  remarquera  que  ni  l’in  fa  nie  rie  ni  la  cavalerie  de  la  garde  n’ciaienl  réunies 
sous  un  même  commandement,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  toutes  les  cam¬ 
pagnes  précédentes* 

Cet  ordre  de  bataille  était  d’ailleurs  un  ordre  d’alienle  ([lù  ne  préjugeaii 
rien,  quant  au  plan  adopte  par  Napoléon.  Conformément  û  ce  pian,  tîeille  en¬ 
tama  la  bataille  a  î  1  heures  et  demie  en  atlaquanl  te  bois,  le  chûteau  et  la 
ferme  de  Goumont;  la  lutte  s’engagea  sur  ce  point  avec  une  extrême  violence. 
L’idée  ne  vint  à  personne,  dans  l’armée  française,  de  renverser  a  coups  de  canon 
ou  d’incendier  avec  des  obus  les  bûUnients  qui  abritaient  les  défenseurs  de 
Goumont,  et  pendant  toute  la  journée  un  corps  d’armée  tout  entier  fui  paralysé 
sur  ce  point  par  quelques  bataillons.  Ce  n’était  là  cependant  qu’une  attaque 
secondaire,  l^a  véritable  attaque  était  confiée  à  Drouet  d’Erlon,  qui  devait  avec 
son  corps  d’armée  écraser  la  gauche  de  i’arméc  ennemie*  Une  grande  batterie 
fixe  de  78  bouches  à  feu,  prélevée  sur  la  garde  et  sur  rarlillerie  des  corps 
d’armée,  fut  établie  sur  la  crête  du  vafion  pour  préparei*  le  mouvement;  mais  à 
la  distance  de  1/2(X)  mètres,  et  sur  des  troupes  abritées,  le  feu  de  cette  batterie 
produisit  peu  d\'ffet, 

i^ar  suite  d’une  fausse  interprétation  des  ordres  de  rempereur,  les  colonnes 
de  Drouet  d’Erion  furent  disposées  de  la  manière  la  plus  défecLucuse,  Napoléon 
avait  prescrit  de  former  les  quatre  divisions  du  premier  corps  en  colonnes 
d’alta([ue  ei  de  les  porter  en  avant  par  échelons,  la  gauche  en  tète.  La  division 
Allix  fut  partagée  en  {leux  :  tandis  que  la  brigade  Quiol,  conduite  par  Ney,  mar¬ 
chait  par  la  chaussée  de  Charleroi  sur  ia  ferme  de  la  Ilaic-Saiiite,  l’autre  brL 
gade,  celle  de  Bourgeois,  consLiLuait  le  premier  échelon  de  la  grande  attaque; 
elle  était,  comme  les  divisions  Donzelot  cl  Marcognet,  formée  en  une  épaisse 
colonne,  dans  laquelle  les  bataillons,  déployés  les  uns  à  la  suite  des  autres, 
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étaient  serrés  à  dîstance  de  peloton.  Seule  la  division  Duruttej  formant  l’échcIon 
de  droite^  était  disposée  dans  un  ordre  rationnel.  Lg  général  Durutle  prît  en 


outre  la  précaution  de  laisser  deux  balaînons  à  la  garde  de  la  grande  batterie. 
Bourgeois  ci  Donzelot,  abordant  la  position,  furent  accueillis  par  une  volée  de 
mitraille  et  une  grêle  de  balles,  en  même  temps  que  deux  colonnes  ennemies 
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les  prenaient  en  flanc,  à  droite  et  â  gauche.  Après  un  instant  de  lutte  violente, 
pendant  laquelle  Piéton  fui  blessé  à  mort,  les  colonnes  françaises,  ne  pouvant 
se  déployer  pour  faire  feu,  commencèrent  à  perdi-e  pied;  \N^elHnglon  lança  sur 
elles  la  brigade  Ponsonby  des  dragons  de  la  garde,  L'effel  de  cette  charge  fui 
terrible;  les  divisions  Donzelot  et  Marcognel  furent  rejetées  en  désordre  dans  le 
vallon;  deux  balLeries  divisionnaîj’es,  qui  a%\aienl  suivi  leur  mouvemeiil,  furent 
enlevées  par  les  dragons.  A  ce  moment,  les  lanciers  de  la  division  Jacquînot 
lombérenl  sur  le  flanc  gauche  de  la  brigade  Ponsonby,  tandis  que  les  cuirassiers 
les  attaquaient  à  droite.  Cette  brigade  fut  presque  entièrement  détruite.  Pon¬ 
sonby  et  deux  commandants  de  régiment  sur  li’oîs  furent  tués,  les  dragons  de 
Vandeleur,  qui  vinrent  â  leur  secoui's,  furent  sabrés  par  les  chasseurs  et  les 
hussards  de  la  division  Jacquinot, 

Pendant  ce  temps,  Durutte  était  parvenu  à  se  maintenir  sur  le  plateau,  11 
en  redescendît  lorsqu’il  vit  (ju" il  y  ctail  seul,  La  grande  attaque  sur  la  gauche 
des  Anglais  cLait  donc  manquée;  elle  avait  coiUe  plus  de  5,01X1  hommes  au 
corps  de  Drouet  d’Lrlon,  Napoléon  résolut  alors  de  percer  le  centre  de  Parmée 
ennemie  et  d’agir  avec  la  plus  grande  énergie.  Les  tléfenscurs  de  Goumonl 
tenaient  toujours  l)on;  mais  la  brigade  Ouiot,  avec  l’aide  de  deux  réginienis  de 
cuirassiers,  finit  par  s’emparer  de  la  Haîe^Saînte,  et  le  maréchal  Ney,  avec  les 
deux  divisions  de  cuirassiers  de  Milhaïul,  appuyées  par  la  cavalerie  légère  de 
la  garde,  sc  lança  sur  le  plaleau;  Wellingion,  voyant  venir  Forage,  fU  former 
son  infanterie  en  carrés,  de  deux  bataillons  chacun,  dans  lesquels  les  rangs 
étaienl  doublés  pour  leur  donner  plus  de  consistance*  Assaillie  par  5, (XX)  che¬ 
vaux,  sabrée,  foulée  aux  pieds,  celle  infanterie  opposa,  a  Fcnergîc  fuiacuse  des 
cavaliers,  une  indomptable  fermelé.  La  cavalerie  française  étant  désunie  par 
ses  efforts  réitérés,  NYellinglon  lança  sur  elle  trois  brigades  de  cavalerie.  Les 
cuirassiers,  épuisés,  cédèrent  un  instant,  mais  les  lanciers  et  les  chasseurs  tic 
Lefebvre-Desnouetles  repoussèrent  les  cavaliers  anglais,  ci  Ney,  ralliant  tous 
ses  escadrons,  recommença  ses  aUaf]ues  et  les  répéla  jusqu’à  ce  t[u’enfin  le 
feu  meurtrier  de  Finfanteric  ennemie  le  forçât  à  quitter  le  ])lateau.,.  Pour  que 
celte  magnifique  action  de  cavalerie  réussît,  il  aurait  fallu  qu'elle  fût  soutenue 
par  quelques  bataillons  d’infanterie,  mais  Napoléon  n’en  avait  plus  de  dispo¬ 
nibles*  Le  corps  de  Hcillc  était  loujours  tenu  en  échec  par  les  défenseurs  de 
Goumont,  celui  de  d’Erlon,  épuisé  par  son  allaf[ue  manquée,  luliail  pénible¬ 
ment  conlrc  la  gauche  des  Anglais.  Seule,  la  division  Durutte,  qui  n’avait  pas 
été  entamée,  combattait  avec  avantage  à  Fexti’ème  droite,  cl  s’emparait  de  la 
ferme  de  Papeloltc.  Heslait  la  garde  impériale;  mais  Napoléon  ne  pouvait  s’en 
dessaisir* 

Les  plus  graves  événements  se  passaient,  en  effet,  sur  la  droite  et  presque 
sur  les  derrières  de  rarméc#  On  signalait,  de  ce  côté,  l’arrivée  d’un  corps 
d’armée  considérable*  Napoléon  pensa  un  instanl  que  ce  devait  èire  Grouchy; 
mais  il  acquit  bientôt  la  certitude  que  c’était  le  corps  prussien  deBulow,  qui  ne 
s’était  pas  battu  te  IG,  et  qui,  plus  rapproché  du  champ  de  bataille,  devançait 
le  reste  de  Farinée  de  Blücher*  Aussi  tôt  cette  cerlitudc  acquise,  les  divisions 
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de  cavalerie  léfçére  Donion  et  Subervic  furent  envoyées  sur  la  droite,  et  bienlôt 
suivies  par  les  deux  divisions  d'infanterie  de  Lobau,  qui  s’élablirent  perpendi¬ 
culairement  à  la  direction  de  la  ligne  de  balaille,  Blücher  Uu-mCme  conduisait 
ie  corps  de  Bulow.  Malgré  la  vigueur  qu'il  mil  dans  son  attaque,  appuyée  par 
un  fort  développement  d'artillerie,  Lobau,  avec  ses  10, (XK)  hommes  et  ses 
28  bouches  à  feu,  lui  tînt  tête  pendant  longlemps;  mais,  sous  le  feu  écrasant  de 
la  réserve  d'artillerie  prussienne,  il  finît  par  être  forcé  de  reculer  juseju'au  delà 
du  village  de  Plancenoil,  d'ou  Dulovv  menaçait  la  chaussée  de  Charlei'oi,  seule 
ligne  de  relraîle  de  harméc  française*  L'empereur  envoya  à  son  secours 
Duhcsnie,  avec  huit  bataillons  de  la  jeune  garde  et  2i  bouches  à  feu*  l^iance- 
noit  fut  repris  un  instant,  mais  de  nouveau  occupé  par  les  réserves  prus¬ 
siennes.  Morand  intervint  alors  avec  cinq  bataillons  tle  la  vieille  garde  et 
2i  iDouches  à  feu.  Plancenoit  fut  reconquis  par  un  élan  irrêsislible  de  la  vieille 
garde  et  de  la  jeune  garde  ralliée.  ï.obau,  sc  reporlant  en  avant,  refoula  la 
droite  de  Bulow,  et  DuruLle  repliant  sa  première  brigade  en  équeîTe,  concourut 
à  le  contenir*  l.c  combat  sc  soutinl,  <lc  ce  côté,  avec  une  incroyable  énergie* 

Cependant,  Napoléon  n 'ignorait  plus  qu'il  allai L  avoir  sur  les  bras  toute 
l'armée  prussienne,  et  qu'il  devait  renoncer  à  Tarrivcc  de  Giouchy.  ïl  fallait 
donc,  de  toute  nécessité,  tenter  un  effort  décisif  sur  le  centre  de  raj-mée 
anglaise;  ccL  effort  fut  encore  demandé  à  la  cavalerie*  Celle  fois,  Lefebvre- 
Desnouettes  et  Milhaud  sont  appuyés  par  les  deux  divisions  de  cuirassici's  de 
Kellermann.  Les  grenadiers  à  cheval  et  les  dragons  de  la  garde  se  joignent 
sponlan émeut  à  celle  masse  d'escadrons;  Kellermann  ne  peut  même  oblcnir 
du  maréchal  Xey  que  la  brigade  de  carabiniers  soit  tenue  en  réserve*  Toutes 
les  formules  de  radmiralion  ont  été  épuisces  à  propos  des  chai'ges  réitérées 
de  cette  magnifique  cavalerie  et  de  la  résistance  opiniâtre  (|ue  lui  opposa  l'in¬ 
fanterie  anglaise.  Lfiie  division  enlière  fut  dispersée,  plusieurs  carrés  enfoncés 
et  écrasés,  mais  le  reslc  lînL  bon,  et  les  cuirassiers,  épuisés  par  la  lutlc,  se 
virent  encore  iin:ï  fois  et  défînilivement  forcés  de  redescendre  dans  le  vallon. 

PoLirfjuoI  i'infanteric  de  la  vieille  garde  ne  suivit-elle  pas  immédiatement, 
sur  le  |)lateau,  la  cavalerie  conduite  par  Ncy,  dont  elle  aurait  pj'esque  ccrlai- 
nemenl  consolidé  le  succès,  en  forçant  rarmcc  anglaise  à  la  relraile,  avant 
rarrivéc  du  gros  de  rarnice  prussienne?  Sans  doute  Napoléon  ne  voulait  pas 
se  dessaisir  de  sa  dernière  réserve;  il  ne  s'y  décida  que  lorsque,  jugeant  la 
partie  perdue  Irrévocablement,  à  moins  d’un  acte  de  déscsjwlr,  il  vil  venir  le 
moment  de  jouer  sa  dernière  carie*  Tandis  que  les  officicj's  d’élabmajor,  pour 
relever  les  courages,  parcourant  au  galop  le  front  de  raniiée,  annoncent 
rarrivée  de  Grouchy,  six  bataillons  de  la  vieille  garde,  conduils  par  Ney  et 
Friant,  gravissent  en  bon  ordre  et  avec  calme  la  pente  qui  conduit  au  plaloaii; 
en  même  temps,  Roillc  à  gauche,  d'tvrlon  à  droite,  rassemblent  tout  ce  f|üi 
reste  de  bataillons  encore  formés,  et  se  poidont  en  avant.  Le  moment  est  cri¬ 
tique  pour  Tarmée  anglaise.  C’est  alors  que  M’'cllington  répond  à  Lord  llîll, 
qui  lui  demande  quelles  sont  scs  insti-uctions  pour  le  cas  où  le  général  en 
chef  viendrait  à  être  frappé  :  «  Tenir  ici  jusqu'au  dernier  homme*  » 
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Tout  cède  à  l'impulsion  énergique  de  la  vieille  garde  :  ni  les  aUaf|ueR  <le 
flanc,  ni  la  résistance  de  front  n’arrèlent  un  insLanl  la  marche  de  cetle  troupe 
jusque-là  invincible  cL  soutenue  par  son  artillerie.  Tout  à  coup  \\'clling[on 
s'écrie  :  «  Debout!  gardes,  et  visez  juste!  n  A  ce  commandement,  les  soldais 
anglais  de  la  brigade  des  gardes,  couchés  dans  un  pli  de  terrain,  se  rclévenl, 
et  par  une  déchai'ge  meurtrière,  éclaircissent  les  rangs  des  grenadiers  et  des 
chasseurs  qui,  accablés  par  le  nombre,  se  retirent  lentement  et  en  bon  ordre. 
Napoléon  avait  encore  sous  la  main  quatre  balaillons  de  grenadiers;  mais  au 


"iJëjM 


moment  où  il  les  conduisait  lui-méme  à  rappui  des  six  premiers,  Ihntervenlion 
fatale  de  Blüclier  l'ol>ligeait  à  porter  celte  dernière  et  suprême  réserve  vers 
sa  droite,  culbutée,  écrasée,  dispersée  parles  Prussiens, 

La  division  Du  ru  lie  qui,  avec  ses  deux  brigades  en  équerre,  avait 
jusque-là  résisté  aux  Anglais,  ainsi  qu'au  corps  de  Ikilow,  est  enveloppée  tic 
loiiles  parts;  ses  soldats,  découragés  ]^iiv  rapparilîon  subite  de  toute  une 
armée,  s'enruient  en  désordre,  entraînant  ceux  tie  !a  division  Marcognet,  En 
vain,  Drouet  d'Erlon  avec  ses  deux  autres  divisions,  Reille  avec  les  siennes. 


fonLils  encore  bonne  contenance;  à  la  vue  des  grenadiers  de  la  garde,  t|ui 
battent  en  retraite,  le  cri  de  saHrequipculf  se  fait  entendre;  tout  lâche  pied, 
sauf  la  gartie,  qui  sc  forme  en  carrés,  ci  reste  inébranlable  au  milieu  du  torrenl 
des  fuyards,  Wellington  porte  alors  sa  ligne  en  avant  et  lance  ce  qui  lui  reste 
de  cavalerie  sur  ces  carrés.  Les  escadrons  de  service  auprès  de  Napoléon  ne 
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peuvent  arrêter  les  cavaliers  anglais,  dont  tous  les  etTorts  viennent  échouer 
contre  la  fermeté  des  vétérans  de  Napoléon.  A  ce  moment  môme  cessait,  à 
droite,  la  l'ési stance  de  Morand,  de  Duhesme  et  de  l.obau,  dans  Planccnoîl, 
résistance  dont  tous  les  historiens,  même  ceux  qui  se  montrent  les  plus  hostiles 
à  la  Urance,  ne  parlent  qu'avec  une  profonde  admiration,  «  Il  fallut  les  anéantir 
pour  occuper  leur  place  »,  dit  un  de  ces  historiens. 

Lorsque  les  derniers  soldats  de  Planccnoîl  eurent  succombé,  avec  Lobau 
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et  Duhesme  grièvement  blessés,  les  débris  des  dix  bataillons  de  ia  vieille  garde, 
commandés  par  les  généraux  Cambroiinc  el  Michel  (Friant  avait  été  aussi  blessé 
grièvement),  tenaient  encore  à  la  RelIc-AlHance.  lueurs  carrés,  abattus  à  coups 
de  boulet  et  <le  milraille,  se  resserraient  de  plus  en  plus;  ils  ne  furent  pas 
rompus,  mats  anéantis.  Napoléon,  c[ui  sTHail  enfermé  dans  un  de  ces  carrés 
pour  y  chercher  la  mort  du  soldat,  fut  entraîné  par  Soull,  et  se  retira,  protégé 
)>ar  deux  bataillons  de  la  vieille  garde,  (jiiî,  au  début  de  la  bataille,  avaient  été 
mis  en  position  à  Rossemonl,  sur  la  roule  de  Charleroi.  Ncy,  démonté,  resté 
un  des  derniers  sur  le  champ  de  bataille,  fut  également  entraîné  par  les  siens,* 
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et  s’éloigna  sur  !e  cheval  c|iii  lui  fut  abandonné  par  un  officier  de  cavalerie. 

La  déroule  avait  été  si  complète  et  si  subite,  qu’aucune  précaution  n’avaii 
pu  être  pi'ise  pour  ))rotéger  la  retraite.  Un  effroyable  encombrement  se  pro¬ 
duisit  au  pont  de  Genappe^  où  les  bagages  et  rarlillerîe  furent  enlevés  par  la 
cavalerie  pi'ussieniie*  Ce  ne  fui  pas  une  poursuite,  mais,  suivant  l’expression 
même  de  Blüclier,  une  chasse,  une  chasse  à  Thomme,  dans  laquelle  la  férocité 
des  poursLiivanls  ne  connut  ï>as  de  bornes*  Ües  blessés,  recueillis  dans  des 
fermes,  furent  impiloyablemenl  massacrés,  el,  parmi  eux,  un  des  ^léfenseurs 
de  l^lancenoit,  rinlrépide  Duhesme. 

Napoléon  gagna  Charieroi,  [mis  Phiüppevîllc,  d’où,  avant  de  partir  pour 
[\iris,  i)  dicla  le  célèbre  bu  Melin  de  Waterloo.*.  Celte  bataille  acharnée  avait 
coûte  à  farméc  française  plus  de  B0,00ü  hommes,  dont  7, (.XX)  prisonniers,  la 
plupart  blessés.  Les  alliés  perdaient  auiant  d'hommes  tués  et  blessés,  mais 
pas  de  prisonniers.  Dans  l’armée  française,  20  généraux  avaient  été  Ijlesscs, 
Rlücher  et  Wellington,  se  rencontrant,  le  soir,  à  la  ferme  <le  la  Bel le“All rance, 
SC  saluèrent  mutuellement  comme  vainqueurs,  et  s’embrassèrent. 

(jpouchy  n’avait  point  paru  sui'  le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  La  con¬ 
duite  de  ce  maréchal,  pendant  la  journée  du  18,  a  donné  lieu  à  de  vives  et  ion- 
gués  discussions.  Le  reproche  )c  mieux  fondé,  parmi  tous  ceux  qui  lui  ont  été 
adi^essés,  porte  sur  la  direclion  prise  par  lui  le  malin.  Comme  nous  ravons 
déjà  dil,  il  s’attacha  opiniâlréjnenl  â  la  partie  de  ses  instructions  qui  lui  pi'es- 
ci-ivailde  ])Oursuivi'c  l’aimiéc  prussienne,  cl  ne  liât  aucun  compte  de  la  néces¬ 
sité  d’cmpècher  la  Jonction  de  celle  armée  avec  farméc  anglaise.  Ouanl  à  sa¬ 
voir  si,  lorsqu’il  entendit  le  canon  de  Waterloo,  il  avait  encore  le  ienips  et  la 
possil>ililé  d’intervenir,  la  question  est  Irop  controversée  pour  que  nous  puis¬ 
sions  la  discuter  ici.  Entre  le  général  Gérard  qui  demandait  instamment  à  mar¬ 
cher,  el  Grouchy  qui  ne  le  voulait  pas,  on  est  instinctivement  porté  à  se  pro- 
noncîer  pour  Gérard,  chez  qui,  cerUiincmenl,  le  sens  de  la  guerre  était  plus 
prononcé  que  chez  son  chef.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  Juger  Grouchy.,. 

(;!e  qui  excuserait  le  mieux  peut-être  le  commandant  de  l’aile  gauche  de 
l’armée  française,  c'est  fin  decision  où  devaient  le  jeter  les  in  slru  étions  tic 
l’empereur,  incomplètement  el  lardivcmcnL  transmises  [)ar  le  major  général, 
(irouchy  crut  se  conformer  à  ces  instructions  en  attaquant  Wavre  le  18;  inutile 
combat,  tians  lequel  il  se  laissa  Icnir  en  échec  par  un  faible  délacliomenl,  el  où 
le  général  Gérard  fui  grièvement  l>lessé.  Livré  à  lui-même,  le  19,  Grouchy  se  tira 
du  mauvais  pas  où  !c  jetait  la  défaite  de  rempereur,  avec  beaucoup  d’habileté 
oL  d’énergie.  La  division  Teste,  chai-gée  de  défendre  Xamur  pour  prologer  la 
retraite,  résista  pendani  toiile  la  journée  à  des  forces  considérables,  et  se  retij'a 
en  bon  oixlre  sur  Dinant,  après  avoir  infligé  à  l’ennemi  une  perte  de  plus  de 
3,ÜÜ0  hommes.  Cirâce  à  celle  résistance,  les  Lrou]>es  aux  ordres  de  Grouchy 
IVanchirenl  la  ù'onliére  et  arj'ivcrent  à  Givet,  dh)û  elles  se  dirigèrent,  [)ar  Hethel, 
Mézîères  et  lleims,  sur  Soissons;  elles  y  rejoignirent  les  débris  tie  l’armée 
battue  à  Watei-loo,  Des  considérations  politiques  appelèrent  Napoléon  ù  Paris, 
où  l’armée,  vivement  poursuivie  parles  Prussiens,  arriva  miraculeusement,  sous 
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le  conimandemenl  de  Grouchy.  Elle  comptait  encore  60 jCKX)  hommes  en  étal  de 
combattre- 

Nous  iTavons  pas  à  raconter  îci  les  événements  qui  se  passèrent  à  Paris  : 

1  abdication  forcée  de  Napoléon,  la  nomination  cTun  Gouvernement  provisoire, 
les  inlrigaes  de  Fouché,  le  départ  de  Napoléon  pour  Rochelbrt,  première 
étape  de  la  route  de  Sainte-Hélène.  Nous  nous  bornons  au  récil  des  événements 
militaires, 

Rlücher,  dans  son  impatience,  avait  devancé  Wellington,  dont  Tarmée 
avait,  d'ailleurs,  beaucoup  plus  souffert  que  la  sienne;  il  se  trouvait  seul 
devant  Paris,  Celte  fois,  la  ca]>italc,  détendue  par  une  armée  et  protégée  par 

des  ouvrages  de  fortifications,  était  à  Tabri  d'un  coup  de  main.  Attaquer  les 

«• 

l^russiens,  pendant  qifils  cherchaieiiL  à  tourner  Paris  pour  venir  se  placer  en 
fiicc  des  quartiers  de  la  rive  gauche,  c’était  courir  à  une  victoire  presque  cer¬ 
taine.  [.es  troupes  demandaient  a  grands  cris  la  l>ataille,  -et  te  niaréchat 
Davoul,  qui  avait  remplacé  Grouchy  dans  le  com ma n dénient  en  chef,  semblait 
lui-mème  la  vouloir.  Par  son  ordre,  le  1®"  juillet  au  matin,  la  cavalerie  de  Taile 
gaucho,  commandée  par  le  général  Hvelmans,  se  dirigea  de  ^[ont^ouge  sur 
Versailles  ;  elle  devait  être  appuyée  par  un  corps  de  15,000  hommes  d'infan¬ 
terie  débouchant  <lu  pont  de  Sèvres  et  par  un  autre  corps  (le  20,0(X)  hommes, 
franchissant  le  pont  de  Neuilly,  sous  la  direction  du  maréchal  en  personne,  La 
cavalerie  d’Exelmaiis  rencontra,  à  Vélizy,  l'avant-garde  prussienne,  composée 
de  deux  forts  regimenis  de  hussards.  Culbutés  pai'  les  5®,  lô*  cl  20®  dragons  cl 
hussards,  ces  regimenis  furent  mi. s  en  déroule,  et  traversant  Versailles  au 
galop,  Gherchérenl  à  gagner  Saint  Germain;  mais  ils  tombèrenl,  à  Rocquen- 
couiT,  dans  une  embuscade  formée  par  les  t®"  et  0®  chasseurs,  qu’appuyait  un 
l>alailton  d'infanterie.  Ces  troupes,  commandées  par  le  général  i^iré,  avaient 
filé  par  Ville-d’Avray,  et  sc  précipitérenl  sur  les  deux  regimenis  prussiens,  qui 
furent  complètement  délruits. 

Ce  combat  fut  comme  le  chant  du  cygne  de  la  grande  armée.  Le  maréchal 
Davout  avait  donné  contre-ordre  aux  colonnes  qui  devaient  concourir,  avec 
celle  d'Exelmans,  à  ratfaque  des  Prussiens,  Par  la  médiation  de  Wellington, 
un  armistice  fui  conclu,  et  enfin,  le  3  juillet,  le  maréchal  Davout  signait  une 
convention  ou  plutôt  une  capitulation,  aux  Ier  mes  de  laquelle  les  armées  alliées 
devaient  entrer  dans  Paris,  tandis  que  l'armée  française  se  retirait  derrière 
la  I  ^oire.  Pour  jugei'  cquîLablemcnl  cel  acte  si  criticjué,  il  faut  se  dire  que  la 
vîclnire  remportée  sur  Blücher,  suivie  même  de  la  défaite  de  Wellington, 
iTaurail  jjas  empêche  rentrée  en  action  de  GlXt/XX)  Russes,  Autrichiens  et  .\Ile- 
mands,  et  que  la  France,  hors  d’état  de  résister  à  une  aussi  colossale  invasion, 
aurait  pu  être  anéantie,  La  restauralioii  de  la  royaulé  des  Bourbons  fut  la  cou- 
sc((uencc  immédiate  de  la  [jrise  de  possession  de  l^aris, 

A  côté  du  grand  drame  de  Waterloo  et  de  l^aris,  les  événements  accom¬ 
plis  sur  les  autres  frontières  ne  présentent  qu'un  intérêt  secondaire.  En  Alsace, 
le  général  Uapp  soutînt  avec  honneur  plusieurs  combats  contre  l'armée  du 
prince  de  Schwarzenberg,  cl  se  rctii-a  pied  à  pied  sur  Strasbourg,  qui  fut 
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bloquée,  et  où  le  '/  corps  d’armée  se  maintint  jiisqu’ù  son  licenciement,  opéré 
le  4  seplembre,  par  ordre  du  Gouvernenienl  royal.  l>an.s  le  Jura,  le  général 
Lecourbe,  rctrouvaiit  la  vigueur  et  les  lalenis  militaires  (jiril  avait  dêpiovés 
autrefois,  avait  su  contenir  les  masses  autrichiennes  devant  Bellbrl.  Avec  B  à 
9, (K)0  hommes,  dont  6, ÜÜO  clc  gardes  nalionales,  il  avait  i-ésisté  à  une  armée  <ie 
40,000  hommes,  en  lui  infligeant  des  perles  évaluées  de  (3  à  7,0(M>  hommes.  Un 
armistice,  conclu,  le  11  juillet,  cl  la  nouvelle  de  la  restauraiion  des  Bourbons, 
mit  (in  aux  hostilités  sur  ce  point. 

De  son  cOlc,  le  maréchal  Suchet  avait  repoussé  les  Aulrichiens  en  avant  de 
Ghambêry,  leur  avait  ensuite  livré  bataille  et  infligé  une  perte  tle  plus  de 
3,01)0  hommes;  â  la  suite  de  cette  bataille,  une  suspension  crarmes  avait  été 
conclue  le  2B  Juin.  Â  la  reprise  des  hostilités,  malgré  la  résistance  opposée  |>ar 
la  ville  <lc  Grenoble  aux  attaques  des  l^iémontaîs,  et  un  brillant  combat  soutenu 
par  le  général  Dessai.x  près  do  Nanlua,  les  événements  de  Paris  forcèrent  le 
maréchal  Suchet  à  livrer  aux  alliés  la  ville  de  Uvon. 

y 

I.’armèe,  retirée  sur  la  l^oii'e  el  passée  sous  le  commandement  du  maréchal 
Macdonald,  fut  disséminée  dans  des  canlonnemenls  étendus,  de  manière  à 
ne  pouvoir  opposer  aucune  résislance,  et  licenciée  dans  les  premiers  jours  de 
se]>tembre,  conformément  au.x  injonctions  formelles  des  coalisés,  l.e  traité  du 
20  novembre  fit  perdre  à  la  France  les  places  de  Landau,  Sarrelouîs,  l^hilippe^ 
ville,  Mai'ienbourg  et  Versoix,  et  ce  qui  lui  rcslait  de  la  Savoie  el  des  Pays- 
Bas.  Les  forlilicalions  d'ihiniiigue  durent  èlre  rasées.  Celte  ]>lace  veiiaiL  d'èire 
immortalisée  par  la  <iéfcnsc  â  jamais  mémorable  du  général  Barbanégre, 

l.es  fortifications  élaienl  en  mauvais  état.  La  garnison  comprenait  :  100  ca¬ 
nonniers  du  d’artillerie,  30  isolés  de  divers  corps,  b  gendarmes,  140  mili¬ 
taires  retraités,  120  douaniers,  en  toul  305  hommes.  L’armée  de  siège,  com¬ 
mandée  par  rarchiduc  Jean,  était  forle  de  30,fMX)  hommes.  Apres  avoir  usé 
inutilement  de  lousies  moyens  crintimîdalion  comius,  rennemi  ouvrît  la  tranchée 
le  14  août,  el  bientôt  176  pièces,  réparties  en  20  batteries,  réduisirent  la  villeen 
un  monceau  de  cendres  cl  de  débris  fumants.  Ni  la  garnison,  ni  les  habitants 
ne  se  laissèrent  intimider;  une  caserne  blindée  servait  de  refuge  aux  !)lcssés; 
les  femmes  el  les  enfants  transportaient  aux  remparts  les  numilions  tirées  des 
magasins. 

Un  ouvrage  de  campagne,  situé  à  (XX)  mètres  de  rcnceinle,  tomba  seul  au 
pouvoir  de  rennemi,  après  une  glorieuse  résistance.  Sommé  <ic  nouveau  de  se 
rendre,  au  nom  de  raulorilé  du  roi  Louis  XVIII,  le  général  Barbanégre  fit 
arborer  le  drapeau  blanc  et  refusa  de  livrer  à  l’ennemi  une  place  qui  apjiarle- 
liait  au  roi.  Lnlln,  le  2(3  aoCil,  la  capitulalion  fui  signée  sous  la  condilion  que  la 
garnison  irait  rejoindre  l’armée  de  la  Loire,  l.orscjue  celle  garnison,  en  lètc  de 
lac[uelle  marchait  le  général  Barbanégre,  cl  qui  ne  comprenait  ]>Uis  qu’une  cen* 
taine  d’hommes,  défila  devant  rarchiduc  Jean,  le  prince  impérial  d’Autriche,  le 
maréchal  Barclay  de  Toliv  et  une  foule  énorme  accourue  de  tous  les  points  de 
la  Suisse  et  du  duché  de  Bade,  elle  fut  saluée  par  un  crî  unanime  <rétonneiiient 
et  des  acclamations  d'enthousiasme. 
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Nous  ne  saurions  mieux  terminer,  que  par  ie  récil  de  ce  glorieux  épisode, 
l’histoire  des  gramles  guerres  de  la  l^èvoluüon  et  du  premier  Empire*  Si  nous 
avons  donné  un  tlévcloppcnient  inusité  aux  événements  de  Tannée  1815^  c'est 
qiTà  notre  idée  ces  événements  ne  sont  [>as  assez*  connus.  Les  lecteurs  IVançais 
répugnent  plus  ou  moins  à  suivre,  dans  le  détail,  Texposé  des  revers  cl  des 
malheurs  de  leur  patrie*  (Test  un  tort*  Il  est  pénible,  sans  doute,  de  lire  le  récit 
prolongé  d’une  séj'ie  de  défaites,  mais  il  est  consolant  de  voir  combien  ces 
défaites  ont  été  glorieuses* 
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Pendant  les  grandes  guerres  de  la  Révolution  et  du  premier  Empire,  Teffec- 
Lif  el  rorganisalion  de  Farinée  avaient  sul>],  cela  va  sans  dire,  des  changements 
considérables.  En  ce  qui  concerne  l’inranlerie,  Famatgamc  opéré  en  1794  avait 
donné  238  denii-brîgades  dont  34  légères  ;  le  remaniement  de  1796  réduisît  ces 
chiffres  à  1 12  demi-brigadcs  de  ligne  et  31  demi-brigades  d’iiifanlerie  légère. 
Ce  sont  celles  dont  les  numéros  devinrent  historiques  et  qui,  sous  le  Consulat, 
furent  transformées  en  régiments  parForganisatîon  de  1803,  au  nombre  de  90  ré¬ 
giments  de  Hgnect  26  d’înfanterîe  légère.  Par  suîle  des  créations  successives  du 
Couvernement  imperia!,  il  existai!,  en  1813  :  33  régiments  d'infanterie  delà  garde 
impériale,  133  de  ligne,  33  d'infanterîe  légère.  Le  Couvernement  de  ki  Reslau- 
ralion  ramena  ces  nombres  à  9U  régîments  de  ligne  cl  15  d’infanlerie  légère 
(non  compris  4  régîments  de  grenadiers  et  chasseurs  de  France  conservés  de 
la  vieille  garde  impériale).  Pendant  les  Cent-Jours,  l'infanterie  fut  maîntenue 
sur  le  même  pied,  sauf  le  rétablissement  de  la  jeune  garde.  En  1818,  Gouvion- 
Saint-Cyr  remplaça  les  i‘égimcnts  par  SG  légions  portant  respectivement  les 
noms  des  départements  affeclés  a  leur  recrulement.  En  1820,  les  légions  furent 
supprimées,  ainsi  que  le  recrulement  par  département;  il  y  eut  alors  60  régi¬ 
ments  d'infanterie  de  ligne  et  20  d'infanterie  légère.  La  garde  royale  se  com¬ 
posa  de  G^'égiments  français  et  2  régiments  suisses, 

La  cavalerie  complaît,  en  1803,2  régiments  de  carabiniers,  12  de  cuiras¬ 
siers,  30  de  dragons,  28  de  chasseurs,  10  de  hussards,  en  tout  80  régiments.  Ce 
nombre  se  trouva  porié,  en  1813,  à  91  dont  2  de  carabiniers,  12  de  cuirassiers. 
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24  de  drainons,  9  de  lanciers,  30  de  chasseurs,  14  de  hussards.  Il  y  eut,  en 
outre,  8  régiments  de  la  garde  impériale  (grenadiers,  dragons,  chasseurs, 
chcvau-iégcrs-lanciers  et  éclaireurs-lanciers). 

Sous  la  première  l’cstauralion  et  pentlanl  les  Cent-Jours,  il  y  oui  2  régi¬ 
ments  de  carabiniers,  t2  de  cuirassiers,  15  de  dragons,  18  de  chasseui's,  8  de 
hussards,  plus  h  régiments  de  grenadiers,  dragons,  chasseurs  et  lanciers  de 
France,  provenant  de  la  vieille  garde.  La  seconde  Hestauration  nioditia  celle 
composition  ainsi  (|uhl  suit  :  2  régiments  de  carabiniers,  (3  de  cuirassiers,  10  de 
dragons,  20  de  chasseurs,  0  de  hussards.  Quant  à  rartillerie,  rorgaiiisalîon 
de  1815  avait  donné  8  rcgîmenls  à  pied  à  20  compagnies  cha<|ue,  el  B  régîmenls 
é  cheval  à  G  compagnies,  soit  en  tout  2ÜH  compagnies.  Il  existait,  au  U’’ août  1813, 
9  régiments  ù  pied  à  28  compagnies,  (>  régiments  à  cheval  à  B  compagnies  et 
2B  bataillons  du  train.  Ces  bataillons  du  train  crartillcrie  étaient  une  création 
du  Consulat*  Jusqu’en  ISOO,  les  attelages  des  pièces  et  des  voitures  de  Tartil- 
leric  élaieni  conduits  par  des  charretiers  civils,  qui  n’élaientpas  soumis  aux  lois 
militaires;  on  fit  de  ces  charretiers  dos  soldats  t[ui,  suivant  rexprcssion  <lu 
général  Foy,  devinrent  les  émules  des  canonniers  pour  la  discipline  el  le  cou¬ 
rage.  Fnlin,  le  train  tics  équipages  avait  été  créé,  par  décret  impérial  du 
2G  mars  1807,  pour  le  transport  tics  éf[ui]:)ages  militaires  jusque-ht  confié  à  des 
entrepreneurs  qui  s’en  acquitlaîent  fort  mal.  Le  nombre  des  bataillons  de  ce 
nouveau  corps  fui  de  9  û  la  création  ;  porté  à  22  en  1B12,  il  n’étail  plus  que 
de  2  en  1B23. 

Sous  le  Gouvernement  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  de  1815  à  1830, 
période  de  paix  générale,  nous  n’avons  à  citer  que  trois  expéditions  j>arLieIles  : 
rinlervenlion  d’une  armée  française  en  Espagne  pendant  Tannée  1823,  roccii- 
patîon  de  la  Morée  en  1828,  la  conquête  d'Alger  en  1830. 

IJexpéditîon  d'Espagne,  dans  laquelle  la  France  se  fit  Texécuteur  des  vo¬ 
lontés  des  grandes  puissances  alliées,  avait  pour  objet  la  délivrance  du  roi 
Ferdinand  VI I,  prisonnier  des  (]oj’Lés,  qui  le  gardaient  à  vue  tians  son  palais 
de  MadritI,  a|>rès  lui  avoir  imposé  une  Constitution  libérale*  Cette  expédition 
ne  fut  pas,  à  proprement  parler,  une  guerre,  mais  une  série  de  mouvements 
exécutés  par  des  divisions  et  des  t^rigacles  réparties  sur  tout  le  lerritoire  de 
TEspagne*  Toutefois,  ces  divisions  faisaient  partie  d’une  armée  fortement  orga¬ 
nisée  sous  le  commandement  enchef  du  duc  d’Angoulénie,  et  comprenant  quatre 
corps  d’armée  cl  deux  corps  de  réserve  commandés  :  le  l^"  corjrs  par  le  maré¬ 
chal  Oudinol,  le  2^  par  le  général  .Molilor,  le  3*  par  le  prince  de  lîohenlolie,  le 
4*  parie  maréchal  Monccy,  le  1*^  corps  de  l’éserve  par  le  général  Bordcsoulle» 
2'^  de  réserve  par  le  maréchal  de  Laurisloii*  La  composition  de  ces  corps  ainsi 
(jue  leur  effectif  étaient  1res  variables  deTun  û  Tautre. 

Contrairement  a  ce  (|ui  s'étaîL  prati(|ué  sous  l'Empire,  la  cavalerie  légère 
était  répartie  dans  les  divisions  d'infanterie  a  raison  de  deux  par  clîsision.  Le 
l'"  corps  comprenait  trois  de  ces  divisions  mixtes,  le  2^  iTen  avait  que  ileux; 
chacun  de  ces  deux  corps,  (juî  consliluaienlenscmbJe  rarmée  principale,  com¬ 
prenait,  en  outre,  une  division  de  qualre  régiments  de  dragons.  Le  4®  corps* 
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chargé  cropérer  isolément  en  Catalogne,  se  composait  de  quatre  divisions 
niîxles.  Le  3*  corps,  destiné  à  veiller  sur  les  communicalions  de  Parmée  lors- 


qirelle s’avancerait  dans  rinlérieur  de  TEspagne,  complaît  li^ois  divisions,  dont 


une  de  réfugiés  espagnols.  Le  U"  corps  de  réserve  était  formé  de  huit  batail¬ 
lons  d’infanterie  et  de  trois  régiments  de  cavalerie  de  garde  royale,  avec  une 


division  de  quaire  régime nls  de  cuirassiers.  Enfin,  le  2*^ 


corps  de  réserve, 


créé  ullérieurcment  pour  faire  le  siège  de  Sainl-Sébaslien  et  de  Panipelune, 
comptai!  seulement  deux  divisions  mixtes. 
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L'effectif  lola!  de  rarniée  était  de  près  de  100,000  hommes. 

Celte  armée  ne  laissait  rien  a  désirer  sous  le  raf^port  tic  la  tenue,  de  la 
discipline  et  tle  l’habitude  du  service  militaire.  Commandée  par  tics  gène- 
rau.x  qui,  prest|ue  tous,  avaient  pratique  la  grande  guerre  pendant  nombre 
d'années,  et  parties  ofliciers  tjui,  en  grande  partie,  avaient  pris  part  aux  cam- 
j)agries  de  TEmpire,  elle  so  montra,  dans  cette  expédition  ciu'un  a,  l>icn  a  ioii, 
tournée  en  ridicule,  cjLioit[u’elle  fût  un  jeu  d’enfant  en  regarti  des  guerres  tle 
1812,  18Î3  ci  181-1,  au  niveau  des  meilleures  armées  que  la  !’’ rance  ait  jamais 
mises  en  ligne.  L’atlminislraLîoii  seule  y  prêta  le  flanc  â  des  crilit]ucs  aussi 
vives  que  justes,  [Tintendaiice,  créée  depuis  pcni  par  le  maréchal  Gouvion- 
Saini-Cyr  pour  remplacera  la  Ibis  les  inspecteurs  aux  revues  et  les  commis¬ 
saires  des  guerres,  y  fit  preuve  d’une  imprévoyance  extrême.  Hieii  n’était  prêt 
au  moment  d’entrer  en  cam|>agne.  I^our  cjue  les  opérations  ne  fussent  pas 
relardées,  il  fallut  passer  trurgonco  des  marchés  avec  un  financier  de  i‘éputa- 
tion  doulcusc,  qui  assura  tous  les  services  et  ne  laissa  l’armée  nianquci'de  rien, 
mais  auffuel,  dit-on,  des  bénéfices  exagérés  furent  attribués  [)ar  des  procédés 
ii-réguliers.  Tels  furent  les  fameux  marchés  Ouvra rd,  un  des  graiuls  scandales 
du  temps. 

Le  U’"  corps  d’armée  traversa  la  Bidassoa  le  27  avj'il,  et  trouva,  sur  la  rive 
gauche  de  ce  cours  d’eau,  un  rassemblement  d'officiers  français  en  demi-solde 
et  de  réfugiés  qui,  ralliés  autour  d’un  drapeau  tricolore,  essayèrent  de  soulever 
les  soldats.  Le  général  Vallin,  commandant  l’avant-garde,  donna  l’ordre  de  tirer 
sur  ce  rassemblemeni,  ([uî  sc  dissipa.  Le  coi-ps  se  porta  sur  Vittoria,  où  il 
entra  le  17,  L.a  division  Bourke  fut  détachée  sur  la  droite  de  rarmcc  et  diri¬ 
gée  parallèlement  à  la  côte,  pour  repousser  l’armée  espagnole  de  la  GaHcc; 
elle  parvint  ainsi  Jusqu’à  la  Corogne,  en  soumellant  toul  le  ]>ays.  Pendant  ce 
temps,  la  division  Habert  du  3*  corps  opérait  ilans  les  Asturies.  Tout  était 
terminé  dans  ces  deux  provinces  à  la  tlale  du  27  août. 

La  division  Olieii  formait  la  gauche  du  corps  j  son  avant-garde,  com¬ 
posée  du  20^'  tle  ligne,  du  9^  chasseurs  et  du  b®  hussartis,  enleva  brillamment  le 
pont  de  I.ogrono,  le  18  avril.  Le  duc  d’Angouléme  entra  dans  Burgos  IcQ  mai  et 
conclut,  le  17  mai,  avec  îe  Gouvernement  es]>agnol  consfitutîonncl,  une  conven- 
lion  aux  ternies  ilo  laquelle  il  fit  son  entrée  le  21  mai  dans  Mailritl,  sans  coup 
férir.  I^cs  Cortès  avaient  évacué  celle  capitale  pour  se  réfugier  à  Cadix,  où  clics 
emmenaient  le  roi.  Celle  convention  perlait,  en  outre,  que  les  l'iançais  ne  pou¬ 
vaient  allaqucr  l’armée  eonslitutionneüc  avant  le  20  mai.  Le  délai  expiré,  le  gé¬ 
néral  Vallin,  avec  le  20®  chasseurs  et  le  9®  léger,  culbula  Tarri ère-garde  espa¬ 
gnole  à  'falavéra.  Le  duc  d’AngoulCme  forma  alors,  avec  le  l®’’  corps  de  réserve 
et  une  partie  du  l®‘'coi'ps,  l’armée  d’Andalousie,  chargée  de  marchei'  sur  Cadix. 
Le  bul  [U'incipal  de  celte  formation  était  de  donner  à  la  garde  royale  et  aux 
généraux  favoris  du  prince  le  rôle  princi]>al  dans  rexpédilîon.  L'armée  ti’Anda- 
lousie  marcha  vers  le  mîdî  en  deux  colonnes,  respcclivenvenl  commamlées  par 
les  généraux  Bortiesouile  et  tle  B  ou  r  mont, 

Le  2^  corps  d’armée,  après  avoir  passé  la  Bidassoa,  s’empara  de  Jaca  el  fil 
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son  entrée  dans  Sara^osse  le  20  avril.  Il  se  dirigea enstiile  sur  Valence,  cîonlîl 
prit  possession  le  13  juin,  après  le  coinbal  ci'Alcira,  et  s^empara  successive¬ 
ment  de  Murcie  et  de  Grenade.  Le  général  i\tolilor  délit  complèlenienL  le  corps 
de  Ballesieros,  à  Carnpillo  de  Arenas,  le  2H  juillet. 

l.cs  ïleux  divisions  tie  Farmée  d’Andalousie  étaient  for  les,  l’une  de 
7,CKXï,  l’autre  de  8,000  hommes.  Celle  du  général  Bordesoulle  eut  plusieurs 
coml)ats  à  soutenir  dans  la  Sierra-Morena,  celle  du  général  de  Rourmont  battît 
les  Espagnols  au  pont  de  rAr;:obispo  et  à  San-Lucar.  telles  se  réunirent 
devant  Cadix,  où  eurent  lieiî  les  opérations  les  plus  sérieuses  de  la  campagne, 
et  notamment  rattaf[ue  du  Ttocadêro.  Cette  position  importante  était  couverte 
par  une  premièi-e  ligne  de  retranchements,  en  avant  de  laquelle  s’étendait  un 
canal  de  quatre  ]>îèds  de  proroiuieiu\  large  de  plus  <le  70  mètres,  f.es 
troupes,  chargées  de  s’emparer  de  ces  retranchements,  étaient  formees 
sur  trois  colonnes;  dans  la  nuit  du  30  au  31  août,  elles  franchirent  le  canal  et 
s’élancèrent  dans  les  ouvrages  ennemis,  aux  cris  de  :  Vive  le  roi! 

La  seconde  ligne  de  retranchements  aurait  sans  doute  pu  être  forcée  si  le 
duc  d’Escars,  c|ui  commandait  Patta(jLie,  n’eût  craint  d’engager  les  troupes 
dans  un  combat  de  nuit,  et  s’il  n’eût  été  arrêté,  en  outre,  par  celte  considéra¬ 
tion  que  les  armes  et  les  cartouches  avaient  été  Ircmpées  pendant  la  traversée 
du  canal. 

Au  jour,  les  pontonniers  jetèrent  sur  ce  canal  un  pont,  C[ue  le  duc  d’An- 
goulème  franchit  le  premiei-  à  la  tête  de  nouvelles  troupes.  U  donna  alors 
l’ordre  d’attaquer  le  village  <ic  SainUlosepli,  qui  pouvait  être  regardé  comme 
la  clef  de  la  position.  Ce  village  fut  enlevé  par  le  34"^  et  le  30"^  de  ligne,  qu’ap¬ 
puyait  un  bataillon  de  la  gai  dt?. 

Le  fort  lie  Saint-Louis  et  les  magasins  du  Trocadéro  furent  enlevés  de 
même,  et  toute  la  garnison  fut  prise,  à  l’exception  de  t[uelques  hommes,  fiui 
parvinrent  a  gagner  des  barques  espagnoles.  Sur  1 ,7ü0  hommes  dont  se  com¬ 
posait  la  garnison,  4ô0  furent  tués  ou  blessés  et  1,100  fails  prisonniers.  L’es¬ 
cadre  française  s’était  emparée  du  fort  Santa-l^ietra  ;  i’arlîllerie  de  terre,  de 
concert  avec  celle  de  la  flotte,  commença  le  bombardemenl  de  Cadix. 

Rîégo,  le  chef  des  constitutionnels,  avait  été  envoyé  dans  les  provinces  de 
Grenade  et  de  Murcie,  pour  rassembler  les  débris  des  troupes  de  Ballesleros: 
il  fui  battu  et  mis  en  fuîle  à  Jaen,  par  le  général  Bonnemaîns,  commandant 
l’avanl-gardc  du  général  Molitor;  la  troupe  tfui  raccompagnait  dans  sa  fuite  lut 
dispersée  ù  Jodar,  par  les  chasseurs  do  la  garde,  l.ui-méme  tomba  aux  mains 
des  bandes  royales  espagnoles,  jugé  sommairement  et  fusillé. 

Enfui,  les  constitutionnels,  jugeant  impossible  une  plus  longue  résistance, 
rendirent  la  liberté  au  roi  Eei'dinand  VU,  {[ui  fut  reçu  solennellcmenl  au 
quartier  général  du  duc  d’Angoulème,  le  1®"  octobre.  La  place  de  Cadix  et 
file  de  Léon  furent  remises  h  l’armée  française  le  surlendemain. 

La  guerre  était  tei-minée.  Pendant  que  le  2®  corps  et  l’armée  d’Andalousie 
opéraient  dans  les  provinces  du  Sud,  le  maréchal  Moncey  avait  fait,  dans  la 
Catalogne,  une  brillante  campagne  avec  le  4^  corps,  fort  de  21, tXK)  hommes;  il 
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avait  forcé  Mina  ô  se  réfugier  en  Cerdagne,  et  avait  investi  les  places  de  Barce¬ 
lone,  de  Tarragone  et  de  Uiguières.  Figuières  capîlula  le  4  septembre,  Barce¬ 
lone  le  2  novembre,  Tarragone  à  peu  près  à  la  même  dale*  Le  maréchal  de 
Lauriston  avait  pris  Pampelime  et  battu  les  troupes  conslilulionnelles  de  la 
Navarre,  ù  Tramacod,  A  la  date  du  t2  novembre,  il  rToîiislail  [)Iüs,  en  Espa¬ 
gne,  un  seul  point  où  rautorité  de  Ferdinand  \dl  fût  contestée.  Nous  ivavons 
pas  à  dire  ici  quel  usage  il  fit  tle  cette  autorité.  Quant  à  Tarmée  du  duc  (PAn- 
gouléme,  qui  lit  son  entrée  solennelle  dans  Paris,  le  2  décembre,  elle  fut  lar-- 


gement  récompensée  de  cette  expédition  ù  demi  guerrière  et  à  demi  politique. 
Le  général  MoliLor  fut  nommé  maréchal  de  France, 

ï.^occu potion  de  la  Morée  fut  motivée  par  la  non-exécution  cle  i’armislicc 
conclu  ù  Alexandrie  entre  les  marines  austro-russe  et  française,  dTine  part, 
PÉgyple  gouvernée  par  Alchémet-Ali,  d’autre  part.  L’insurrection  des  Hellènes, 
contre  la  tyrannie  des  Tur’cs,  avait  d’abord  été  couronnée  de  succès;  mais  le 
débarquement  de  rarmée  égyptienne,  sous  les  ordres  dTbrahim-Pacha,  fils 
{le  Méhémet-Ali,  avait  mis  fin  à  ces  succès.  I^es  populations  insurgées  étaient 
traitées  avec  une  cruauté  barbare.  Les  trois  puissances,  Anglclerrc,  France 
et  Russie  voulurent  intervenir  en  leur  faveur,  d’abord  par  voie  dip[omati(jue, 
ensuite  par  la  présence  d\ine  flotte  combinée  sur  les  côtes  de  la  Morée.  Cette 
intervention  n’eut  d’autre  résultat  f|ue  la  bataille  de  Navarin,  engagée  sans  décla¬ 
ration  {le  guerre,  et  dans  laquelle  les  marines  turcpie  et  égy[)lîenne  furent  com¬ 
plètement  détruites  (20  octobre  1827).  Les  relations  diplojiiati(|ues  furent  alors 
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rompues  enlro  les  ti  ois  piussanccs  et  la  f^orte  Oüomane.  BienkU  il  fut  décide 
qu'un  corps  d'armée  français  serait  débarque  on  Morée,  pour  forcer  Ibrahim- 
Pacha  à  évacuer  ce  pays. 


Ce  corps  d’armée,  fort  de  hommes  et  commandé  par  le  général 

Maison,  comprenait  iroîs  brigades  d’infaniorîe  et  un  régiment  de  cavalerie, 
avec  des  IroLipes  d'artillerie,  destinées  ù  servir  les  batteries  de  siège,  de  cam- 
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pagne  et  de  montagne*  l^our  la  première  fois^  on  y  vil  figurer  une  balterio  de 
montagne,  conforme  à  Torganisalion  récemment  adoptée. 

Le  corps  expèdiiionnaîi'e,  embarqué  à  Toulon  le  Î3  aoûl,  arriva  le  20  en  vue 
de  Navarin,  où  l’armée  égyptienne  était  réunie;  le  débarc[uement  s’opéra  dans 
le  golfe  tle  Coron.  La  vue  dos  troupes  françaises  décida  Ibrahim  é  exécuier 
enfin  une  convention  qu'il  venait  de  conclure  avec  les  amiraux  des  trois  puis¬ 
sances,  et  par  laquelle  il  s’engageait  à  embar<[uer  son  armée  pour  la  ramener 
en  Égypte*  Le  1*'*  octobre,  révacuation  de  la  Murée  était  terminée;  mais  les 
places  Ibi'les  de  Navarin,  de  Modoii,  deCoron  et  de  i^alras  étaient  encore  occu¬ 
pées  par  des  garnisons  turques.  Les  commandants  de  ces  garnisons,  tout  en 
déclarant  qu’ils  ne  se  défend  raient  pas,  refusèrent  de  se  rendre;  il  fallut  y 
pénétrer  soit  en  escaladant  les  remparts,  soit  en  brisant  les  portes*  Seule, 
l’occupation  du  château  de  Morée  exigea  l’emploi  des  moyens  de  vive  force, 
Cinc|  batteries  furent  établies  devant  le  chûleau  et  y  ouvrirent  une  large  brèche. 
Les  agas  c[uî  commandaient  les  troupes  turques  se  rendirent  à  discrétion. 
Ce  siège  et  l’expédition  entière  avaient  coûté  ù  la  division  française  25  hommes 
i)lessés  ou  tués*  Le  général  Maison  reçut  le  bûlon  de  maréchal  de  France, 
qu’il  avait  mérité  par  ses  services  antérieurs* 

l.’e.xpédîtion  d’Alger  peiiLêlre  citée,  après  celle  de  Bonaparte  en  Égypte, 
comme  un  modèle  de  préparation  et  d’exécution*  On  en  connaît  l’origine  et  les 
causes.  Les  prétentions  insolentes  du  dey  d’Alger  liussein,  souverain  élu  par 
les  milices  turques,  ne  dépendant  de  Constantinople  que  nominalement,  et 
l’insulte  commÈse  par  lui,  à  l’égard  du  consul  français,  qu’il  frappa  violemment 
du  manche  de  son  éventail, avaient  amené  le  blocus  des  côtes  de  la  Régence  par 
une  escadre  française.  IJenvoi  d’une  armée  de  déhar(|uenienL  avait  été  déter¬ 
miné  par  un  outrage  plus  caractcrisLîcjuc  et  plus  contraire  encore  au  droit  des 
gens.  Le  contre-amiral  de  La  Bretoiiniére,  porteur  des  propositions  du  Gou¬ 
vernement  de  Charles  X,  était  eniré  dans  le  port  d’.AIger  sur  le  vaisseau  la 
Propence,  cpii  avait  arboré  le  pavillon  parlementaire*  Lorsqu’il  voulut  en  sortir, 
toutes  les  batteries  du  port  firent  feu  sur  lui  et  continuèrent  leur  iîr  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  parvenu  en  dehors  de  la  portée  de  leurs  boulcls,  auxquels  îl  ne  daigna 
même  pas  riposter. 

L’expédition  fut  décidée  le  31  Janvier  1830  par  le  ministère  Poligiiac* 
L’amiral  Duperré  fut  nommé  comntandaiU  de  la  floUe  de  combat  et  de  trans¬ 
port*  Le  ministère  lui  accorda  trois  mois  pour  mener  à  bonne  fin  ses  prépa¬ 
ratifs.  A  la  fin  d’avril  la  flotte  était  prèle  :  elle  conij>renait  1(X)  bâtiments  de 
guerre,  dont  1 1  vaisseaux  de  ligne,  347  navires  de  commerce,  156  caboteurs, 
barques,  etc.  Le  corps  de  dèbarquemciiL  était  également  préparé*  Il  se  com¬ 
posait  de  trois  divisions  d’infanterie  de  trois  brigades  chacune;  les  brigades 
étaient  formées  de  deux  rcginients  à  deux  bataillons;  l’cffecLil  de  la  division 
était  d'environ  10,000  hommes*  l.a  cavalerie  n’était  représentée  que  par  un 
régiment  de  marche  de  trois  escadrons*  L’arlillerîe  comprenait  quatre  batteries 
montées  (on  nommait  ainsi  les  nouvelles  baltejies  créées  par  rorgamsafion 
de  1820  et  dont  les  canonniers  servants  étaient  transportés  sur  les  coflres  à 
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munitions  ties  caissons  et  des  avanUrains),  une  batlene  de  montagne  et  dix 
batteries  à  pied,  deslinées  à  servir  un  équipage  de  siège  de  82  bouches  ù.  feu. 
Avec  les  pontonniers,  ie  génie,  le  train  des  équipages,  etc.,  reffecLît  total  mon¬ 
tait  à  37,0(XJ  hommes  el  3,500  che%'aux,  emportant  deux  mois  de  subsistances  cl 
dVabondants  approvisionnements  de  toute  sorte. 

Le  commandement  de  cette  armée,  vivenient  sollicité  par  plusieurs  compé¬ 
titeurs,  fut  donné  au  général  de  Bourmonl,  ministre  de  la  Guerre,  ancien  chet 
de  chouans,  gracié  sous  le  Consulat  cL  admis  plus  lard  dans  rarmée,  illustré 
par  la  belle  défense  de  Nogent-sur-Seîne  pendant  la  campagne  de  ÎBFf,  maïs 
marqué  d’un  stigmate  ineffaçable  comme  ayant  déserté  ù  rcniiemi  au  début  de 
la  campagne  de  1815.  Les  divisions  <l'infanlerie  furent  commandées  par  les 
généraux  Berthezène,  de  l.overdo  et  duc  d’Escars,  Parlilleric  par  le  général  de 
La  lli  tte,  le  génie  par  le  général  Valazé. 

Napoléon  P''  avait,  pendant  son  règne,  songé  à  envoyer  un  corps  expédi- 
tîonnaîre  en  Algérie  ;  le  temps  lui  avait  manqué  pour  réaliser  ce  projet,  mais 
des  études  avaient  été  faites  en  vue  de  choisir  ie  point  de  débarquement  et  de 
déterminer  rînstallatiün  à  terre  ainsi  que  la  marche  du  corps  cxjiédiLionnaire  ; 
une  reconnaissance  détaillée  du  territoire  environnant  Alger  avait  été  exécutée  à 
celle  occasion  par  \L  Boulin,  ofticier  supérieur  du  génie.  Ce  travail  remar¬ 
quable,  conservé  depuis  lors  au  ministère  de  la  Guerre,  fournit  pour  la  nouvelle 
expcdition  les  renseignements  les  plus  précieux. 

LVmbar([uenient  commença  le  il  mai.  Contrarié  par  le  temps,  il  ne  fut 
terminé  que  le  17;  la  flotte  appareilla  le  i8.  Le  mauvais  temps  força  Uamiral 
Duperré  ;V  chercher  un  abri  dans  la  baie  tle  Raima,  et  à  y  rester  just|u'au  iOjuin, 
pour  rallier  tous  ses  batiments.  Enfin,  le  13  juin,  au  petit  jour,  la  flotte  an  îvaît 
en  vue  dWIger  qu'elle  dépassait,  pour  aller  mouiller  devant  la  presqu’île  de  Sidi- 
['erriich  ou  de  Torré-Chica,  à  quatre  lieues  a  l’ouest.  C’était  le  point  choisi 
pour  le  debarquement  des  troupes,  qui  commença  le  14  juin,  a  2  heures  du 
matin. 

[.es  deux  brigades  PoreL  de  Morvan  el  Achard,  de  la  première  division, 
pr  iront  pied  sans  difficulté  sur  la  terre  africaine;  elles  étaient  accompagnées 
de  deux  batteries  de  campagne,  dont  les  canonniers  traînaient  les  pièces  à  bras, 
aucun  cheval  n'étanl  encore  débarqué.  Les  batteries  fixes  qui  défendaient  le 
mouillage,  tirèrent  sans  produire  beaucoup  dVffet,  et  furent  bientôt  réduites  au 
silence  par  le  feu  des  corvettes  placées  à  l'est  de  la  presqu’île. 

Pendant  cette  lutte  d’artîllerje,  à  la([uelle  prirent  part  les  deux  batteries  de 
campagne  débarquées,  le  général  Berthezène  s’était  porté  en  avant  avec  les 
deux  brigade.s  Poret  de  Morvan  et  Achard,  soutenues  par  la  brigade  Clouel, 
qui  était  débarquée  à  son  tour,  I^e  général  en  chef,  à  pied  comme  tous  les 
officiers,  dirigeait  le  mouvement.  Tout  a  coup,  5  à  C>,CKK)  cavaliers  se  précipi¬ 
tent  au  galop  sur  la  ligne  formée  par  les  deux  premières  brigades;  ils  sont 
arrêtés  par  les  tirailleurs,  et  les  retranchements  turcs  sont  enlevés  à  la  baïon¬ 
nette.  La  brigade  Clouet  et  les  trois  brigades  de  la  deuxième  division  rejoi¬ 
gnirent  alors  les  deux  premières.  Quanta  la  troisième  division,  elle  fut  laissée 
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à  la  garde  du  matcj-iel  et  des  approvisionnemenls,  <îans  la  presqu'île  de  Sidi^- 
FeiTuch  fermée,  à  son  entrée,  par  une  ligne  de  retranchemcnls  de  campagne 
établie  sous  la  direction  du  général  Valazé. 

L'armée  passa  la  nuit  dans  cette  position,  f.a  journée  du  15  fut  employée  à 
dé!)arc[uer  le  matériel,  celle  du  IG  à  lutter  cotilre  une  violente  lenipélc  qui  mît 
la  floite  à  deux  doigts  de  sa  perte*  Le  déharx|uemenl  conlînua  le  17  et  le  18; 
le  18  au  soir  on  vit  a|)paraitre,  en  lace  du  camp,  une  masse  de  combat¬ 
tants  à  pied  et  à  cheval,  dont  le  nombre  fut  évalué  à  environ  et  qui  com¬ 

prenait  les  contingents  de  Conslantine  et  d'Oran,  avec  une  partie  de  la  milice 
d'Alger.  Encouragé  par  rinaclion  des  l>ançaîs,  que  motivait  la  nécessité 
d'attendre  les  moyens  tic  transport,  l'aga  Ibrahim,  commandanl  en  chef  l'armée 
algérienne,  avait  résolu  de  les  attaquer. 

Les  divisions  Berthezéne  et  Loverdo,  exposées  à  cet  te  al  laque,  compre¬ 
naient  ensemble  2tï, (XX)  hommes.  La  première  division  occupait  la  gauche  cl  le 
centre;  le  28^  de  ligne,  de  la  brigade  (bouef,  tenait  rexlrème  gauche.  ï.cs  bri¬ 
gades  DamrémontcL  Monl<-d'llzer,  de  la  deuxième  division,  formaient  la  droite, 
à  rextrémité  de  laquelle  se  trouvait  le  15^  de  ligne.  Ni  à  droite  ni  à  gauche  la 
ligne  formée  par  ces  cinq  brigades  n'at teignait  à  la  mer  :  â  gauche  existait, 
entre  le  28"^  régiment  et  la  ccMe,  une  trouée  de  5  h  (XK)  mètres,  gardée  en  arrière 
]xir  la  brigade  Colomb  d'Arcine,  troisième  de  la  deuxième  division  ;  à  droite,  la 
trouée,  large  de  3U0  mètres,  était  boixlée  par  le  riusseau  de  TOued  Bridja  et 
battue  par  six  obusiers  de  montagne.  L'artîllcrie  était  répartie  sur  les  poinls 
culminants,  devant  le  front  des  bivouacs. 

L’attaque  commença  le  19,  au  point  du  jour.  I^a  gauche  des  ennemis,  com- 
niandée  par  le  beydeC^onstanline,  chercha  è  déborder  la  brigade  )fIonk-crDzer 
et  ù  s’emparer  des  olnisicrs  de  montagne.  Accueillie  par  une  salve  liréc  à  bout 
portant,  etchargée  h  la  baïonnette  parle  15^  de  ligne,  celle  colonne  fut  repoussée; 
mais  l’effort  principal,  confié  aux  meilleures  troupes  de  rAlgérie,  eut  lieu  sur 
noire  extrême  gauche»  Alta([ués  avec  violence,  les  28“  et  29®  de  ligne,  de  la 
brigade  Cl  ou  et,  sc  trouvèrent  un  moment  dans  la  position  la  plus  critique.  Le 
1®''  bataillon  du  28®,  envoyé,  le  IH  au  soir,  par  le  général  Berlhezènc  pour  fermer 
la  trouée  jusqu’à  la  mer,  fut  enveloppé  de  toutes  parts,  et  bientôt  coupé  en 
plusieurs  tronçons  par  des  flots  de  cavaliers  cl  de  fantassins.  Le  cri  :  Au  dra- 
pctiu!  vigoureusement  poussé,  rallia  autour  du  cotonel  tous  ces  fragments  épars. 
La  brume  dérobait  à  la  brigade  Çolomb  d'A reine,  ]>lacée,  comme  nous  l’avons 
dit,  en  arrière  de  la  trouée,  la  vue  de  ce  qui  se  passait;  mais  au  bruit  de  la 
fusillade  de  plus  en  plus  rapprochée,  le  général  comprît  la  gravité  tîu  combat. 
Il  se  lança  en  avant  avec  les  deux  batailtons  du  29^  de  ligne,  qui  rallièi'cnt  celui 
du  28®, 

Les  tambours  battent  la  charge;  les  trois  bafaillons  réunis  sc  précipitent  â 
la  baïonnette  sur  les  masses  ennemies,  tjui  sont  mises  en  fuite  et  vivement 
canonnées  par  les  bricks  embossés  de  ce  côté.  La  brigaile  Lioucl  suit  le  mou¬ 
vement,  ainsi  que  la  brigade  Achard;  toute  la  ligne  se  porte  en  avant  et  occupe 
le  sommet  de  la  colline  où  se  Irouvail,  le  matin,  Tarmée  algérienne» 
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Ibrahim  nes’élait  pas  leiui  pour  l>aUu  ;  Ü  s'étaiL  arrête  au  camp  dcSlaouélî, 
sur  une  seconde  posiUon  couverte  par  des  baLlerîes  de  gros  calibre.  Le 
général  <Ie  Rourmonl  prescrivit  au  duc  crCscars  de  venir  se  placer  en  réserve, 
et,  comme  il  hésilail  à  donner  le  signal  de  rallac[ue,  les  Turcs  pi'irenl  roffeiisîve 
avec  leur  artillerie.  Les  deux  premières  tlivisions  se  dîrigérenl  alors,  par  un 
mouvemenl  convergent,  sur  le  camp  de  Slaouéli.  Les  quatre  haUeries  tie  cam¬ 
pagne,  enlraînées  parle  général  de  LahiUe,  précédaient  la  ligne;  elles  eurent 
bientôt  réduit  au  silence  Partillerie  turque,  l.es  retranchements  furent  enlevés 
à  la  fois  à  droite,  au  centre  ef  à  gauche  par  riiifanterie;  le  général  de  Lahü 
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porta  alors  scs  quatre  Iialtcrîes  en  avant,  au  grand  trot,  afin  de  poursuivre 
rennemî;  ce  mouvemenl  changea  en  déroule  la  retraite  des  Algériens.  L’armée 
occupa  le  camp  de  Staouélî,  où  elle  trouva  un  immense  butin.  La  perte  de  la 
journée  avait  été  iïe  ô30  hommes  seulement. 

Après  la  bataille  de  Staouéli,  rarmee  française  fui  encore  une  fois  iiiv 
mobilisée  par  la  nécessité  d^attendre  les  moyens  de  transport;  celle  inaction 
rendit  le  courage  aux  troupes  ballues  à  Slaouéli.  Le  26  juin,  à  la  pointe  clu 
jour,  12,006  cavaliers  se  précipitent  dans  la  plaine  en  poussant  des  liurle- 
ments;  ils  son!  repoussés  par  rinl'anlerie  formée  en  carrés;  la  division  Ber- 
lhe?-ène  et  la  première  brigade  de  la  il i vision  Loverdo  prennent  alors  roffensive 
et  maiThent  à  rennemî  en  ligne  tlecolonnes  de  bataillon.  Les  Algériens  ne  tien¬ 
nent  nulle  part;  Tarméc  gagne  ainsi  deux  lieues  de  terrain.  Pendant  celte 
halaille,  peu  meurtrière  d'ailleurs,  un  des  fils  du  général  en  chef  avait  élé  blessé 
mortellement. 
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Ibrahîm-Aga^  baUii  deux  fois,  fui  rem]>lacé,  à  la  tète  {le  l'armée  algériennCj 
par  le  bey  de  TiUéry,  Moustapha  bou  Mezrag,  fjui  inspirait  la  plus  grande  con¬ 
fiance  aux  milices  turques.  On  s'aperçut  bientôt  de  ce  changemenl.  Les  diverses 
brigades,  et  notamment  celles  de  la  3®  division,  qui  venait  d'ôlre  appelée 
à  entrer  en  ligne,  furent  successivement  l'objel  d'attaques  aussi  violentes  que 
l>ieii  dirigées-  Une  de  ces  attaques,  exécutée  le  28  juin,  fut  l'occasion  d'une 
surprise  telle  qu'on  en  vit  trop  souvent  dans  les  premières  années  de 
roccupation  <ie  l’Algérie, 

Trompé  par  la  tranquillité  apparente  de  rennemi,  un  chef  de  bataillon 
avait  donné  l'ordre  de  ne l loyer  les  armes-  A  peine  les  fusils  vciiaienLils  d'ètre 
démontés,  qu'une  masse  de  cavaliers  se  précipîtèrenl  au  galop  sur  les  soldats 
désarmés,  tandis  que  les  Kabyles,  sortant  de  tous  les  ravins,  les  assaillaient 
en  flanc.  Ce  balaillon,  ainsi  compromis,  fut  dégagé  par  ceux  qui  se  trouvaient 
à  sa  droite  et  éi  sa  gauche;  mais  il  eut  8  officiers  et  117  hommes  hors  de 
combat* 

Enfin,  ie  29  juin,  l'artillerie  et  le  génie  étant  prêts,  le  général  en  chef  fit 
porter  en  avant  six  brigades,  deux  par  division;  les  trois  autres  brigades  res- 
laicnl  â  la  garde  des  parcs  et  des  retranchements  de  Sidi-Femich.  Le  soir, 
la  ligne  était  formée  en  face  du  fort  de  l’Empereur,  et  occupait,  a  700  mètres 
de  ce  fort,  le  revers  d'une  pente,  sur  la  crête  de  laquelle  il  fut  décidé  tjuc 
Ton  tracerait  immédialemcnt  une  première  parallèle*  Six  ballcries  furent  cons- 
Iruiles  par  rartîlleric  et  armées  de  20  bouches  ù  feir  Le  feu  commença  le 
4  juillet  au  malin*  Déjà  la  flotle  avait  tiré  pendant  plusieurs  heures  sur  les  fronts 
de  mer  el  sur  la  ville,  sans  leur  faire  subir  un  granil  dommage  et  sans  souffrir 
davanlage. 

Le  forl  l'Empereur  avait  élé  choisi  pour  point  d'allaque  d'après  les  indica¬ 
tions  du  mèmoiré  de  Boutin,  Une  fois  ce  fort  pris,  toutes  les  defenses  de 
terre  {levaient  tomber,  car  il  dominait  et  prenait  à  revers  la  Casbah,  forlc- 
ressc  formant  !e  sommet  du  triangle  incliné  dans  lef[ueî  était  alors  comprise 
la  ville  d'Alger,  et  dont  la  base  élaît  bordée  par  la  mer. 

I^’arlillerie  turque  du  fort  T  Empereur  soulinl  d’abord  la  lu  lie  avec  énergie, 
el  même  avec  un  certain  succès;  mais  bientôt  les  balterics  françaises  prirent 
îc  dessus,  et  le  général  de  Lahîlte  allait  faire  commencer  le  tir  en  brèche, 
lorsque  LouL  à  coup  une  explosion  épouvantable  renversa  le  fort  l’Empereur  et 
lança  de  tous  les  côtes  des  débris  de  pierres,  qui,  retombant  dans  les  U-an- 
ebées  et  les  batteries  de  siège,  tuèrent  ou  blessèrent  un  certain  nombj'e 
d'hommes. 

!>orsque  l’épaisse  fumée  ejui  obscurcîssaîl  l’air,  se  fut  dissipée,  on  reconnut 
{[u’unc  partie  du  fort  restait  encore  debout*  Le  but  que  sc  reposa ienl  les 
défenseurs  ïTctaitdonc  pas  atteint,  carc’claieni  eux  qui,  reconnaissant  l’inipos- 
sibiHté  de  tenir,  avaient  mis  le  feu  au  magasin  à  poudre,  afin  de  ne  pas  laisser 
aux  assiégeants  une  conquête  qui,  dans  leurs  mains,  devait  devenir  redoutable 
pour  la  place  dVVIger. 

On  s’assura  que  le  fort  n'était  pas  miné,  cl  l’artillerie  en  prit  immédiate- 
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ment  possession;  elle  tourna  contre  la  Casbah  les  quelques  pièces  turques 
qui  restaient  encore  sur  les  remparts;  leur  feu,  jonit  à  celui  des  canons  de 
campagne  amenés  dans  le  fort,  eut  un  effet  immédiat. 

La  terreur  régnait  dans  Alger,  cl  les  milices  elles-mémes  demandaient  â 
cesser  toute  résistance.  Rienlôt  le  dey  envoya  deu.x  notables  offrirai)  general 
de  Bourmont  de  lui  rendre  la  ville.  Après  d’assez  longs  pourparlers,  il  fui 
convenu  que  les  troupes  françaises  prendraient  immédiatement  possession  de 
la  Casbah  et  des  portes  d’Alger;  que  le  dey  serait  libre  de  se  retirer  parlout 
où  il  voudrait  avec  ses  femnies  et  ses  richesses  particulières;  que  la  mOme 
facilité  serait  accordée  à  tous  les  soldats  de  la  milice  turque;  que  le  libre  exer¬ 
cice  de  la  religion  mahomélane  serait  garanti  à  tous  les  habilanls  de  la 


Régence. 

En  conséquence,  les  troupes  françaises  firent  leur  entrée  dans  la  ville 
tPAIger  le  5  juillet.  Le  général  en  chef  s’installa  dans  la  Casbah.  Le  dey  oblinL 
la  permission  de  se  retirer  à  Naples;  les  janissaires  furent  embarqués  au 
nombre  de  1,500  pour  TAsie  Mineure;  leurs  casernes  furent  transformées  en 
hôpitaux. 

La  nouvelle  de  la  prise  d’Alger  fut  accueillie  en  France  avec  joie  par  le  parti 
de  la  coiir^  avec  indifférence  parla  masse  de  la  population,  que  travaillaient  les 
itlécs  d’opposilîon  ;  le  général  de  Bourmont  fut  nommé  maréchal  de  F' rance.  Le 
beyde  Tittéry,  qui  résidait  à  Médéah,  adressa  au  général  en  chef  des  assurances 
trompeuses  de  soumission.  Le  bey  d'Oran  remit  aux  Français  le  fort  de  Mers- 
el-Kébir,  et  reçut,  dans  Oran  même,  une  garnison  composée  d’un  régiment  d’in- 
fantcric  de  ligne.  Enfui,  la  brigade  Damrémont,  embarquée  sur  une  division  de 
l’escadre,  prit  possession  de  la  ville  de  Bône. 

Le  maréchal  de  Bourmont  voulut  aller  jusqu’à  Blidah  au  devant  du  bey 
de  Tiltéry,  qui  lui  avait  donné  rendez-vous  dans  celle  ville.  Il  parût  d’Alger 
le  23  juillet  avec  un  nombreux  élaLmajor,  1,500  hommes  d’infanterie,  un  esca¬ 
dron  de  cavalerie  et  une  demi-balteine  d’artillerie.  U  fut  parfailemenL  accueilli 
par  la  populalion,  el  donna  l’invesliture  au  bey;  mais,  pendant  la  nuit,  de 
nombreux  Kabyles  entourèrent  la  maison  où  il  s’élait  installé,  et  son  premier 
aide  de  camp,  M.  de  Trélan,  fui  tué  sur  le  seuil  de  la  porte,  en  sortant  pour 
aller  voir  ce  qui  se  passait.  Les  bivouacs  de  la  troupe,  établis  en  dehors  de 
la  ville,  furent  attaqués  avec  fureur.  Il  fallut,  pour  revenir  à  Alger,  exécuter  une 
marche  des  plus  périlleuses,  pendant  laquelle  l’infanlerie  dut  former  plus  d’une 
fois  les  carrés,  tandis  que  l’artillerie  écartait,  par  son  feu,  les  allaques  trop 
pressantes.  La  ville  de  Blidah  fut  livrée  au  pillage  par  les  Arabes,  en  punition 
de  l’accueil  fait  aux  Français. 

A  peine  rentré  à  Alger,  le  maréchal  de  Bourmoril  reçut  la  nouvelle  de  la 
révolution  de  jufliel,  apportée  par  une  corvelle  <[ui  arbora  le  pavillon  tricolore. 
L’armée  ne  devant  plus  compter  sur  les  renforts  annoncés,  le  maréchal  de 
Bourmonl  donna  des  ordres  pour  l’évacualion  immédiate  de  Bône  et  d’Üran, 
dont  les  garnisons  rcntrèJ'ent  à  Alger.  Il  fit  ensuite  prendre  la  cocarde  tricolore 
aux  troupes. 
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Le  2  septembre,  le  général  Clau/.eb  nommé  goiiverneiir  général  de  l'Algérie, 
vint  remplacer  le  maréchal  de  Oourmoni  quîs'embartjua,  a  dcslination  de  PorU 
Malion,  sur  lin  navire  aulrichien  de  commerce. 

Quoi  qu'on  aie  dil,  le  souvenir  tic  la  conquête  d'Alger  ne  saurait  effacer 
celui  de  la  désertion  de  Î8Ï5.  M,  de  Rourmonl  avait  su  cependant  gagner  les 
sympathies  de  Farmée  (ju'il  commandait,  et  la  noblesse  d’t^me  avec  laquelle 
it  supporta  la  mort  de  son  tils,  blessé  mortellenienl  au  combat  tlu  21  juin, 
imprima  à  son  départ  un  caractère  louchant.  La  grande  masse  de  l'armée 
salua  avec  enthousiasme  le  drapeau  tricolore,  le  dj'apeau  de  Jemmapes,  de 
Kleurus  ei  trAusterlitz, 
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ANVERS,  CO  N  ST  A  N  Tl  N  E ,  M  O  U  Z  A  J  A 


La  révolulion  de  juillet  1830  apporta,  dans  rarmèe  française,  tinc  perlur- 
batîon  momentanée-  La  garde  royale  fui  licenciée;  un  certain  nombre  d’olïi“ 
cicrs,  dévoués  ù  la  Monarchie,  donnèrent  leur  démission;  par  contre,  des 
généraux  et  des  oITiciers,  mis  de  coté  pendant  la  Restauration,  reprirent  leur 
place  dans  Tarmée.  Le  nombre  des  régiments  resta  sensiblement  le  meme 
justpfen  1BH>,  époque  à  laquelle,  sous  la  pression  des  événements  d^ Orient, 
furent  créés  12  régiments  d'inhinlerie  et  10  balai  lion  s  de  chasseurs  à  pied, 
arme  nouvelle,  l^e  Gouvernement  tie  l.ouis-Rhilippc  vil  aussi  naître  les  troupes 
spéciales  de  l’Algérie,  réginicnls  de  zouaves,  bataillons  de  tirailleurs  indigènes 
et  bataillons  d’infanterie  légère  d’Afrique  (^lépltj^rs).  Dans  la  cavalerie, 
trois  régiments  de  hussards  et  deux  régiments  de  chasseurs  furent  créés 
en  1810.  Les  quatre  rogtmenls  de  chasseurs  d’Alrique  et  les  trois  régiments  de 
spahis  datent  également  du  règne  de  Louis-Philippe.  Enfin,  l’arlîllcrie  reçut, 
sous  rîmpulsion  du  maréchal  SoiiU,  ministre  de  la  Guerre,  en  1834  et  en  1841, 
une  augmentation  nolable,  de  manière  ù  pouvoir  mettre  en  ligne  1,2(X)  pièces 
de  canon  attelées, 

La  loi  sur  le  recrulemcnt,  votée  en  1832,  est  resiée  en  vigueurjusqu’en  1855; 
elle  n^étaît,  eüe-mème,  qu’une  modification  de  la  loi  de  ISIS,  fondée  comme 
elle  sur  l’appel  d’une  porlîon  des  conlingents  annuels  et  sur  le  tirage  au  sort, 
La  durée  du  service  était  lixée  è  sept  ans*  La  faculté  du  remplacement  élaîL 
admise.  L’armée,  ainsi  constituée,  fut  un  inslrument  parfait;  il  ne  lui  manquait 
que  d’ètre  assez  nombreuse,  en  face  des  conditions  nouvelles  qui  allaienl  ré- 
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sulter  de  Textension  des  moyens  de  transporl^  et  de  posséder  des  réserves  de 
soldats  instruits,  susceptibles  de  donneraux  effectifs  de  guerre  une  consistance 
suffisante,  D’ailleurs,  le  Gouvernement  de  Louis-Phillippe  essenliellemenl 
pacifique,  n'usa  guère  de  l’armée  que  pour  achever  la  conquête  de  l’Algérie. 
a\ous  trouvons  cependant  à  mentionner,  au  début  de  ce  règne,  le  siège  de  la 
citadelle  d’Anvers. 

La  révolution  de  Bruxelles  avait  suivi  de  près  les  Journées  de  Juillet,  sans 
présenter  toutefois  le  môme  caractère,  puisqu’il  s’agdssait  ici,  pour  le  peuple 
belge  livré  à  la  Hollande  par  les  traités  de  1814,  de  recouvrer  son  indépendance. 
Celle  indépendance  avait  été  reconnue  par  l’Europe.  Un  irailéde  partage  entre 
la  Hollande  et  la  Belgique  avait  regu  la  sanction  des  grandes  puissances;  mais 
les  Hollandais  se  refusaient  à  remeltre  aux  Belges  la  ciladelie  d'Anvers,  et, 
par  une  finesse  de  la  diplomatie  que  nous  renonçons  a  exptiquer,  il  était 
inlerdit  aux  Belges  de  chercher  à  se  rendre  maîtres  de  celle  ciladclle  par  les 
armes.  Ce  fut  la  France  qui  se  chargea  de  l’enlever  de  vive  force  aux  HoL 
landais. 

Déjà,  en  1831,  une  armée  française  était  entrée  en  Belgique  pou  r  s’opposer 
à  un  retour  offensif  des  Hollandais.  Cette  année,  réorganisée  en  1832,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Gérard,  comprenait  une  avant-garde  d'infanterie  eide 
cavalerie  commandée  par  le  duc  d’Orléans,  quatre  divisions  d’infanterie,  deux 
divisions  et  deux  brigades  indépendantes  de  cavalerie,  à  l’effectif  lolal  de 
70,000  hommes.  Le  génie  était  commandé  par  le  général  Haxo,  rarlîllerie  par 
le  général  Nègre.  La  citadelle  était  défendue  par  5,000  hommes,  sous  le  com¬ 
mandement  du  général  Chassé,  excellent  officier,  qui  s’était  dislingué  dans  les 
guerres  du  premier  Empire. 

L’armée  ciite  du  Nord  entra  en  Belgique  le  15  novembre,  cl  arriva  le  22 
devant  la  ciladelie  d’Anvers;  te  maréchal  Gérard  prit  ses  dispositions  pour 
empêcher  l’armée  hollandaise  de  porter  secours  aux  assiégés  et  pour  couper 
les  coniinunications  de  la  citadelle  avec  rcxtérieiir.  La  Iraiichée  fut  ouverte 
dans  la  nuit  du  29  au  130  novembre,  à  300  mèlres  des  ouvrages  avancés.  I^es 
opérations  du  siège  furent  compliquées  par  la  nécessité  de  mainlenii*  la  neu- 
tralilé  de  la  ville,  qu’un  bombardement,  parti  de  la  citadelle,  aurait  réduite  en 
cendres,  ÎÛ4  pièces  et  22  mortiers  furent  mis  en  batlerie  par  rartilleric  fran¬ 
çaise,  cL  le  génie  diiigea  ses  cheminemenis  sur  la  liinclle  Saînt-Laurenl,  un 
des  ouvrages  extérieurs  les  plus  importants.  Une  brèche  y  fut  pratiquée  par  la 
mine  dans  la  soirée  du  14  décemlire,  et  trois  compagnies  du  65®  prirent  la 
lunette  d’assauL 

L’artilie  rie  continua  son  feu  avec  une  vigueur  extrême,  et,  malgré  rénergic 
de  la  riposte,  les  ravages  opérés  par  le  bombardement  rendirent  bientôt  toute 
résistance  impossible.  I^e  23,  au  matin,  la  brèche  élait  ouverte  à  l’un  des  bas¬ 
tions  de  la  citadelle;  le  général  Chassé  capitula,  sous  condition  qu'il  pourrait 
rentrer  en  Hollande  avec  !a  garnison.  D’après  le  rapport  du  maréchal  Gérard, 
il  avait  été  ouvert,  pendant  le  siège  de  la  citadelle  d’Anvers,  14,000  mèlres  de 
tranchée;  l’artillerie  avait  tiré  63, (XX)  coups,  et  l’armée  assiégeante  avait  eu 
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608  hommes  tués.  Les  troupes  avaient  déjà  donné,  en  restant  pendant  vingt- 
quatre  jours  cl  vingt-quatre  nuits  dans  les  tranchées,  avec  la  pluie,  la  boue  et  le 
froid,  des  preuves  de  cette  constance  qui  devait,  plus  tard,  immortaliser  le 
souvenir  du  siège  de  SébaslopoL 

Si  le  régne  de  Louis-Philippe,  de  1830  à  1848,  fut  une  période  depaixeuro- 
péenne,  Ü  fut  marqué,  au  contraire,  par  la  persistance  de  la  lutte  avec  les  popu¬ 
lations  de  PAlgérie.  Le  premier  soin  du  général  Clause),  nomme  par  le  gouver- 
nement  de  Louis-Philippe  gouverneur  général  de  rAlgérîe  en  remplacement  du 
maréchal  de  Bourniont,  fut  d’organiser  une  expédition  pour  aller  attaquer  le 
bey  de  Tiltéry  dans  Médéah,  afin  de  venger  le  guet-apens  dont  M,  de  Bout- 
mont  avait  l^ailH  être  victime  à  Blidah,  Il  y  employa  douze  bataillons  d’infanterie 
(un  de  chaque  régiment),  un  détachement  du  bataillon  des  corps  auxi¬ 

liaire  récemment  créé  el  composé  alors  d'indigènes,  les  clu^sseurs  d' Afrique^ 
corps  de  cavalerie  formé  dans  des  conditions  analogues,  et  6  pièces  de  mon¬ 
tagne,  Le  tout,  réparti  en  trois  brigades,  était  commandé,  sous  les  ordres  du 
gouverneur  général  lui-même,  par  le  lieutenant  général  Boyer,  vétéran  de  la 
guerre  d’ Egypte, 

Le  corps  expéditionnaire  entra  de  vive  force  dans  Blîdah,  le  19  novembre, 
occupa,  le  20,  la  ferme  de  l'Aga,  que  le  général  fit  organiser  défensivement, 
gravit,  le  21,  avec  une  certaine  solennité,  le  premier  contrefort  de  la  chaîne  de 
rAllas,  et  se  trouva  en  face  de  l’armée  du  bey  de  Tittéry,  rassemblée  au  col  de 
Mouzaïa,  où,  depuis  lors,  furent  livrés,  à  plusieurs  reprises,  des  combals  restés 
célèbres.  Les  forces  du  bey  coniprc riaient  S, (XX)  hommes,  dont  2,5(X)  Turcs. 
Malgré  rescarpenienl de  la  route,  le  feu  des  tirailleurs  arabes  cl  le  tir  de  deux 
pièces  qui  en  filaient  le  passage,  le  col  fut  brillamment  enlevé  par  les  troupes. 
L’armée enira  dans  Médcah  le  22  novembre,  sans  coup  férir;  le  gouverneur 
donna  Tinvestiture  au  nouveau  bey  nommé  par  lui,  laissa  dans  la  ville  une 
garnison  de  deux  bataillons,  et  renti^a  heurcusemenl  à  Alger  le  20.  Le  corps 
expéditionnaire  avait  perdu  162  hommes  tués  el301  blessés. 

Nommé  maréchal  de  France  et  appelé  à  la  Chambre  des  députés,  Clauzel 
fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  l’Algérie  parle  général  Berihezéne,  un 
autre  vétéran  des  guerres  de  l’Empire.  Après  deux  e.xpédîLions  heureuses  dans 
les  environs  d’Alger,  pour  châtier  les  tribus  qui  infestaient  les  i  ouïes,  le  nou¬ 
veau  gouverneur  généi'al  parlil,  le  25  juin,  avec  une  colonne  de  3,ü(X)  hommes, 
pour  Médéah,  où  raulorité  du  bey  nommé  par  son  prédécesseur  élaiL  méconnue; 
il  entra  facilemeiiL  dans  Médéah,  châtia  sévèrement  les  tribus  qui  ne  se  sou¬ 
mirent  pas  immédiatement,  et  reprit  la  route  d’Alger  en  remmenaiiL  la  garnison. 
Le  rclour  fut  des  plus  pénibles;  t2, (XX)  Arabes,  postés  sur  la  crête  des  hau¬ 
teurs,  cherchèrenl  à  arrêter  îa  colonne;  rarrière^garde,  serrée  de  près,  eut  un 
moment  de  faiblesse,  et,  sans  la  bonne  contenance  d’un  bataillon  duGT'^de 
ligne,  régiment  récemment  formé  avec  les  volontaires  parisiens,  sans  ledévoue- 
menl  des  chasseurs  d’Afrique  et  des  zouaves,  le  salut  de  la  colonne  eût  été 
compromis. 

Loin  de  réduire  les  tribus  hostiles,  cette  e.xpédiLion  fui  regardée  par  elles 
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comme  une  marque  de  faiblesse,  à  cause  de  l'évacualion  de  aXIédéah.  Il  fallvil,  le 
17,  le  20  et  le  22  juillet  1801,  livrer  des  combats  sanglants  pour  dégager  la  ferme 
modèle  siluée  à  quatre  lieues  d'Alger  el  assurer  la  Iranqiullilé  même  de  la  ville* 
Le  général  Berlhezéne  eut  pour  successeur  le  général  Savary,  duc  de  Hovigo, 
nommé,  au  mois  de  décembre  1831,  général  en  chef  de  Farmée  d'Algérie,  Le 
commandement  de  cet  ancien  aide  de  camp  el  ministre  de  Napoléon  dura 
quinze  mois,  il  fui  signalé  par  un  syslème  descvérilé  excessive  à  Fégard  des 
Arabes,  et  marqué  par  un  très  petit  nombre  d'événements  mîlilaîres. 

Le  capitaine  d'arlillerie  Buisson-d'Armandy,  accompagné  de  Yusuf,  alors 
capilaine  au  corps  semi-indigène  des  chasseurs  d'Afrique,  entra  audacieuse- 
menl,  le  25  mars,  tians  la  Casbah  de  Bône,  avec  00  marins,  auxquels  s'adjoL 
gnîrenl  une  ccnlaine  de  Turcs,  et  s’y  maintinl  énergiquement  jusqu'à  Farrîvéc 
du  général  Monk<FUzer,  qui  vint  occuper  déflnilivemenl  Bône,  en  y  amenant 
une  forte  garnison* 

Oran  avait  été  occupée;  le  général  Boyer  y  commandait  avec  une  sévérité 
égale  à  celle  du  duc  de  Hovigo  :  il  fui  viol em ment  aUaqué  et  cerné  par 
15,000  Arabes  qui,  du  3  au  8  mai,  renouvelèrent  avec  persistance  leurs  attaques 
cL  s'éloignèrent  enfin,  découragés.  D'au  1res  allac[Lics  furent  également  repous™ 
secs  en  octobre  cl  en  novembre, 

Les  environs  d’Alger  furent  eüXHnêmes  le  théâtre  des  entreprises  des 
Arabes  qui,  dans  la  nuit  du  20  au  27  septembre,  se  glissant  entre  les  avant- 
]>ostes,  vinrent  incendier  les  )>ortes  de  la  ferme  modèle,  el  furent  chassés  par 
le  général  de  Faiidoas* 

Rappelé  en  France,  le  duc  de  Rovlgo  fut  remplacé,  le  20  avî'il  1833,  par  le 
générai  Voirol,  après  un  court  intérim  du  général  Avîzar'd.  l.es  hosLililés  ne 
lardèrent  pas  à  cclalcr  avec  violence  dans  !a  province  d'Oran,  commandée 
par  le  general  Desmichcls;  les  tribus  bcllîqueuses  de  la  vallée  du  Sîg  étaieiiL 
venues  établir  leurs  douars  à  six  lieues  d’Oran;  le  général  Desmichel.s  maï'cha 
contre  elles,  dans  la  nuit  du  7  au  8  mai,  avec  une  colonne  de  2,(KX)  hommes, 
les  surprit  et  enleva  quatre  de  leurs  camps;  mais,  comme  il  arrive  presque 
toujours  en  pareil  cas,  la  colonne  fut  vivement  poursuivie  dans  sa  marche 
pour  rentrer  à  Oran,  cl  eut  à  repousser  des  charges  incessantes*  Lorsque  les 
Arabes,  découragés,  s’éloignèrent  enfin,  ils  avaient  eu  lifXJ  tués,  leurs  camps 
détruits,  leurs  troupeaux  enlevés,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  faits  prb 
son  nier  s. 

La  marche  des  tribus  du  Si’g  sur  Oran  n'avait  été  f|üe  le  prélude  d'une  levée 
générale  de  boucliers,  provotjuéc  par  Abd-el-Kader,  r|ui  paraissait  pour  la 
première  fois,  et  devail  être,  jusqu’en  1847,  l’ennemi  le  plus  dangereux  des 
Français  en  Algérie.  Devenu  chef  de  la  ville  de  Mascara,  à  la  lin  de  1832,  ÎI 
avait  pris  le  tîlre  de  bey  tle  la  province.  A  la  télé  d’un  rassemblement  de 
9,000  cavaliers  et  Ï,(K^)  fantassins,  il  vint  établir  deux  cam]>s  à  U’ois  lieues 
d’Oran.  Un  combat  acharné  s'engagea  dans  la  journée  du  27  mai  1833.  Abd-el- 
Kadcr  se  décida  à  la  retraite  après  avoir  perdu  800  hommes,  et  leva  ses  camps 
dans  la  nuit  du  31  mal  au  1*''  Juin,  pour  disparaître  pendant  quelque  temps* 
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Jus(jue-l;'i,  Oran  avait  été  le  seul  point  occupé  par  les  Français  dans  la 
province  de  ce  nom*  Le  général  Desniichels,  obéissant  â  des  oi'dres  supérieurs^ 
fil  envahir  par  terre  et  par  mer  la  ville  cFArzew,  dont  le  port,  situé  à  douze 
lieues  d^Oran,  scrvail  aux  indigènes  pour  recevoir  des  armes  ci  des  muni  lions* 
Il  y  entra  le  ôjuin,  s^y  établît,  et  fit  immédiatement  entourer  la  ville  de  fortiO- 
catîons  destinées  â  en  assurer  la  défense;  cela  fait,  il  s'empara,  le  27  juillet, 
de  la  ville  îniportaïUe  de  Moslaganem,  avec  1,400  hommes  qu'il  avait  embar¬ 
qués,  â  Oran,  sur  une  flottille.  J1  y  fut  alta([ué,  dés  te  29,  et  repoussa  les  Arabes, 


en  leur  infligeant  des  pertes  considérables.  Ces  attaques  furent  renouvelées  le 
31  juillet  et  le  F"  aoûl,  avec  la  plus  grande  énergie;  les  Arabes  s'éloignêrenl 
enlîn,  et  le  général  rentra  a  Oran;  mais,  à  Tappel  d^Abd-cl-Kadc^,  toutes  les 
tribus  de  la  province  de  ]\Iaseara  se  soulevèrent  conlrc  les  possesseurs  de 
Müslaganem  ;  du  b  au  9  août  la  place  fut  assaillie  avec  une  sorte  de  rage.  La 
résistance  victorieuse  de  la  garnison  fut  d^autant  plus  méritoire,  qu'e.X|)osée  à 
manquer  de  munUions,  elle  repoussait,  autant  que  possible,  les  assauts  à 
l’arme  blanche* 

Des  motifs  analogues  à  ceux  ejuî  avaient  fait  décider  ta  prise  cTArzew 
.  amenèrent  le  Gouveriiemenl  français  a  ordonner  l’occupation  de  Bougie  qui, 
située  entre  Alger  cl  Bône,  servait  de  port  tle  ravitaillement  au  bey  de  Cons- 
tanline*  Une  escadre,  commandée  par  ramiral  Parseval-Deschénes,  partit  de 
Toulon  et  débarqua,  le  29  septembre  1833,  sur  la  plage  de  Bougie,  le  général 
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Trézel  avec  1,800  hommes,  La  résistance  des  Arabes  dura  sept  jours,  pendant 
lesquels  on  ne  parvint  qu'en  déployant  une  cxlrème  énergie,  à  conquérir  la 
ville,  maison  par  maison.  Enfin,  le  6  octobre,  les  Français  restèrent  maîtres  de 
Bougie.  Les  Arabes  s'étant  retirés  à  proximité,  sur  des  positions  en  apparence 
inaccessibles,  la  garnison  marcha  contre  eux,  le  12  octobre,  cl  enleva  toutes 
leurs  positions  à  la  baïonnette.  Us  reparurent  le  21  novembre,  à  rinsiigation  du 
bey  de  Constanlîne,  et  furent  encore  une  fois  repoussés;  mais,  pendant  bien 
des  années,  ta  possession  de  Bougie  donna  lieu  à  des  combats  acharnés, 

La  tribu  redoutée  des  Hadjoules,  voisine  dV\lger,  ayant  commis  ]>Iusîeurs 
aUcnlats  contre  des  voyageurs  européens  et  des  Arabes  amis  des  Fj’ançaîs,  le 
général  Voîrol  envoya,  contre  celle  tribu,  une  colonne  commandée  par  le 
général  de  Trobriant,  qui  les  châtia  sévèrement . 

I.a  province  d’Oran  n'avait  pas  cessé,  cependant,  d'ètre  le  Ihéûtre  des 
combats  les  plus  fréquents  et  les  plus  acharnés* 

Deux  vicloires,  remportées  par  le  général  Desmichels  sur  Abd-cl-Kader, 
décidèrent  ce  chef  habile  â  demander  la  paix  ;  aussi  rusé  dans  les  négociations 
qu’énergique  dans  le  combat,  il  parvint,  dans  le  mois  de  février  1834,  h  obtenir  du 
général  la  signature  d\m  traité  qui  lui  assurait  de  gi  ands avantages,  et  dont  il  ne 
profila  que  pour  se  préparer â  recommencer  bientôt  les  hostilités.  L’année  1834 
fut  assez  tranquille,  et,  sous  la  sage  admînislration  du  général  Voîrol,  la 
colonie  jouît  d’une  certaine  prospérité.  Le  bey  de  Conslantine,  Achniel,  ne  ces¬ 
sait  cependant  de  susciler  des  entreprises  contre  les  garnisons  de  Boue  et  de 
Bougie.  Celte  dernière  place  avait  pour  commandant  le  colonnel  Duvivîer,  un 
des  officiei's  les  plus  vigoureux  de  l’armée  d’Afrique  :  il  repoussa  victorieuse¬ 
ment  toutes  les  alta([ues,  quoique  la  garnison  fût  réduite,  parles  maladies,  à. 
1,000  hommes  en  état  de  combattre.  A  l’autre  extrémilé  de  la  province,  la  gar¬ 
nison  de  Bône,  toujours  commandée  par  le  généra!  Monk-d’Lzer  obtenait,  par 
des  expéditions  heureuses,  la  soumission  de  plusieurs  tribus,  et,  nolammenl, 
celle  du  cheik  de  la  Calle,  fort  situé  sur  la  Méditerranée. 

Le  général  Drouet  d’Erlon  avait  succédé  au  général  Voirol  comme  gou¬ 
verneur  général.  Le  général  Trézel  avait  remplacé,  à  üran,  le  général  Desmi- 
cbcls,  rappelé  après  avoir  signé  le  Iraîté  avec  Abd-el-Kader  :  ce  Iraité  n’avait 
fait  qu’accroîlre  la  puissance  cl  l’influence  du  chef  de  Mascara,  cpii  cherchait 
sans  cesse  â  susciter  sous  main  des  ennemis  i\  la  France,  non  seulement  dans 
la  province  d’Oran,  mais  jusqu’aux  portes  d’Alger.  11  faisait  la  guerre  autour 
de  lui  aux  tribus  amies  de  la  France  i  deux  de  ces  tribus  implorent  le  secours 
du  général  Trézel,  qui  somme  .Vbd-eFKader  d’avoir  à  respecter  ses  alliés,  et, 
pour  appuyer  sa  sommalion,  sort  d’Oran  avec  2,bf)0  hommes*  Al>d-el-KadeF\ 
pour  toute  réponse,  marche  au-devant  <îe  lui  à  la  tète  d’une  armée  de  8,Ü(X)  ca¬ 
valiers  ct4,ütX)  fantassins,  dont  l,2iJ0  réguliers  formés  pendant  la  paix.  Malgré 
la  disproportion  des  forces,  le  général  Trézel  n’hésile  pas  à  attaquer  rennemî, 
dans  le  bois  de  Muley-Ismaél  :  son  avant-garde  êlail  trop  faible,  elle  recule;  le 
colonel  Oudinot,  qui  la  commandait,  est  tué  en  voulant  ramener  scs  cavaliers 
en  avant;  ceux-ci  tournant  alors  bride,  le  général  accourt  avec  le  gros  de  la  co- 
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lonne,  el  r^^tablit  le  combat^  malgré  la  rcsislance  opiniâtre  de  l'ennemi,  Mais  les 
vivres  manquent;  le  générai  Trêzel  se  décide  à  battre  en  retraite  sur  Arzcw,  par 
Icstléfilés  de  la  Macla.  A  peine  s’esl-il  mis  en  marche,  qu'Abd-el-Kader  envoie 
des  fantassins  montés  en  croupe  derrière  une  partie  de  ses  cavaliers,  occuper 
les  hauteurs  qui  bardent  ces  chdllés.  Quand  la  colonne  y  pénétre,  elle  est 
accueillie  par  une  fusillade  d^abord  peu  nourrie.  Une  compagnie  d’infanterie 
est  envoyée  pour  débusquer  rennemi;  elle  tombe  dans  rcmbuscade  et  est 
repoussée  avec  perte.  Plusieurs  autres  subîsseni  le  même  sort,  Abd-ePKader, 
avec  sa  cavalerie,  pousse  vivement  Tarriére-garde.  Les  voitures  qui  portent 
les  blessés  de  Muley-lsmaël  sont  entourées,  les  blessés  sont  égorgés  :  rarlil- 
lerîe  et  quelques  compagnies  bien  commandées  contiennent  cependanl  Ten- 
nenii,  Le  général  Trézcl  rebrousse  chemin  avec  TavanL-garde.  La  colonne  est 
dégagée  et  arrive  enfin  à  Arzew,  ayant  perdu  262  hommes  tués  et  300  blessés 


(2Hjinn 

L’effet  du  désastre  de  la  Macta  fut  immense  en  France  et  en  Algérie,  Le 
maréchal  Clauzel,  qui  venait  d’être  nommé  gouverneur  général,  reçut  l’ordre  de 
diriger  une  expédition  contre  Mascara,  centre  de  la  puissance  d’Abd-cLKader, 
Cette  expédition  ne  put  avoir  lieu  qu’au  mois  d’aoùl,  non  seulement  parce 
qiLclle  exigea  de  longs  préparatifs,  mais  encore  parce  que  le  maréchal  fut 
obligé  tout  d’abord  de  combattre  les  tribus  des  environs  d’Alger,  et  notam¬ 
ment  les  ni  fatigables  lïadjoiiles,  e.xcïlés  par  Abd-el-Kadcr  cl  son  lieutenant  le 
bev  de  Milianah. 

h> 

Enfin,  le  corps  expéditionnaire,  fort  de  10,000  hommes,  pari  II  d’Oran  le 
26  octobre  183b,  sous  les  ordres  du  maréchal  a  qui  clail  venu  se  joindre  le  duc 
d’Orléans-  Ce  corps  était  partagé  en  quatre  brigades  que  commandaient  les 
généraux  Oiidinot  (frère  du  colonel  tué  à  Muley-Ismaël),  d’Arlanges,  Perrégaux 
et  le  colonel  Combes*  Une  fois  en  plaine,  la  petite  armée  fut  disposée  pour 
la  marche  en  un  grand  carré,  la  P^  brigade  en  lête,  la  2®  et  la3®à<lroile  et 
ù  gauche,  la  4®  en  arrière;  à  rinlérieur  de  ce  carré  marchaient  l’artillerie  de 
réserve,  rambulaiiee,  le  convoi  et  un  bataillon  d’infanterie  qui  formail  la  réserve 
avec  une  compagnie  de  sapeurs* 

Dans  cette  marche  el  dans  les  combats  qu’il  eut  à  livrer  aux  Arabes,  le  ma¬ 
réchal  justifia  la  réputation  de  tacticien  qu’il  s’était  acquise  pendant  les  grandes 
guerres  du  premier  Empire.  Le  6  décembre,  U  entra  dans  la  ville  de  Mascara, 
et  après  avoii'  tiré  tout  le  parti  possible  des  ressources  qu’il  y  trouva,  il  en 
décida  rèvacualion*  La  ville  fui  incendiée,  les  forts  démantelés,  les  murailles 


abattues,  et  le  ü  décembre  rarmée  s’éloigna,  précédée  par?  ou  800  juifs  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  qui  fuyaient  la  colère  d’Abd-el-Kader*  Le  retour  fut,  comme 
toujours,  très  diflicilc  et  rendu  particuliérement  pénible  par  un  temps  épou¬ 
vantable. 


Le  maréchal  Glauzel  repartît  d’Oran  le  8  juin  1830,  avec  un  petit  corps 
d’armée,  et  se  dirigea  sur  Tlemccn,  qu’il  occupa  sans  difficulté,  U  y  installa  pour 
garnison  un  bataillon  composé  de  500  hommes  de  bonne  volonté,  sous  les 
ordres  du  capitaine  du  génie  Cavaignac. 
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Après  le  départ  du  maréchal  pour  Alger,  le  général  d’Arlanges  alla,  par 
son  ordre,  s'installer  avec  une  colonne  de  3,000  hommes,  à  reinboucluire  de  la 
Tafna,  A  la  suite  de  plusieurs  coinbals  sanglants,  dans  lesquels  Abd-el-Kader 
perdit  beaucoup  de  monde,  le  général,  qui  avait  élé  blessé,  fut  forcé  de  rentrer 
au  camp  de  la  Tafna,  où  il  se  trouva  bientôt  bloqué. 

l^e  général  ISiigcaud,  qui  iTétait  encore  que  général  de  brigade,  fut  alors 
envoyé  directement  de  France  à  la  Tafna  avec  quaire  régiments  d’infanterie, 
pour  prendre  le  commandement;  il  y  débarqua  le  G  juin  et  marcha  immédiate¬ 
ment  avec  6, (XX)  hommes  sur  Oran,  menacée  par  Abd-cI-Kader,  Après  avoir  dé¬ 
gagé  cette  ville,  il  repartit,  le  20Juin,pourTlemcen,  avec  7, (XXJ  hommes;  arrivé  en 
vue  de  Tlenicen  le  24,  il  fut  attaque  sur  le  Safsaf  par  la  cavalerie  d'Abd-el- 
Kader,  qui  fut  mise  en  déroule,  grâce  à  une  atlaque  de  flanc  exécutée  à  propos 
par  Mustapha  avec  les  Douairs.  Après  èlre  entré  en  communication  avec  la 
garnison,  le  général  Bugeaud  repartît  pour  la  Tafna,  d^où  il  ne  larda  pas  â  re¬ 
venir  â  Tlenicen  avec  un  convoi  de  ravitaillemenl.  11  rencontra,  près  du  ravin  de  la 
Sickûh,  Abd-e!-Kader  qui  s’approchait  avec  envi ron  5,00f)  cavaliers,  3,000  hommes 
à  pied  et  un  bataillon  régulier,  fort  de  l,2()Û  hommes.  A  celte  vue  il  disposa  sa 
troupe  sur  une  ligne  formant  un  angle  droit,  dont  un  des  côtés  était  parallèle 
et  l^aulre  perpendJculaîre  â  la  Sickah,  le  convoi  dans  rintérieur  de  l’angle.  Les 
Arabes  attaquèrent  à  deux  reprises  et  furent  deux  fois  repoussés.  Une  troisième 
tentative  fut  faite  par  Abd-el-Katler  en  personne,  à  la  tète  des  réguliers  et  des 
cavaliers  qu’il  put  rallier;  elle  échoua  compléiemenL  Les  réguliers,  acculés  au 
ravin  de  l'Issej',  furent  presque  complètement  délruils.  Ce  combat  de  la  Sickah 
valut  au  générai  Bugeaud  le  grade  de  général  de  division. 

Abd-eblvader  n’avaiL  pas  été  abattu  par  le  comlmt  de  la  Sickah,  l.e  général 
Bugeaud,  qui  élaîtrentré  en  France,  fuienvoyécontre lui  avec  une  forte  tlivisîon; 
mais  au  lieu  de  le  combaltre,  il  entra  dans  la  voie  des  négocialions  et  conclut 
avec  lui  le  traité  înipolitî([ue  de  la  Tafna,  traité  si  mal  rédigé,  que  chacune  de 
ses  clauses  devait  donner  lieu  plus  tard  à  des  discussions  incessantes. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans  la  ]>rovincc  d’Oj'an,  les 
troupes  de  la  province  d’Alger  ne  cessaient  de  lu  lier  contre  les  tribus  hostiles. 
Mais  la  grande  affaire  de  rannée  1836  fut  rcxpéditîon  dirigée  contre  Conslan- 
tine,  expédition  qui  aboutit  d’ailleurs  à  un  triste  résultat.  Pour  nieltre  fin  aux 
intrigues  d’Achmel-Bey,  qui  ne  cessait  de  susciter  des  ennemis  au.x  garnisons 
de  Bougie  et  de  Bône,  la  conquête  de  Constanline  avait  été  décidée.  Yusuf,  c[ui 
avait  gagné  la  confiance  du  maréchal  Clauzel  et  ([ui  avait  été  nommé  par  lui 
bey  de  Constanline,  lui  persuada  que  cette  entreprise,  tavorisée  par  les  înLel- 
ligences  qu’il  avait  su  nouer  avec  une  partie  de  la  province,  présenlerait  peu  de 
difficultés.  Le  maréchal,  il  faut  bien  le  dire,  se  lança  dans  l’aventure  sans  avoir 
pris  lotîtes  les  dispositions  nécessaires  pour  en  assurer  le  succès.  Le  G  ou  ver- 
nemenl  y  comptait  tellement,  que  le  duc  de  Nemours,  second  fils  du  roi  Louis- 
Philippe,  fut  envoyé  pour  partager  les  dangers  et  la  gloire  du  corps  expé¬ 
ditionnaire. 

Fort  de  7,000  hommes,  ce  corps  était  réparti  en  cinq  petites  brigades,  dont 
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une  (le  léservc^  qui  furent,  en  rêaHl€%  groupées  en  deux  corps  distincts,  sous 
les  ordres  des  généraux  Trèzel  et  de  Rigiiy,  L^aiiîlleric  consistait  uniquement 
en  4  pièces  de  campagne  et  6  pièces  de  monlagne,  approvisionnées  en  moyenne 
à  RIO  coups.  Parti  le  13  novembre  18:36  de  Bône,  le  maivchal,  devançant  la 
colonne  avec  une  faible  escorte,  arrivait,  le  21,  sur  le  plateau  de  Mansourah, 
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en  face  de  Consiantine,  d’où  il  s’attendait  à  voir  sortir  une  députation  des 
habitants  pour  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville,  lorsqu’il  fui  salué  par  des  coups 
de  canon.  Il  se  prépara  dés  lors  ù  attaquer  \ igoureusenicni  Constanline,  dont 
il  était  séjïaré  par  le  ravin  profond  où  coule  le  Rummel*  La  brigade  de  Rîgny 
traversa  le  ])ünL  du  Rummel  pour  aller  s'établir  è  CoiidiaUAly,  en  face  du  véri¬ 
table  point  d’attaque  de  la  i)lace;  mais  les  chemins  étaient  si  difficiles,  que  celte 
brigade  ne  put  emmener  avec  elle  les  pièces  de  campagne. 

Le  dciMiier  jour  de  marche  do  rarmée  avait  été  signalé  d’ailleurs  par  un 
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incident  des  plus  regrettables.  Le  convoi,  retardé  par  le  mauvais  état  des  che* 
mins,  avait  été  forcé  de  s'arrêter  a  une  lîeue  en  deçà  de  Mansoiirali,  dans  un 
site  tellement  far)geiix,  que  les  soldats  lui  donnèrent  le  nom  de  Camp  de  la  Boue, 
Ce  nom  lui  est  resté  dans  ITiistoire.  Lorsque,  le  lendemain  malin,  on  voulut  se 
mettre  en  route,  les  voilures  ne  purent  démarrer;  il  fallut  les  abandonner. 
Les  soldats  de  Tescorte,  soumis  depuis  plusieurs  jours  aux  privations  de  toute 
sorte,  pillèrent  les  vivres,  défoncèrent  les  tonneaux  cl  ^eau-de-vie,  et  grand 
nombre  (Tcnlre  eux,  tombés  à  terre  dans  un  état  complet  cFivressc,  furent  mas- 
saci'és  par  les  Aralj-es. 

\.e  22  et  le  23  novembre,  rartilleric  canonna  les  portes  de  la  ville.  Deux  al- 
taques  de  vive  force  furent  tentées  simultanément  à  Mansourah  et  à  Coiidiat- 
Aly  :  elles  échouèrent  toutes  les  deux,  11  ne  reslait  plus,  dès  lors,  d^aulre  parti  à 
[)rendre  que  de  ballre  en  relraile,  j>ourne  pas  rester  sans  vivres  et  sans  miini- 
lions  en  présence  d^une  ville  fermée. 

Le  inouvemenL  de  retraite  commença  dès  le  23  au  soir.  Il  devait  être 
couvert  par  le  et  le  Gir  de  ligne;  mais  ces  deux  régiments  précipilèrenl  leur 
marche,  poussés  vivement  par  les  Arabes,  au  pouvoir  desquels  tombèrent  une 
partie  du  matériel  de  rarlillerie,  touL  le  maléilel  du  génie  el  des  voilures 
chargées  de  blessés,  [/armée  élaît  menacée  ePun  grand  désasire,  lorsque  le 
commandanl  Changarnier,  avec  un  balaillon  du  2*"  léger,  fort  de  :5(X>  hommes  à 
]>eine,  prît  le  rôle  de  Tarrière-garde  ainsi  abandonné;  i!  arrèla  son  balaillon,  le 
forma  rapidement  en  carré,  sans  s'aslreindre  à  une  manœuvre  régulière,  el, 
s'adressanl  à  ses  soldais  :  «  Mes  amis,  leur  dit-il,  voyons  ces  gcns-là  en  face; 
ils  sont  G,CH'Xl  et  vous  êtes  300  ■  la  partie  est  égale.  »  Les  Arabes  sont  accueil  lis, 
à  portée  de  pistolet,  par  un  feu  meurlrier,  lourbillonnent  et  s’éloignent,  se 
contentant  désormais  de  harceler  IVirriére-garde  en  lîraillanL 

Dans  celte  circonslance,  le  maréchal  Clauzel  se  montra  ce  qu'il  avait  élé 
dans  les  grandes  guerres  de  la  Hévolution  et  de  TEmpire,  calme  et  iiilrépîde, 
l'àme  inaccessible  aux  angoisses  t[uc  j>Ilis  d’un  ne  put  s’empêcher  d'éprouver. 
Enfin,  le  1'"'  décembre,  rarmèe  rentra  à  Fiône,  où  les  hôpitaux  furent  l)ienLùl 
encombrés  de  ses  malades  et  de  ses  blessés.  On  évalua  sa  perle  toLale  à 
2,000  hommes. 

Le  12  février,  le  général  Damrémont  fui  nommé  gouverneur  général,  en 
remplacement  du  maréchal  Clauzel;  il  cul  d'abord  fort  à  faire  dans  la  province 
dVMirçr,  où  Abd-ol-Kadei-  ne  cessai l  d'exciter  les  tribus  à  prendre  les  armes 
conlre  les  Français.  Parmi  les  nombreux  comlDats  auxquels  donnèrenl  lieu  ces 
prises  d'armes,  nous  ne  citerons  que  celui  du  camp  de  lîoudouaou,  un  tics 
plus  glorieux  de  tous  ceux  qui  marquèrent  nos  guerres  d’Algérie. 

A  la  suite  d'une  expétlilion  conduite  par  le  colonel  Schauen bourg,  îc  com¬ 
mandant  de  la  forrè,  du  2^  léger,  avait  été  kiissé  à  lîoudouaou  avec  fHX)  hommes 
d'infanterie,  4b  cavaliers  ci  2obusiers  de  montagne.  Le  25  mai,  dés  le  malin,  il 
fut  allaqué  par  plus  de  GjtXX)  hommes,  dont  1,000  cavaliers.  La  lutte  fut  des 
plus  vives.  Les  45  cavaliers  français  n'hésilérent  pas  à  charger  ïa  cavalerie 
arabe,  et  la  culbutèrent;  Tinfanlei  ie  se  jeta  sur  l'ennemi  à  la  baïonnette,  mais  ne 
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put  l’enipècher  <l’occuper  le  village  de  Boudoiiaou,  qiPil  TallLit  essayer  de 
reprendre*  Sur  ces  entrefaites»  une  compagnie  du  48^  de  ligne,  campée  à  une 
certaine  distance»  accourut  au  l>ruit  de  la  fusillade*  I.e  capitaine  de  cette  com¬ 
pagnie  fit  battre  la  charge  par  ses  tambours;  les  Arabes,  se  croyant  attaqués 
sur  leurs  derrières  par  une  troupe  nombreuse,  s’enfuirent  en  désordre*  Les 
troupes  d’Alger  arrivèrent  le  lendemain  malin,  sous  la  conduite  du  général 
Perrégaux,  cl  reprirent  roffensïve. 

Le  Gouvernement  de  Louis-Philippe  avait  décidé  cependant  qu’une  nou¬ 
velle  expédition  serait  dirigée  contre  Conslantine.  Celle  fois  on  ne  pouvait  plus 
comjïter  sur  la  reddition  volontaire  de  la  ville*  Des  moyens  plus  sérieux  <(uc 
ceux  avec  lesquels  !e  maréchal  Clauzcl  avait  tenté  son  entreprise  furent  mis  à 
la  disposition  du  générai  Dam  ré  mont.  Le  corps  expéditionnaire,  fort  de 
10,(XJ(J  hommes,  était  répai’li  en  quatre  brigades  commandées  par  le  duc  de 
Nemours,  les  généraux  Trezei  et  Rulhiéi^e  et  le  colonel  Combes.  I^^arfillerie, 
placée  sous  les  ordres  du  général  Valéc,  qui  passait  pour  le  meilleur  officier 
de  cette  arme,  comprenait  6  canons  et  obusiers  de  campagne,  10  obusîer.s  tic 
montagne  et  17  bouches  à  feu  de  siège,  approvisionnées  à  200  coups*  Le 
génie  était  commande  par  le  général  Fleury;  le  personnel  de  celte  arme  se 
composait  de  lü  compagnies. 

Parlie  de  Medjez-Amar  le  octobre,  l’armée  arriva  heureusement  devant 
Conslantine  le  G  octobre  au  matin*  Après  une  reconnaissance  immédiatement 
opérée  par  les  commandants  de  rarlillene  et  du  génie,  il  fut  décidé  que 
l’attaque  serait  faite  par  Coudial-Aly,  où  serait  installée  la  batterie  de  brèche, 
mais  qu’en  même  temps  plusieurs  batteries  seraient  construites  à  Mansourah 
pour  prendre  la  défense  ù  revers*  Oi\  espérait  même  que  le  tir  de  ces  balle- 
ries  suffirait  pour  réduire  la  place* 

Le  feu  fut  ouvert  le  9  au  matin*  Les  résultats  obtenus  démontrèrent  qu’il 
n’y  avait  rien  a  espérer  du  côté  de  Mansourah,  et  qu’il  fallait  concentrer  les 
efforts  de  Parti  II  crie  sur  Coudial-Aly*  Le  gros  matériel  y  fut  transporté  avec  des 
peines  inouïes*  La  brèche  était  ouverte  dès  le  11;  le  général  Damrémont,  après 
avoir  adressé  aux  assiégés  une  dernière  sommation  noblement  repoussée,  se 
l’ondail  le  12  au  matin  à  la  batterie  de  broche,  lorsqu’un  boulet  le  tua  raide* 
Son  chef  d’élaLmajor,  le  général  Perrégaux,  fui  presque  en  même  temps  blessé 
mortellement  par  une  balle. 

Le  général  Valée  prit  immédiatement  le  commandement  en  chef,  et  Passant 
fut  fixé  au  13  octobre*  Trois  colonnes  furent  formées  à  cet  effet,  commandées, 
sous  les  ordres  supérieurs  du  duc  de  Nemours,  par  le  lieu  tenant-colonel  de 
Lamoricière,  les  colonels  Combes  et  Corbîn.  Au  signal  donné  par  le  général 
en  chef,  la  première  colonne,  vivemenl  entraînée  par  Lamoricicrc,  s’élança  sur 
la  brèche,  au  sommet  de  la{[uellc  le  capitaine  <îe  zouaves  de  Garderons  planta  le 
tirapeau .tricolore ;  mais  on  chercha  en  vain  un  passage  libre  pour  pénétrer 
dans  la  ville  ;  il  fallut  engager  le  combat  dans  les  maisons  et  dans  les  rues 
bariacadécs*  Un  magasin  à  poudre  prit  feu;  il  s'ensuivit  une  ex|>lüsion  terrible 
qui  coûta  la  vie  ù.  un  grand  nombre  d'hommes.  Le  colonel  de  Lamorîciére,  lui- 
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même,  fut  grièvement  brûlé.  I^e  coloiiol  Combes,  qui  l’avait  suivi  de  pi  ès  sur  la 
brèclie  avec  une  parlie  de  la  deuxième  colonne,  reçut  deux  blessures  morlelies 
el  ne  tjLiîlla  le  combat  qiraprês  s^ètre  assuré  du  succès  d’un  mouvement  qidil 
avait  ordonné  pour  briser  la  dernière  résistance  des  assiégés.  Il  redescend  il 
alors  la  brèche,  et  vint  dans  la  batterie  rendre  compte  au  duc  de  Nemours  ilu 
résultat  de  Taction,  <t  Ceux  qui  ne  sont  pas  blessés  morlellcment,  dit-il  en  ter¬ 
minant,  jouiront  de  ce  beau  succès.  »  On  s’aperçut  alors  quai  avait  la  poitrine 
traversée  par  une  balle.  Il  mourut  le  lendemain. 
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Le  général  Ru I bière,  nommé  commandant  supérieur  de  (^rOnslantine,  reçut 
la  soumission  des  autorités  de  la  ville  cl  entra  en  possession  tie  la  Casbah, 
Le  général  V'alée  prit  immédiatement  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  l'ailministration  du  jîays.  Il  pari  il  le  29  octobre  avec  rarniée,  laissai!  l 
à  Conslanline  une  garnison  de  2,500  hommes,  bientôt  portée  à  5,tKK>.  Nommé 
gouverneur  général  de  FAlgérie,  il  rentra  à  Alger,  oCi  il  reçut,  le  21  novembre, 
avis  de  son  élévation  à  la  dignité  de  maréchal  de  l'rance. 

Le  gouvernement  du  maréchal  Valée  dura  trois  années,  qui  furent  em¬ 
ployées,  les  deux  premîéi'cs  à  éviter  la  guerre  avec  Abil-ct-Kader,  cl  la  troisième 
à  soutenir  cette  guerre.  La  première  période  présente  peu  danlérèl  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  1^’année  13^38  et  le  commencement  de  18:39  furent  plus 
particulièrement  consacrés  à  l’organisation  de  la  province  de  Constantiiie,  à  la 
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foiidalion  de  l^hilippevillo,  à  roccupalion  de  Milah  et  de  Djidjellî,  Ke  conv 
mandant  Chadcyssûn,  lalî^sé  à  Djimilah  avec  le  3^  bataillon  d^inlanlerïo  légère 
d’Alriciue,  forl  de  670  hommes,  fut  attaqué,  le  18  novembre  1838,  par  3  à 
4, (XX)  Kabyles  fjiii  ie  tinrent  assiégé  pendant  cinq  jours 
cl  qualrc  nuits;  ([uoique  le  camp  fiil  dominé  de  toutes 
parts,  le  comniandanl:  résista  victorieusement  jusqu'à 
l'arrivée  du  26®  de  ligne,  envoyé  à  son  so<u>urs  par  le 
général  GEilbois,  commandant  la  province  de  Cons- 
tan  line. 

f-a  rupture  du 
traité  de  la  'falna, 
à  laquelle  Abd-el- 
Kader  se  prépa¬ 
rait  de  longue 
main,  fut  détermi¬ 
née  par  la  célèbre 
expédition  des 
B  i  a  n  s  o  u  des 
l^ortes-de-  Fer, 
flont  le  but  prînei- 
j)al  était  de  procu¬ 
rer  une  occasion 
de  gloire  au  duc 
d’Orléans,  venu 

1 

avec  le  maréchal  ^ 

Valée  dans  la  pro¬ 
vince  de  Constan- 

i 

Une*  On  avait  7 
réuni,  à  ccl  effet, 
environ  4,0(J0 
hommes  à  Milah. 

Ces  troupes  furent 
réparties  en  deux 
petites  divisions, 
dont  le  duc  d’Or- 
léans  dut  com¬ 
mander  la  pre¬ 
mière,  tandis  que 
la  seconde  était 

placée  sous  les  ordres  <lu  général  Cal  bois*  l  ^irties  de  Milah,  ie  18  ocLobi'e, 
elles  arrivèrent  â  Sélif  le  21,  et  y  séjournèrent  jusqu'au  25.  Dirigées  cl'ahord 
sur  la  ville  de  Bougie,  comme  s'il  s’agissait  d'aller  s’embarquer  dans  cette  ville, 
elles  appuyèrent  brusquement  à  gauche.  I.a  première  division  s'engagea,  le  28, 
dans  le  pays  ou  défilé  des  B  i  ban  s,  qui  n’étaît  pas  défendu,  et  arriva,  le  30,  au 
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fort  de  Ilamza*  Le  maréchal  et  le  duc  d'Orléans  entrèrent  triomphalement  à 
Algery  le  2  novembre.  Abd-el-Kader  prit  prétexte  de  la  violation  du  territoire 
contesté  de  f  lamza  pour  rompre  le  traité  et  commencer  les  hostilités. 

Toutes  les  tribus  des  environs  d’Alger,  à  commencer  par  les  incorrigibles 
Hadjoules,  allaquèrent  à  la  fois  nos  établissements,  et  la  plaine  de  la  Mitidja 
fui  ravagée  sans  merci,  La  guerre  fut  déclarée  oftlciellemenl  par  Témir,  le 
20  novembre,  l^es  troupes,  disséminées  dans  un  trop  grand  nombre  de  petits 
postes,  furent  concentrées  sur  les  points  principaux,  f.e  camp  de  Blidah  ctanl 
serré  de  près  par  les  Ai^abes,  le  maréchal  partit  Ud-même  cPAIgcr  avec  une 
colonne  de  cinq  balaillons,  300  chasseurs  d’Afriqueet^  pièces  d'ai-lillerie  ;  Pen¬ 
ne  mi  fut  culbuté  par  le  colonel  Cdiangarnier  et  le  2'  léger,  tandis  ([ue  le  maré¬ 
chal  le  chargeait  ù  la  tète  de  la  cavalerie;  les  Arabes  laissèrcnl  plus  de  3(K)  morts 
sur  le  champ  de  bataille;  on  leur  prit  un  canon  et  deux  dra|)eaux.  Ce  brillant 
combat,  qui  eut  lieu  le  21  décembre,  releva  le  moral  des  troupes  et  produisit 
un  grantl  effet  dans  tou  le  la  province  d'Alger. 

De  nombreux  renforts  furent  envoyés  en  Algérie  par  le  Gouvernement  au 
commencement  de  rannée  1B40,  et  le  duc  d’Orléans  arriva  lui-mème  Alger 
]>our  prendre  part  a  Pexpedition,  à  laquelle  le  maréchal  Valéc  préluda  par  la 
prise  de  Chercheli.  Le  but  de  rexj>édilîon  était  roccupation  de  Médéah  :  il  fui 
formé,  à  cet  effet,  un  corps  d^armée  composé  de  deux  divisions,  commandées, 
rune  par  le  duc  d’Orléans,  l'autre'par  le  général  de  Rumigny,  et  d'une  réserve 
que  le  maréchal  conserva  sous  ses  ordres  direcLs.  Après  plusieurs  engagements 
préliminaires,  Parmée  se  trouvait,  le  L2au  malin,  au  pied  de  la  position  du  col 
de  Mouzaia,  déjà  enlevée  autrefois  par  le  maréchal  Claiizel  el  par  le  général 
BeiThezène,  mais  récemment  fortifiée  par  Abd-e!-Kader,  quî  roccupait  avec 
LouLe  son  infanterie  régulière.  La  première  division  fui  chargée  de  PalbTque 
et  parlagée  en  trois  colonnes,  commandées  par  le  général  Duvîvîer,  le  colonel 
de  Lamorîcièrc  et  le  général  d'IIoudeLoL.  Le  duc  d'Orléans  el  le  maréchal  mar¬ 
chaient  avec  la  troisième  colonne  qui  devait  s'avancer,  par  la  roule  directe  du 
col,  lorsque  les  deux  premières  auraient  tourné  la  position. 

La  deuxième  division  et  la  réserve  couvraient,  en  arrière^  le  mouvemenl 
des  colonnes  cPatiaque  ;  elles  eurent  à  soutenir  des  cngagemenls  très  vifs,  dans 
ITin  desquels  te  général  de  Rumigny  fut  l>lessé  assez  grîèvemenl. 

La  première  colonne,  quî  devait  commencer  le  mouvement,  s'élança  sur 
une  pente  des  plus  rapides  et  d\in  accès  si  difficile,  qu'il  lallail,  pour  la  gravir, 
s'accrocher  par  les  mains  aux  rochers  el  aux  bioussailles.  l..e  drapeau  du 
2®  léger  fut  bientôt  arboré  sur  le  piton  de  Mouzaia;  c'étaît  le  signai  convenu 
pour  la  mise  en  mouvement  de  la  deuxième  colonne  qui,  prenant  a  droite  du 
chemin  suivi  par  la  première,  se  réunît  à  celle-ci,  après  avoir  tourné  plusieurs 
lignes  de  retranchements.  Les  deux  colonnes  réunies  enlevèrent  une  rcdoule 
qui  leur  barrait  le  |)assage  et  parvinrent  au  col,  que  les  Arabes  abandonnèreiil  à 
leur  approche,  et  où  la  troisième  colonne  ne  tarda  pas  û  s'inslaller  ù  son  tour. 
Cette  journée  coûta  ù  l’armée  française  3(.)0  morts  ou  blessés,  dont  187  du 
2*  léger,  qui  avait  enlevé  le  piton  de  Mouzaia. 
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Le  mijréchal  laissa  au  col  de  Mouzaîa  deux  bataillons,  et  rarmée  se  mit  en 
marche^  le  13,  pour  Médéah,  où  elle  entra  sans  résistance  et  qu’elle  trouva  aban¬ 
donnée  par  ses  habitants.  Le  maréchal  y  établit  une  gai-nîson  de  2,000  hommes, 
sous  les  ordres  du  ^^énèral  13uvivier,  puis  il  reprit  la  roule  d’Alger.  Au  retour, 
le  17^  léÿer  (ai  II  il  être  écrasé  on  franchissant  le  coL  Ce  régi  ment  se  lira  d’affaire 
^u'àce  à  riiabilcté  cL  à  la  vigueur  de  son  chef,  le  colonel  Bedeau. 

L’occupalion  de  Médéah  fut  suivie  do  celle  de  Alilianah.  Le  maréchal  Valée 
marcha  sur  celte  ville  avec  une  colonne  de  lO^MX)  hommes  et  y  entra  le  8  juin, 
après  avoir  fait  culbuter  Pinfanterîe  de  l'émir  par  les  2®  et  17®  léger,  que  corn- 
mandaient  les  colonels  Changarnier  et  Bedeau  ;  il  y  laissa  une  garnison  de  deux 
ba  la  il  Ion  s,  sous  les  ordres  du  Heutenant-colonel  (Fil  Ions,  et  se  dirigea  sur  Mé¬ 
déah  en  passant  par  ! laouch-Mouzaia,  où  se  trouvaient  les  approvisionne¬ 
ments  destinés  à  ravitailler  cetle  place.  Le  passage  du  col  donna  lieu  à  un 
nouveau  combat  d'arrière-garde,  dans  lequel  Farmée  française  perdit  |ilus  de 
300  hommes  tués  ou  blessés.  De  Médéah^  le  colonel  Changarnier  fut  envoyé, 
avec  5,000  hommes,  pour  ravitailler  Mi  lia  n  ah,  où  Fon  n’avaît  laissé  que  des 
approvisionnements  incomplets;  il  s’acquitta  heureusement  de  cotte  mission 
et  rejoignît  le  maréchal  Valéc  dans  la  vallée  tiu  Chelif.  A[)rés  plusieurs  marches 
et  combats,  les  troupes  reiilrèreiU  dans  leurs  canlonnemcnis  le  5  juillel.  Les 
colonels  de  Lamorieiére  et  Changarnier  furent  iu>mmés  maréchaux  de  camp,  a 
la  suite  de  celle  campagne  d’été,  (lans  laf[uelle  le  maréchal  Valéc  obtint  des 
avantages  dont  il  ne  su!  pas  profiler. 

Médéah  cl  Mîlianah  furent  promptement  bloquées  par  les  Arabes;  le  ravi¬ 
taillement  presque  continu  de  ces  deux  places  donna  lieu  à  une  suilc  tFexpédi- 
tlons,  dans  lesquelles  le  général  Changarnier  accrut  la  réputation  qu’il  s’était 
légitimement  acquise.  La  garnison  de  Médéah  eut  â  soutenir,  le  5  août,  un 
combat  très  vif  et  meurtrier.  Le  général  Changarnier  battit,  le  17  septembre,  à 
Cara-Mustaplia,  Ben  Salem,  le  principal  lieutcnanl  d’Abd-eLKader  ilans  la  pro¬ 
vince  d’Alger,  et  le  mil  en  pleine  déroute.  L’atïaîre  qui  fil  alors  le  plus  de  bruit 
fut  le  ravitaillement  de  Milîanah,  dont  la  garnison  élail  réduite  aux  abois  et 
décimée  par  une  dysenterie  contagieuse,  produit  de  la  nourriture  insufllsanle 
et  de  la  nostalgie.  Sur  t,100  hommes,  8(X)  succombèrent  ù  la  fièvre,  et,  de 
30b  survivants,  150  seulement  étaient  en  étal  de  porter  les  armes;  jdusîeurs 
moururent  en  rentrant  a  Alger;  80  seulement  survécurent.  Le  retard  apporté 
par  lemarèclial  Valée  à  secourir  cetîe  malheureuse  garnison,  après  qiFil  eut  été 
prévenu  de  sa  position,  le  rendit  très  impopulaire  dans  Farmée  cl  fut  certai¬ 
nement  une  tles  premières  causes  de  sa  disgrâce  et  de  son  rappel;  il  fut 
remplacé,  vers  la  fin  de  Fan  née  IS'IO,  par  le  général  Bugeaud. 

Pend  an  l  cette  même  période,  il  y  eut  de  fréquents  combats  dans  la  pro¬ 
vince  d’Oran.,  et  surtout  dans  celle  de  Constanlîne,  où  le  commandant  Delpy 
de  la  Cipierre,  du  02®  de  ligne,  s’illusira  par  la  belle  défense  d'Aïn-Turco,  aux 
environs  do  Sélîf.  Attaqué,  le  mai  1810,  par  plus  de  ^uiXlO  Kabyles,  alors  que 
les  relranchemeiUs  du  camp  étaienl  à  peine  éhauchés,  il  les  repoussa  vîgou- 
rcusemenl,  el  faisant  une  sortie  avec  son  bataillon,  il  les  débusqua  de  toutes 
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leurs  püsilions.  Les  attaques  des  Kabyles  furent  renouvelées  pendant  cinq 
jours,  et  les  soldats  du  62*  commençaient  à  iTiaTK[uer  de  cartouches,  lorsque  le 
colonel  Lafontaine,  accouru  de  Sétif  à  leur  secours,  les  dè^a^ea,  ÇaMq  belle 
défense  ne  fit  pas  beaucoup  plus  de  bruit  en  France  que  ïFcn  avail  fait  celle  de 
Djiniilah  par  le  commandant  Chadeysson.  La  petite  garnison  du  poste  de  Ma¬ 
zagran,  prés  de  Mostaganem,  avait  été  plus  heureuse  au  mois  de  février.  La 
garnison  de  ce  poste,  composée  de  12A  hommes  du  l**"  bataillon  d'îiifaiiterîe 
légère  d’Afrique,  sous  les  ordres  du  capitaine  Lelièvre,  fut  attaquée  par 
à  2,000  Arabes  à  pied  et  à  cheval,  qui  se  retiî'érent  apres  cintj  jours  d’efforts 
inutiles.  Les  P'rançais  n’eurent  qu’un  homme  tué.  Le  Gouvernement  fit  donner 
un  grand  retentissement  a  cette  affaire,  dont  le  public  s’occupa  beaucoup. 
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Le  premier  sain  du  général  Bugeaud  fui  de  concenlrer  les  troupes  que  son 
prédécesseur  avait  disséminées  dans  des  paslcs  et  des  camps,  tient  la  plupai'l 
furent  évacués,  ù  la  grande  salisfacLion  de  loule  Farmée.  Puis  il  entama  vigou¬ 
reusement,  avec  Abd-e!-Kader,  la  lutte  qui  ne  devait  se  ferminer  qu'en  1847, 
par  la  soumission  de  i'émîi\  Éclairé  par  son  cApéricncc  et  par  les  souvenirs  de 
la  guerre  dWragon,  le  général  Bugeaud  modifia  profondêmeiil  la  tactique  em¬ 
ployée  jusque-là  en  Algérie.  Aux  cavaliers  arabes  qui  harcelaient  nos  colonnes, 
il  n'opposa  plus  un  développement  de  tirailleurs  à  cheval,  dont  le  tir,  naturel- 
Icmenl  incertain,  était  inefllcace  pour  écarter  l'ennemi,  mais  des  flanqueurs 
d'infanterie.  Il  substitua,  pour  la  sûreté  des  bivouacs,  aux  sentinelles  isolées, 
détachées  des  grand'gardes,  le  système  des  petites  embuscades. 

Après  avoir  parcouru  la  province  de  Constanline,  le  général  Bugeaud  se 
liàLa  de  revenir  à  Alger  pour  commencer  les  hostilités;  les  ravitaillements 
continus  de  ^édéah  et  de  Milianah  remplirent,  dans  la  province  d'Alger,  la 
campagne  de  1H4L  Les  événements  les  plus  marquants  eurent  lieu  dans  la 
province  d’Oran,  où  le  gouverneur,  débarquant  à  Mostaganem,  trouva  les 
troupes  réunies  sous  le  commandement  du  général  de  Lamoricière.  Il  marcha 
sur  Tegdempt,  un  des  principaux  postes  d'Abd-cbKader,  s'en  empai'a,  le  fit 
démanteler  et  occupa  Mascara,  où  il  laissa  une  garnison,  lievenu  au  mois 
d’octobre  dans  la  province,  il  consacra  la  campagne  d’automne  au  ravitaille¬ 
ment  de  Mascara.  L'émir  ballit  en  relrailo  devant  lui,  protégé  par  le  dé¬ 
vouement  de  ses  cavaliers  réguliers,  i[ui  soulinrenl,  le  B  oclobrc,  surFOued- 
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Mous&a,  tin  combat  acharné.  Serrés  de  près  par  les  chasseurs  d'Afrique  et  les 
spahis,  ces  cavaliers  faillirent  perdre  leur  étendard,  trois  de  ceux  qui  te 
portèrent  successivemenl  ayant  élé  tués.  Le  fourrier  Baurdillouj  du  2*  chas¬ 
seurs  d’Afrique,  i[in  venait  de  Hier  le  dernier,  tenait  déjà  Félentlard,  lorsqu'il 
fut  à  son  tour  renversé  par  im  Arabe  qui  resta  déiinitivenieni  maître  du 
trophée.  Le  même  clcndard  fut  pris,  plus  laril,  par  le  liculenant  Fleury,  des 
'spahis  d'Oran,  dans  un  beau  combat  tie  cavalerie  qui  eut  lieu  le  novembre. 
La  campagne  d’automne  fut  terminée  dans  la  province  d’Oran  par  roccupalion 
de  Saïda. 

1/année  18^i2  vil  se  continuer  les  opérations  de  IHVL  l.a  date  du  11  avril, 
les  noms  de  Mered  et  du  sergent  Blandan  accjuîrenL  une  celé  h  ri  té  îm  péris-' 
sable.  Qui  lŸcn  coniiaiL  riiisloire?  I^arti  de  Boulïarick  avec  22  hommes,  pour 
perler  la  correspondance  entre  BoulTarick  et  BHdah,  et  arrivé  à  peu  de 
distance  du  blockhaus  de  Bcni-Mcrcd,  le  sergent  Blandan,  du  26'  de  ligne, 
esL  enlouré  par  :^00  cavaliers  de  Ben-Salem,  lieutenant  d’Abd-el-Kadcr,  c[iii  le 
somment  tie  se  rendre.  B  répond  en  aljallant,  d’un  coup  de  fusil,  l’auteur  de  la 
sommation.  La  tulle  s’engage.  Frappé  mortellement,  Blandan  laisse  le  com¬ 
mandement  à  un  brigadier  de  chasseurs  d’Afrifpie;  17  de  ces  braves  soldais 
étaient  déjà  tombés,  cînci  restaient  encore  debout,  lorsque  le  colonel  Morris, 
accourant  au  galop  <le  Oouffarick,  avec  le  2"^  chasseurs,  disperse  les  assail¬ 
lants...  Un  monument  élevé  sur  remplacement  même  de  ce  conil>at,  au  milieu 
du  village  de  Mered,  en  perpétue  le  souvenir. 

L'année  avait  commencé  par  l’occupation  de  Tlemcen.  Le  gouverneur 
avait,  lui-même,  marché  d’Oran  sur  cette  ville  cédée  â  Abd-cl-Kader  par  le 
traité  de  la  Tafna,  et  habitée  par  Témir  pendant  la  fin  de  l’année  Î84I.  Il  en 
donna  le  commandement  au  général  Bedeau,  C|ui,  par  sa  vigueur  et  son  habile 
administration,  parvint  à  ruiner  dans  le  pays  rinfluence  de  l’émir,  complète¬ 
ment  battu,  le  29  avril,  à  Ijal:)-eLTaza.  Pendant  ce  temps,  le  général  de  Lamori- 
ciére,  établi  à  iMascara,  luttait  avec  une  activité  dévorante,  dans  le  sud  de  la 
province,  contre  les  tribus  les  plus  fidèles  à  Abd-eLKadcr. 

Dans  la  province  d’Alger,  le  gênerai  Changarnier  et  le  gouverneur  en 
personne  s’attachèrent  à  rétluîre  les  populations  de  TOuaranseris.  Le  généJ'al 
Changarnier  prit  possession  de  Tenez.  Fnlîn,  dans  la  province  de  Cuiistan- 
line,  où  le  général  Négrier  se  fil  remarquer  par  une  sévénlé  excessive  à  l’égard 
des  Arabes,  nous  citerons  le  combat  des  Ouled-Dan,  où  le  chef  de  bataillon 
de  zouaves  Frémy,  envoyé  en  reconnaissance  avec  trois  com]>;ignies  de  son 
régiment,  fut  aUac[ué  i^ar  plus  de  1,200  Arabes.  Complèlemcnt  cerné,  n’ayant 
plus  f[ue  quaire  cartouches  par  homme,  il  allait  succomber,  lorsque  le  général 
ILindon,  commandant  !a  cok)nnc  dont  il  lai  sa  il  partie,  averti  par  des  sjiahîs 
en  maraude  qui  avaient  entendu  les  coups  de  fusil,  accourut  au  galop  le  <lé- 
gager. 

L’année  1843  fut  marquée  par  des  progrès  considérables  dans  roccupa¬ 
lion  de  l’Algérie.  A  la  suite  d'une  insurrection  générale  dos  tribus  de  la  vallée 
du  Chélif.  et  des  expédi lions  entreprises  pour  la  réprimer,  la  ville  d’Ürléansville 


I 


r 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


37ü 


fut  fondée  pour  niainlenir  sous  robéîssaiice  le  pays  entre  Mîlianah  ei  MosLa- 
ganem.  lAarméc  occupa  ensuite  loule  la  ligne  des  postes  qui  se  trouvent  sur 
la  limite  du  Tell  et  du  Sahara,  au  sud  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  savoir: 
Roghar,  Teniel-el-Had  et  Tiaret. 

Abd-eUKader,  préoccupé  des  mouvemenls  du  général  de  Lanioriciére, 
avait  envoyé  dans  le  sud  sa  smala j  comprenant  une  population  de  plus  de 
20, (XK)  âmes,  dont  5,(KK>comballanls.  j.e  duc  cPAuniale,  après  avoir  pris  posses- 
sion  de  Boghar,  en  partît  à  la  recherche  de  la  smala,  avec  l,3(X)  hommes 
d’infanterie^  (XX)  chevaux  et  un  convoi  de  800  chevaux  et  mulets.  Ayant  poussé 
avec  sa  cavalerie  une  reconnaissance  vers  le  sud,  il  fui  averti  tout  ù  coup  ([ue 
la  smala  se  trouvait  à  un  kilomètre  à  peine  de  lui,  cachée  par  un  pli  de  tcrj'ain, 
BaUre  en  retraile  ou  attendre  un  balaillon  de  zouaves  qui  le  suivait  avec  son 
arlillerie,  était  s’exposer  ù  voir  tomber  sur  soi  tous  les  guerj'îers  de  la  smala. 
Il  se  décida  donc  pour  une  attaque  immédiate.  Le  lîeulenanhcolonel  ^lorris  à 
droite  avec  les  chasseurs,  Yusuf  à  gauche  avec  les  spahis,  lui-mème  au 
centre,  à  la  tète  des  gendarmes,  lombèrent  au  galop,  à  Pimproviste,  sur  le 
camp  ennemi,  où  la  confusion  fut  à  son  comble*  Surpris  sous  leurs  tentes,  les 
cavaliers  arabes  furent  tués  ou  pris;  un  grand  nombre  s’échappèrent  cepen¬ 
dant,  mais  300  guerriers  furent  tués,  5,000  hommes,  femmes  et  enfants,  lùrcnL 
faits  prisonniers*  L’infanterie  rejoignît  le  prince,  le  soir  du  combat,  après  avoir 
fait  trente  Heucs  en  trenle-sîx  heures. 

Le  duc  d’Aumale  fut  nommé  général  île  division.  Le  général  Bugeaud  fut 
élevé  à  la  dignité  de  jiKU'échal  de  France. 

Le  jour  même  de  la  prise  de  la  smala,  le  2'' chasseurs  il’.Afrique  inscrivait 
une  page  glorieuse  dans  ses  annales*  Le  capitaine  Daumas,  envoyé  en  recon¬ 
naissance  avec  50  chasseurs,  fut  enveloppé  par  plus  de  L500  cavaliers  arabes* 
Il  put  gagner  te  marabout  de  SidLRached,  où  ses  chasseurs  mirent  pied  ù  Lcîtc, 
et  se  défendirent  en  faisant  le  coup  de  fusil,  sans  autre  espoir  que  celui  de 
vendre  chèrement  leur  vie*  Le  ca[>iUïine  Favas,  qui  se  irouvail  à  (|iiel(]ue 
distance  avec  bO  autres  chasseurs,  entendit  la  fusillade,  et,  parlaitement  libre  de 
se  retirer  sans  risque,  il  s’élança  bravement  au  secours  de  son  cama¬ 
rade,  en  perçant  le  cercle  qui  enlourait  celui-ci;  les  deux  détachements 
réunis  conlinuérent  a  sc  défendre  en  fantassins,  jusqu’à  ce  qu’enfln  un  balai  lion 
du  32®  de  ligne  vint  les  délivrer*  ü  ofllciers  sur  7  avaient  été  mis  hors  de 
combat,  22  chasseurs  étaient  tués  et  30  blessés  sur  1 10. 

Quelques  jours  après,  Abd-el-Kader  fui  sur  le  point  d’ètre  pris  par  le 
colonel  Géry,  qui,  à  la  tète  d’une  colonne,  surprit  son  camp  ;  l’émir 
n’échappa  c|ue  grâce  à  la  faute  commise  pai;le  colonel,  qiii,  au  lieu  de  lancer 
ses  chasseurs  d’Afrique  sur  le  camp,  fil  enlamer  l’atlaquc  par  les  Arabes  alliés. 
Ceux-ci  poussèrent  de  grands  cris,  et,  après  avoir  donné  l’cveü  aux  troupes 
d’Abd-el-Kader,  Lournèrenl  I  jri  de  au  galop. 

Une  seconde  fois,  le  colonel  Géry  s’empara  du  camp  de  Témii',  le  12  se|3- 
lembre  ;  mais  Abd-el-Kader  eut  le  temps  de  monter  à  cheval,  de  ralliei'  ses 
cavaliers,  et,  après  un  combat  très  vif^  dans  lequel  il  figura  toujours  au  pre- 
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mier  rang,  il  s'éloigna,  laissanl  tous  ses  bagages  au\  mains  des  Français. 

De  son  côté,  le  général  de  Lanioricière  poursuivait  vivement  Ahd-el-Kader. 
I.e  colonel  Morris  TaH-eignil  le  '22  septembre.  Bien  c|ue  ce  colonel  n'eu t  avec  lui 
que  350  chevaux,  il  n^hésila  pas  à  attaquer  les  troupes  arabes,  comprenant  un 
bataillon  d’infanterie  et  .500  cavaliers.  J.e  capitaine  Cotte  chargea  rînfanterîe 
ennemie  à  la  lètc  de  deux  escadrons  ;  il  fut  repousse,  et  son  cheval  ayant  été 
lue  dans  la  charge,  il  allait  être  pris,  lorsque  le  trompette  Escoffler  lui  donna  le 
sien  en  lui  disan l  :  «  Prenez  mon  cheval,  capi Laine,  car  ce  n’est  pas  moi,  c’est 
vous  qui  rallierez  rescadron.  »  Escofficr  i'ul  fait  prisonnier  cl  Iraîté  avec  égard 
par  les  Arabes,  fjuc  son  nolïlc  dévouement  avait  touchés,  ci  échangé  l’année 
suivante;  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  tPhonneur,  quoiqu’on  capli- 
vilé;  jamais  décoration  ne  fut  mieux  placée. 

La  cavalerie  fui  ralliée,  Finfanterie  survint,  et  l’émir  balLît  en  rclraile, 
après  avoir  subi  une  perte  considérable.  Bientôt,  le  plus  actif  de  ses  lieute¬ 
nants,  f3eivAllaI,  atteint  par  le  colonel  Tempoure,  fut  complèlemenl  ballu; 
poursuivi  par  le  capitaine  de  spahis  Cassaignole,  il  fut  alteinl  et  tué  par  le  briga¬ 
dier  Géi^ard.  Ce  combat  avait  coûté  aux  Arabes  40Ü  réguliers  tués,  304  prison¬ 
niers  et  3  drapeaux.  Réduit  aux  abois,  Abd-el-Kader  franchît  la  frontière  cl  se 
relira  dans  le  Maroc. 

Malgré  la  retraite  d’Abd-el-Kader,  son  lieutenant,  Ben-Salem,  tenant  tou¬ 
jours  dans  les  montagnes  à  Fesl  de  la  province  d'Alger,  le  maréchal  Bugeaud 
dirigea  ses  efforts  de  ce  côte.  A  la  lôle  d’une  tiivisîon  de  7,tX)0  hommes,  il 
marcha  sur  Dellys,  dont  il  s’empara  cl  où  il  laissa  une  garnison.  Le  17  mai  ÎB44, 
tl  attaqua  les  Kabyles  retranchés  à  rentrée  du  pays  des  Plissas,  et  s’empara  de 
toutes  leurs  positions,  après  un  combat  acharné  dans  lequel  ils  perdirent  plus 
de  (KX)  hommes;  il  accepta  ensuite  assez  promplement  leur  soumission,  parce 
qu’il  était  l  appelé  à  l’ouest  par  des  motifs  d’une  haute  gravilé.  Le  duc  d’Au¬ 
male,  nommé  commandant  de  la  division  de  Consfantine,  prit  la  dircclion  des 
affaires;  il  s’empara  de  Batna  et  marcha  sur  Biskra,  qu’il  occupa  également;  il 
laissa  dans  cette  dernière  ville  un  officier  chargé  d’organiser,  pour  sa  défense, 
un  corps  indigène;  mais  à  peine  cet  oflîcîer  s’était-il  éloigné,  que  les  sol¬ 
dats  indigènes  ouvrirent  les  portes  à  rennemï  et  massacrèrent  le  lieutenant 
Pelîtgrand  qui  les  commandait.  Le  duc  d’Aumale  revint  occuper  de  nouveau 
Biskra  et  y  laissa,  celle  fois,  deux  balaillons  français.  A  la  même  époque,  le 
général  Marey  recevait  la  soumission  d’.Ahmed-ben-Salem  comme  khalifa  d’El- 
Aghoual,  ville  située  <ians  une  oasis  du  Sahara,  au  sud  de  la  province  <FAIger; 
il  se  dirigea  ensuite  d’El-Aghouat  sur  Tiaret,  au  sud  de  la  province  d'Oran,  fai¬ 
sant  ainsi  VI ne  longue  incursion  dans  le  Sahara. 

CependanL,  les  intrigues  d’Abd-ei-Kailcr  avaient  amené  la  guerre  entre  la 
France  et  le  Maroc.  Le  22  mai,  Ab-el-Taïeb-el-Ghenaoui,  qui  commandail  les 
troupes  marocaines  sur  la  fron Hère,  somma  le  génézxilde  Lamoricière  desc  reti¬ 
rer  derrière  la  Tafna  ;  un  autre  général  marocain,  survenu  au  camp  d’El-tjhc- 
naouî,  voulut  aUaquer  les  troupes  françaises  sans  attendre  la  réponse,  et  fui 
complètement  bailu.  Une  entrevue  qui  eut  lieu,  à  la  suite  de  celte  affaire,  entre 
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le  général  F^edeau  cL  EUGhenaoiii,  n'aboiitiL  qu'à  un  coiiflil  sanglant,  où  les 
Marocains  furent  de  nouveau  haUiis.  Le  maréchal  franchit  la  frontière  ci  s’em¬ 


para  de  ia  ville  trOuchda.  Une  escadre,  commandee  par  le  prince  de  Joinville, 
boniliarda  les  ports  de  Tanger  et  de  Mogador.  Le  fils  même  de  Tempe reur 
iMoulev  Abder-Raman,  emmenant  avec  lui  de  nombreux  renforts,  était  venu 

f 


prendre  le  commandement  de  Tannée  marocaine,  élablie  sur  la  rive  droite  de 
fOued-lsly,  et  dont  la  cavalciûe  montait  à  25, (Xiü  chevaux,  soutenus  par  une  in¬ 
fanterie  peu  nombreuse,  l.c  maréchal,  dont  les  forces  s’élevaient  à  peine  ù 
f  1,ÜÜÜ  hommes,  n’hésita  pas  à  prendre  Toffensivc.  It  forma  sa  petite  armée  en 
un  losange  dont  les  faces  étaient  composées  de  carrés  d'infanterie,  se 
débordant  par  échelons,  et  au  centre  duquel  se  trouvait  la  cavalerie  avec 
les  bagages.  Dés  que  le  chef  de  Tarméc  marocaine  vit  apparaître,  le  14  août,  au 
point  du  jour,  la  lèlc  de  la  colonne,  il  lança  sur  elle  toute  sa  cavalej'ic,  qui  ne 
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parvint  pas  même  à  forcer  la  ligne  des  lirailleui-a  et  lourbîllonna  confusémcnL 
Saisissant  le  moment  favorable,  le  maréchal  lança  sur  celle  cohue  sa  propre 
cavalerie  formée  en  échelons,  f^e  premier  échelon,  composé  de  six  escadrons 
de  spahis,  sous  les  ordres  de  Yiisuf,  et  soiileiui  par  la  cavalerie  de  France 
(colonel  Tarlas},  se  précipita  sur  le  camp  ennemi,  sabra  les  canonniei's  sur 
leurs  pièces  el  dispersa  rinfanlerie.  Le  deuxième  échelon,  commandé  par  le 
colonel  Morris,  eut  ù  livrer  un  combat  plus  sérieux.  Entourés  par  t>,ü(X)  cava¬ 
liers,  les  ôCX)  chasseurs  qui  le  composaient  se  maintinrent,  à  force  de  sang- 
froid  el  de  courage,  jusfju’à  Farrivée  de  trois  bataillons  envoyés  à  leurs  secours 
parle  maréchab  La  victoire  cFlsIy  ne  coula  pas  à  l’armée  française  plus  de 
2r>(j  hommes  tués  ou  blessés.  Le  butin  pris  sur  l’ennemi  était  immense:  toule 
l’artillerie,  plus  de  1,CKX)  tentes,  une  grande  quantité  d'armes  de  toutes  sortes, 
plusieurs  drapeaux. 

Deux  chefs  marocains  vinrent,  au  nom  ilu  fils  de  Fempereur,  demantlcr  un 
armistice  qui  leur  fut  accordé.  La  paix  ne  tarda  pas  â  être  conclue  :  elle  fut 
facilitée  par  la  modération  des  exigences  de  la  France.  Le  maréchal  Bugeaud 
pensait,  avec  raison,  qu’il  ne  fallait  pas  diminuer  la  puissance  de  Fempereur 
du  Maroc,  à  laquelle  Abd-el-Kader,  soutenu  par  sa  grande  popularité,  aurait 
certainement  substitué  la  sienne. 

Malgré  les  excitations  cFAbd-eLKader,  les  Arabes  n’avaient  pas  profilé  de 
la  guerre  du  Maroc  pour  se  soulever  contre  les  vainqueurs;  mais  la  haine  el  le 
désir  de  la  vengeance  n’étaîcnl  pas  étouffés  chez  eux,  et,  pendant  Famiéc  1845, 
des  événements  graves  vinrent  en  donner  la  preuve* 

Abd-el-Kader  tenta  d’abord  de  rentrer  dans  la  province  d'Oran  par  le  sud* 
Une  pointe  hardie  du  colonel  Géry  arrêta  son  mouvement;  mais  bientôt  une 
insurrection  générale  éclalait  dans  la  vallée  du  Chélif  et  les  montagnes  du 
Dahra  :  elle  avait  pour  clief  un  nouvel  agitateur  connu  pai'  son  surnom  de 
qui  trouva,  dans  le  colonel  de  Saint-Arnaud,  commandant  d’Orléans™ 
ville,  un  adversaire  actif  et  infatigable.  Battu  â  plusieurs  reprises,  Boii-Maza 
disparut  pour  quelque  temps.  Ix  colonel  Pélissier,  chef  cFétal-major  général  de 
Farinée  d’Afrique,  chargé  de  désarmer  les  tribus  qui  avaient  pris  part  a  la  révolte, 
avant  sommé  les  Ouled-Bîah  tlese  rendre,  ceux-ci  se  retirèrent  dans  des  grottes 
qu’ils  croyaient  inexpugnables.  Pélissier,  ne  voulant  pas  risquer  inutilement  la 
vie  de  scs  soldats,  en  essayant  de  forcer  l’entrée  de  ces  grottes,  sî  étroite  qu’il 
fallait  y  passer  homme  par  homme,  prit  le  parti  d’y  mettre  le  feu,  espérant 
amener  les  Arabes  à  composition;  mais  le  feu  se  propagea  avec  une  telle  rapi¬ 
dité,  C|ue  oCK)  individus  périrent  étouffés  dans  les  flammes.  Telle  fut  l’affaire  des 
grottes  du  Dahra,  dont  on  fit  grand  bruit.  11  est  assez  difficile  de  dire,  cepen¬ 
dant,  ce  qu’aurait  <iù  faire  le  colonel  Pélissier. 

Une  expédition  dirigée  dans  les  montagnes  de  FAurés,  par  le  général 
l^edcau,  avait  mis  fin  a  l’agita  Lion  qui  se  manifestait  dans  la  province  de  Cons- 
lanline.  L’Algérie  semblait  pacifiée,  elle  maréchal  Bugeaud  était  parlî  en  congé 
pour  la  France,  loi'squ’il  en  fut  rappelé  par  de  sinistres  nouvelles. 

Abd-el-Kader  avait  traversé  de  nouveau  ta  frontière,  et  s’était  montré  dans  la 
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vallée  de  !a  Talna,  à  la  tète  d'une  Lroupc  nombreuse.  Le  général  Cavaîgnac  était 
sorli  deTlemoen  pour  marcher  au  devant  de  luî  ;  ce  général  livra  plusieurs  com^ 
bats  aiiv  Arabes;  maïs  le  nombre  et  raclianiemenl  de  ses  adversaires  augmen¬ 
tant  sans  cesse  J  il  sc  replia  sur  Lalla-Maghrniaj  où  il  apprit  bientôt  le  désastre 
de  Sidi-Brahim.  Tout  le  monde  connaît  cette  lugubre  et  glorieuse  histoire.  Le 
lieutenant-colonel  Monlagnac^  commandant  <iii  poste  de  DJemma-Ghazouat, 
attiré  dans  un  pîégtï,  sort  en  rase  campagne,  malgré  les  ordres  cju’il  avait  reçus^ 
avec  quatre  compagnies  du  8*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  (K)  hussards  du 
2®  régiment.  Apercevant  quelques  cavaliers  aral>es,  il  les  fait  charger  par  les 
hussards,  qui  tombent  tout  â  coup  au  milieu  d’une  forte  colonne  cachée  par  un 
pli  de  terrain;  il  vole  à  leur  secours  avec  deux  compagnies  de  chasseurs. 
Hussards  et  chasseurs  enveloppés  succombent  après  une  résistance  héroïque. 
M.  de  Monlagnac  est  tué  des  premiers,  le  chef  d’escadron  Courby  de  Cognord 
est  blessé  grièvement.  Le  Cümman<lant  Froment-Coste,  sur  Tordre  du  colo¬ 
nel  de  Montagnac,  était  accouru  avec  une  troisième  compagnie  de  son  halaillon: 
elle  a  le  même  sort  que  les  deux  premières;  le  commandant  est  tué,  La  4*  com¬ 
pagnie,  commandée  par  le  capitaine  de  Gércaux,  parvient  à  g^agner  le  marabout 
de  Sidi-Brahim,  s’y  barricade  et  s’y  défend  peiKlant  vingt-quatre  heures,  sans 
vivres  et  sans  eaiu  Enfin,  le  capitaine  se  décide  à  marcher  sur  Djemma-Ghazouat 
et  SC  fraye  un  chemin  ù  travers  les  Arabes;  mais,  arrivé  â  une  lieue  de  la  place, 
il  succombe,  et  12  hommes  seulement  parviennent  dans  Djemma-Ghazouat  ; 

presque  tous  blessés,  étaient  restés  prisonniers.  Comme  si  ce  n’était  pas 
assez  de  cet  événement,  honorable  du  moins,  glorieux  même  pour  les  troupes 
françaises,  un  détachement  de  200  hommes,  parti  de  Tlemcen  pour  aller 
renfoi^cer  la  garnison  du  camp  d’Aïn-Tcmouschen,  rencontre  Abd-el-Kader  qui 
revenait  de  Sidi-Brahim,  avec  quelques  cavaliers,  et  met  bas  les  armes  devant 
lui,  A  la  nouvelle  de  ce  fait,  sans  précédent  dans  les  annales  de  T  Algérie,  une 
insurrection  générale  éclata  dans  toute  la  province  d’Oran. 

Le  général  de  Lamoriciêre  se  porta  rapidement  sur  Tlemcen,  à  la  tête  de 
HXK)  fantassins  ci  700  cavaliers,  et  fit  sa  jonction  avec  le  général  Cavaignac. 
I.c  13  octobre,  â  la  suite  d’un  engagement  heureux  pour  les  Fiançais,  Abd-el- 
Kader  se  relira  encore  une  fois  sur  le  Maroc,  et  la  Irîbu  des  Tracas,  abandon¬ 
née  par  lui,  fil  sa  soumission  au  général  de  Lamoriciêre.  Averti  par  celui-ci,  qui 
lui  avait  dépCché  un  officier  à  sa  campagne  du  Périgord,  le  maréchal  lîugeaud 
était  accouru.  Chargeant  le  général  Bedeau  de  garder  la  province  d’Alger 
contre  toute  tentative  d’Abd-eLKader,  îl  partit  pour  la  province  d’Üran  où 
Témir  était  rentré.  Il  s’efforça  de  Ten serrer  dans  un  réseau  de  colonnes  imil- 
tiples,  manœuvrant  avec  une  activité  incessante.  Abd-ebKader,  traqué  de  toutes 
parts,  prit  le  parti  de  se  retirer  de  nouveau  dans  le  Maroc,  après  avoir  fait 
mellre  ù  mort  les  prisonniers  français  qiTil  avait  entre  les  mains,  au  nombre 
de  270.  Les  oflîciers,  et  les  soldais  allachés  à  leurs  personnes,  furent  seuls 
préservés  et  rendus  plus  tard  à  la  liberté,  après  rachat.  Bou-Maza,  qui  avait 
d’abord  accompagné  Abd-el-Kader,  sc  jeta,  par  le  Sahara,  jusque  dans  le  sud 
de  la  province  de  Constantine.  Arrêté  dans  ccLLe  voie  par  les  généraux  Marey 
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el  Herbillon,  il  se  rejela  sur  le  Dahra  où,  bientôt  réduil  aux  abois,  il  sc  cons¬ 
titua  prisonnier  aux  niains  du  colonel  de  Saî nt-Arnaïub 

LWIgéi  ie  semblait  j>acitiée  :  seuls,  les  montagnards  de  la  grande  Kabylie, 


pays  situé  entre  Bougie  et  Sélif,  persistaient  dans  leurs  sentiments  d'hostilité. 
I^e  maréchal  lUjgcaud  résolut  de  les  aLLa(|uer  par  rouesi,  avec  des  troupes 
venant  d'Alger,  en  môme  temps  cpæ  le  général  Bedeau  les  aborderait  par  Test, 
avec  une  colonne  de  la  province  de  ('onsianline.  ï.e  !">  mars  lB4b,  le  village 


d'Arizou,  appartenant  aux  Beni-Abbés,  les  plus  acharnés  de  tous  tes  Kabyles, 
fut  brillamment  enlevé  par  les  zouaves  et  le  13""  léger*  l^a  soumission  des 
Beni-Abbès  entraîna  celle  de  toute  la  KabvHe, 

«il 

Après  celle  expédition,  le  maréchal  Bugeaud  résigna  scs  fonctions  de 
gouverneur  général,  el  fut  remplacé  par  le  duc  d'Aumale,  qui  arriva  A  .Alger,  le 
5  octobre  1846;  à  lui  était  réservé  Flionneiir  de  recevoir  !a  soumission  d'Abd- 
el-Kader*  La  situation  de  Témir,  dans  le  Maroc,  était  devenue  des  plus  pré¬ 
caires,  par  suite  de  ronibrage  qu’il  portail  ù  Abd-cl-Hhaman*  l^oursuivi  dans  le 
Bîf  par  les  troupes  marocaines,  il  surprit  leur  camp  et  les  battit  complélemenl; 
mais,  de  ])lus  en  plus  inquiet  de  Fascendant  pris  par  lui  sur  les  tribus  qui 
l'environnaient,  Fempereur  du  Maroc  envoya  de  nouvelles  troupes  com¬ 
mandées  par  ses  deux  (ils,  avec  ordre  de  le  rejeter  sur  nos  frontières,  où 
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nos  généraux^  prévenus,  avaient  pris  des  dispositions  pour  lui  barrer  la  roule* 
Ainsi  cerné,  et  nyanf  fail  une  tentative  inutile  sur  le  camp  marocain,  Abtl-el- 
Kader  SC  décida  cnlln  à  se  rendre  aux  Français,  s’il  ne  pouvait  s’échapper  par 
le  Sahara*  Poursuivi  par  les  Marocains,  et  protégé  dans  sa  retraite  par  le 
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dévouement  de  ses  soldats  fidèles,  il  franchit  la  Malouia  le  21  décembre  1847, 
(il  ses  adieux  à  sa  ]>elite  armée,  et,  avec  une  faible  escorte,  il  se  dirigea,  la 
nuit  venue,  vers  le  col  de  Kerbous;  mais  il  y  fui  reçu  à  coups  de  fusil  parles 
spahis  qu'y  avait  ]>oslés  le  général  deLanioricîérc;  il  fit  alors  demander  un  saul- 

conduit  au  général  par  Penlremise  du  licuLenaiK  qui  commandait  les  spahis* 
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Ce  sauf-condüil  ayant  été  envoyé,  et  Abd-cUKacler  ne  paraissant  pas,  le  colonel 
Monlauban  lut  expédié  é  sa  recherche  avec  toute  la  cavalerie;  îl  le  rencontra 
près  du  marabout  de  SidUBrahîm,  et  le  conduisit  au  général  de  Lamoricière. 
Celui-ci  ramena  au  duc  d'Aumale,  qui  venait  de  débarquer  à  Nemours.  On  sait 
(pdinlernè  d'abord  à  Pau,  puis  à  Ambolse,  par  ordre  du  Gouvernement  de  1B48, 
Abd-el-Kader  fut  mis  en  liberté,  en  ïBb2,  par  Napoléon  111,  et  envoyé  à 
Brousse. 

Le  duc  d'Aumale  ne  tarda  pas  lui-mème,  par  suite  de  la  révolution  de  1848, 
ffuiLter  Alger;  îl  eut  pour  successeur  le  général  Cavaîgnac  c|ui,  rappelé  en 
l'rance  par  la  politique,  donna  sa  place  au  général  (Sharon,  irannéc  1848  vil 
peu  d'événemenls  militaires*  L'année  1849  fut  marquée  par  la  prise  de  Zaalcha. 
Les  habitants  de  celle  oasis,  située  au  sud  de  Biskra,  ayant  manifeslé  leur 
mécontentemenL  à  propos  d'une  question  (Pimpôl,  le  bureau  arabe  voulut  faire 
arrèlci^  un  personnage  considérable,  nommé  Ikni-Zian.  Toute  la  po[)ulation  se 
souleva  :  le  général  Carbuccia,  commandant  la  subdivision  de  Batna,  marcha 
pour  réprimer  celte  insurreclion;  il  fut  repoussé  avec  des  pertes  con.sidéj'ables. 
fvC  général  Herbillon,  commandant*  la  province,  accourut  alors,  avec  un  peu 
plus  de  4,000  hommes,  et  lenla,  sur  ilcux  points,  Fassaut  du  mur  d’enceinle 
crénelé  de  la  ville  de  Zaalcha,  Les  deux  attaques  cchouôrcnt;  il  falhiL  entre¬ 
prendre  un  siège  régulier.  L'arrivée  des  renforts  amenés  par  les  colonels  Can¬ 
robert  et  de  Barrai  tira  d’embarras  la  petite  armée  du  général  Herbillon.  Mal- 
grc  le  choléra  qui  sévissait  sur  les  assiégeants  comme  sur  les  assiégés,  trois 
assauts  furent  clonnés  simultanément  a  trois  brèches,  par  les  colonels  Canro- 
bcrl,  de  Barrai  et  de  Lourmcl  :  les  l)rcches  furent  enlevées;  mais  îl  lallul 
ensuite  prendre  les  maisons  une  par  une,  et  Luei'  jusciu’au  dernier  des  habitants 
de  Zaalcha,  qui  se  laissérenl  ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville.  La  défense 
de  Zaalcha  mérite  d'ôtre  inscrite  à  côté  de  celle  de  Saragossc*  Toute  proj)or- 
tion  gardée,  la  ville  arabe  déploya  môme  plus  d'héroïsme  que  la  cité  espagnole. 
Le  colonel  Canrobert  avait  autour  de  Un,  en  montant  à  Fassaut,  4  officiers  el 
16  zouaves  d'élite  :  12  de  ces  zouaves  furent  tués  ou  blessés,  2  officiers  lues  et 
2  autres  blessés, 

La  perte  Lolale  tle  Farmée  du  général  Herbillon  s’éleva  à  HbOÜ  tués  ou 
blessés,  non  compris  les  victimes  du  choléra  :  36  officiers  furent  tués  et 
50  blessés. 

Après  ce  siège,  ([ui  nous  a  paru  mériter  une  menlion  particulière,  nous  ne 
citerons  plus  que  les  trois  expéditions  <le  Kabylie,  de  1851,  1852  et  185C3.  Celle 
de  1851  fut  dirigée  par  le  général  de  Saint-Arnaud,  contre  la  partie  de  la 
Kabylie  située  entre  Bougie,  Djidjelü  et  Milah  :  elle  dura  ([ualre-vîngts  jours. 
Les  troupes  parcoururent  706  kilomètres  cl  curent,  avec  l’ennemi,  vingt-six 
rencontres,  dont  plusieurs  très  chaudes.  Le  général  de  Saint-Arnaud  cjui, 
dans  des  vues  politiques,  avait  rc(;Li  le  commandement  tFune  division  formée 
des  deux  brigades  Bosejuet  cl  Luzy  de  Peüissac,  fui  nommé  général  de  division 
el  api^elé  à  Paris,  où  îl  ne  tarda  pas  à  devenir  minisire  de  la  Guerre.  L’expe- 
itilion  de  ÎB52  fut  confiée  au  général  de  MaC'.Mahon,  qui  eut  sous  scs  ordres 
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7^000  hommes  répartis  en  deux  brigades  commandées  par  les  généraux  Bos¬ 
quet  et  dWulemarre  :  il  battit  le  pays  de  Milah  à  Collo;  enfin,  Pexpédition 
de  !853j  [)lus  connue  sous  le  nom  d'expédition  des  Babors,  fut  commandée 
par  le  général  l^andon,  alors  gouverneur  de  TAlgérie,  ayant  sous  scs  ordres 
les  deux  divisions  de  Mac-Mahon  et  Bosquet,  ce  qui  le  mit  en  position  d’ètre 
plus  tard  nommé  légalement  maréchal  de  Urance. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  omettre  la  prise  d'El-Aghouat,  enlevée  le 
4  décembre  1832,  par  le  généj'al  Pélissier,  a  la  suite  ^Tun  combat  très  vif,  dans 
lequel  fut  Uié  le  général  Bouscaren.  Cette  conqiiéle  permit  d'organiser  tout  le 
sud  de  rAlgérie. 


Au  mois  de  novembre  1848^  le  pape  Pie  IX,  assailli  par  rémeule ^  avait  été 
chassé  de  Rome,  où  s'élait  installé  un  Gouvemement  provisoire.  Pie  IX  ayant 
alors  réclamé  rassîslance  des  puissances catho!î<juos  pour  le  rétablissement  de 
son  autorité  temporelle,  le  Gouvernemenl  français  décida  d’envoyer  à  Rome 
une  division  composée  de  trois  brîg^ades,  sous  les  ordres  supérieurs  du  général 
Oudinol  de  Reggio.  Les  deiiv  premières  bi-igades  île  celle  division,  compre¬ 
nant  un  effectif  total  de  7,b00  hommes,  débarquèrent  à  Civila-Vecchia,  le 
2ô  avril  1849,  et  marchèrent  immédiatement  sur  Rome.  Le  général  Oudinol  ne 
savait  môme  pas  comment  il  y  sérail  accueilli.  Les  premières  troupes  qui  se 
présentèrent  le  avril,  en  face  de  renceinte  du  Vatican,  furent  reçues  à  coups 
de  canon.  Un  double  assaut  fut  tente  cl  aboutit  û  une  retraite  forcée  de  van  I 
une  résistance  qui  n’avait  pas  été  prévue. 

Un  armistice  fut  conclu  avec  le  Gouvernement  romain.  Celui-ci  en  profila 
pour  faire  sorlir  de  Rome  un  corps  de  ï2ou  13,000  hommes,  sous  les  ordres  de 
Garibaldl,  qui  bal  lit  une  armée  napolitaine,  venue  de  son  côle  dans  le  même 
but  que  la  division  française.  Ce  succès  acheva  de  passionner  les  esprits,  déjà 
surexcités  par  l’échec  de  la  division  française,  et  les  troupes  romaines  se  pré¬ 
parèrent  à  une  vigoureuse  résislance,  lorsque  rarmislice  fut  dénoncé  le  2  juin* 
Le  siège  de  Rome  fut  décidé. 

La  garnison,  ou  plutôt  l’armée  qui  allait  défendre  cette  ville,  compre¬ 
nait  22,(X)ü  hommes,  auxquels  s’ajoutait  la  garde  civique,  forte  d'environ 
i2,(XXJ  hommes;  le  nombre  des  pièces  en  batterie  sur  les  j'emparfs  s'élevait 
à  114.  Le  corps  expéditionnaire  français  avait  été  por^té  à  l'effectif  de 
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20,000  hommes,  répartis  en  Iroîs  divisions  commandées  par  les  généraux  Re- 
gnaud  de  Saint-Jean  d'Aiigély^  Roslolan  et  Gueswîller,  Les  operations  dvi 
siège  fiirenl  compliquées  par  l'impossibilité  d’invcslîr  entièrement  la  place,  et 
par  la  loi  que  les  chefs  de  rarmêe  fi'ançaisc  sTmposérenl  de  ré<luire  Passiégé  à 
capituler,  sans  encourir  raccusalion  de  vandalisme  par  la  destruclion  des 
monuments.  La  Iranchée  fut  ouvcrlc,  dans  la  nuit  du  4  au  ">  juin,  devant  le 
saillant  du  Janicule.  Sur  la  rive  gauche  tlu  Tibre,  le  front  de  San-Paiicrazîo 
fut  enlevé  d’assaut  par  trois  colonnes,  dans  la  nuit  du  21  au  22  juin.  Les  assié- 
eeanls  s’v  installèrent  înimêdialcmenl,  et,  au  lieu  de  chercher  à  cheminer  vers 
l’intérieur  de  la  place,  ils  dirigèrent  leurs  attaques  contre  Penceinle  Auréliane, 
qui,  après  un  vif  combat  d’artillerie,  fut  enlevée  d’assaut,  dans  la  nuit  du  29  au 
30  juin. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  juillet,  plusieurs  postes  tombèrent  au  pouvoir  de 
Parmée  française;  le  général  Oudinot  entra  dans  ïiome  le  3  juillet,  à  cinq 
heures  du  soiix  Le  4,  le  fort  Saint-Ange  se  rendait  â  la  première  sornmalion, 
et  Garibaldi,  qui  conimandaiî  en  chef  Pai‘mée  de  la  défense,  sortait  de  Home 
avec  3,000  hommes. 

I^’effectif  de  Parmée  française  avait  été  porté  è  30,CKX)  hommes,  mais  à  la 
fin  du  siège  il  n’avait  pas  été,  en  réalilé,  supérieur  â  25,000.  Celte  armée  eut 
1,024  hommes  hors  de  combat.  L’artillerie  assiégeante  lira  13,200  coups  de 
canon  ou  de  mortier.  On  évalua  approximativement  à  1 ,8(X)  tués  et  3,100  blessés 
la  perte  des  assiégés. 

Le  général  Vaillant,  qui  avait  commandé  nondnativemeni  le  génie  et  dirigé 
effectivement  les  opéralions  de  Parmée,  fut  nommé  maréchal  de  France  dix- 

■f 

huit  mois  plus  laixi  ;  le  pape  fut  réintégré  dans  la  possession  de  ses  Etats,  et 
Home  resta  occupée  par  Parmée  française,  qui  fut  progressivement  ramenée  à 
une  simple  division. 

L’expédition  de  Crimée,  en  1854,  1855  eL  1856,  fut  remarquable  â  plus  d’un 
tili‘e.  Elle  rouvrit  Père  des  grandes  guerres  européennes,  fermée  depuis  1815; 
elle  donna  lieu  à  une  sorte  de  lutte  en  champ  clos,  où  les  trois  plus  grandes 
puissances  d’alors  accumulèrent,  sur  un  étroit  esjïace,  tous  leurs  moyens 
(Paltaquc  et  de  défense,  et  où  leurs  soUlats  déployèrent  les  ([ualités  (|iiî 
les  aval  en  l  distingués  naguère,  î’éian  irrésistible  du  Français,  la  Iciiacilé 
inébranlable  de  PAnglaîs,  la  fermeté  indomptable  et  la  furie  fanatique  du 
Russe.  L’armée  française  y  lit  preuve,  en  outre,  de  vertus  qui  semblaieni 
jusque-lù  lui  avoir  été  refusées  :  la  patience  â  surmonler  des  diftîcullés  sans 
cesse  renaissantes,  la  constance  à  |)ersêvérer  dans  des  efforts  longtemps 
inlructueux.  (^ette  guerre  marqua,  d’ailleui-s,  l’apogée  et  la  tin  de  Paiicienne 
armée  qui,  organisée  sur  un  pied  trop  restreint,  hors  de  proportion  avec  les 
exigences  modernes,  ne  put,  sans  perdre  sa  force  et  sa  cohésion,  suffire  à  la 
consommation  de  cadres  entraînée  par  le  long  siège  de  Sébaslopol. 

Nous  serons  bref  sur  les  causes  de  la  guerre  d’Orient.  Aussi  bien,  ses 
causes  véritables  furent  la  persistance  de  la  Russie  à  vouloir  réaliser  les  pres¬ 
criptions  du  Leslanient  de  Pierre  le  Grand,  en  metianL  la  main  sur  ConsLaii- 
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tînople,  et  la  volonté  bien  arrèlée  chez  rAnglelerre  de  lui  en  barrer  la  route. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1833^  le  czai%  croyant  le  moment  venu  de 
réaliser  enfin  ses  projets,  et  regardant  la  France  comme  trop  absorbée  par  ses 
difficultés  intérieures,  pour  peser  d’un  poids  appréciable  sur  la  politique  géné¬ 
rale,  lit  au  Gouvernement  britannique  des  ouverlures  secrètes  pour  le  partage 
de  l'Empire  ottoman.  Le  cabinet  <le  l.ondres  ne  pensa  pas  que  la  possession  de 
rÉgypte,  qui  lui  était  offerlc,  fût  une  compensation  suffisante  pour  la  pré¬ 
sence  des  Russes  è  Constantinople;  il  rejeta  ces  offies  et  se  rapprocha  de 
la  France,  espérant  trouver,  au  besoin,  une  alliée  en  elle. 

Cet  espoir  ne  fut  pas  <.léçu.  Pressé  par  les  ambassadeurs  du  czar,  qui 
affectaieiiL  une  contenance  de  plus  en  plus  hautaine,  de  régler  la  question  des 
Lieux  Saints,  conformément  aux  prétentions  de  la  cour  de  Russie,  a  fencontre 
des  droits  des  catholiques  romains,  le  sultan  en  appela  à  l’Europe*  Confiant 
dans  les  promesses  qui  lui  furent  faites  à  cette  occasion,  îl  iiTiésîta  pas  à 
rcporulre  par  une  lin  de  non-recevoir  aux  injonctions  impérieuses  cpic  lui 
signifia,  au  mois  de  février  1853,  le  prince  >!enchihofi“,  envoyé  à  Constantinople 
comme  aml>assadeur  extraordinaire.  I.c  21  mai,  la  rupture  était  consommée 
enlre  la  Russie  et  la  Turquie;  le  princeMenchikolï  prenait  ses  passeports*  La 
France  et  l’Angleterre,  déjà  presque  décidées  à  une  action  commune,  l'éunis- 
saîent  leurs  flottes,  le  14  juin,  dans  la  baie  de  Rêsika,  sur  la  côte  de  l’Asie 
Mineure*  Le  czar  Nicolas  prit  prétexte  de  celle  l'c union  pour  faire  franchir 
le  Prulh  par  ses  troupes  et  occuper  les  principautés  danubiennes  (Moldavie 
et  Valachie). 

Luc  conférence  fut  réunie  é  Vienne,  dans  le  but  de  prévenir  la  guerre.  Les 
cint]  grandes  puissances,  France,  Angleterre,  Russie,  Autriche  et  Prusse  y 
prirent  pari,  avec  les  représentants  de  la  Turquie;  elle  n’aboutit  à  rien,  si  ce 
n’est  à  fisolement  de  la  Russie,  Les  quatre  autres  puissances  s’élaienl,  en 
effet,  prononcées  pour  le  mainlien  de  l’intégrité  de  l’Empire  ottoman,  avec 
cette  nuance,  que  l’avîs  de  l’Autriche  cl  de  la  Prusse,  engagées  de  longue  date 
dans  l’alliance  russe,  resta  puremcnl  platonîfjue,  tandis  cjue  l’appui  accordé 
par  la  France  et  l'Angleterre  à  la  Turejuie  commença  à  se  manifester  par  des 
actes.  L’armée  turque,  commaiHlée  par  Omcr-Facha,  el  forte  de  plus  de 
120, (XX)  hommes,  était  con centrée  dans  le  camp  de  Schumla,  sur  te  revers 
septentrional  des  Balkans*  Omer-Pacha,  au  nom  du  sultan,  somma  le  général 
commandant  les  troupes  russes  d’évacuer  les  provinces  danubiennes*  Sur  le 
refus  de  la  Russie,  une  partie  des  flottes  anglaise  et  IVançaise  IVanchü  les  Dar¬ 
danelles  et  la  mer  de  Marmara,  ]>OLir  doubler  la  pointe  du  Séraîl  et  mouillor 
tlans  le  Bosphore.  En  même  temps,  les  hostilités  commençaient  entre  ia  Russie 
cL  la  Turquie:  le  23  octobre,  sur  le  Danube,  où  Omer-Pacha  tenait  bon;  le  28, 
en  Asie,  où  les  Turcs  éprouvaient  plusieurs  échecs  successifs* 

Un  événement  retentissant  vint  précipiler  les  résolutions  de  la  France  el  de 
fAngletetTc.  Le  30  novembre,  la  flolle  turf|ue  était  aiUujuée  et  incendiée  pai* 
famiral  Nachimof,  dans  la  rade  de  Sinope*  «  Le  coup  de  Sînope,  écrivait  à  ce 
sujet  le  ministre  des  Aftaires  étrangères  de  France,  n’a  pas  atteint  la  Turquie 
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seule.  ))  Les  floltcs  alliées  entrèrent  dans  la  mer  Noire,  et  le  czar  fui  sommé 
par  les  deux  puissances  d'avoir  â  évacuer  les  principautés,  dans  un  délai  tic 
trois  mois.  Ce  délai  étant  expiré  sans  que  la  Russie  eût  répondu,  une  conven¬ 
tion  fut  signée  â  l.ontlres,  entre  les  (iouvernemenis  de  Fiance  et  d'Angleterre, 
en  vue  d'une  action  conimune  destinée  à  soutenii'la  Turquie. 

Celle  convention  stipulait  la  Ibrmation  de  deux  corps  cxpédiLîonnaires,  l'un 
français,  ITiutre  anglais,  qui  devaient  être  envoyés  dans  la  presqu'île  de 
Gallipüli.  Le  choix  de  cette  position,  éloignée  du  Danube  et  bordant,  sur  la 
colc  d'Furope,  le  détroit  des  Dardanelles,  semblait  exclure  toute  idée  de 
guerre  immédiate  et  supposer  ([u'une  simple  démonslralion  suHirait  pour 


détourner  le  czar  de  ses  projets.  Telle  était,  du  moins,  la  pensée  du  Gouverne¬ 
ment  de  Tempereur  Napoléon  Hl;  rAngleterre  avait  déjà  des  visées  plus  posi- 
livcs.  Ln  tout  cas,  roccupation  de  la  presqu'île  de  Gai lî poli  devait  avoir  pour 
effet  de  rendre  les  deux  puissances  alliées  maîtresses  du  passage  des  Darda¬ 
nelles,  et  de  fournir  â  leurs  armées  une  base  tropéralion  garantie  contre  les 

entreprises  de  la  Russie. 

D’après  cet  exj>osé  rapide,  il  semble  que  le  Gouvernement  français  aurait 
dû,  depuis  la  fin  d’octobre  I8r>3,  si  ce  iTesl  plus  tôt,  entrevoir  la  possibilité 
d'une  intervention  armée  et  s’y  préparer,  tout  au  moins  en  réunissant  queltiues 
approvisionnements  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  en  organisant,  dans  les 
arsenaux,  le  matériel  d’artillerie,  et  en  se  préoccupant  des  moyens  de  naviga- 
lion  nécessaires  pour  transporter  des  troupes  en  rurquîe.  Les  habitudes 
d'une  longue  paix  avaient  relégué  dans  Poubli  les  traditions  du  passé,  sans 
([üoî  les  mi  ni  si  res  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  auraient  puisé  des  enseigne¬ 
ments  précieux  dans  Te  lu  de  de  deux  exemples  célébrés. 
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Les  préparatifs  de  rexpéclitîon  d'Égypte,  en  1798,  avaient  demaiiclé  qvia- 
ranle  jours  d'un  travail  incessant,  dirigé  par  une  activilé  dont  Pénergie  ne  fut 
jamais  égalée.  L'armée  dTtalie  n'était  pas  encore  passée  sur  le  pied  de  paix,  la 
flotte  présentait  le  développement  <|ue  nécessitait  la  guerre  avec  l'Angleterre, 
cl,  en  outre  des  ports  français,  Bonaparte,  chargé  de  centraliser  tous  les  ser¬ 
vices  de  terre  et  de  mer,  dis¬ 
posait  <le  ceux  ile  Gcnes  cl  de 
Cîvita-Vecchia, 

En  1830,  rexpédition  d’Al¬ 
ger  avait  entraîné  un  délai 
f|uek[ue  peu  plus  long,  sans 
il  ou  le  parce  f|ue  rarniée  et  la 
flotte  se  trouvaient  sur  le  pied 


de  paix  le  plus  absolu,  et  j>arce  que 
Unis  les  services  nVlaient  pas  cen- 
Iralisés  dans  la  même  main.  Trois 
mois  furent  alors  accordés  à  la 
marine  et  lui  suffirent  pour  tout 
disposer.  Le  corps  expédition¬ 
naire  d’Égypte  comprenait  32,000 
hommes;  celui  d'Alger  était  fort  de 
37,(.KKJ  hommes;  tel  fui  aussi,  A  peu 
près,  l’effectif  du  corps  expédition¬ 
naire  d’Orient,  dont  la  formation 
fut  tiécidée  au  mois  de  mars  1854. 

Ce  corps  devait,  origînairemciil,  se  composer  de  deux  divisions  et  d’une 
réserve;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  porté  ù.  quatre  divisions  dhnfanterîe  cl  une 
de  cavalerie,  comprenant  ensemble  cinq  bataillons  de  chasseurs  a  pied,  tlrx- 
sepl  rcginienls  dhnfanterie,  deux  régiments  de  chasseurs  d'Africjue,  un  régi¬ 
ment  de  dragons,  un  régiment  de  cuirassiers,  dix-huit  batleries  d’artillerie,  etc. 
Les  régiments  d’infanterie  étaient  forts  chacun  de  deux  bataillons  <ie 
1 ,0tX)  hommes  ;  les  quatre  divisions  d’infanterie  étaient  commandées  parles 
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généraux  Canrobert,  Bosquet,  prince  Napoléon  el  l'orey;  la  division  de  cava¬ 
lerie,  par  te  général  Morris;  rartilîerie,  par  le  général  Thîry  ;  le  génie,  parle 
général  Bizot;  le  commandement  en  cher  était  confère  au  maréchal  de  Saint- 
Arnaud,  en  remplacement  duquel  le  maréchal  Vaillant  était  nommé  ministre  de 
la  Guerre. 

La  Méditerranée  étant  libre  el  la  prestjuTIc  de  Gailipolî  ouverte  aux  armées 
alliées,  il  n'élaîL  pas  besoin  d’attendre  l'organisation  complète  du  corps  d’armée 
pour  en  commencer  rembarf[uement  et  le  transport.  Encore  aiirail-il  fallu, 
ccpcndanl,  apporter  dans  ces  o]>êrations  une  ccriaine  méthode,  et  se  préoccu¬ 
per  d'amener  successivement  en  Turquie  des  fractions  plus  ou  moins  consi¬ 
dérables  du  corps  expéditionnaire,  pourvues  du  matériel  et  des  approvision¬ 
nements  nécessaires  pour  les  met  Ire  à  même  iPagir  en  cas  de  besoin.  I.oin 
il’opérer  ainsi,  comme,  sans  doute,  on  voulait  avant  tout  produire  un  elTcL 
moral,  on  ne  songea  cju’à  jelcr  le  plus  grand  nombre  possible  de  soldats  sur 
le  sol  de  la  Turquie.  On  employa,  à  transporter  des  bataillons  d’infanterie  cl 
des  étals-majors,  tous  les  bûümenls  ù  vapeur  dis[)oni!}les,  el  sans  même  cher- 
ehei‘  A  utiliser  toutes  les  ressources  de  la  mai  iiie  de  l’Etat,  on  contia  l’artîllcric 
et  la  cavalerie  aux  hasards  de  la  navigation,  sur  de  petiis  voiliers  de  commerce, 
dont  les  capilatnes  gardaient  leur  indépendance. 

Tout  le  mal  {[iTon  se  donna,  et  toute  l’activité  fiévreuse  déployée  dans  le 
port  de  MarseHle,  aboutirent  ilonc  à  un  bien  maigre  résultat  :  la  formation  du 
corps  expéditionnaire  avait  été  décitléc  le  lô  mars,  les  transports  de  troupes 
commencèrent  le  19  mars,  et  le  maréchal  de  SainUArnaud  se  voyait  encore,  le 
20  mai,  forcé  d’assister,  en  simple  spectateur,  à  tous  les  événements  qui  pou¬ 
vaient  SC  produire,  attendu  que,  sur  108  pièces  dont  devait  se  composer  son 
artillerie,  il  n’en  avait  encore  ([ue  24  attelées  et  prêtes  à  faire  leu.  Il  ne  pouvait 
même  pas  ]>révoir  à  quelle  époque  les  autres  seraient  en  étal  de  servir.  La 
cavalerie  n'élait  pas  plus  avancée  {[ue  l'artîllerie. 

Celle  absence  de  toute  préparation  n’eul  pas,  sur  l’expédition  eile-méme, 
une  influence  directement  fâcheuse,  grâce  à  la  bonne  tenue  de  Tarmée  turque 
sur  le  Danube;  mais  elle  entraîna,  pour  l’avenir,  les  conséquences  les  pliis 
désastreuses.  On  apprit  â  croire  qu’avec  de  raclivité  et  de  l’énergie  on  pouvait 
venir  â  bout  de  toutes  les  difficultés,  sans  tenir  conq>tc  de  Téièment  qui  est 
peut-être  le  plus  essentiel  dans  toutes  les  questions  ixdalives  à  la  guerre,  ic 
temps  1 

Il  fallait  cependant  agir  et  cjuilter  Gailipolî  pour  se  i-approcher  <lu  théâtre 
des  hostilités.  La  ville  de  Varna  fut  choisie,  d’un  commun  acctîrd,  pour  nou¬ 
velle  base  d'opération.  La  division  du  prince  Napoléon,  qui  avait  d’aboi-d  suivi 
la  route  de  Icrrc  de  Gallipoli  à  Constant! no[) le,  où  elle  fut  passée  en  revue  par 
le  sultan,  fut  transportée  par  la  flotte  a  Varna.  La  division  Canrobert  s’embar- 
([ua  à  (iallipoli  pour  la  même  destination.  La  division  Bosquet,  la  cavalerie, 
l’arfillci'ie  de  réserve  gagnèrent  Varna  par  Andrinople  et  les  Balkans,  L’armée 
française,  complétée  par  la  division  Forey,  ne  fut  réunie  à  Varna  que  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin.  Heureusement,  la  longue  el  opiniâtre  résistance  de  la 
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place  de  Silistrie^  assiégée  parles  Russes  depuis  la  fin  du  mois  d’avril,  donna 
le  temps  aux  alliés  de  se  reconnaître.  50, (XX)  hommes,  dont  30, (XX)  Français, 
étaienl  enfin  concenlrés  sur  le  versant  nord  des  Balkans,  lorsque  tout  à  coup 
le  choléra  éclata  avec  violence.  La  ten  iblc  épidémie,  apportée  de  l'rance,  dit- 
on,  parla  4®  division,  se  déclara  d’abord  a  Gallipolï,  où  les  généraux  Garbuc- 
cia  et  le  duc  d’Elchingen  furent  enlevés  en  quelques  heures,  cl  au  Piréc,  où  une 
brigade  avait  été  envoyée  de  France  pour  tenir  les  Grecs  en  respect. 

Bientôt,  la  maladie  gagna  les  troupes  cam[jées  sous  les  murs  de  Varna.  Le 
maréchal  de  Saint-Arnaud  qui,  déjà  1res  souffrant  à  son  départ,  sentait  !a  vîe 
prés  de  lui  échappei  ,  voyait  avec  désespoir  sa  belle  armée  exposée  à  périr  dans 
ririactîon.  Soit  pour  faire  cesser  cette  inaction,  soit  pour  ^lissimiiier  les  pré¬ 
paratifs  de  rexpéditioii  de  Crimée,  concerléc  entre  les  Gouvernements  anglais 
et  français,  îl  se  déei<ia  à  envoyer  une  partie  de  Tarmée  dans  la  üobruscha, 
c’est-à-dire  dans  le  pays  situé  entre  la  mer  et  le  coude  du  DanulîC,  pays  pial  cl 
malsain,  s’il  en  fuL  Le  mouvement  commença  le  21  juillel.  l.es  première, 
deuxième  et  troisième  divisions  partirent  successivement  tic  Varna,  où  la  ejua- 
trième  resta  pour  achever  de  se  constituer.  La  première  division  était  précédée 
par  un  corps  de  nouvelle  formation,  les  $pi:ihis  d'Oriail  ou  Bachi-Boît^oukes^ 
ramassis  île  bandits  organisés  en  régiments,  sous  le  commandement  supé¬ 
rieur  du  général  Yusufi  Après  un  petit  engagement  entre  ces  in'égulîers  et 
les  Russes,  le  choléra  sévil  avec  une  violence  extrême  sur  ces  bandes  dégue¬ 
nillées;  dèscrlanl  par  centaines,  ces  tristes  soldats  rap]>oi'lérenL  le  fléau  à 
la  première  division  qui,  déjà  rendue  a  Xustendjé,  fut  obligée  de  rétrograder, 
[.a  deuxième,  qui  sc  trouvait  un  peu  en  arrière,  à  Mangalia,  reprit  la  roule  de 
Varna  pour  faire  place  à  la  première.  La  troisième,  à  peine  partie  du  camp,  y 
rentra  immédiatement;  clic  avait  peu  souffert,  La  deuxième  perdit  plus  de 
monde  ;  quant  à  la  première,  elle  eut  à  opérer  pendant  vingt  jours  une  retraite 
des  plus  douloureuses  ;  sa  perte  s’éleva  à  2,500  hommes.  Les  malades,  trans¬ 
portés  à  bord,  infcctèreni  la  flotte,  qui,  à  son  tour,  rapporta  dans  le  port  de 
Varna  les  germes  développés  de  la  plus  foudroyante  épidémie. 

Comme  si  ce  n’êlait  pas  assez  de  ces  épreuves  pour  Tarméc  et  pour  son 
chef,  le  feu  prenait  dans  Varna  pendant  la  nuit  du  10  au  11  août,  et,  malgré  les 
efforts  de  toutes  les  troupes  accourues  à  la  hâte,  Tîneendie  dévorait  la  moitié 
de  la  ville,  avec  une  partie  des  approvisionnemenls  tléjà  réunis  pour  l’expédi¬ 
tion  de  Crimée,  i.e  dévouement  des  officiers  et  des  soldats,  Fénergiedu  maré¬ 
chal  de  Saint- Arnaud  et  du  général  Thiry,  commandant  rartiüerie,  préservè¬ 
rent  les  magasins  à  poudre  d’une  explosion  quî  aurait  détruit  toutes  les 
ressources  de  Farmée,  et  causé  la  mort  immédiate  tle  plusieurs  milliej's 


d’hommes. 

Enfin,  le  25  août,  Tordre  arrivait  d’embarquer  les  Iroupes  pour  la  Crimée, 
Là  se  trouvai  t  Sébastopol,  le  grand  arsenal  des  Russes,  base  de  leur  puissance 
dans  la  mer  Noire,  menace  toujours  suspendue  sur  le  Bosphore  et  sur  Cons¬ 
tant  in  ojde.  Détruire  cet  arsenal,  c’était  mettre  la  Turquie,  pour  quelque  temps,  à 
Tabri  des  tentatives  de  son  redoutable  adversaire;  c’élait,  en  particulier,  un 
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coup  de  forlune  pour  [^Angleterre,  qui  tva  jamais  laisse  échapper  Tocrasion  de 
détruire  une  marine  étrangère,  que  de  pou%'oîr  user  les  ressources  delà  France 
à  ruiner  la  Russie. 

Malgré  toute  la  gloire  ae([iiise  par  rarmée  française  dans  îa  guerre  de 
Crimée,  il  est  permis  de  se  demander  aujourd'hui  si^  en  poursuivant  ecUe 
guerre,  la  politique  de  Napoléon  III  fut  sagement  prévoyante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  préparatifs  de  rexpéditîon  de  Crimée  furent  menés, 
parles  Français  comme  par  les  Anglais,  avec  une  rare  aclivilé.  I.a  force  du 
corps  expéditionnaire  était  îimîlée  ]>ar  les  moyens  de  transporl  dont  on  dispo¬ 
sait.  Les  Français  y  figuraient  pour  31,0(10  hommes,  3,fXHJ  chevaux,  08  pièces 
de  campagne;  les  Anglais  pour  21,000  hommes  environ,  dont  de  cava^ 

leric.  L'armée  française  ne  comptait  qu'un  escadron  de  spahis,  destiné  à  sei'vir 
d'escorte.  Cette  pénurie  de  cavalerie  exerça  une  influence  fâcheuse  sur  les 
débuts  de  la  campagne,  et  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  dul  regretter  bien 
vivement  de  ne  pas  avoir  augmenté  ses  moyens  de  transpoil,  ou  sacrilié  un 
peu  de  son  infanterie,  pour  emmener  au  moins  les  deux  régiments  de  chasseurs 
d'Afrique. 

La  flolle  française  se  composait  de  t72  navires,  dont  tl7  Iransporls  île 
commerce.  En  outre  des  Anglais  et  des  Français,  le  corps  expéditionnaire 
comprenait  une  division  turque,  forte  de  9, (XX)  hommes,  ]>lacée  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Saint-Arnaud. 

Les  quatre  divisions  françaises  étaient  toujoui's  commandées  par  les 
généraux  Canrobeid,  lîosquct,  prince  Napoléon  et  Forey  :  rarmée  anglaise 
comprenait  C[ualre  divisions  d'infanterie,  sous  les  oixires  des  généraux  :  duc 
de  Camt>i‘îdge,  sir  Lacy-Evans,  sir  Richard  Englaïul,  sir  (ieorge  Catlicarl; 
une  division  Icgéi'C.,  sous  le  général  sir  George  lirown,  et  la  division  de  cava- 
le  rie  tle  loi'd  Lucan, 

En  atlendaiiL  l'oï'dre  du  départ,  rarmée  apprît  le  facile  succès  du  corps 
expéditionnaire  envoyé  dans  la  lïaltiqae,  el  la  pi'ise  de  Bomarsund,  qui  avait 
valu  au  général  Baraguay-dTlilHers,  commandant  rexpédition,  le  tjiUon  de 
maréchal  de  France. 

Rassemblées  tlans  la  rade  de  Baltchik,  les  flottes  alliées  en  parti l'c ni  le 
7  septembre;  le  13,  elles  arrivaient  devant  la  côte  de  Crimée,  en  face  de  la  ville 
<rEupatoria,  dont  une  compagnie  de  débarquement  s'empara,  et  où  il  fut  laissé 
une  garnison.  Le  point  fixé  pour  le  débarquement  était  la  plage  d'Oldfori, 
située  au  sud  de  cette  ville ?4es  trois  flottes  y  moLiilléj'ent  le  14  septembre  au 
matin,  ta  flotte  française  au  centre,  la  floLle  anglaise  â  gauche,  les  Turcs  à 
droite, 

La  flotte  française  fut  formée  sur  quatre  lijpies,  comprenant  les  luMimenls 
qui  poiTaieiit  les  r*,  2"^  et  3'  divisions,  La  4*  division  avait  été  envoyée, le  I3au 
soir,  à  rembouchure  de  la  Kalcha,  pour  détourner  ratlenlion  de  l'ennemi 
par  une  fausse  démonstration. 

Les  précaufions  les  plus  minutieuses  furent  prises  pour  assurer  le  bon 
ordre  du  débarquement.  L’artillerie  fut  placée  sur  ties  chalands  remorqués  par 
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des  em[>a  rca  tiens,  Tîn  fa  literie  dans  les  canots.  Ali  signal  donne,  toutes  les 
embarcations  s'approchèrent  de  terre,  fjan<|uées  par  des  chaloupes  a  vapeur 
et  des  avisos.  Des  fanions  au.\  couleurs  dîslincLivcs  de  chaque  division  {rouge 


pour  la  U®,  blanc  pour  la  2'",  bleu  pour  la  3^)  servaient  à  désigner  les  groupes 
d^embarcalions  affectées  à  celle  division,  ainsi  <[ue  son  eiu placement  sur  la 
I  plage.  Le  débar(|üemenL  avait  commencé  à  9  heures  ilu  malin;  trois  divi- 

'  sions  étaient  en  ligne  à  ü  heures  du  soir,  avec  59  canons.  Un  violent  orage 
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suspendit  alors  l'opération,  qui  fut  reprise  le  lendemain  malin;  la  4^divisionj 
revenue  de  la  Kaleha,  prit  pied  à  son  tour,  l.cs  l'raiiçais  et  les  Turcs  étaient 
prêts  à  se  porter  en  a%'anl;  mais  les  Anglais  agirent  plus  lentement,  et  rarmée 
ne  put  quitter,  que  le  19  au  malin,  la  plage  d'Oldlbrt, 

Menchikoff  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  s'opposer  au  débarquement  dos 
alliés,  soit  qu'il  espérât  les  jeter  à  la  mer,  soit  quTl  craignit  de  découvrir 
Sébastopol  et  d’exposer  cette  ville  à  une  surprise.  Lorsqu'il  fut  certain  de  leur 
présence  sur  la  plage  d'Oldforl,  il  résolut  de  leur  barrer  la  route  de  Sébas¬ 
topol,  ei  s'établit,  a  cet  effet,  dans  une  bonne  position  tléfensivo,  couverle  par 
la  rivière  de  rAlina,  Son  armée  comprenait  environ  :i4,0(X)  hommes  et  9()  bou¬ 
ches  à  fêLL  ï^es  forces  des  alliés  montaient,  y  compris  lesTurcs,  ar>(>,(MX)hommes 
et  122  canons. 

ï^’arniée  alliée  bivouaqua,  le  19  au  soir,  à  8  kilomètres  environ  de  la  posi¬ 
tion  dos  Russes,  dont  raltaquc  fut  tléciilée  pour  le  lendemain,  20  septembre. 
Le  plan,  arrêté  do  concert  entre  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  et  lord  Raglan, 
commaiidant  l'armée  anglaise,  consistait  à  attaquer  d'abord  et  simullanêmcnt 
les  deux  ailes,  pour  amener  rennemia  y  portoj*  scs  forces,  et  à  percer  ensuite 
le  centre,  qui  se  trouvait  à  cheval  sur  la  route  d'Eupatoria  à  SébaslopoL  A 
gauche  de  cette  roule  (à  droite  pour  les  l’rancais),  l'armée  ennemie  élaiL  pro¬ 
tégée  par  rescarpement  des  iiergcs;  mais,  pour  éviter  le  feu  de  la  flotle,  elle 
avait  dû  refuser  son  exlrème  gauche,  en  laissant  un  intervalle  libre  juscjuTuix 
falaises  :  c'est  sur  cet  espace  libre  que  devait  s'établir  la  division  Ros(|uet, 
formant  l'aile  droite  de  rarmée  alliée,  après  avoir  gravi  des  pentes  (jui,  au 
premier  abord,  paraissaient  inaccessîljles.  L’aîle  gauche,  formée  par  les 
Anglais,  avait,  au  conti'aire,  en  face  d'elle,  tics  pentes  très  adoucies,  mais 
ballues  par  une  nombreuse  et  forte  artillerie.  Au  centre,  les  divisions  Canro¬ 
bert  et  prince  Napoléon  avaient  û  enlever  la  position  fortifiée  du  Télégraphe, 
sur  la  route  de  SébaslopoL  La  division  Forey  était  placée  en  réserve. 

Conformément  aux  ordres  donnés,  le  general  tîasquct,  suivi  par  la  division 
turcjue,  se  mit  en  route  le  premier,  dés  b  heures  et  demie  du  matin;  mais  les 
Anglais,  qui  devaient  commencer  leur  mouvement  à  ü  heures,  ne  s'ébran¬ 
lèrent  (|ue  trois  heures  plus  tard,  et  la  division  Bosquet  tlul  faire  halte  pour  les 
attendre.  Enfin,  à  il  heures  et  demie,  toute  rarmée  reprit  sa  marche.  Les 
troupes  de  Bosquet  gravircnl,  avec  un  entrain  tout  français,  les  hauleurs  escar¬ 
pées  f[ui  l)ordcnt  le  plateau  :  les  tleiix  batteries  de  la  tlivîsîon  suivirent,  en  co¬ 
lonne  par  pièce,  des  sentiers  qui  semblaient  impraticables,  et  sc  formant  sur  la 
gauclic  en  batterie,  A  droite  de  la  U®  brigade,  elles  commencèrent  immédia¬ 
tement  le  feu,  en  prenant  d'écharpe  la  gauche  <les  Russes.  Leurs  canons- 
obusiers  lulLèreni  avec  avantage  contre  40  pièces  russes,  accourues  sur  ce 
point  au  premier  coup  de  canon. 

Le  mouvement  tournant  de  Tailc  droite  avait  [)leinemenL  réussi  ;  les  l’’*' et 
3*  divisions  s’ébranlèrent  alors,  enlevèrenl  le  village  d'Almatamack,  traver¬ 
sèrent  rAlmn,  et,  sous  la  protection  de  leur  artillerie  appuyée  par  les  quatre 
battei'ies  de  l’artillerie  de  réserve,  elles  gravirent,  à  leur  tour,  les  hauteurs  pour 
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engaf^er^  sur  le  plateau,  la  lutte  avec  le  centre  des  Russes.  La  division  Eorey 
fut  bientôt  envoyée  pour  les  soutenir  :  une  de  ses  brigades  se  joignit  à  la  U®  di¬ 
vision;  Tautre  brigade  renforça  la  3^  division.  La  redoute  du  félégraphe  fut 
enlevée  par  je  général  Gani'obert  avec  le  1'^’'  zouaves  et  le  39®  de  ligne.  I.e  contre 
et  la  gauche  des  liusses  furent  refoulés;  mais  leur  droilc  tenait  encore,  et  les 
Anglais  ïfavançanl  que  lentement,  le  maréchal  dirigea  de  ce  côté  Parti  lier  îe  de 
la  division,  une  batterie  de  la  't®  et  deux  ballerics  de  la  réserve,  ([ui  j>rirent 
en  flanc  les  troupes  russes  et  les  forcèrent  à  reculer.  Toute  la  ligne  j'usse  fut 
alors  en  plei  ne  retraite.  La  perle  des  Russes  s'élevait  à  près  de  G, COÜ  hommes, 
celle  des  alliés  à  3,29o  dont  1,340  Français. 

L'armée  vaincue  ne  fut  pas  poursuivie,  faute  de  cavalerie;  les  Anglais 
étaient  fatigtiés  de  leur  longue  marche  :  la  division  Bos<juet,  pour  pouvoir 
gravir  les  escarpements,  avait  laissé  ses  sacs  au  pied  tles  hauteurs;  il  lui 
fallut  aller  les  chercher.  Enfin,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  resté  ù.  cheval 
toute  la  journée,  malgré  son  état  désespéré,  élail  à  bout  de  forces.  MenehîkolT 
se  relira  donc  librement  sur  Sébastopol,  où  il  prit  immédialemenl  plusieurs 
mesures  énergiques.  Déjà,  du  champ  tie  bal  ai  lie  de  TA!  ma,  il  avait  envoyé 
Tordre  de  couler,  A  Tcnlréc  de  la  rade,  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates  pour  en 
interdire  Taccés  :  17  bataillons  furent  formés  avec  les  équipages  de  la  flotte,  ce 
qui,  avec  les  ren loris  fournis  par  l'armée,  portail  (a  garnison  de  la  place  h 
près  de  24, (MX)  hommes.  Le  vice-amiral  Korniloff  fut  nommé  gouverneur  et 
entrepril,  avec  énergie,  la  conslruclîon  d'une  ligne  de  défense  dont  ie  tracé 
fut  établi  par  ringénieur  Todleben.  I.e  prince  Menchilioff  prit  alors,  avec  son 
armée,  la  route  de  Batchi-Serat,  dans  Pintérieur  de  la  presqu'île,  de  manière  à 
conserver  ses  communications  avec  le  territoire  de  Tempire  russe. 

La  rapidité  et  Tordre  avec  lesquels  furent  construits  et  armés  les  ouvrages 
improvisés  pour  fermer  l'entrée  tie  Sébastopol  aux  alliés,  seront  Téternel  hon¬ 
neur  de  la  garnison  et  de  la  population  (hommes,  femmes  et  enfauts)  de  celle 
ville,  et  surtout  des  chefs  de  la  défense,  amiraux  Korniloff,  Nachimoffet  Islo- 
mine,  colonel  Todleben.  On  sait  aujourd’hui,  à  n'en  [)as  douter,  que  si  Tarmée 
anglo-française  avait  déployé  la  même  activité  dans  ses  mouvements  après  la 
bataille  de  TAlma,  ni  l’exaltation  des  Iroupcs,  ni  leur  résolulion  de  se  battre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  iTau raient  pu  sauver  Sébastopol. 

Ainsi  s'exprime,  du  moins,  dans  le  récit  qu'il  a  laisse  du  siège,  le  général- 
ingciiieur  Todleben,  Tâmc  de  la  défense. 

Bien  des  causes  contribuèrent,  au  con traire,  à  ralentir  la  marche  des 
alliés  :  les  principales  furent  la  maladie  du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  et  sur¬ 
tout  la  dualilé  du  commaiulemenl,  La  lenteur  des  Anglais  paralysait  les  mou- 
vemenis  de  l'armée,  (jui  ne  put  sc  mcLlrc  en  roule  que  le  23,  après  avoir  penlu 
deux  jours  :  on  bivouacfua  sur  la  Katcha,  à  15  kiioméires  seulement  de  TAlma. 

Le  24,  le  feu  <Tune  batterie  russe  obligea  les  hhvmçaîs  cpii,  Jusf|ue-là, 
avaient  tenu  la  droite,  à  passer  derrière  les  Anglais.  Leux-ci  prirent  dès  lors  la 
lèie,  et  ne  débou  chère  iil  <[ue  le  20  septembre  dans  la  plaine  de  Bai  aida  va,  pour 
s  emparer  de  la  ville  et  du  port  de  ce  nom,  au  sud-est  de  Sébastopol,  l.’armée 
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alliée  avail  parcouru  00  kilomètres  pendant  les  six  jours  qui  suivireiil  la  halàille. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  mouranL  Tut  transporté  dans  le  port  de 
Ralaklava,  à  bord  du  Bcrîhollcîy  où  il  expira  le  29  au  malin;  il  avait,  conformé- 
menl  aux  ordres  de  rempereur,  remis  le  commandemeni  de  rarmee  au  général 
Canrobert*  La  t'Iolle  anglaise  s'élail  mise  ù  Tabri  dans  le  ]>orl  de  ILilaklava.  La 
flotte  française  s'établit  dans  la  baie  de  Kamîesch,  qui  avait  été  reconnue  à  Test 
de  Sébastopok  Quant  aux  armées  alliées,  clics  s'installèrent  siu*  le  plateau  de 
Chersonèse,  comme  dans  une  sorle  de  camp  retranché,  boi-dé  à  Fouest  et  au 
sikI  j^ar  la  mer,  au  sud  ci  à  Fest  par  les  escarpements  de  la  rive  gauche  de  la 
Tcheniaîa  cl  les  monts  Sapoiinc,  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  plaine  de  Bala- 
klava.  La  granule  baie  de  Sébastopol,  qui  sépare  la  ville  des  forts  du  Nord, 
forme  le  prolongement  du  cours  de  la  Teheniaia;  dans  cette  grande  baie 
s'ouvre  la  baie  <ki  sud,  qui  (orme  le  port  de  Séljaslopol,  à  Fouest  duquel  est  la 
ville  proprement  dite,  landis  que  le  faubourgde  Karabelnaia  s'étend  A  Fest.  I.a 
plaine  de  Balaklava  est  séparée  de  la  vallée  de  la  Tehernaîa  par  une  chaîne  de 
collines  désignée  sous  le  nom  de  monts  Fedioukine;  elle  est  limilée  au 
sud-est  par  les  monts  U  as  fort,  au  sud  pai-  un  pillé  monlagneux,  dans  lequel 
s'ouvre  la  l>aie<le  Balaklava;  elle  est  coupée  en  deux  par  une  ligne  de  mame¬ 
lons  cjui  s'étend  des  monls  llasforl  aux  monls  Sapoiine* 

Les  divisions  anglaises  s'ctalilircnt  en  bice  du  faubourg  de  Karal)elnaia, 
depuis  le  ravin  ilit  des  Anglais  Jusqu'à  la  vallée  de  la  Teheniaia;  deux  divisions 
françaises,  les  3^  et  4^,  formèrent  le  corps  de  siège  français,  sous  les  on  Ires 
du  généi'al  Forey,  entre  la  haie  tle  Kamiesch,  siluée  prés  du  caj>  Chersonése, 
et  la  ville  de  Sébaslopol ;  les  deux  autres  divisions,  t^®  et  2®,  commandées  par' 
le  général  Bosquet,  composèrent  le  corps  d'obsej^^afioH^  êLabli  un  peu  en 
arriére  de  la  crête  des  monls  Sapoune,  face  à  la  plaine,  entre  la  roule  de 
Sébaslopol  à  Balaklava  et  la  roule  ilWc  de  Woronso/^  qui,  menant  de  Séi)astopol 
à  la  côte  sud  de  la  Ctâmée,  traverse  le  plateau  et  descend  dans  îa  plaine  (ic 
Balaklava,  pour  s'engager,  au  delà  tics  monts  S'edîoukine,  dans  la  vallée  étroile 
de  la  Tehernaîa* 

Dés  lors  que  l'attacpie  de  Sébaslopol  n'avail  pas  été  brusquée  par  Ie*s  alliés 
à  leur  arrivée  devant  la  place,  cette  attaque  devail  présenlcj'  tl'énormes  diffi¬ 
cultés,  puisque  la  place,  n'êlant  pas  invesUe,  pouvait  être  iiuiéfiniment  ravi- 
laîllée,  et  recevoir  en  hommes  tous  les  secours  ilont  elle  aurait  besoin  ;  en  outre, 
elle  possédait  en  malériel  d’arlîllertc  et  en  personne)  capable  cFiililiser  ce  nui- 
lériel,  des  ressources  pour  ainsi  dire  indéllnies-  L'ha]>îleté  <iu  général  Todleben 
et  Fénergie  des  chefs  de  la  garnison  vinrent  encore  augmeiitei'  ces  diflieullés. 

Deux  points  cFatlacjue  ayant  élé  choisis,  sa\oîr  :  le  bastion  du  Màt,  dvi  coté 
ties  Français,  le  (iraiid-Betlan  du  coté  des  *Anglais,  à  Karal>elnaia,  la  Iranchée 
fut  ouverte  tles  deux  côlés,  dans  la  nuit  tlu  9  au  10  octobre,  cl  la  conslrudion 
des  lïatlei'ies  fut  immédiatemeiil  commencée*  T^e  feu  s'ouvi’ît  le  17  oclobre,  au 
point  du  jour;  en  f|uel(jues  heures,  les  batteries  des  assiégeants  furent  réduites 
au  silence*  Non  seulement  elles  avaient  contre  elles  la  supêrioi  ité  du  nombre 
et  du  calibre,  la  défense  ripostant  avec  250  grosses  pièces  aux  53  pièces  frnn- 
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(liaient  supérieures  à  celles  de  raltaque^  el  les  alliés  durent  se  résîgnerj  dès 
lors,  à  s'élaljlij^  solidemenl  sur  le  pial  eau  de  Chersonèse,  où  les  difücullés  du 
siège  leur  faisaient  prévoir  un  long  séjour.  C/esl  à  partir  de  ce  moment  que, 
les  renrorîs  parvenant  pres([ue  sans  relâche  au.x  PrançaiSj  aux  Anglais  et  aux 
Russes,  on  arriva  progressivcmenl  à  ec  dévèloppemen!  grandiose  des  moyens 
d'attaque  et  de  défense,  qui  a  fait  du  siège  de  Sébaslopol  un  événement  jus- 
c[ue-là  sans  précédent, 
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çaises  et  aux  73  pièces  anglaises,  soit  en  tout  126  pièces,  mais  encore,  par 
suite  du  tracé  des  ouvrages  de  forlifîcaliüii,  les  Ijalteries  de  l'altaque,  surlout 
celles  des  Français,  élaieni  comme  enveloppées  par  les  baltenes  tie  la  défense. 
Le  feu  reprit  le  18  et 
le  LO,  toujours  à  Ta  van- 
tage  des  Russes,  mal¬ 
gré  les  portes  consi- 
dérables  qifils  éprou¬ 
vaient,  La  plus  sensible 
de  ces  perles  fut  celle 
de  l'amiral  Kornîloff,  qui 
fui  blessé  mortellement 
dans  Karabelnaia,  pen¬ 
dant  le  bombardement 
du  ISociobre,  L’amiral 
Nachimoff  avait  aussi 
été  blessé. 

Dans  celle  même 
journée,  du  18,  les  deux 
flottes  avaient  lenté,  sur 
les  fronls  de  mer  de 
Sébastopol,  un  Ijom- 
l)ardcmenl  b  ru  van  L  el 

Li 

inutile.  Il  élail  devenu 
évident  (|ue  les  res¬ 
sources  tie  la  défense 
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'I\>uLeï>  \Qn  ii'oupes  laissées  à  V^arna,  lors  du  départ  du  corps  expédiiion- 
naii-e,  au  mois  de  sejjlembre,  lurcnl  appelées  en  (.rimée,  où  tîéliarcjua  uneein- 
tpiiéme  division  cüinmaiidéc  par  le  général  I.evaillanL  L’armée  alliée  {Anglais» 
b’i^ançais  et  'rurcs  compris)  prêse niait,  a  la  fin  d’octobre,  un  etTecUr  lolal  de 
hommes;  la  garnison  de  Sébastopol  complaît  :i2,(KK)  hommes;  T  armée 
tle  secours,  grossie  par  fariavée  de  nombreux  renforLs,  s’élevait  a  plus  de 
70, (KX)  hommes, 

l.a  j^remiére  lentalive  de  celte  armée,  ct)ntre  rélablissement  des  alliés,  fut 
tbrigée,  le  'iô  oelobre,  sur  B  a  la  k  lava  pai*  ki  division  russe  IJprandi,  Les 
l  etloules  consliaiilos  sin*  la  ligne  de  hau leurs  cpiî  coupe  la  ])laine,  et  dêlen- 
dues  par  les  Turcs,  lurent  promplemeiil  enlevées,  et  la  cavalerie  russe  se 
répandil  comme  un  torrent  dans  la  plaine;  maïs  son  élan  vinl  se  briser  conlre 
la  lYüide  résistance  d'uii  balai  lion  de  hîghianders,  cl  vigoureusement  chargée 
par  la  brigade  de  grosso  cavalerie  anglaise,  elle  se  retira  plus  vite  encore 
(|ifellc  iTétaiL  veiuie.  Les  Dusses  et  les  Anglais  reslaienl  en  présence,  lorsque 
la  brigatic  de  cavalerie  légère  des  Anglais,  commandée  par  lord  Cardigan,  reçut 
Fordi'e  inlempestii'  de  chai’ger.  Lngoulïrée  dans  une  espèce  tie  coupe-gorge  et 
mil  raillée  de  loules  paris,  elle  perdit  en  un  instant  la  moi  lié  île  son  effeciib  et 
risquait  d  cire  complèlemenl  anéantie,  iors{|ue  finlervcnlion  des  deux  régimcals 
de  chasseurs  d'Alt  icpie,  appuyés  |^ar  une  batterie  à  cheval,  dégagea  ses  tlébris 
et  leur  permît  de  se  retirer.  Les  Itusses  resléi'cnl  maîlies  tles  trois  redotiles 
les  plus  éloignées  des  monls  Sapoimc,  et  la  plaine  dut  être  abandonnée  ]>ar  les 
Anglais;  une  brigade  d’infanleric  IVançaîse  lui  même  placée  sur  une  colline,  en 
avant  de  Balaklava,  pour  couvrir  celle  ville,  où  les  Anglais  avaient  tous  leurs 
établissements. 

La  seconde  Icnlalive  des  Busses,  conlre  les  armées  assiégeantes,  fui  plus 
sérieuse  cpie  la  première;  elle  avait  été  précétlée  d’une  forte  reconnaissance 
opérée,  le  lendemain  même  <lu  combal  de  BaUiklava,  cVvsl-ê-dire  le  20  oelobre, 
par  une  partie  tle  la  garnison  de  Sébastopol.  Celle  sortie  fut  vigoureusement 
repoussée  par  les  Anglais,  mais  elle  avait  sufli  pour  indiquer  aux  Russes  le 
point  faîijlc  de  la  position  des  alliés.  Le  succès  avait,  en  outre,  inspiré  aux 
Anglais  une  sécurilé  dangereuse,  et,  malgré  les  averlisscmcnls  du  général 
Bosquet,  au  lieu  ilc  continuer  a  se  mal  garder,  ils  ne  se  gardèrent  plus  du  tout. 

Celle  incurie  laîllil  leur  coûter  cher.  Le  prince  Menchikoff  avait  fait  entrer 
dans  Tenceintc  de  Sébastopol  la  division  Soïmonoff,  forte  de  19,()(X)  hommes, 
cl  38  bouches  ù  feu.  Celte  division  sortit  de  Fenceintc  le  5  novembre,  àô  heures 
du  malin,  pour  tomber  sur  la  droite  des  Anglais,  en  même  temps  qu’une 
autre  colonne,  commandée  par  le  général  l^avlof,  forte  de  lG,tXX)'  liommes 
et  20  bouches  à  feu,  descentlait  du  plateau  nord  et  franchissait  le  pont  d’inker- 
mann,  pour  assaillir  l’extrême  droite.  Bar  suite  de  malentendus  <lans  la  trans¬ 
mission  cl  Inexécution  <.les  ordres,  et  du  retard  survenu  dans  la  marche  de  la 
colonne  PavloL  au  passage  du  pont  dMnkermann,  le  mouvement  qui  tlevait 
al>oii[ir  a  couper  el  a  cerner  la  droite  des  Anglais  fut  en  [jarlie  manqué.  Au  lieu 
d’agir  simullanémenl  dans  deux  directions  différenles,  les  deux  colonnes  abor- 
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clérenL  succeiîSivomeiiL  la  posilion  anglaitie,  à  peu  prés  sur  le  même  point,  l.a 
sîUiaLion  des  Anglais  fut  cependant  des  [>lus  cri li([ Lies  pour  un  moment.  Com- 
plêtemcnl  surprise,  grâce  à  d'épaisses  broussailles  et  à  un  brouillard  inlenscj 
qui  dissimulaient  la  marche  des  Russes^  atteinte  dans  son  camp  par  les  boulcis 
tie  leur  arliilerie,  la  division  [.acy-Rvans  se  defendît  héroïquement,  cl  allait 
succomber,  lorsque  la  division  légère  de  sir  (æorge  Brown  accourut  a  son 
secours;  une  lutte  acharnée  s^engagea  dans  robscuriLé.  Les  gcnérau.x  Soïmonolï 
et  Vîllebois  fuL^ent  tués.  C’est  alors  qiUarrive  la  colonne  t^avlof;  les  .Anglais 
plient  sous  le  nombre;  une  batterie  fixe,  dite  batterie  des  sacs-a-terre,  est 
prise  et  reprise  plusieurs  fois;  les  divisions  Cambridge  et  Calheart.  f|iiî  ont 
été  portées  sur  ce  point,  sont  épuisées;  loixl  ILiglan,  après  avoir  d’alwrd 
refusé  Uàide  des  Français,  sc  décide  à  les  appeler. 

Le  général  Bosquet  ne  s’élail  pas  laissé  tromper  par  les  démonstrations 
de  la  division  tJpraiidi  dans  la  plaine  de  Balaklava.  Toujours  atlendf  au  mou¬ 
vement  des  Anglais,  il  avait  rapproché  d'eux  le  général  Bourbald,  avec  le  de 
ligne  et  le  3®  bataillon  de  chasseurs,  tmi^mème  se  tenait  au  'félégraphe,  sur 
la  crôle  des  monts  Sapoime,  avec  les  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  et 
la  brigade  d'Autemarre.  Au  |>romier  appel  des  Anglais,  le  général  Bourbaki 
s’élance,  avec  le  iY  de  ligne  et  te  3®  bataillon  de  chasseurs,  dans  la  mêlée;  les 
Russes  reculent,  puis  reviennent  é  la  charge;  l'artillerie,  les  zouaves,  les  lurcos, 
onlrenl  en  ligne;  une  brigade  du  corps  do  siège,  commandée  par  le  général  de 
MonoL  et  a[>pclée  par  le  général  Canroberl,  cpii  avait  pris  la  dîreclion  du 
combat,  vient  se  placer  on  réserve.  Apres  une  mêlée  sanglante  et  un  engage¬ 
ment  ù  la  baïonnoLle  des  plus  vifs,  les  Russes  battent  en  retraite,  sous  le  feu 
de  rarliltcrie  française,  qui,  malgré  rinfériorité  du  nombre  (21  contre  00),  avait 
réduit  au  silence  les  iKilleries  russes.  Avant  midi,  la  bataille  était  finie;  les 
troupes  du  général  Bosquet  restèrent  jusqu’au  soir  sur  le  terrain,  exposées 
au  feu  des  batteries  lixes  du  fond  de  la  grande  baie,  l Pendant  ce  lem|KS,  la  gar^ 
nison  Leni  ait  une  sortie  contre  Ic.s  tranchées  françaises.  Coui'onnée  iUabord 
d’un  certain  succès,  comme  la  plupart  des  surprises,  cotte  sortie  fut  repoussée 
après  un  combat  dans  lcc[uel  fut  tué  le  général  de  Lourmel,  emporte  par  son 
ardeur  imprudente  jusqu’au  pied  des  fortitteations. 

La  bataille  dTnkermann  avait  été  j^articulîércmenl  acharnée  et  meurtrière. 
Elle  coûta  aux  tousses  12, (KK)  hommes,  2tr>  officiers  et  7  genévaux,  dont  2  tués; 
aux  Anglais,  2,543  hommes,  parmi  les([uels  3  généraux  tués  et  4  ])lessés;  aux 
Français,  1,747  hommes,  dont  1  général  tué  et  1  blessé  (générai  (’anroberl,  déjà 
blessé  à  la  bataille  de  FAlma).  Celle  bataille  sauva  l’armée  alliée  du  danger d'élrc 
jetée  à  la  mer,  mais  elle  donna  sériensemeiit  à  penser  aux  deux  généraux  en 
chefet  à  leurs  élals-majors,  qui  renoncèrent,  ]>our  le  moment,  à  Tassaul  projeté* 

Alors  commença,  pour  les  Français  cl  pour  les  Anglais,  une  péj'iodo  <le 
rudes  épreuves.  On  [>rète  au  czar  Nicolas  ce  propos  que,  si  le  général  MenchikolT 
avait  échoué  dans  ses  efforts  contre  les  alliés,  ceux-ci  no  résîsleraienl  pas  aux 
généraux  qiril  se  promcltaiL  de  leur  envoyer,  savoir  les  généraux  Novembre, 
Décembre,  Janvier  et  Février*  Dès  le  14  novembre,  une  lempèle  d’une  violence 
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inouïe  viiiL  cloniicr  aux  troupes  accumulées  sur  le  plateau  de  ('hcrsonèsc  un 
avanl-goùL  des  sounVances  de  l'hiver.  Les  soldais  iVançais^  haiïiles  à  s'ingé¬ 
nier,  supporlèrenl  ccs  soulTrances  avec  gaieté;  les  Anglais,  accouUimés  à  ne 
manquer  do  l'icn,  en  pâlirent  tlavantagc;  leurs  effectirs  sc  fondirent  rapidement, 
cl  leur  armée  sc  IrouvaiU  au  milieu  du  mois  de  janvier,  réduile  à  Ï0,CKX}  hommes. 
L'armée  française,  renforcée  successîvemeiil  par  trois  divisions  {Uinfanlei'ie, 
reçul,  au  commencement  de  février,  une  nouvelle  organisation,  conséquence 
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de  la  réparlilion  des  Iravaux  d’altaque  entre  les  Français  et  les  Anglais,  Trois 
mois  de  siège  avaient  appelé  Fallentioii  des  Ingénieurs  sur  le  bastion  Malakoff, 
point  dominaiiL  du  faubourg  de  Karabelnaia;  on  avail  reconnu  la  néccssilé 
craltaquer  ce  lïaslion,  cl  comme  les  Anglais,  avec  leurs  effeclifs  réduits,  ne 
pouvaient  surveiller  un  front  aussi  éleiulu  que  celui  des  ouvrages  de  Ivara- 
l>clnaia,  il  fui  convenu  que  les  Français  seraient  chargés  d'assîégei'  le  bastion 
Malakoff,  et  de  surveiller  toute  la  droite  de  l'enceinte,  à  partir  de  ce  bastion. 

Il  y  eut  donc  désormais  trois  attaques  :  ratlaquc  de  gauche,  celle  du  centre 
et  celle  de  droÜe.  Les  Anglais  conservèrent  l'attaque  du  centre,  dirigée  contre 
le  GraiuLRcdan  ;  rarméc  française  fui  partagée  en  deux  eoj-ps  d'armée  :  le  pre¬ 
mier,  sous  les  oi'dres  du  généi'al  Pélissier,  qui  venait  de  (iébarf|uèr  en  Ca'imée, 
et  composé  tles  f|uali^^  divisions  l'orey,  Levai  liant,  l^alé  et  de  Salles,  fut  chai'gé 
de  ralttKjue  degauclic;  le  second, commandé  par  le  général  Bosquel,  cl  composé 
des  divisions  Bouat,  Camou,  Mavran  et  Du  lac,  fut  attache  â  Fatlatpîc  de  droite. 
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Une  réserve,  eomprciianl  la  division  dinfariLcrie  Brunei,  une  brigade  de  la 
garde  impériale  en  formalion,  cl  la  division  de  cavalerie  Moi-ris  (8  régiments), 
resla  sous  les  ordres  (lu  général  en  clief. 

La  marche  à  suivre,  pour  altaquer  le  bastion  de  iMalakoft,  étail  loulc  indî- 
([uée  par  la  configura  lion  du  leiTaîn.  La  hauteurj  dile  du  Mamelofi-l^i^ri  ^  domî- 
nail  le  baslion  d'une  dislance  de  bbO  mèlres.  Occuper  ce  mamelon,  s'y  insi aller 
solidenieni,  y  construire  une  loidc  batlei  ie  poui'  protéger  les  cbcniiiiemenls,  lel 
fut  le  plan  toui  naturellement  ado|>lê  par  le  général  en  chef,  sur  la  proposilion 
des  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  auquel  le  général  Todleben  opposa  une 
contre-altaque  des  plus  hardies.  Résolu,  d'après  la  lactique  constamment 


suivie  par  lui  dans  cette  belle  défense  de  SebasLopol,  à  devancer  les  Français 
sur  le  Mamclon-N'ert,  il  poussa  rapidement  ses  chemiiicmenls  sur  la  gauche,  et 
improvisa,  pour  ainsi  dire,  dans  les  nuits  du  22  et  du  27  février,  les  deux 
redoutes  de  SelenghînsU  cl  de  Volhynie,  qui  reçui'cnt  des  assiégeants  le  nom 
iVoin^7'ag-es  blancs.  Une  vigoureuse  allaquc  fui  dirigée  contre  la  première  de 
CCS  redoutes,  dans  la  nuit  du  23  février;  elle  échoua,  après  une  luilc  des  i>kis 
vives;  le  général  de  Monel,  qui  la  commandait,  fui  grièvement  blessé.  Maîtres 
alors  du  terrain  compris  entre  Maiakoff  elle  Mamelon -Vert,  les  Russes  construi¬ 
sirent  sur  le  mamelon  une  redoute  dont  il  fallut  faire  le  siège. 

L’empei^eur  Nicolas  clail  moil  le  G  mars  IBGG.  Sa  fin  avait  été  hiMée,  dit-on, 
par  la  surprise  et  la  colère  qu'il  éprouva,  ;'i  la  suite  des  batailles  de  TAlma 
et  d'inkermann.  Le  [jrince  Menehikoff  fut  remplacé,  A  la  tèle  de  Tarmée  de 
Crimée,  par  le  prince  (ioiichakofb  Tout  Thlver  avait  été  employé,  par  les 
assiégeants  et  les  assiégés,  imilliplier  leurs  batteries.  Les  alliés  espéraient 
réduire  la  place  j>ar  un  feu  violent.  Ils  reprirent,  le  ü  avril,  le  bombardement 
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interrompu  ^L!epl^s  le  20  octobre;  mais  aux  TilXJ  pièces  mises  en  jeu  par  l’at¬ 
taque,  la  défense  en  opposa  1,200,  Les  Russes,  <lonl  les  ouvrages  et  l'artillerie 
soulTrirent  beaucoup,  apportaient  une  incroyable  énergie  et  une  habileté  toute 
particulière  à  réparer  le  dommage,  l.es  alliés  durent  cesser  le  feu  le  29  avril, 
après  avoij'  infligé  aux  assiégés  une  perte  tic  plus  tle  hommes,  et  n’en 

avoir  eux-mèmes  perdu  que  Le  général  Bizot,  commandant  du  génie  tîe 

rarmée,  avait  été  tué,  dans  ta  tranchée,  le  11  avril.  Il  fut  remplacé  par  le 
général  \icl,  aide  de  camp  de  Tempereur. 

C’est  à  ce  moment  f[ue  s’élevèrent  de  vives  discussions  enlre  les  généraux 
alliés,  Non  seulement  les  operations  devaient  être  concertées  entre  les  deux 
généraux  en  chef,  (Canrobert  cl  lord  Raglan,  mais  les  deux  amiraux,  Ilamelin  cl 
lord  DundaSj  avaient  voix  au  chapitre,  les  flottes  étant  îndépetulanles  tics 
armées  de  terre;  en  outre,  l'empereur  Napoléon  MI  voulait,  de  Paris,  imposer 
les  plans  de  campagne  imaginés  pai'  lui,  ou  suggérés  par  son  entourage.  Un 
rcnfoil  venait  trari'ivcr  aux  Anglais;  c’était  un  corps  il’arméc  sarde  de 
15, (KH)  hommes,  à  la  solde  île  rAnglcteiTe,  ([ui  portait  au  total  île  1H0,0Ü0, 
dont  120, (MX)  Français,  reffeclif  (.les  comlïattants  disponibles  dans  les  armées 
alliées.  D’après  un  plan  envoyé  de  l^aris,  le  siège  de  Sébastopol  devait  être 
relégué  à  un  rang  secondaire.  Deux  armées,  tenant  la  campagne,  avaient  pour 
objectif  la  destruction  de  rarniêe  l'usse.  Lord  Raglan  s’élanl  refusé,  de  la  façon 
la  plus  absolue,  à  rexéculion  de  ce  plan,  le  général  Canrobert  crut  devoir 
donner  sa  tlémissioii  de  général  en  chef,  en  demandant  comme  une  faveur  tie 
j'ep rendre  le  commandement  de  son  ancienne  cl i vision.  Le  général  Pélissier 
le  r'cmplaça  ù  la  tète  de  rarniée  fj'ancaise.  La  qualilé  dominante  du  nouveau 
général  en  chef  élait  la  lénaciLé*  Sans  chercher  le  succès  dans  les  calculs  d’une 
strategie  savante,  i)  s'alLacha  imiquemeni  à  écraser  la  défense  de  Sébastopol 
sous  la  puissance  de  Taltaque.  Son  prédécesseur  lui  avait  laissé  dans  rarméc 
un  magnilique  instrument.  Il  sut  en  p coûter. 

SaLisfaclion  fut  d’aLïord  donnée  aux  Anglais  par  r(?nvoi,  a  Kerlch  et  a 
leiiikalé,  d’un  corps  expédilîonnaîre,  cpii  ruina,  sur  ces  points,  les  établisse¬ 
ments  russes;  en  même  temps,  l’armée  se  donna  tic  l’air  du  côté  de  la 
Tchernaia  et  tic  la  vallée  tie  Baïdar,  Les  monts  l'edioukine  furent  occupés  par 
tlciix  divisions  trinfanlerie  et  par  la  cavalerie  fi'ançaise;  les  i^iénioiilais  s’instal¬ 
lèrent,  a  droite,  sur  les  moïils  Maslbrl,  soutenus  en  arriére  par  l'armée  turque, 
sous  les  or  tires  d’Omer-^i^acha. 

Déjà,  lorsf|u’il  commandait  le  1*"  corps  d'armée,  le  général  Pélissier  s'élait 
emparé  des  ouvrages  de  conlre-approche,  en  avant  du  bastion  du  MtU  et  du 
bastion  Central,  (bltc  opération  fut  com)>létée  dans  les  iiuils  du  2t  au  25  mai, 
à  la  suite  de  tieii.x  eonibats,  dans  lescpiels  les  Russes  pertlirerit  plus  t!e 
5)0(.K)  hommes.  Mais  ce  f|ui  tenait  au  cœur  du  nouveau  général  en  chef,  e’étaît 
rcnlcvemenl  du  Mamelon -\’'erL  et  des  ouvrages  blancs,  qui  s’opposaient  aux 
progrès  de  ralla(|uc  lie  MalakolL  A  la  suite  d'un  vif  bombaixlcmcnt,  prolongé 
pentlanL  vingt-quatre  heures,  l’assaut  est  donné  simullanémenl  le  7  juin  à  ces 
deux  positions*  A  droite,  la  division  Mayran  s’empare  des  deux  redoutes  qui 
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consRUiaicnL  les  ouvrages  blancs  :  le  générai  de  Lavarandc  y  trouve  une 
moJ'l  glorieuse.  A  gauche^  la  brigade  Wimpfen,  de  la  division  CTimou,  enlève  la 
redoute  du  Mamelon-Vert;  mais  les  soldats  du  ti*  zouaves,  se  laissant  em¬ 
porter  par  leur  ardeur,  iVancliissent  au  pas  de  course  Tespace  (juî  sépare  le 
Manielon-Veii  du  baslion  de  MalakolT,  dont  ((uebiues-utis  traversent  môme  le 
fossé.  Un  vigoureux  retour  offensir  des  Russes  les  en  chasse;  ils  se  replient 
en  désordre  jusqu’au  delà  du  Mamelon-Vcrt,  où  les  Russes  pénèirent  à  leur 
suite  et  se  réinstallent.  La  résistance  opiniâtre  du  de  ligne,  dont  ie  colonel, 
M.  de  Diancîon,  est  tué,  donne  le  temps  à  la  seconde  brigade  de  la  division 
Camou,  commandée  par  le  général  Vergé,  d’accourir  el  de  donner  un  nouvel 
assaut  à  la  re<loute  du  Mamelon -Vert,  qu'elle  reprend  définitivement,  avec 
rappui  de  la  lii vision  Rniiiet.  Enfin,  les  Anglais  s’emparenl,  à  l'exlréme  gauche, 
de  fou V rage  <les  Carrières,  construit  par  les  Russes  en  avant  du  Grand-l^edan. 
Les  pertes  des  deux  partis,  dans  celte  rude  Journée  du  7  Juin,  s’élevèrent  à 
5,443  hommes  pour  les  Français,  61)3  pour  les  Anglais,  et  environ  5,000  pour  les 
Russes,  dans  les  rangs  desquels  avait  été  tué  le  général  Timoteïef. 

La  prise  du  Mamelon-Vert  et  des  ouvrages  blancs  n'étaîl  quTm  premier 
pas  vers  l’attaque  décisive  de  Malakoff;  en  attendant  cette  attaque,  le  bombar¬ 
dement  continua  avec  une  grande  vivacité.  L’assaut  fut  prématurément  fixé  au 
18  Juin,  date  fatale,  anniversaire  de  la  bataille  de  Waterloo.  Les  tranchées 
françaises  étaient  arrivées  à  430  mètres  de  Malakoff,  à  040  mèlres  du  i^etît-Redan, 
ouvrage  situé  à  f extrême  gauche  de  i'en ceinte  de  Karabelnaîa.  Les  Anglais 
élaîent  parvenus  à  250  mètres  du  Grand-Redan.  Ces  distances  étaient  beaucoup 
tro[)  longues  à  parcourir  pour  les  colonnes  d’assaut.  Le  général  I^élissier  com¬ 
mit,  en  outre,  sous  l’influence  d’un  sentîjncnl  qiie  n’aurail  pas  dû  éprouver  un 
général  en  chef  chargé  d’une  aussi  grande  responsabililé,  une  laute  des  plus 
graves.  Mécontent  du  général  Bosquet,  auquel  il  avait,  pour  une  question  de 
service,  adressé  une  lettre  sévère,  il  lui  retira,  deux  Jours  avant  Tassa ul,  le 
commandement  des  attaques  de  droite,  pour  le  donner  au  général  Regnaud  de 
Saint-Jean  d’An  gel  y,  ([Ui  venait  à  peine  de  débarquer.  I.e  général  Bosquet,  <[ui 
connaissait  dans  tous  ses  détails  le  terrain  des  attaques,  fut  relégué  sur  les 
monts  Fedioukine.  Diantre  part,  le  retard  du  général  en  chef,  arrivé  au 
Mamelon -Vert  un  quart  d’heure  après  f  heure  fi.xéc  pour  le  début  de  Tatlaque, 
une  erreur  du  général  Mayran,  qui  prit,  pour  la  fusée  de  signal,  TéclalemeiU 
d'une  bombe  en  Taîr,  achevèrent  de  compromet  Ire  [’opération. 

L’insuccès  fut  complet  ;  à  droite,  la  division  Mayran,  dont  le  chef  est  tué, 
est  arrêtée  par  la  violence  du  fou  de  la  place;  au  centre,  la  division  Brunet 
perd  également  son  chef,  el  éprouve  le  même  sort.  A  gauche,  sous  la  conduite 
du  général  d’AuLemarre,  le  5^  bataillon  de  chasseurs  a  pied  et  un  balaillon  du 
29“  de  ligne  parviennent  à  se  loger  dans  la  batlerie  Gervais,  qui  séparait  le 
bastion  Malakolï  du  Grand-Redan,  et  à  s'y  maintenir,  malgré  les  efforts  de 
Tennemî;  mais  après  l’échec  de  la  droite  el  <.lu  centre,  la  division  d’Aiitcmarre 
reçoit  Tordre  tle  se  retirera  son  tour;  enfin,  les  Anglais  avaient  échoué  devant 
le  Grand- Red  an. 
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f.es  l'rnnrnîrt  avalenl  eu  :î,r>r>:î  hommes  hors  iic  eomhal,  donl  les  deux 
gèncj*aux  de  division  ÎMayran  el  Brunei  tués;  les  Anglais  avaient  perdu 
1 ,728 hommes,  le  gênéial  sir  John  CampbcM  avait  été  lué,  trois  autres  généraux 
blessés.  I.e  bombardement  et  Passau!  coûtèrent  aux  Russes  5, bOÜ  hommes.  Le 
général  To<llebcn  fut  l>lessé. 

L’armée  tVançaise  avait  reçu  un  nouveau  développomerit  à  la  date  du  20  mai  ; 
elle  se  composait  : 

1*  Du  1“'“'  corps,  commandé  par  le  général  de  Salles,  comprenant  les  quatre 
divisions  d'infan Lciie  d’Aiilemarre,  Lcvaillanl,  Pâté,  Bouat,  et  la  division  de 
cavalerie  Moitïs  (chasseurs  d’Afrique)* 

2""  Du  2^"  corj)s,  commandé  par  le  général  Bosquet,  comprenant  les  cinq 
divisions  d’infanterie,  Canrobert  (remplacé  plus  tard  par  Mac-Mahon),  Camou, 
Mayran  (rcm|:>lacé  par  UaLicheux),  Dulac  et  Brunet  (remplacé  par  La  Motte- 
rouge),  cL  la  division  de  cavalerie  d’Allonvilîe  (hussards  et  dragons). 

Du  corps  de  réserve,  général  Regnaud  de  Saîiil-Jean  d’Angély,  compre¬ 
nant  la  garde  impériale,  généi'al  Mcllincl,  les  deux  divisions  d’infanterie  Her- 
billon  et  d’Au relies  de  Paladines,  la  brigade  d’infanterie  Sol,  la  brigade  de 
cavalerie  de  Potion  (cuirassiers). 

Le  choléra  sévit  de  nouveau  sur  les  troupes;  lord  Raglan  y  succomt>a  le 
2S  juin  et  fut  remplacé,  dans  le  commandement  de  rarméc  anglaise,  [>ar  le  gé¬ 
néral  Simpson,  r.e  général  Bosfjuel  reprît,  le  21  juin,  la  direction  des  atUitjues 
de  dt'oile;  le  général  Todicbcn,  plus  grièvemenl  blessé  que  le  18,  abandonna, 
le  20  juin,  la  tb'rectîon  effective  des  travaux  de  défense,  au  grand  détriment  de 
colle  défense.  L’amiral  Naclnmolï,  c[uï  donnait  à  la  garnison  Pexemple  d’un 
courage  à  toute  épreuve,  fut  tué  le  10  juillcL  Déjà  avait  été  Luc  l’amiral  Istomine* 
Les  [)remîers  tléfenseurs  de  Sébastopol  dis]:ïaraissaîent  successivement;  mais 
ils  étaient  dignement  remplacés,  et  le  général  Krouleff,  qui  vînt  prendre  le 
commandcrnenl  de  Karabelnaia,  sc  montra  à  la  hauteur  de  ses  devanciers*  Sa 
slalue,  élevée  après  le  siège,  domine  encore  aujourd’hui  Sébastopol  relevée 
de  ses  ruines. 

Bien  résolu,  tiésormais,  à  ne  plus  lenii'  compte  des  impatiences  du  (îou- 
vcrncmenl  français,  le  généi'al  Pélissier  attendit,  avant  de  procéder  ù  une  nou¬ 
velle  tentative,  Tarrivéc  du  matériel  d’artillerie  qu’il  avait  <icman<ic,  et  en  par¬ 
ticulier  des  mortiers  de  gros  calibre  sur  les([uels  il  comptait,  pour  rétkiirc  la 
]>lace*  il  se  borna  à  envoyer  le  général  trAllonville,  avec  six  régiments  de  cava¬ 
lerie,  deux  balaîllons  d’infanterie  et  deux  batteries  d’artillerie  à  cheval,  prendre 
possession  do  la  vallée  de  Baïdar,  sur  le  cours  supérieur  de  la  Tchernaïa; 
l’armée  turque  vînt  se  placer  dans  les  défilés  où  s’engage  cette  rivière,  à  la 
sortie  de  la  vallée  de  Baïdar,  eiilrc  la  division  du  général  d'AlIonville  et  le  corps 
crarmée  sarde,  en  sorte  que  la  Tchernaïa  fut  complèicmenl  bordée  par  les 
troupes  alliées,  cL  l’armée  de  siège  garantie  contre  toute  altaque  de  flanc. 

Le  général  Pélissier  n’élail  pas  seul  en  butte  aux  impatiences  de  son  (joli- 
vcrnemenl*  Le  prince  Gortchakoff  reçut  de  Saînt-Péiersbourg,  contre  son 
opinion  personnelle,  l'ordre  impéi'atif  d’attaquer  rarmée  française*  CcUcattaque 
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fut  fixée  au  IG  août,  cU  traprés  l'avî$  du  conseil  de  guerre,  elle  fui  dirigée 
contre  les  monts  Fcdîoukinc,  dans  le  but  de  réoccüper  la  plaine  de  Balakiava. 
(iorlchakolT  y  employa  58/X)Ü  hommes  el  272  bouches  à  feu;  l\  sa  droite,  le 
général  Reail,  avec  trois  divisions  d'infanterie  et  02  bouches  à  feu,  s^avança 
par  la  route  de  Mackenzie  à  Balakiava  (celle  qLfavaienl  suivie  les  alliés  lors  de 
leur  arrivée  devant  Sébastopol);  à  gauche,  Liprandi,  avec  trois  autres  divisions 
et  70  bouches  ù  feu,  menaçait  les  Piémontais  et  l'extrémité  est  des  monts 
Fedioukînc;  en  réserve,  se  tenaient  deux  autres  divisions  et  la  cavalerie» 


V 


A  toutes  ces  forces,  les  Français  n'avaient  â  opposer,  sur  les  monts  Fe- 
dioukine,  cjuc  trois  divisions  :  Faucheux  à  droite,  Camou  à  gauche,  llerbiîlon 
en  réserve,  formant  un  total  de  1B,0(X>  hommes,  avec  48  bouches  à  feu  seule¬ 
ment;  la  moitié  des  batteries  divisionnaires  était  détachée  au  siège  et  rem- 
placée  par  cinq  batteries  à  cheval  de  la  réserve,  sous  les  ordres  du  général 
Forgeol.  En  arrière  de  la  droite,  sc  trouvait  la  division  de  chasseurs  d’Afrique 
Morris,  soutenue  par  la  cavalerie  légère  anglaise.  I.cs  Piémontais  occupaient 
toujours  les  monts  Masfort»  En  somme,  les  alliés  complaieni  36, (XK)  hommes  el 
environ  1(X)  bouches  à  feu. 

Chose  incroyable î  Le  général  crAllonville,  informé,  le  lo  au  soir,  par  des 
postes  avancés  et  par  les  rapports  des  espions,  du  mouvement  des  Russes, 
s’était  empressé  d’avertir  le  général  en  chef  et  les  généraux  commandant  sur  ta 
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Tchcrnaïa:  les  troupes  qui  occupaient  les  monts  Fedioukine  nVn  furenl  pas 
moins  surprises.  Malgré  tout,  et  en  dépit  de  leur  supériorité  numérique,  les 
Russes  furent  complètement  battus,  l.eur  échec  tint  à  plusieurs  causes.  Les 
attaques  furent  décousues,  chaque  division  venait,  pour  ainsi  dire  à  son  tour, 
renouveler  la  tentative  d^une  auti-e  division;  Taitillerie  française,  sans  s'in¬ 
quiéter  de  répondre  au  tir  des  batteries  russes  qui  lui  faisait  le  [)lus  grand 
mal,  dirigea  sur  ces  colonnes  le  feu  le  plus  meurtrïerî  enlin,  noire  infanterie 
adopta  résolument  et  c.xécula  avec  intelligence  le  système  de  la  défensive- 
offensive,  se  précipitant  à  la  baionneUe  sur  les  tôles  de  colonne  qui  étaient 
parvenues  à  franchir  la  Tchernaïa,  et  les  culbutant.  En  outre,  un  obstacle,  en 
apparence  assez  insignifiant,  fut  pour  les  Russes  roccasion  de  grandes  difficul- 
lés  et  la  cause  de  pertes  considérables  :  c'est  le  canal  étroit  et  profond  qui 
bordait  le  pied  des  monts  Fedioukine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaïa.  Après 
ôlre  parvenues  à  franchir  ce  canal,  les  lètes  de  colonne  se  trouvèrent  entassées 
au  pied  des  monls,  d’où  mitraillées  de  flanc  par  les  batlerîes  françaises,  assaillies 
de  front  par  rinl^nlerie,  elles  étaienl  refoulées  sur  la  Tchcrnaïa. 

La  lutte  la  plus  vive  eut  lieu  au  pont  de  Tracklîr,  entre  la  division  Fau¬ 
cheux  et  les  troupes  commandées  par  le  général  Rcad  :  abordés  de  front,  à  la 
baïonnelLe  par  le  de  flanc  par  le  U7^,  les  Russes  battirent  en  retraite,  après 
avoir  perdu  le  général  Read,  lue  ainsi  f[ue  son  chef  d'étal-major. 

t.e  générai  Gorlchakoff  voyant  trois  divisions  françaises,  appelées  par  le 
général  Pélissier,  descendre  les  pentes  du  mont  Sapoune  poui’  alfaquer  sa 
clroile,  ordonna  la  retraite  tléllnîtive  et  reprit  sa  position  du  malin,  où  il  se 
prépara  à  repoussera  son  tour  raUaque  des  Français;  mais  le  général  Pélis¬ 
sier,  fidèle  à  son  plan,  se  contenta  du  succès  obtenu,  et  ne  poursuivit  pas  Tcn- 
nemî.  Les  Russes,  exposés  au  feu  de  l^arlillerie,  avaient  perdu  8/270  hommes, 
dont  3  généraux  tués  et  8  blessés.  Les  alliés  ne  perdirent  que  !,747  hommes, 
dont  1,540  Français.  Les  jours  de  Sébastopol  étaient  désormais  comptés,  et 
déjà,  dans  les  conseils  de  la  défense,  s'agitait  la  ciuestion  trévacuer  la  ville  en 
faisant  sauter  les  forlîOcatîons  et  les  magasins,  pour  replier  la  garnison  sur  les 
forts  du  nord.  La  construction  dTin  pont  de  radeaux  avait  clé  commencée  à  cet 
effet,  près  du  fond  de  la  baie,  dès  la  fin  du  mois  de  juillet.  La  résolution  prise 
par  les  alliés  de  donner  l'assaut  ne  laissa  pas  le  temps  aux  Russes  d'effectuer 
leur  projet,  avant  la  crise  finale. 

Les  cheminements  étaient  parvenus  à  25  mètres  du  saillant  de  Malakoff; 
les  renforts  d'artillerie  étaienl  arrivés  :  les  batteries  françaises  comptaient 
345  bouches  à  feu  a  l'attaque  de  gauche,  281  à  l'attaque  de  droite;  les  Anglais 
en  avaient  279  :  total  814  pièces,  auxquelles  les  Russes  en  opposaient  1,380; 
mais  le  feu  des  assiégeants,  concenli'é  sur  un  espace  restreint,  dominait  celui 
de  la  place.  Le  bombardement  reprit,  le  5  septembre  au  matin,  plus  furieu.x  que 
jamais;  il  dura  trois  jours  et  coûta  aux  Russes  une  perle  de  7,562  hommes  : 
leui^s  fortifications  étaient  bouleversées,  et  il  n'y  avait  plus  moyen  pour  eux  de 
tenir  en  dehors  des  abris  blindés.  L’assaut  fut  résolu  pour  le  B  septembre, 
à  midi.  Aucun  signal  ne  devait  être  donné  :  toutes  les  montres  furent  réglées 
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sur  celle  du  général  en  chef,  cl  à  midi  précis,  loules  les  lèLes  de  colonne  de 
raltaque  de  droite  devoionl  s’élancer  ù  la  fois. 

L’assaut  devait  avoir  lieu  sur  toute  la  ligne;  mais,  à  raUac[iie<le  gauche  et 
à  celle  des  Anglais,  il  était  subordonné  au  succès  de  la  droite.  Au  général  de 
Mac-.Malïon  iiicombail  la  tâche  principale,  celle  d'enlever  le  baslioii  Malakoff.  A 
sa  droite  le  général  La  Moticrouge,  ayant  en  réserve  les  grenadiers  elles  vol- 
lîgcurs  de  la  garde,  avait  pour  objectif  la  courtine  reliant  Maiakoffau  PelibRedan  ; 
à  droite,  le  général  Dulae,  appuyé  par  les  chasseurs  A  pied  de  la  garde,  devait 
donner  Fassaut  au  Petil-Redan.  Les  préparatifs  de  Tassant  furent  habilement 
combinés.  Le  feu  cessa  à  9  heures  et  reprit  quelques  minules  avant  midi, 
avec  une  violence  exlrènie.  Tout  a  coup,  il  s’arrèla,  et  les  télés  de  colonne 
s’élancèrent.  Les  zouaves  du  1®''  régiment  sautèrent  dans  Touvrage  de  Malakoff 
avant  que  les  Russes  eussent  pu  sortir  de  leurs  abris  :  le  drapeau  Incolore 
fut  placé  au  point  culminant  du  bastion,  et  le  général  de  Mac-Mahon  repoussa 
victorieusement  tous  les  retours  offensifs.  Les  au  1res  assauls  échouèrent.  Au 
Petît-Hedan  et  à  la  Courtine,  les  généraux  Saiiit-Pol,  de  Marolles  et  àe  Pon- 
tevés  furent  tués,  les  généraux  Bosquet  et  Bisson  blessés.  Les  Anglais,  un 
instant  maîtres  du  Grand- Red  an,  furent  forcés  de  Tévacuer,  apres  une  lutte 
acharnée;  enfin,  au  bastion  Central,  tous  les  efforts  du  corps  avaient  clé 
iiuiLîlcs  :  les  généraux  Rivet  et  Breton  élaiçnt  tués,  les  généraux  Couslou  et 
Trochu,  blessés.  Le  but  essentiel  n’en  était  pas  moins  atteint,  puisque  les 
assiégeants  étaient  soHdement  établis  flans  Malakoff,  d’où  îis  prenaient  à 
revers  toutes  les  défenses  de  Karabelnaia  et  de  Séljaslopol. 

Dans  cet  assaut,  le  plus  grandiose  dont  i’histoîre  fasse  mention,  les  Fran¬ 
çais  eurent  7,567  hommes  hors  de  combat,  1 1  généraux  tués,  5  blessés.  Les 
Anglais  perdirent  2,  LH  hommes,  soit  en  loul,  avec  les  perles  légères  subies 
par  les  Sardes,  10,067  hommes  dans  l’armée  alliée.  Les  Russes  eurent 
12,913  hommes  frappés,  dont  3  généraux  tués  et  8  blessés.  !.a  lulle  avait  été 
vive,  surlout  à  Karabelnaia,  où  les  alliés  perdirent  7,906  hommes,  les  assié¬ 
gés  11,334. 

Pendant  la  nuit,  les  Russes,  après  avoir  allumé  des  incendies  sur  plusieurs 
points,  et  brûlé  ce  qui  restait  de  la  flotte,  évacuèrent  la  ville  et  le  faubourg,  pour 
se  retirer  sur  la  rive  nord  de  la  l)aie.  La  guerre  était  virtuclicment  finie,  car  la 
Russie  avait  accumulé,  A  la  pointe  de  la  presf[LTlle  de  Crimée,  toutes  les 
ressources  dont  elle  pouvait  disposer.  Les  alliés  passèrent  encore  im  hiver 
sous  les  murs  de  Sébaslopok  Cette  fois,  les  Anglais  avaient  mieux  pris  leurs 
mesures,  et  supportèrent  assez  bien  une  saison  exceptionnellement  rigoureuse. 
Installés  dans  des  baraques,  bien  pourvus  de  lainages  et  de  boissons  récon¬ 
fortantes,  iis  furent  préservés  du  scorbut  et  du  typhus  qui,  au  printemps,  exer¬ 
cèrent  sur  l’ariuée  française  d’affreux  ravages. 

Les  seuls  faits  à  signaler  pendant  cel  hiver  sont  : 

Le  brillant  combat  de  Kanghil,  livré  le  29  septembre,  aux  environs  d’Eupa- 
Lorîa,  où  le  général  d’.Vllon ville  avait  été  envoyé,  avec  le  4^  hussards,  les  6®  et 
7*  dragons  et  une  batterie  d’artillerie  a  cheval.  Vivement  chargée  par  le  4'  hus- 
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sards,  que  soutenail  )c  G®  dragons  avec  !e  7®  en  réserve,  la  cavalerie  russe  perdit 
G  pièces,  154  hommes  el  250  chevaux* 

La  prise  de  Kînburn  (17  octobre),  par  un  corps  expéditionnaire  <[ue  com¬ 
mandait  le  general  Bazaine.  l.e  siège  de  celte  place  fut  remarquable  surtout 
par  remploi  de  batteries  flottantes,  |)iemier  spécimen  de  la  marine  cuirassée. 

La  capitulation  de  la  ville  de  Kars,  en  Asie,  rendue  aux  Russes  le 
25  novenil)rc* 

l^a  deslruction  des  docks  du  port  de  Sébastopol,  des  ]>nncipaux  forts  et 
des  grandes  casernes,  ordonnée  surtout  (Paprés  les  instances  des  Anglais. 

Les  préliminaires  de  paix  furent  conclus  a  Vienne,  le  l'^’’  février,  l^c  traité 
définitif  fut  signé  h  Paris  le  30  mars,  et,  après  une  grande  revue  passée  en 
présence  du  général  Luders,  commandant  en  chef  de  Tarmée  russe,  Tévacua- 
lion  de  la  Grimée  commençail  le  21  avril,  pour  être  terminée  le  5  juillet. 

ï.e  général  Pélissier  avait  été  nommé  maréchal  de  France,  par  décret  du 
11  septembre  1855.  Il  fui  créé  duc  de  Malakoff  après  la  signature  de  la  paix,  en 
même  temps  que  les  généraux  Canrobert  el  Bosquet  étaient  élexés,  à  leur  tour, 
h  la  dignité  de  maréchal  de  France,  l.c  dernier  avait  mérité  cette  élévation  par 
le  rôle  actif  quTl  nVivait  cessé  de  remplir  en  Crimée;  elle  était  due  au  premier, 
pour  avoir  préparé  le  succès  final,  en  inspirant  a  son  armée  la  persévérance 
et  réiiergîe  qu'elle  opposa  aux  souffrances  diin  long  et  pénible  hiver,  aux 
fatigues  cl  aux  dangers  dhm  siège  sans  précédenL 

Il  est  assez  difficile  de  calculer  exactement  les  pertes  d’hommes  occasion¬ 
nées  par  la  guerre  de  Crimée.  lAévaluation  la  plus  généralement  admise  en 
porte  le  total  à  près  de  250,000  hommes,  9G,00ü  Pj’ançais,  9ü,0tK)  Russes, 
23,000  Anglais,  2,0(X)  Plémontais,  3G,(K)Ü  Turcs. 

Le  siège  de  Sél>astopol  fil  honneur  aux  assiégés  autant  qu'aux  assiégeants, 
cl  malgré  Tin  succès  final  de  la  défense,  elle  est  encore  regardée  aujourd'hui, 
en  Russie,  comme  un  des  plus  beaux  litres  de  gloire  de  Parmée  russe  :  des 
honneurs  el  des  privilèges  extraordinaires  furent  accordés,  par  le  czar,  à  tous 
les  officiers  qui  avaient  fait  partie  de  la  garnison. 
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l/AlgÉ^i‘ie  Ji’élait  tenue  tranf[iütle  peiHlairi  lu  guerre  de  CrirndCj  souk  la  sage 
administration  du  géncu'al  Handon.  Plusieurs  cxpOdilions  avaient  été  cependant 
jugées  néccssaîres  pour  assurer  cette  Iraiiquillité  et  achever  la  coïKjuèlc  du 
pays.  C'est  ainsi  qu’en  1854,  tes  tr][>iis  de  la  rive  d  roi  le  du  Sébaou,  cours  troau 
qui  se  jette  dans  la  nier,  entre  Del  lys  et  Bougie,  sVdani  révoltées,  le  général 
Randon  dirigea  contre  ces  tribus  les  deux  divisions  de  Idae-Malion  et  Camou, 
qui  enlevèrent  tous  leurs  villages  et  tes  forcèrent  à  sc  soumettre. 

La  même  année,  l'occupation  du  sud  fut  complétée  par  la  prise  de  Toiig- 
gOLid,  qui  fut  la  conséquence  du  combat  do  Mcgai'in.  Complètement  bal  lus  par 
le  commandant  du  Oarrail,  les  contingcnls  du  schcrif,  ([ui  voulaient  s'opposer 
à  la  prise  de  possession  de  Touggourt,  laissèrent  sur  le  terrain  5()0  morts, 
1,000  fusils  et  5  drapeaux. 

Il  restait,  pour  achever  la  conquête  de  l’Algéiic,  à  s'emparer  de  la  grande 
Kabylie,  ou  Kabylie  du  Djurjura,  pays  qui  comprend  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  la  colonie,  habitées  par  une  population  d' intrépide  s  guerriers» 
Les  tribus  kabyles  du  versant  nord  du  Djurjura  pouvaient  mettre  sur  pied 
29,100  fantassins  et  même  35,000,  avec  l'appotnl  des  tribus  voisines.  Ce  centre 
de  résistance  était  trop  prés  d'Alger  pour  que  rexislence  j)ûl  en  être  soufferte 
plus  longtemps.  L’expédition  fut  toutefois  ajournée  jusqu’après  la  guerre  de 
Cri  mée. 

Quatre  divisions  y  furent  employées,  sous  les  ordres  des  généraux  Renault, 
de  Mac-Mahon,  A'^usuf  el  Maissîat,  et  sous  le  commandement  supérieur  du  gou- 
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venieur  général,  él^vé  à  la  dignité  de  maréchal  depuis  le  mois  d'avril  Ï856,  l.e 
mouvement  commença  le  24  mai  18ô7,  L’expédition  présenta  deux  périodes 
distinctes  :  <lans  la  première,  Tarmée  occupa  les  contreforts  du  Djurjura,  en 
soumettant  la  tribu  guerrière  des  Beni-Ratcn  et  en  commençant  la  cons¬ 
truction  du  fort  Napoléon,  qui  est  aujourd’hui  la  clef  de  la  Kabylie  :  dans  la 
seconde  période,  le  Djurjura  kii“niênie  fut  conquis,  à  la  suite  <i\ine  série  de 
combats,  dont  le  plus  meurtrier  fui  celui  d'icheriden,  livré  par  la  division  de 
Mac-Mahon,  le  24  juin;  celte  tli vision  eut,  ce  jour-1^,30  officiers  tués  ou  blessés. 

L'expédition,  dans  son  ensemble,  dura  du  24  mai  au  12  juillet;  elle  coûta 
à  rarméc  d’Afrique  1,500  tués  ou  blessés,  et  termina  glorieusement  la  conquête 
tle  rAlgcrîe. 

L'armée  n’élaît  plus,  en  1859,  ce  qu’elle  avait  été  en  1854,  La  loi  du 
26  avi'il  1855  avait  modifié  complètement  les  conditions  du  recrutement.  Tout 
jeune  homme  inscrit  dans  la  première  partie  du  contingent  avait  le  droit  de  se 
faire  exonérer,  moyennant  le  versement  d’une  somme  fixée  chaque  année  par  le 
ministre  de  la  Guerre.  Les  sommes  ainsi  versées  alimenlaîent  la  caisse  de  la 
dotation  de  rarmée,  et  servaient  à  payer  des  primes  de  rengagement.  Un  cer¬ 
tain  nombre  de  soldats  étaient  envoyés  chaque  année  en  congé  rmouvdabk  et 
resiaienl  dans  leurs  foyers,  jusqu'à  libération  définitive  du  service,  sauf  à  être 
rappelés  en  cas  de  guerre. 

L'esprit  de  l'armée  avait  été  profondément  modifié  par  plusieurs  causes, 
telles  que  la  d  U  fieu  lté  du  recrutement  des  sous-offlciers,  par  suite  tle  rexoné- 
ratîon  de  la  partie  la  plus  intelligente  des  contingents,  la  facilité  des  voyages 
et  la  fréquence  des  permissions,  c|ui  entretenaient  le  contact  des  militaires  de 
tous  grades  avec  leurs  familles,  la  création  de  la  garde  impériale,  qui  introduisit 
dans  les  relations  de  corps  à  corps  une  Jalousie  regrettable, 

La  guerre  contre  l’Aulrîche  était  prévue  depuis  longtemps,  et,  lorsque,  le 
l^'' janvier  1859,  à  la  réceplion  du  corps  diplomatique,  l’empereur  Napoléon  dit 
à  l’ambassadeur  d’Autriche  qu'îl  regrettait  de  n'avoir  plus  avec  son  Gouverne¬ 
ment  d’aussi  bonnes  relations  que  par  le  passé,  ces  paroles  n'étaient  que  Ih 
consécration  publique  d’un  état  de  choses  parfaitement  connu,  tout  au  moins  de 
celui  ijui  les  prononçait.  Elles  décidèrent  le  Gouvernement  autrichien  à  aug¬ 
menter  ses  troupes  en  Italie  et  à  les  mobiliser  le  1***  mars;  l’armée  sarde  fui 
mise  sur  le  ]>ied  de  guerre  dans  le  même  mois.  En  France,  on  se  contenla 
d  abord  d’imprimer  un  surcroît  d'activité  au  travail  des  arsenaux  qui  construi¬ 
saient  le  matériel  de  canons  rayés,  récemment  adopté. 

Cependant,  rarmée  de  Lyon,  qui  comptait  trois  divisions  d’infanterie,  en 
reçut  une  quatrième  venue  d’Afrique  :  les  régiments  de  ces  quatre  divisions 
formèrent  leurs  iroîs  bataillons  de  guerre  et  leurs  bataillons  de  dépôt  à  six 
compagnies  chaque. 

Bientôt,  deux  divisions  furent  constituées  dans  la  vallée  de  la  Durance  et 
.deux  autres  dans  les  environs  de  Toulon,  celles-ci  avec  des  trouj>es  venues 
d'Afrique;  mais  les  régiments  stationnés  en  France  n’avaient  que  oOO  hommes 
par  bataillon,  pai'ce  que  le  Gouvernement  reculait  encore  devant  le  rappel  des 
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hommes  en  congé  renouvelable.  On  prît,  pour  l'artillerie,  quelques  mesures 
un  peu  plus  sérieuses,  qui  permirent  de  mettre  une  vingtaine  de  l>ûtterîes 
sur  le  pied  de  guerre.  Enfin,  les  événements  se  précipitant,  les  hommes  en 
congé  renouvelable  furent  rappelés  par  décret  du  2i  avril.  Il  élaîl  üéjd  bien 
lard*  Disséminés  sur  tout  le  lerriloire  de  la  France,  ces  hommes  n’arnvèrent 
pas,  pour  la  plupart,  dans  les  dépôts,  avant  la  fin  du  mois,  ou  même  dans  les 
premiers  jours  de  mai*  Il  fallut  les  armer,  les  habiller,  les  équiper;  quand  ils 
furent  prêts,  les  bataillons  de  guerre  étaient  partis  de|>uis  longtemps  :  ils  les 
rejoignirent,  pendant  la  campagne,  sans  avoir  eu  le  temps  de  reprendi'e  Tespril 
militaire,  lisse  montrèrent  généralenienL  assez  mauvais  soldats.  En  même  temps, 
33  nouvelles  batteries  étaient  mises  sur  le  pied  de  gueiTC. 

L'Autriche,  qui  se  sentait  prèle,  voulut  sans  <loule  agir  avant  rîntervcnlion 
de  la  France*  Le  23  avril,  elle  notifia  au  Gouvernement  sarde  un  ullîmatum 
enjoignant  à  cc  Gouvernement  de  mettre  son  armée  sur  îc  pied  de  pai.x*  La 
réponse  du  roî  de  Sardaigne  n'était  pas  douteuse.  En  conséquence,  un. décret 
impérial,  en  date  du  2^i  avril,  régla  la  composition  de  Farmée  française  des  Lin  ce 
à  intervenir  en  Italie, 

Cette  année,  clans  son  organisation  primitive,  comprenait  4  corps  d'armée 
commandés  :  le  1®’’  par  le  maréchal  Baraguay-d'llilliers;  le  2®  par  le  général  de 
MaC”Mahon;  le  3'  par  le  maréchal  Canrobert;  le  4*  par  le  général  Nid,  avec 
la  garde  impériale  sous  les  ordres  du  général  Hegnaud  de  Saint-Jean  d'An- 
gcly*  Il  y  fut  ajouté,  que!c[ues  jours  plus  lard,  un  5®  corps  sous  les  ordres  du 
prince  Napoléon.  La  composilion  de  ces  corps  d’armée  élait  variable  de  l’an  à 
l'autre,  savoir  : 

corps,  les  trois  divisions  d’infanterie  Forey,  Bazaine  et  LadmirauU;  la 
division  de  cavalerie  Desvaux  (chasseurs  d’Afrique); 

2®  corps,  entièrement  forme  de  troupes  d’Afrique,  les  deux  divisions  d'in¬ 
fanterie  La  MoUerouge  et  Espinasse;  une  brigade  de  cavalciîe  légère; 

3®  corps,  les  trois  divisions  d’infanterie  HenauU,  BouaL  (remplacé  presque 
aussitôt  par  Trochu)  et  Bourbaki;  la  division  de  cavalerie  Parlouneaux; 

4®  corps,  les  trois  divisions  d’infanterie  de  [mzy-Pellissac,  Vinoy  et  de 
Failly;  une  brigade  de  cavalerie; 

5®  corps,  les  deux  divisions  cl^\utemarj'e  et  Uhrîch;  une  brigade  de  cava¬ 
lerie;  garde  impériale,  division  de  grenadiers  et  zouaves,  général  Mellinet;  divi¬ 
sion  de  voltigeurs  et  chasseurs  à  pied,  général  Camou;  division  de  cavalerie 
(six  régiments),  général  iMorris* 

Le  tout  formait  un  effectif  de  116,00(3  combatlants,  a%^cc  342  bouches  à  feu, 
dont  l'empereur  Napoléon  s’était  réservé  le  commandement  en  chef,  avec  le 
maréchal  Vaillant  poui’  major  général* 

1  Farmée  sarde,  commandée  par  le  roi  Viclor- Emmanuel  en  personne,  avec 
le  général  La  Marmora,  ministre  de  la  Guerre,  pour  chef  d’élaPmaJor  général, 
comprenait  cinq  divisions  d’infaiilerie  et  une  division  de  cavalerie,  et,  en  oulre, 
la  brigade  de  chasseurs  des  Alpes,  corps  franc  composé  de  volontaires,  opé¬ 
rant  d’une  façon  indépendante,  sous  les  ordres  de  Garibaldi;  elTectif  total  : 


rj>9,<XX)  hommes  el  IK) 
pièces^  soîl,  pour  Ten- 
semble  des  armées  al- 
liéeSj  170, 21)0  coinbaL- 
tants  et  432  pièces. 

Les  forces  autri¬ 
chiennes  consistaient, 
[jour  le  moment,  dans 
la  deuxième  armée 
commandée  par  le 
feldzcu^mcisler  comte 

CTI 

ai,  comprenant  les 
2%  3%  5%  7“  et  B"  corps, 
avec  une  division  de 
cavalerie  de  E^éserve;  en 
tout  10G,50t)  combat¬ 
tants  cl  388  pièces;  è 
f]Uoi  il  convient  d'ajou¬ 
ter  la  division  d'infan¬ 
terie  indépendante  de 


réserve'  Urban,  ll  jbtX)  hommes  et  28  pièces,  et  le  corps  d^arméc,  qui  rejoi¬ 
gnit,  dans  les  ]>remîcrs  jours  de  la  campagne,  amenant  un  renfort  de  19,000  con> 
ballants  et  50  pièces* 

Si  rarmée  autrichienne  eut  marché 
avec  décision  et  vigueur  dès  le  premier 
jour,  il  est  plus  ([ue  |)robable  que  Farmée 
sat‘de,  réduite  à  scs  pi'opE^es  forces,  eût  été 
écrasée  el  forcée  de  laisser  ouverte  aux 
ennemis  la  route  de  la  capitale  du  l^iêmon!  ; 
mais  FAulriche,  c|ui  \^\ii  Finiiîativc  <ie  la 
déclaration  de  guerre,  n'accompagna  celte  mesure 
d’aucune  des  dispositions  (juî  àuraicnl  pu  lui  don¬ 
ner  pour  consé(|uencc  un  succès  immédiat.  Au 
lieu  de  bortler  le  Tessin,  pour  être  prêts  à  le  fi-anchir, 
aussitôt  après  le  refus  du  Gouvernement  [>iémonLais 
d'adhét'cr  a  Fullimatum  de  Vienne,  scs  corps  d  armée 
rcslércnt  stationnés  dans  Fintérieiir  de  la  lA>mhardie, 
cl  perdirent  ensuilc  plusieurs  Jouets  pour  r'ejonulrc  la 
IVontiére*  C’est  !e  23  juin  que  Fultimatum  de  FAutriche 
fut  remis  à  ('avour.  Ayant  tout  avantage  à  gagner  du 
lem])s,  le  ministre  [>iémonlais  ne  (tonna  sa  j'cponse 
([UC  le  2(b  Le  Iranspori  des  Iroupcs  françaises  était 
commencé  depuis  le  20,  cl  avait  pris  toute  son  acti¬ 
vité  dès  le  25. 
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Le  lêscaii  de  chemins  de  fer  nui  élablissail  la  communication  entre  la 
France  cl  le  Piémont  était  pour  ainsi  dire  à  letat  tl’cmhrvon.  ifnlre  les  che¬ 


mins  de  la  compagnie  Paris-l.yon-Médilcrranéc  cl  les  chemins  piêinonfais,  il 
n’existait  que  le  petit  chemin  savoisien,  dit  de  Victor-Emmanuel,  à  une  seule 
voie,  s'arrèlanl  en  deçà  dos  Alpes,  h  Sainl-Jcan-de-Maiiriemvc,  d’où,  par  une 
route  lie  monlasrne,  il  fallait  franchir  une  distance  de  101  Idloméiros  pour  attein- 
circ  la  la  lion  do  Suze,  lètc  dos  lignes  pîénio  niaises.  On  fui  donc  obligé 


scîiidcr  rarmôe  on 
snpêrîenr  des  IV  el 


doux-  Le  maréchal  Canrobcrl,  investi  du  commandement 
J®  corps,  dut,  avec  ces  deuv  corps,  franchir. les  Al[>es  j)Oiir 


s'élaldir  à  Suze.  Le  maréchal  Baraguay-d'llîlliers  débarf[ua  à  Cïônes  avec  les 
troupes  du  corps,  parties  de  Marseille  ol  do  Toulon,  cl  colles  du  2^^,  venant 
dos  ports  de  l'Algérie.  La  garde  impériale  cl  la  division  d'Aulcmarre,  du 
5^  corps,  les  y  sinvirenl.  De  CiCnos  a  Alexandrie,  il  existait  une  ligne  de  chemin 
de  fer  a  voie  unicjue. 

l.a  [>ius  grande  activité  Lut  déployée  dans  le  transport  de  rarmée,  et,  du 
premier  coup,  sans  expérience  prcalaijle,  les  chemins  de  fer  Irançais  arrivèrent 
prcsc[üe  a  leur  maximum  do  rendcmcnL  Dans  la  journée  du  2.>  avril,  dix-sept  trains 
furenl  expédiés  sur  la  même  ligne;  en  1870,  les  Allemands,  avec  une  organisa¬ 
tion  bien  supérieure,  ne  purent  arriver  ([u’au  chilïre  tie  dix-huit.  Le  corps 
d'armée,  c|ui  clail  formé  de  Tarmée  de  Lyon,  mil  seulement  cinq  jours,  dont 
trois  consacres  au  passage  du  mont  C'enis,  pour  se  rendre  de  Lyon  à  rurin;  la 
distance  entre  ces  deux  villes  était  de  223  kilomètres*  Les  premières  ti'oupes^ 
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sous  les  ordres  tlu  maréchal  Baraguay-dllilliers,  débarquèrent  à  Genes  le 
26  avriL 

En  agissant  avec  cette  prêcipilalion,  rétat-major  français  obéissait  à  une 
nécessité  înipérieiise;  il  fallailj  coûte  que  coûte»  jeter  des  soldais  en  Piémont^ 
pour  arrêter  ta  marche  des  Autrichiens,  ne  lYit-ce  c|ue  par  l’effet  moral  rcsulUinl 
de  leur  j>résence,  Mais  les  troupes  fiaiiçaises  étaient  loin  d'èlre  ]>rètos  à  faire  la 
guerre.  Ea  plupart  des  baiteries  d*artillerie  tVavaîeiil  pas  encore  reçu  leur 
nouveau  matériel  de  canons  rayés,  qui  leur  fut  délivré,  au  passage,  a  Grenoble 
ou  û  Marseille*  Les  premières  divisions  partirent  sans  artillerie.  La  division 
Bourbaki,  ra5seml)lée  a  Briançon,  dul  franchir  le  mont  Genévre  sans  chevaux 
ni  mulets,  ni  lentes;  elle  soulTril  beaucoup.  La  f|aestïon  des  appi'ovisionnc- 
mcnls  pi'ésenta  les  plus  grandes  difRcullés;  elles  furent  heureusement  suî'inon- 
tées,  grâce  au  concours  de  l'inlcntïance  de  ramiée  sai'dc,  qui  parvînt,  dès  le 
premier  moment,  à  réunir  dix-sepL  jours  de  vivres  pour  I()(J,(XJ6  hommes, 

[^a  lenteur  des  Autrichiens  cl  rîiulécision  de  leur  élaLmajor  conjurèrent, 
heureusement  pour  les  armées  française  et  sarde,  le  défaut  de  pi-éparalîon  â  la 
guerre;  mais  ce  défaut  fut  si  bien  conslalé  sur  le  moment  même,  i[ue  Napoléon, 
arrivé  â  l^armée  ddLalic  le  12  mai,  écrivait  au  maréchal  Handon,  ministre  de 
la  Guerre,  ces  paroles  signiücatives  :  «  Ce  qui  me  désole  pouj'  rorganisalion 
tie  rai'mée,  céesl  que  nous  avons  touJouj'S  Pair  d’enfants  qui  iPoiit  jamais  fait  la 
guerre*  Vous  concevez  f[ue  ce  n’est  pas  un  reproche  que  je  vous  fais*  Je  ne 
Padresse  ([u’au  système  général,  <[ui  fait  i[uen  Fi'Wîce  hoks  ne  sommes  Jamais 
pj'êls  â  !a  g'uerre,  y>  Comment  s’explîcjuer,  a])rés  avoir  lu  ces  observations  si 
Justes,  rîncurîe  du  Gouvernement  français  en  1866  et  en  1870?.,.  Comment, 
si  ce  n’est  par  rinfaluation  du  succès?,..  Mais  revenons  au  tiébui  de  la  cam¬ 
pagne. 

C/est  le  27  avril  que  Gyulai  reçut  l'ordre  de  passer  la  front iéro;  il  employa 
les  journées  du  28  et  du  29  à  sc  porter  sur  le  Tessin,  que  le  gros  de  son  armée 
passa  le  tjiJ.  Il  continua  sa  marche  si  lentement,  que  le  2  au  soir  seulement, 
après  avoir  parcouru  32  kilomètres  en  trois  jours,  il  se  Irouva  en  présence  de 
Parmée  sarde,  dont  il  élait  séparé  |>ar  le  cours  de  la  Sesia  et  du  Pô.  L’alai'ine 
avait  été  errande  â  Turin,  à  la  nouvelle  de  Pcnlrêo  des  Aulrichiens  dans  la 
l.omcHine  (partie  du  Piémont  comprise  entre  le  Tessin  et  la  Scsia},  Viclor- 
Emmanuel  Ul  appel  au  mar.échal  Canrobert,  arrivé  à  Suze  le  25  avril,  avec  sa 
tète  de  colonne,  pour  venir  protéger  sa  capitale,  en  couvrant  les  lignes  île  la 
Dora“f3aUca  et  de  la  Stura.  Le  maréchal  pensa,  avec  raison,  ([iPavec  des  forces 
inféricure.s,  cette  manœuvre  èlâil  dangereuse,  parce  <[ifün  riscjuail  ainsi 
d’attirer  l’ennemi  à  sa  suite,  jusque  sous  les  murs  de  Turin.  D’après  son  conseil» 
Parmée  sarcle  et  la  partie  du  3"=^  corps  fi‘ançais  f[ui  étaiL  déjà  airivée  â  Suze» 
furent  portées  entre  Casalc  et  Alexandrie,  menaçant  le  flanc  gauche  de  Parmée 
autrichienne,  qui  suspendit  son  mouvement. 

Napoléon  EU  vint  prendre,  le  12  mai,  le  commandement  de  Parmée  alJiéf^ 
L'inaction  des  Autrichiens  avait  permis  de  rectiOcr  la  position  tics  coips 
d’armée  et  de  les  ronccnlrcr.  A  gauche,  Parmée  sarde  occupait,  dans  les  envi- 
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rons  (le  Cnsole,  les  deux  rives  du  l^ô;  l'armée  française  fui  placée  à  cheval  sur 
le  Tanaro  :  en  première  ligne,  les  corps  de  Niei,  iMac-Mahon  et  Baraguay- 
dTIîlliers-  en  seconde  ligne,  celui  de  Canroljert  et  la  garde.  La  division  cPAu- 
temarre,  du  o®  corps,  amenée  à  Bobbio,  formail  Pextrème  droite  de  l'année  et 
seml>laiL  menacei'  le  flanc  gauclie  des  Autrichiens, 

l.es  mouvements  de  Tarmée  française  sur  la  rive  d  roi  Le  du  Pô  inspirèrent 
à  Ciyulai  une  cei'laine  intfuiéludOj  et,  pour  cire  plus  complélement  renseigné, 
il  ordonna  au  comlc  Stadîon,  commandant  le  r/‘  corps,  de  diriger  sur  Voghera 
une  l'or  Le  reconnaissance  offensive*  Celte  opération  fut  exéciiLée  le  20  mai,  ])ar 
22,r>(X>  hommes,  IJQO  chevaux  el  08  bouches  à  feu,  disposés  sur  Irois  colonnes 
destinées  ô  converger  sur  Voghera,  où  la  tlivîsion  Forey,  du  corps  Daraguay- 
<rilijliers,  se  Irouvail  précisément  depuis  le  10  mai,  couverte  en  avant  par 
10  escadrons  de  cavalerie  légère  sarde*  Le  général  Forey  u'avait  pas  avec  lui 
plus  de  G,9{XJ  hommes,  1,3(K)  chevaux  et  12  pièces*  Informé  de  rapproche  de 
rennemi  en  forces  supérieures,  il  ne  crut  pas  devoir  inaugurer  la  campagne 
par  un  mouvement  de  recul,  d  envoya  prévenir  le  maréchal  Baraguay-d’Ili Hiers, 
et  prit  aiidacieusemenl  roffensive,  afin  de  suppléer  au  nombre  par  l’inîtîalive 
des  manœuvres  et  le  choix  des  positions.  Cette  tactif[uc  lui  réussîl;  apres  un 
brillant  combal,  dans  lequel  fut  tué  le  général  de  brigade  lîeui'el,  Stadion, 
repoussé  de  Moulebello,  se  décida  à  ordonner  la  reiraite,  que  te  général  Forey 
SC  garda  bien  de  troubler,  ayant  reçu  d'ailleurs  du  maj'cchal  Daraguay-trUî!- 
liers,  qui  blâmait  son  initiative,  l'ordre  de  se  relii‘er  lui-mème  sur  Voghera, 

Les  Autrichiens  avaient  mis  en  ligne  18,708  hommes,  GOÜ  chevaux  et 
ÎG  pièces;  ils  perdirent  1,418  hommes,  La  perle  des  Fj-ançais  s'éleva  â  723 
hommes.  Ce  premier  succès  eut  un  elïcL  considérable  sur  le  moral  de  l'armée. 

tuitre  autres  avantages,  le  combat  de  Monlebello  eut  celui  d'eiiLrelcriir 
Ciyulai  dans  Terreur  où  il  se  trouvait  sur  les  projets  de  Napoléon  HL  Une  con¬ 
centration  momentanée  de  Tarmée  française,  entre  Montebello  et  Alexandrie, 
acheva  de  persuader  le  général  autrichien  du  danger  (ju'il  courait  sur  sa  gauche, 
ci  il  résolut  de  rester  sur  la  défensive,  tout  en  se  préparant  ù  repousser  Tallaque 
cpTil  prévoyait.  L'înlenlion  de  Napoléon  III,  el  le  projet  arrêté  sur  Tavis  de  ses 
généraux,  étaient  tout  différents,  t^e  plan  des  alliés  consistait  à  renionler  la  rive 
droile  de  la  Sesîa  et  a  se  porlcr  sur  IcTessin,  pai'  une  marche  vers  la  gauche,  de 
manière  à  déborder  la  droite  des  Autrichiens.  Ce  mouvement  était  des  plus 
téméraires,  car  il  obligeait  Tarmée  à  décrire  un  arc  de  cercle  de  KKJ  kilomètres 
de  long  dont  Tcnnemi  occupait  la  corde;  il  réussit  parce  qu’il  fut  exécuté  avec 
promptitude  et  décision,  et  parce  que  les  Autrichiens  iFcmployèrenL  pas  leur 
cavalerie  â  reconnaître  les  allées  el  venues  qui  se  succédaient  incessamment 
sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  droite  de  la  Sesîa.  Le  mouvement  commença  le 
27  mai,  il  était  t omplètcmeiiL  terminé  le  F'’  juin;  mais  dès  le  30,  le  succès  en 
était  assuré.  Pour  mieux  continuer  â  tromper  Teiinemi,  le  corps  du  maréchal 
üaraguay-d'llîlliors  s’élaîl  mis  le  dernîej'  en  mouvement,  et  la  division  d'Au- 
lemarre  Tavaii  remplacé  dans  ses  ])ositions.  La  cavalerie  sarde  conserva, 
jusqu'au  ^30,  scs  avant-postes  sur  la  route  de  Strailcila. 
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II  imporlaU  de  ne  faire  voir  aux  Autrichiens  cjue  des  troupes  pienionlaîses, 
L  en  dégageant  le  passage  de  Verccil  sur  la  Sesîa.  A  cet  offel,  Napoléon  lit 
scrivit  tj  Parmec  sarde  de  franchi]^  !a  Sesîa  el  de  s'établir  en  avant  de 
eslro;  les  Autrichiens^  inlérieurs  en  nombrCj  furent  dé  postés  de  l^alcstro. 
ÎO  mai,  par  les  tlivisions  [)îémonîaises  Ciaidîni  et  Durando.  Le  maréchal 
irobcrt  en  profita  pour  traverser  la  Sesiaje  lentlemain  niatïn.avec  son  corps 
imiêe,  en  amont,  tie  Palestro.  Ce  mOmc  jour,  les  Autrichiens  ne  voulant  pas 
sei-rarmée  pîémontaise  prendre  pîcd  sur  la  rive  gauche,  attaquércnl  Palesf  ro 
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avec  Irois  colonnes  comprenant  ensemble  18, (XK)  hommes  d 'infanterie,  (XX)  de 
cavalerie  et  10  canons.  Les  colonnes  du  centre  et  de  tb'Oile  furent  repoussées, 
mais  la  colonne  de  gauche  faisait  des  progrès  menaçants  ]>t>ur  les  Piémontaîs, 
lorsque  le  3®  régiment  de  zouaves,  de  la  division  d'Autemarre,  misa  la  dîspo- 
silion  de  Meior-Emnianuel  ei  appelé  par  le  général  Ciakiini  â  son  secours, 
traversa  le  canal  de  la  Sesielta,  ayant  de  Peau  jusf|u'à  la  pt^ilrine,  sc  lança  a 
la  ba  ion  ne  Lie  sur  le  flanc  tlroit  des  Autrichiens,  les  culbuta,  les  refoula  en 
désordre  eL  s'empara  de  cinf[  pièces;  les  bersagiîeri  de  (u’aldini,  appuyant 
le  mouvcmenl,  prirent  une  sixième  pièce*  La  gauche  des  Autrichiens  était 
en  [)!eine  déroule.  Le  centre  et  la  droite,  voyant  la  division  Renault  prèle 
à  entrer  en  ligne,  battirent  en  retraite.  La  perte  des  Aulrichiens  avait  été,  dans 
les  deux  journées  de  Palestro,  de  2,r>lMj  hommes  dont  736  du  régiment  Archiduc- 
Guillaume,  qui  eut  affaire  au  3®  zouaves. 
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Après  avoir  réussi  â  exéculer  son  mouvement  loiirnanl,  N'apoléon  Itl  était 
assez  embarrassé  sur  le  parti  a  prendre  pour  en  profiter;  loutelois,  rarméc 
ennemie  lui  semblant  êlre  l'epassée  sur  la  rive  i^auche  du  Tessîn,  il  lallul  Ty 
suivre  pour  niareher  sur  I^Iilan.  Dans  ta  journée  tlu  2  juin,  la  tlivision  Caniou 
(voltigeurs  de  la  garde)  prit  pied  sur  cette  rive,  en  Iraversant  le  Tessiii  sur  un 
])onl  de  l>ateau\  jeté  par  les  |K>nk>niiiers.  Le  corps  de  Mac-Mahon  Iranchit  a 
son  tour  le  pont,  io  3  juin,  et  dégagea  le  terrain,  en  livrant  le  combat  de 
Robecchelto,  dont  le  succès  fut  décidé  [>ar  l'impétuosité  des  tirailleurs  algé¬ 


riens.  Voulant  s’assurer  d’un  second  point  de  passage,  Napoléon  III  dirigea  la 
division  Mcllincl  (grenadiers  et  zouaves  de  la  garde)  sui'  SaiwMartîno,  où  la 
grande  roule  et  le  chemin  de  fer  de  Novare  i\  Milan  franchissent  le  Tessin. 

La  division  Mellinet,  après  avoir  traversé  la  rivière,  se  trouva  en  face  d’un 
ol)siacle  des  plus  sérieux  :  le  canal,  nommé  Naviglio-ürande,  large  de 
10  mètres,  profond  de  2  mètres,  d’un  courant  très  rapide,  coulant  entre  les 
talus  à  pic  de  deux  digues,  presque  impossible,  par  conséquent,  ù  franchir  en 
dehors  des  ponts*  La  grande  roule  et  le  chemin  de  fer  traversent  ce  canal  sur 
deux  ponts  situés  à  Ponte-Xuovo  di  Magenla,  cl  se  dirigent  sur  la  ville  de 
Magenta,  située  à  2  kilomètres  au  delà  ;  à  r>(X)  mètres  au  nord  de  PonLe- 
Nuovo,  se  trouve  le  gros  village  de  Buffalora,  avec  un  ponl  sur  le  canal.  Un 
autre  pont  existe  au  village  cle  l^onte-Vecchio,  è  un  kilomètre  et  demi  au  sud 
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de  Ponle^-Niiova,  Enfin,  à  Irois  kîlomêlres  au  sud  de  l^on Le- Vecchio,  le  canal 
peut  encolle  èti'e  franchi  sur  le  pont  de  Robecco, 

I^e  général  de  Vac-xMahon  c[üi,  après  avoir  passe  le  Tessîn,  se  Irouvaî! 
sur  la  rive  gauche  du  canal,  avait  reçu,  dès  le  malin,  l'ordre  de  se  porter  sur 
lîulTalora  avec  son  corps  d'armée  et  la  division  Camoiu  Na[)oléon  lll  aliendait, 
pour  prononcer  son  mouvement  avec  les  grenadiers  de  la  garde,  t(uc  le  canon 
de  MaC’-Mahon  se  fU  entendre*  Le  2*  corps,  marchant  dujjord  au  sud,  perpen^ 
diculaîremenl  au  cours  du  Tessin,  et  les  gi'cnadiers  de  la  garde  s’avançant,  de 
Touesl  à  i’esl,  parallèlement  à  la  rivière,  le  corps  aulrichien  de  Clam-Gallas  du! 
se  former  en  équerre  pour  résister  à  celle  double  altaque;  le  sommet  de  Tangle 
élait  au  village  de  Buffalora* 

De  Mac-Mahon  se  mit  en  route  vers  9  heures  et  demie,  ses  deux  divisions 
formant  deux  colonnes  reliées  entre  elles  par  la  brigade  de  cavalerie,  les  voUî- 
geurs  de  la  garde  en  réserve.  11  engagea  l’aclion  avec  la  division  La  Moltc- 
roiige,  puis,  croyant,  sur  ce  terrain  planté  d'arbres,  où  la  vue  ne  s’étciKlait 
pas  loin,  avoir  affaire  à  des  forces  consitiérables,  il  s'arrêta.  Napoléon  I!l, 
entendant  son  canon,  donne  Tordre  au  généra!  Meliinet  de  porter  sur 
Buffalora  la  brigade  Wimpffen;  le  3^  grenadieixs,  appuyé  parla  brigade  Clerc 
Qcr  ^i-enadiers  et  zouaves),  s’empare  de  l\>nle-\uovo,  dont  les  Autrichiens 
avaient  essayé  vainement  de  faii‘e  sauter  le  ]x>nt.  I..e  2''  grenadiers  est  tenu  en 
échec  cievant  Buffalora,  dont  le  pont  a  clé  détruit,  l.e  général  aulrichien 
Burdîna  esL  Ijlessé  morleilement.  Déjà,  grenadiers  et  zouaves,  appuyés  par 
une  balterie  à  cheval,  approchaient  de  Magenta,  après  avoir  traversé  le  Nbivîglio, 
lars([uc  la  division  autrichienne  Reischach  accourl*  Les  gi'enadiei's  sont 
refoulés  sur  Ponte-Nuovo,  le  généra!  Clerc  est  tué,  un  canon  est  pris,  les 
maisons  tie  Rontc-Nuovo  de  la  rive  gauche  sont  enlevées  par  les  Aulrichiens; 
le  moment  ctaîL  critique,  et  le  canon  de  Mac-l^lahon  ne  se  faisait  plus  en^ 
Lendre. 

A  ce  moment,  apparaît  la  brigade  Ricard,  apparlenanl  a  la  division  Renault, 
du  corps  de  Canrobert,  qui,  rappelée  de  Turbigo,  dcsccndail  le  cours  du  TcSxSJii. 
Le  général  Ricard,  faisant  poser  je  sac  a  ses  troupes,  lance  vigoureusement  cinq 
balaitlons  sur  Ronte-Nuovo;  avec  celte  aide,  le  général  ^^bmpffen  i>eul  repousser 
les  AiUrichiens;  mais  déjà,  de  nouvelles  li'oupes  ennemies  s'approchant  de 
l^onle-Vecchio,  la  droite  des  Français  allail  être  tournée;  l^icai'd  s’y  Jeltc  avec 
le  reste  de  sa  Ijrigade,  et  résiste  énergiquement  à  Tennemî;  mais  le  naml>re 
des  Auli'ichiens  augmcnle  loujours;  il  est  obligé  d  évacuer  l^onLe-Wcchlo* 
jusqu'à  l’arrivée  du  général  \iel  avec  la  division  Vinov,  et  du  maréchal  Canro¬ 
bert  avec  la  brigade  Jannin,  la  deuxième  de  la  il  i  vis  ion  Renault*  La  luUe 
continue  sui*  les  deux  points  de  l^ontc-Niiovo  et  de  l^onle-N'ecehio,  avec  un 
acharnement  inouï*  Des  deux  côtés,  les  généraux  sont  engagés  au  plus  fort  tic 
la  mêlée.  \iel  atLa()ue  Ronte- Vecchio  par  la  rive  g^auchc,  tandis  que  Canrobert 
y  pénètre  par  la  rive  tlroile*  I.e  maréchal  est  assailli  par  une  charge  autla- 
cieuse  des  hussards  du  roi  de  Prusse;  son  chef  d'ctal-niajor  est  lue;  luî-mème 
est  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier,  et  la  lutte  continue  loujours. 
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Pendant  ce  lemps,  de  Mac-Mahon  s^est  enfin  mis  en  marche  avec  scs  trois 
divisions;  sa  droite,  formée  par  ia  division  l^a  Molleroii^ê,  pénétre  dans  Buffa- 
iora,  où  entrai Ij  de  son  côté,  le  2*"  grenadiers,  apres  avoir  passé  le  Naviglîo  sur 
une  passerelle.  De  Mac-Mahon  rapproche  alors  sa  droite  de  sa  gauche,  enlève 
tous  les  obstacles  qui  le  séparent  de  Magenta,  et  aborde  enfin  cette  ville,  ou 
avait  déjà  pénétré  la  brigade  Marti mprey,  de  la  division  Vînoy,  obligée  de 
l’évacuei'  après  un  riKle  combat.  Un  vide  se  trouvait  tians  la  ligne  française, 
par  suite  de  Uéchcc  de  fa  brigade  Martimprey.  Le  général  Auger,  commandant 
rartillcric  du  2*^  corps,  y  réunît  plusieurs  batteries,  dont  le  feu  lient  l^ennemi  en 
respect,  Eiitln,  la  ville  de  Magenta,  energitjucment  défendue  par  les  Autrichiens, 
tombe  au  pouvoir  de  Mac-Mahon.  Le  général  Espinasse  avait  été  tué  en  y  pé¬ 
nétrant.  Au  même  inonienl,  Canrobert  et  Niel  restaient  définitivement  maîtres  de 
Ponte- Vecchio.  La  bataille  était  gagnée,  Gyulai  dut  se  résoudre,  pendant  la  nuit, 
à  ordonner  la  retraite.  Il  avait  perdu  lÜ,22b  hommes,  dont  M5(K)  prisonniers. 
La  perte  des  Français  s’élevait  seulement  à  4,b:3b  hommes.  Napoléon  III  ne  fut 
certain  de  la  victoire  (|ue  le  5  juin  au  matin,  après  la  retraite  de  Uarmée  aidi  î- 
cliienne. 

Cette  armée  ne  fut  pas  poursuivie;  Napoléon  lll  tenait,  avant  tout,  à  preniire 
possession  i\e  la  capitale  de  la  Lombardie.  ï.es  AiiLricliicns  ayant  évacué  Milan, 
le  2""  corps,  dont  le  chef,  de  Mac-Mahon,  venait,  ainsi  que  le  général  Regnaud  de 
Saint-.Iean  d’Augé! v,  d’ètre  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  [''rance,  v  entra  le 
7  juin,  Cet  honneui'  lui  avait  été  accordé  en  récompense  de  sa  belle  conduite  à 
Magenta.  iAcnlrée  solennelle  de  Napoléon  IH  et  de  Victor-Emmanuel  eut  lieu 
le  lendemain,  8  juin.  Après  avoir  Joui  des  ovations  (|uî  lui  furent  décernées  par 
la  population,  Tempereur  songea  à  l’armée  aulrichienne,  (font  on  ne  coniiaissaiL 
mémo  pas  la  situation,  et  l’on  apprit,  par  les  habilanls  de  Milan,  qu’elle  s’était 
retirée  sur  FAdda,  occupant  seulement  la  ville  de  Melcgnano  par  une  forle 
arrière-garde. 

Le  corps  de  Baraguay-dTïilliers  fut  envoyé,  le  8  juin,  à  la  poursuite  de 
celle  arrière-garde,  par  la  route  de  Milan  à  Lodi,  tandis  que  les  corps  tic  Mac> 
^îahon  et  de  Nîel  se  portaient  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  pour  l’envelopper. 
Melcgnano  iLétail  occupée  ffue  ]>ar  une  brigade,  solidement  éfablîe,  il  est 
vrai,  dans  une  ]>osîtion  de  l’abord  le  plus  difficile.  Le  maréchal  Baraguay- 
tTflilliers,  sans  aliendre  le  2'  corps,  voulut  biiiscpier  ratla<:|üe,  dont  il  chargea 
kl  division  Bazaine.  Melcgnano  fut  enlevée,  après  un  coml>al  inutile  et  sanglant, 
dans  lequel  fureiii  saerînés  951  hommes,  presque  tous  du  zouaves  et  du 
'A[V-  de  ligne,  [.es  Autrichiens  perdirent  1,558  hommes,  dont  un  générai  tué  et  un 
autre  général  blessé;  mais,  sur  ce  nombre,  il  y  avaîl  1,114  disparus,  la  plupart 
prisonniers. 

I.’armée  autrichienne 'se  retira  d’abord  derrière  la  (Riiesc,  puis  au  <lelà 
du  Mîiicio.  Son  organisa! ion  avait  été  prorondémenL  modifiée.  L’enq^ereur 
Françols-Jose[>h  était  venu  en  prendre  le  com mandement  supérieur.  Plusieurs 
corps  d’armée  avaieiiL  été  ajoutés  à  ceux  qui  sc  troiivaieiiL  déjà  en  Ualïc.  Le 
tout  formait  deux  armées  :  la  première,  sous  les  ordres  du  feldzetigmeisler 
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comte  Winipffen,  comprenait  les  3',  tP,  10^  et  IL*  corps;  la  deuxième, 
commandée  par  le  comte  Schlîck,  comprenail  les  P'',  T/,  7*  et  H*  corps.  Chaque 
armée  avait,  en  outre,  une  division  de  cavalerie;  le  tout  tloiinail  un  elTectif  de 
173,545  fantassins,  10,4(50  cavaliers,  732  bouches  à  feu* 

L’armée  iVanco^sarde  élaîl  restée  inactive  les  9  et  K)  juin;  elle  se  remît  en 
marche  le  11,  et  n’avança  qu’avec  une  extrême  lenteur*  Le  18  juin,  loiis  les  corps 
élaicnt  arrivés  à  hauteur  de  Ib’cscia,  sur  un  front  de  12  kilomètres;  ils  s’y 
reposèrent  pendant  les  journées  du  19  et  du  20*  Le  25^  au  soir,  apres  ([uclques 
mouvcmenls  exécutés  les  21  et  22,  l’armée  se  Irouvail  disposée  dans  l’ortlre 
suivant  :  à  gauche  les  Sardes,  appuyés  au  îae  tle  Garde;  au  centre,  les  corj)S 
lie  Raraguay-d’lliniei^s  et  de  Alac-Mahon,  à  Castiglione;  à  droile,  ceux  de 
Canrobert  et  de  Niel,  à  Çarpeiiedolo  ;  la  garde  ci  le  quartier  général  de  l’cm- 
pereur,  à  iMonlechiaro. 

Le  24,  au  matin,  rempereur  savait,  par  ses  reconnaissances,  (pie  de  nom- 
bnnises  troupes  autrichiennes  s’étaient  montrées  sur  la  rive  droite  du  Mîncio* 
Il  ne  lui  vint  pas  à  l’idée  c[u’aprês  avoir  abarulonné  cette  rive,  l’armée  ennemie, 
cou  verte  par  le  cours  du  M  incio,  y  revînt  pour  recevoir  une  bataille  avec  la 
rivière  a  dos;  il  donna  donc  Tordre  de  marcher  comme  s’il  skigissaît  simple¬ 
ment  d’aller  prendre  position  en  face  de  la  ligne  du  Mincio.  Les  points  objectifs 
de  celle  marche  étaient  Rozzolengo,  Solfcrino  cl  Guidizzolo,  e’esl-à-dire  pré¬ 
cisément  les  points  occupés  par  Tarmée  ennemie  qui  venait  de  jKisser  le  Alincio. 
D’un  aulre  côlê,  Tempereur  François-Joseph  donna,  pour  points  de  dîreclîon  é 
son  armée,  Lonalo,  Castiglione  et  (birpenedolo,  d’où  parlaienl  les  corps  sardes 
cl  français.  Il  devait  donc  fatalement  y  avoir  rencontre  et  bataille.  Mais*  comme 
les  alliés  commencèrent  leur  mouvement  dés  3  heures  du  matin,  tandis  cjiie 
les  .Autrichiens  ne  se  mirent  en  rouie  ([iTà  9  heures  el  demie,  cesdeiMiiers  furent 
attaqués  sur  leurs  positions* 

La  bataille,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  batailles  de  rencontre,  dont 
celle-ci  est  un  type,  commença  ]>ar  une  série  d’engagements  partiels,  indépen¬ 
dants  les  uns  des  autres*  Les  Sardes  et  te  corj>s  de  Baraguay-d’tlîlliers  avaient 
ù  parcourir  un  pays  des  j>lus  tourmentés,  mais  découvert;  >ibe)  el  Canrobert 
s’avançaient,  au  conti-aire,  dans  une  plaine  très  plantée  d’arbres;  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  suivait  une  direction  intermédiaire,  sur  le  revers  des  h  ail¬ 
leurs. 

A  gauche  Tarmée  sarde,  comptant  538,000  hommes,  avait  affaire  au  corps 
de  Rencdeck,  loi-t  de  20,(KJt>  hommes  seulement .  Par  une  offensive  audacieuse, 
lîenedeck  refoula,  jusque  sur  les  hauteurs  de  San-Marlino,  les  divisions 
Durando,  Mollard  el  (^ucchiari,  (jui  agirent  sans  ensemble. 

Au  centre,  RarairiLrav-d’l ülliers,  de  Mac-Alahon  et  la  garde  dcvaienl  sc  ren- 
oonirer  à  nnml)re  égal  (52,  (XX)  contre  50, (XK))  avec  les  cor[)s  de  SI  ail  ion,  Clam- 
Gallas.el  ZobeL  Les  tètes  de  colonne  des  divisions  Forey  et  I,admirault,  du 
i***  corps,  délogèrent  les  avaiil-|>ostes  autrichiens,  et  ces  divisions  s'établirent 
en  face  de  Solferîno;  mais,  en  Tabsence  de  la  division  Bazaine,  tenue  en  ré¬ 
serve  jus<[u'ü  Tarrivée  de  la  garde,  elles  ne  purent  venir  à  bout<le  la  résistance 


1  m  .3 

1  J 

L  1  3 

J 

1  %  L 

^  1 

des  ÀLilrichiens  ;  le  général  Dieu  lui  lué,  cl  le  général  Ladmiraull,  grièvenienl 
blessé^  se  vil  obligé  d'abandonner  le  commandement  de  sa  division. 

I.e  maréchal  de  Mac-Mahon  élail  placé  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  s’en¬ 
gager  bien  vivemenlj  car  il  risquai!,  en  a])puyant  a  droile,  de  compromeilj'c  le 
1"^  corps,  el,  en  donnant  â  gauche  pour  soutenir  Baraguay-ddlilliers,  qui  faisait 
appel  a  son  aide,  il  ouvrait,  entre  le  2"^  el  le  4^  corps,  un  vide  par  lequel  Fen- 
nemi  pouvait  pénêlrer  [)our  couper  Farmce,  Ce  vide  fut  i>îenlôl  rempli  parles 
divisions  de  cavalerie  Partoiineaiix  el  Desvaiix;  de  Mac-Mahon,  a[)rès  s'ètre 
emparé  de  la  ferme  Casa-Morino,  qui  mena^'aîL  le  flanc  gauche  de  Niel,  déploya 
en  avant  de  son  front  toute  Parti llerie  du  coi']>s  d^armée.  Une  vive  canonnaiic 
s’engagea;  le  général  Aiiger,  commandant  l’artillerie  tlu  2*  corps,  fut  morlcl- 
lemenL  blessé. 

Dans  la  plaine,  la  division  Luzy-PelHssac,  du  corps  de  Niel,  s’empara  do 
Medolc,  et  le  corps  d’armée,  â  peine  déployé,  fut  vivement  attafjué  t)ar  les  corps 
de  Schwarzenberg,  de  Schaffgolsche  et  de  von  Veigl.  IFÎnférioi'ité  miméri([üe 
du  4®  corps  le  plaçait  dans  une  position  des  plus  criLïfjues  :  Î1  lui  fallait,  avec 
20,CX)0  hommes,  tenir  tète  à  49,tXX).  Nie!  fit  réunir  à  sa  gauche  42  pièces,  sous 
les  ordres  du  général  Soleille,  commandant  i’arlillcrîc  du  4®  corps.  I^e  feu  de 
celle  grande  batterie,  se  croisant  avec  celui  de  l’artillerie  du  2‘‘  corps,  eut 
pour  effet  de  faire  échouer  toutes  les  atlaques  du  corps  du  général  Schaff- 
gotsche;  maïs  le  4®  corps  dut  déployer  la  plus  grande  énergie  pour  ne  pas  èlre 
écrasé. 

Canrobert,  informé  par  Fempereur  de  la  présence  d’un  corps  autrichien 
qui,  sorti  de  Mantoue,  menaçait  le  flanc  di'oit  de  Farmée,  hors  d’élal,  faute  de 
cavalerie  (on  lui  avait  pris  la  division  Parlouncnux),  d’cclairer  le  terrain,  était 
immobilisé .4  CasteUGoffredo,  sans  pouvoir  apporter  ù  Nîel  l’appui  que  récla¬ 
mait  instamment  le  commandant  du  4®  corps. 

Telle  était  la  situation  sur  toule  la  ligne,  lorsque  les  deux  empereurs,  Na¬ 
poléon  et  François-Joseph,  vinrent,  chacun  de  son  côté,  pi  eiulrc  la  direction 
de  la  bataille.  Na]>oIéon  envoya,  tout  d’abord,  la  cavalerie  <le  la  garde  appuyei', 
dans  la  plaine,  celle  des  divisions  Desvaux  el  l^artouneaux;  puis  après  avoir 
fait  vivement  contre-baltre  les  hauteurs  de  Solferîno  i>ar  l’artillerîc  du  1®“'  corps 
et  celle  de  la  garde,  il  fit  avancer  la  division  des  voltigeurs  pour  appuyer 
Fattacjue  des  divisions  Forey  et  Bazaine  (cclle-ci  avait  remplacé,  en  première 
ligne,  la  division  Ladmîraull). 

Le  succès  fut  complet.  Solferino  fut  enlevé;  de  Mac-Mahon,  a[)puyé  par 
une  brigade  de  voltigeurs  el  par  les  grenadiers,  s’empara  en  même  temps  de 
San-Cassïano. 

Dans  la  plaine,  la  kilLc  continuait  avec  une  vivacité  sans  égale.  Ivresse  par 
Fempcreui'  François-Joseph,  Wimpffcn  s’efforçait  de  culbuter  le  4®  corps,  mais 
Canrobert  entrait  en  ligne  avec  la  division  Renault  el  la  brigade  Bataille,  de  la 
division  Trochu.  Celte  intervention  fut  décisive  :  Niel  reprit  l’offensive,  et 
Wimpffen,  refoulé,  fut  obligé  d’ordonner  la  retraite.  Dès  lors,  la  ])osîtîon  de 
Fempereur  d’Autriche  à  Cavriana  et  à  Monte-Fontana,  sur  le  revers  des  monts, 
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n'était  plus  tenable.  Battus  d’écharpc  par  i'artiilerîe  de  la  garde,  assaillis  par 
les  deux  divisions  f.a  Motterouge  et  Decaen  (ancienne  division  Espinasse), 
les  voltigeurs  de  la  brigade  Manéque  et  les  grenadiers  de  la  garde,  les  Autri^ 
c  hiens  pci'dirent  enfin  Monte-Fontana  et  Cavrîana, 

A  ce  moment  éclata  un  orage  ties  plus  violents,  et  une  pluie  torrentielle 
suspendît  tons  les  mouvements* 

Du  côte  des  l^iémontais,  Victor-Emmanuel,  voyant  le  succès  de  Baraguay- 
d’Ililliers  à  Solferino,  voulut  reprendre  l'offensive  :  il  tut  reçu  vigoureusement 
par  Benedeck,  qui  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre* 

Cepcndanlj  Wîmpffen  s'êlait  ravisé,  et,  par  un  vigoureux  retour  offensif, 
il  avait  cherché  de  nouveau  à  refouler  le  ^  corps  et  la  porlîon  du  B*"  corps 
amenée  par  (lanroberl;  mais  il  rencontra  une  résistance  invincible,  et  ne  put 
qu'opérer  définitivemenL  sa  retraite,  protégé  [>ar  l’orage  et  rextrème  lassitude 
du  4*  corps. 

I.'armée  autrichienne  repassa,  sans  être  înquictéc,  sur  la  rive  gauche  du 
Minci  O.  La  bataille  lui  avait  coûté  21,737  hommes,  dont  8,638  disparus.  Les 
alliés  avaient  ]}erdu,  de  leur  côté,  17,191  hommes.  Les  corps  qui  avaient  le  plus, 
souffert  étaicnL  ceux  de  Niel  et  de  Baraguay-d'llilliers,  ainsi  que  ramiée  sarde. 

François-Joseph  se  retira  derrière  l'Adîgc;  Napoléon  laissa  reposer  ses 
troupes  et  ne  franchit  le  Mincio  que  le  E*"  juillet. 

Le  prince  Napoléon,  avec  le  5^  corps,  après  avoir  prêté  appui  aux  révo¬ 
lutionnaires  de  'foscane,  de  Parme  et  de  Modène,  venait  de  franchir  le  Pô, 
le  ÎG,  h  Casai  ma  ggiorc  et  de  rallier  le  gros  de  l'armée  à  Goïto.  E'élaît,  y 
conijjrîs  les  troupes  toscanes  qui  s'étaient  jointes  au  5*  corps,  un  renfort  de 
^50,009  hommes,  La  division  dTIugues,  détachée  de  l'armée  <le  Lyon,  arrivait 
pour  apjniyer  Garibaldi  et  Gialdini  dans  le  Tyrol  :  enfin  un  corps,  commandé 
par  le  général  de  Wîmpffen,  élait  embarqué  sur  l'escadre  française  pour  at¬ 
taquer  Venise. 

Tout  semblait  présager  les  plus  graves  événements,  lorsque  tout  é  coup, 
!c  0  juillet,  par  suite  de  la  résolution  la  plus  imprévue,  Napoléon  llï  envoya  le 
général  Fleury  porter  à  rempereur  d'Autriche  des  ]>ropositioiis  d'armistice, 

i.a  raison  déterminante  de  cette  tiémarche  inattendue  était  l'altîlude  de  la 
Prusse.  Les  avanbposLes  sardes,  a  dit  M.  de  Mollke  dans  son  récit  de  la 
campagne  d'Italie,  touchaient  déjà  aux  frontières  tie  l’Alleniagne,  et  l'cmpereuj' 
ne  savait  [>as  s'il  pourrait  empêcher  scs  alliés  de  la  franchir*  La  Prusse  était 
complètement  armée.  I^a  mobilisation  des  deux  tiers  de  son  armée  était  finie, 
et  le  resle  était  sur  le  pied  de  guerre,  l.es  troupes  étaient  déjà  en  route  pour  se 
rendre  aux  j.rremiers  endroits  d'assemblemenl*  Cen'élaît  plus  un  mystère  pour 
personne  que,  le  b  juillet,  le  transport  des  troupes  parchemin  de  fer,  vers  le  Rhin, 
devait  commencer,  et  qu'en  très  peu  de  temps  une  armée  de2(X)5000  hommes  y 
serait  rassemblée. 

L'organisation  de  l'armée  française  était  si  défectueuse,  que  les  Prussiens 
n'auraient  pas  rencontré  d'obstacle  sérîeu.x  tians  leur  marche  sur  nos  frontières 
de  l’Est. 
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Une  entrevue 
eu!  lieu  ù.  Villa- 
l'rancà,  le  )  1  juîl- 
lel,  e  n  ire  les  em¬ 
pereurs  Napoléon 
el  l^Yinçois- 
Joseph;  une 
convention, 
signée  le  12, 
rés  II  lia  <le  leur  ac¬ 
cord,  el,  le  ir> juil¬ 
let,  les  deux  sou¬ 
verains  élaient  de 
'  retour  dans  leurs 
capitales* 

I /armée  fran¬ 
çaise  commença, 
le  23,  l'évacuation 
de  ritalie,  où  fut 
laissé,  sous  les 
ordres  du  maré¬ 
chal  Vaillant,  un 
corps  d'occupa- 
lion.  Le  lixiité  de 
paix  définitif  fut 

conclu  à  Zurich,  le  iO  novembre*  Le  roi  de  Sardaigne  devenait  roî  Italie,  f.e 
rêve  de  l'ambi lieuse  Maison  de  Savoie  commençait  a  se  réaliser* 

La  l^rancc  gagna,  dans  celte  guerre  de  1859,  la  possession  de  Nice  el  de 
la  Savoie,  avec  un  léger  surcroît  tle  gloire  militaire.  En  revanche,  elle  s'aliéna 
l'Autriche,  défïouîllée  de  la  [vombardie,  et  le  nouveau  royaume  d' Ha  lie,  qui  se 
liant  dans  la  parole  tle  Napoléon  lll,  avait  cxMupté,  non  seulement  sur  la  Lom¬ 
bardie,  mais  encore  sur  la  Vénétie* 
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Le  Irailc  de  Zurich  ii’éUîiL  pas  encore  si^^né,  que  déjà  les  préparai] l'a  (ie 
re.xpédîlîon  do  Chine  étaient  commencés. 

Celle  expédilion  avail  pour  but  de  venger  réchec  éprouvé,  les  24  et 
25  juin  1B5H,  par  les  escatircs  anglaise  et  française  cherchant  a  forcer  le 
passage  du  Leï-ho,  lorsc[iie  les  ambassadeurs  se  rendaient  à  l^ékin  pour 
échanger  les  notillcations  du  Irailé  de  Tien-Tsin.  Le  corps  de  débarquement 
devail  élre  lairrnî  par  la  France  et  par  IkAiigleterre.  La  France  y  figurait  pour 
une  division  forte  de  7,500  hommes,  rAngieterre  pour  12,010  hommes,  dont 
7,429  Anglais  el  4,K3Û  Indiens,  sous  les  ordres  tie  sir  llope  Crant. 


Le  général  Montauban  fut  nommé,  le  13  novembre  1859,  pour  la  1^5'ance, 
commandant  en  chef  des  forces  de  terre  el  tle  mer.  Celte  cenlralïsation  de 
l  antorilé  dans  une  seule  main  imprima  aux  préparatifs  une  rapidité  et  un  bon 
ordre  qui  ne  s^étaienl  pas  vus  depuis  Texpédilion  d'Alger. 

l.c  corps  expéditionnaire,  emiiarqué  sur  10  bâtiments,  quitta  la  France  an 
mois  de  décembre  1859.  Le  général  Monlauban,  parti  seulement  le  12  janvier, 
prit  la  roule  de  Suez  et  débarqua,  le  12  mars,  à  Shang-ÏIaï.  Le  8  juin,  les 
troupes  étaient  déliarquées  sur  les  rives  du  golfe  de  l^elchéli.  Les  ouvrages  qui 
défendaient  rentrée  du  Peï-ho  furent  enlevés  du  12  au  22  août. 

L’action  la  plus  remarquable  el  la  |>tiis  meuiTidère,  pendant  cette  période, 
fut  la  prise  d’assaut  du  fort  \ord  d’amont  ilc  la  rive  gauche  par  le  général 
Collin  eau.  l^a  résistance  des  Chinois  fut  énergique;  les  Français  ];)erdirenl 
2Ü0  hommes  cl  les  Anglais  â  peu  prés  autant  el  eurent  17  officiers  hors  de 
combat.  Les  flottes  remontèrent  alors  le  Peï-ho  et  s’emparèrent  de  Tien-Tsîn. 
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Les  armées  anglaise  et  française  vinrent  camper  sous  les  murs  de  celle  ville. 

I^es  tliplomaies  chinois  employèrent  toutes  leurs  ruses  ordinaires  pour 
rclardei'  la  marche  du  corps  ex]>éditionnaire  par  de  prétendues  négociations; 
mais,  sur  l'îiiYÎlation  des  deux  ambassadeurs,  les  généraux  Grant  cl  Montauban, 
après  avoir  laissé  à  Tien-Tsîn  une  garnison  de  près  de  8,0(X)  hommes,  se  mirent 
en  marche  sur  Pékin,  avec  environ  6, (XK)  hommes,  moitié  Anglais,  moitié 
Prançais,  les  0,  10  et  11  septembre.  Le  )H,  les  alliés  rencontrèrent,  en  avant 
de  Malao,  à  Tchang-Kiaouang,  Parmée  tartare  forte  d'environ  30,0ÜÜ  hommes, 
Pallaquèrenl  et  la  mirent  en  déroute;  l'ennemi  abandonna  près  de  Bü  canons. 
Les  perles  des  Anglais  et  des  Français  furent  minimes. 

I.e  combat  de  Palikao,  livré  le  21,  bd  plus  sérieux.  Le  généra)  Collineau 
avait  j-ejoint  la  ]>etite  armée  française  en  lui  amenanl  des  î  enforts.  L'effectif  total 
du  corps  ex]>cdîtionnaire  s'élevait  alors  à  près  de  8,000  hommes.  Les  cavaliers 
tariarcs  firent  preuve  d'une  certaine  audace,  mais  ils  ne  purent  résistera  la 
tacticjue  européenne;  après  une  lutte  fjui  dura  toute  la  matinée  et  ejui  coûta 
i,2ÜÛliommes  et  17  canons  aux  Chinois,  ceux-ci  prirent  la  fuite;  tes  Français 
elles  Anglais  n'avaient  eu  qu'une  quarantaine  d'hommes  hors  de  c<>mbaL  Au¬ 
cun  obstacle  ne  les  séparait  plus  de  Pékin,  et,  après  avoir  attendu  quelques 
jours  les  vivres  et  les  munitions  dont  les  Anglais  avaient  besoin,  les  alliés 
bivouaquèrent,  le  5  octobre,  sous  les  murs  de  la  capitale  de  la  Chine, 

Un  incident  fâcheux  avait  signalé  leur  marche  de  Tien-Tsin  à  Pékin.  Des 
officiers  et  des  fonctionnaires  de  l'inlendance,  envoyés  assez  imprudemment 
en  avant,  ]>our  préparer  les  vivres  nécessaires  à  la  colonne,  furent  retenus  par 
les  Chinois  à  Tung-Chao.  On  négocia  vainement  ]>our  obtenir  leur  mise  en 
liberté;  vingt  d'entre  eux  périrent  victimes  de  traitements  atroces;  les  autres 
furent  rendus,  après  la  paix,  dans  un  triste  état. 

Le  6  oclobrc,  les  Français  arrivèrent  en  vue  du  Palais  d'été,  tlonl  le  pil¬ 
lage  enlacha  la  victoire  et  termina  mal  une  expédition  glorieuse.  Le  traité  de 
paix  entre  la  France  et  la  Chine  fut  signé  le  2o  oclobi^e.  Le  général  Montau- 
ban  fut  nommé  comte  de  Palikao  et  sénateur  :  le  général  Collineau,  cjui 
commandait  une  des  brigades  du  corps  expéditionnaire,  fut  promu  au  grade 
de  général  de  division;  mais  il  mourut  à  Tien-Tsin,  avant  d'avoir  appris  sa 
nomination. 

La  dernière  guerre  de  l’Empire,  avant  la  guerre  funeste  de  1870,  fut  l'expé¬ 
dition  du  Mexique,  cxpétlition  remarquable  pourle  courage  et  la  constance  dont 
les  troupes  y  firent  ]>reuve,  mais  prolbiuiémenL  rcgreltable  ]>ar  ses  résul- 
lats  au  point  de  vue  politique,  et,  plus  encore,  pour  ses  conséquences  finan¬ 
cières  ejui  furent  si  nuisibles  à  l'étal  militaire  de  la  France. 

Celte  expédition  a  duré  près  de  six  ans,  de  décembre  186!  à  Jiiillel  1807; 
elle  a  présenté  quatre  périodes  distinctes,  correspondant  au.x  commandements 
successifs  de  f amiral  Jurien  de  La  Graviérc,  du  général  de  Lorencez,  liu  gé¬ 
néral  Forey  ef  du  général  Bazaine. 

Au  début,  il  s'agissait  <l'une  action  collective  de  la  Fi^ance,  de  l'Angleterre 
et  de  PEspagne,  liées  ensemble  par  la  convention  du  31  octobre  1H61,  mais 
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différant  entre  elles  de  scnlinicnls  et  trinLeiiüons  quant  au  but  à  |K>ürtiUjvre. 
l.c  contre-amiral  Jurien  de  La  Graviérc  comnianclail  le  corps  expéditionnaire 
français,  qui  comprenait  quatre  bataillons  d'infanlerie  dont  un  de  zouaves,  un 
peloton  de  chasseurs  (PAlViquc  cL  une  batterie  d'arlilleric  de  campagne*  Ces 
troupes  débarquèrenl,  le  0,  a  Vera-Cniz,  déjA  occupé  par  les  Espagnols.  Les 
moyens  de  transport  leur  faisaient  absolument  défaut  pour  se  porter  en  avant; 
elles  n'avaient  iiiûme  pas  leur  matériel  d'arlillerie,  c|ui  avait  été  embarqué  sépa¬ 
rément,  et  qui  arriva  vingt-deux  jours  aj^rès  elles.  La  saison  cle  la  lièvre  jaune 
approchait ^  pour  se  soustraire  é  ce  fléau,  tlont  Veia^Cruz  est  pour  ainsi  dire  le 
séjour  classique,  les  Français  allèrent  s'établir  à  la  Tejeria,  et  les  Espagnols  à 
Medelin,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  18ü2*  l.e  19  février,  les 
alliés  signaient,  avec  le  Couv^ernenicnL  mexicain,  la  singulière  convention  de  la 
Solcdad,  par  laquelle  ils  reconnaissaient  împHcitemcnl  raulorilé  qu’ils  venaient 
combatire.  Aux  termes  de  celte  convention,  les  troupes  françaises  et  espagnoles 
pouvaient  occu])er,  en  dehors  des  terres  chaudes,  tles  cantonnements  salubres, 
mais  en  s'engageant  ù.  rétrograder  sur  leurs  anciennes  lignes,  si  les  négocia¬ 
tions  n'aboutissaient  pas. 

Sur  ces  cnlrefaites,  le  général  de  l.orcncez  fut  envoyé  de  France  au 
Mexk[ue,  avec  une  brigade  forte  de  4,474  hommes;  îl  devait  exercer  le  com¬ 
mandement  sur  terre,  et  dépendait  de  Tamiral  Jurien  de  La  Graviére,  au  point 
de  vue  politique.  L'alliance  des  trois  puissances  fut  rompue  le  9  avril*  Les 
Anglais  s'étaient  déjà  retirés,  les  troupes  espagnoles  se  rembarquèrent,  et  la 
France  se  trouva  seule  pour  agir  au  Mexicjuc.  La  fièvre  jaune  avait  fait  son 
apparition,  les  négociations  n’avaient  pas  abouti;  le  général  de  Loreiicez  allait 
se  trouver  forcé  de  reculer  jusqu’aux  terres  chaudes*  Il  prit  le  parti  dé  se 
porter  en  avant  et  d'aller  occuper  Orizaba*  C'était  engager  la  lutte.  L’amiral 
Jurien  de  La  Graviére  venait  d’ètre  rappelé,  et  le  général  de  ï.orencez,  promu 
au  grade  de  général  de  division,  était  nomme  commandant  en  chef  du  corps 
expedi  Lion  lia  ire.  L'amiral  reprit  cependant  le  commandement  de  l'escadre. 
Après  avoir  rallié  ses  forces,  le  général  disposait  d'environ  (J,(KX)  hommes, 
indépendamment  des  garnisons  d'Orîzaba  et  de  Vera-Cruz.  Il  se  mit  en  marche 
sur  Puebîa,  le  27  avril,  força,  le  28,  la  jjasse  tles  Cumbres  défendue  par 
4,000  fantassins,  2,(XK>  cavaliers  et  18  pièces  d’artillerie.  Deux  bataillons  à  peine 
suffirent  pour  me  lire  ces  troupes  en  déroute.  Les  l\lexicàins  ne  pouvaient  ré¬ 
sister  à  nos  soldats  en  rase  campagne.  On  ne  larda  pas  à  recoiinaître  qu'il  en 
était  tout  auLremenI  derrière  des  fortifications* 

Arrive,  le  5  mai,  devant  Puebîa,  défendue  par  12,000  hommes,  le  général  de 
Lorcncez  fit  battre,  à  la  tlistaiice  de  2,tKK.)  mètres,  les  fortificalions  de  Guada- 
lupe  par  les  six  canons  de  4  rayés  de  campagne,  qui  mai'chaient  avec  sa 
brigade.  Après  cette  canonnade  inutile,  cpii  n'aboutit  qu’a  une  consommation 
exagérée  de  munitions,  îl  tenta  une  attaque  de  vive  force.  Malgré  leur  valeur, 
ses  troupes  furent  repoussées  et  perdirent  470  hommes,  dont  35  officiers, 
proportion  énorme,  qui  montre  combien  les  officiers  s’étaient  exposés  pour 
entraîner  les  colonnes  d’attaque. 
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Il  fallait  se  retirer,  sous  peine  de  niancjuer  de  vivres  et  de  immilîons;  !c 
général  de  i.orencez  resla  trois  jours  dev  ant  la  place,  et  commença,  le  8  mai 
au  soir,  sa  retraite,  tjuj  se  fil  dans  un  ordre  parfait.  Le  18,  la  brigade  atleignait 
Orîzaba,  où  elle  était  i-ejoînle  par  la  cavalerie  mevicaîne  alliée,  sous  les  ordres 
de  Marquez;  un  seul  bataillon  du  livi'ail  à  rennemi  le  combat  île  la  Rarranca- 
Seca,  et  lui  infligeait  une  perte  de  300  liommes  hors  tie  combat,  1,200  prison¬ 
niers  cl  un  drapeau. 

La  siluation  du  général  de  Lorencez  fut,  pendant  quelque  lemps,  des  )>lus 
crilHïues.  La  gaîiiison  de  Vera-Ci  uz  étail  bloquée  et  soumise  à  OacÜon  vio¬ 
lente  de  la  fièvre  jaune;  le  ravilaillement  ü'Orizaba  ne  sc  faisait  qifien  surmon’ 
tant  des  difficultés  de  toute  sorle.  Le  général  en  chef  tfes  Mexicains,  Zaragoza, 
menaçait  Orîzaba  même  avec  une  armée  de  14,000  hommes.  Il  se  présenta,  le 
I3juîn,  devant  la  place,  et  somma  le  générai  de  l.orencez  de  capituler,  l^en- 
danl  CCS  pourparlers,  le  général  Orlega  gagna,  avec  2,(KX)  hommes  et  3  pièces 
de  montagne,  la  crête  du  Cerro-deLBoi'rego,  qui  <lomîne  la  ville  de  3Ô0  mètres 
à  pic,  et  <lonL  les  Mexicains  alliés  ne  surveillaient  pas  les  abords,  i.e  capitaine 
Detrie,  <lu  99®,  envoyé  avec  sa  compagnie  pour  occuper,  pendant  la  nuil,  celle 
même  crête  du  Rorrego,  se  lança  hardînienl  sur  les  Mexicains;  une  seconde 
compagnie  du  99%  celle  du  capitaine  I^eclêre,  vint  le  renforcer,  et,  à  la  faveur 
lie  l’o!>scuri!é,  ejui  dissimulait  à  rennemi  leur  petit  nombre,  ces  deux  compa¬ 
gnies,  fortes  ensemble  de  t40  hommes,  mirent  en  fuite  les  2,000  Mexicains,  en 
leur  infligeant  une  perte  de  4A0  hommes,  dont  200  ]>risonniers,  et  leur  prcnanl 
un  dra|5eau,  ainsi  que  leurs  trois  obiisiers  de  montagne. 

Après  une  tentative  de  bombardement,  Zaragoza  se  relira  pendant  la  nuit 
du  14  au  lô.  I^Y^chec  de  Puebla  avait  décidé  rcmpereiir  à  envoyer  au  Mexîipic 
des  renforts  considérables,  et  ù  organiser,  sous  les  ordres  du  général  Forey, 
un  corps  expéditionnaire  composé  de  deux  tlivisioiis  crinfanteric,  commandées 
par  les  généraux  Bazaine  et  Douai,  avec  une  brigade  tie  cavalerie,  si.x  batteries 
de  campagne  et  deux  batteries  de  montagne,  le  tout  formant  un  effectif  d'en¬ 
viron  28,01K>  hommes.  Le  général  de  Lorencez  était  rappelé  en  France. 

Le  général  Douai  élait  arrivé  a  Vera-Ouz  depuis  le  commencement  de 
juin;  il  rejoignit  rarmee  à  Orizaba  avec  deux  convois.  Le  généi-al  l'orcy 
débarqua  à  Vera-Uruz  le  21  septembre.  Le  corps  ex[)édilionnaire  fut  concenli'é 
dans  les  terres  chaudes  ;  les  moyens  de  transport  faisaient  encore  une  fois 
défaut  pour  le  porlei'  en  avant,  et  Ton  perdit  là  prés  de  deux  mois,  que 
rennemi  sut  mettre  à  profit  pour  organiser  la  tiéfensc  de  l^ucbla.  En  tin,  le 
corps  cxpé<.litionnaire  prit  pied,  pendant  les  premiers  jours  de  décembre,  sur 
le  riche  plateau  d'Anahuaca.  Le  général  en  chef  organisa  la  ligne  d’étapes 
d'Orizaba  à  Vera-Cruz,  de  nianière  à  assurer  des  communications,  et,  le  17  fé¬ 
vrier  un  ordre  du  jour  annonça  aux  troupes  tpie  le  siège  de  l^uebla  allait 

être  entrepris. 

L'année  qui  marcha  sur  l^uebla  était  forte  do  2(>5:3<Kt  hommes  et  50  bouches 
é  feu;  rinveslissemenl  de  la  place  fut  complet  dès  le  17  mars,  t^a  garnison, 
commaïulée  par  le  général  Orlega,  avocat  de  profession,  comptait  environ 
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22,000  hommes,  Une  armée  s’avançait  au  secours  de  la  place,  sous  les  ordres 
de  Comonfort.  Le  siège  de  Puebla  prcsenla,  LouLes  proportions  gardées,  une 
certaine  analoiîie  avec  celui  de  Saragosse,  Tous  les  il  ois  de  maisons  ou  cadt'es 
furent  utilises  successivement  par  la  garnison,  comme  autant  de  forteresses, 
auxquelles  il  falluL  livrer  des  assauts  meurtriers.  La  tranchée  fut  ouverte  le 


23  mars,  devant  le  fort  SainUJanvîcr,  qui  fut  pris  le  29  ;  plusieurs  cadres  furent 
enlevés  les  uns  après  les  autres;  mais,  le  2ô  avril,  les  assiégeants  éprouvèrent 
un  sanglant  échec  en  attaquant  le  couvent  de  Santa-lnès.  C’esi  alors  qu’on  se 
décida  ù  diriger  l’attaque  contre  le  fort  Carmen,  qui  prenait  à  revers  les 
défenses  principales.  La  tranchée  fut  ouverte  devant  ce  fort  le  12  mai,  Ce[ien- 
dant  ComonforL,  accourant  au  secours  de  la  place,  avait  été  arrêté,  le  14  avril, 
à  Atlîxü,  par  le  général  Brincoiu’t.  Le  général  Bazaine,  quittant  le  siège  avec 
une  partie  de  sa  division,  marcha  contre  lui,  le  rencontra,  le  8  mai,  à  San- 
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l.orenzo,  el  le  ballil  camplétemenlj  en  lui  infligeant  une  perle  de  1,800  hommes, 
<îont  1 ,000  pi'isoiinîers,  8  canons,  3  drapeaux*  l.es  Français  et  les  Mexicains 
alliés  perdirent  seulement  Î23  hommes. 

La  garnison  tic  Puebla  rvavait  plus  ni  vivres  ni  munilions;  l'attaque  de 
vive  force  du  fort  Carmen  allait  être  tentée  par  les  Français,  lorsque  le  général 
Ortega  prit  la  résolution,  non  pas  de  se  l'endre,  mais  de  cesser  toute  résis¬ 
tance* 

It  ni  déiiHiirc  l'artillerie  et  le  matériel,  et  annonça  aux  olTiciers  de  la  gar¬ 
nison,  par  un  ordre  du  jour  i-emarquable,  tjuc  Tarmée  élait  dissoute;  puis  il 
écrivît  au  général  Forey  que  la  place  élait  à  sa  discrétion,  et  qu'il  ]>oüvait  la 
faire  occuper.  Sa  lettre  se  terminait  ainsi  :  «  Je  ne  puis,  Monsieur  le  général, 
con limier  la  défense  plus  longtemps;  si  Je  le  pouvais,  ci'oyez  bien  que  je  le 
ferais*  ïj 

Le  siège  de  Puebla  avait  duré  deux  mois;  le  Gouvernement  impérial  donna 
un  certain  retentissement  à  la  cbule  de  cette  place,  et  le  général  Forey  fut 
nommé  maréchal  de  France. 

Quelque  bref  que  doive  être  notre  récit  de  la  campagne  du  Mexique,  nous 
devons  y  donner  place  au  combat  de  Camaron,  livré  à  un  corps  mexicain  de 
2,000  hommes,  par  une  compagnie  de  la  légion  étrangère,  forte  de  3  officiers 
et  G2  hommes  :  attaqué  à  fimproviste,  en  rase  campagne,  le  capitaine  Danjou 
repoussa  deux  assauts  et  parvint  à  gagner  la  ferme  de  Camaron,  dont  il  ne  put. 
occuper  qu'une  partie*  fl  ne  Larda  pas  à  eire  tué;  le  sous-lieutenant  Vilain,  qui 
le  remplaça  et  qui  continua  la  défense,  fut  blessé  mortellement;  enfin,  le  sous- 
lieutenant  Maudet,  qui  avait  succédé  a  ses  camarades,  reçut  à  son  tour  une 
blessure  morte  Ile  t  il  était  G  heures  du  soir,  la  lut  le  durait  depuis  le  matin. 
4G  hommes  sur  Gô  avaient  été  rnis  hors  de  comhaL;  le  reste  fut  enveloppé  et 
fait  prisonnier  :  3  officiers  et  27  sous-officiers  et  soklats  furent  tués  ou  mou¬ 
rurent  des  suites  de  leurs  blessures*  Les  >texicains  eurent  environ  200 hommes 
iués  cl  ItXï  blessés* 

L’armée  marcha  sur  Mexico,  évacuée  parle  président  Juarez;  elle  y  entra 
le  7  juin*  Une  assemblée  de  notables,  triés  sur  le  volet,  décida  d’offrir  la  cou^ 
ronne  d’empereur  du  Mexique  à  Tarchiduc  Maximilien,  frère  de  Tempe reur 
d’Aulriehe,  prés  duquel  une  délégation  fut  envoyée  au  château  de  Miramar,  el 
qui  fit  connaître  son  acceptation  le  10  avril  ÏBG4*  Déjà,  depuis  le  U'' octobre  1863, 
le  maréchal  Forey  avait  été  rappelé  en  France,  el,  d’après  les  ordres  de  Tem- 
pereur,  avait  remis  son  commandement  au  général  Bazaine. 

Ici  nous  laisserons  de  côté,  non  seulement  le  point  de  vue  politique  de  la 
question,  ainsi  que  les  intrigues  menées  a  Paris  el  à  Mexico;  mais  nous  rVin- 
sisterons  mCmc  pas  sur  les  operations  militaires,  quelqu’honorables  (ju’elles 
aient  été  pour  les  troupes.  Ces  opérations  présentent  deux  périodes  bien  tran¬ 
chées.  Pendant  la  première  période,  des  derniers  jours  d'octobre  1863  au  com* 
niencement  du  même  mois,  en  18G5,  les  troupes  françaises  refoulent  les  dé¬ 
bris  de  Tarmée  <lc  Juarez,  et  poussent  jusqu’au  Pacifique  et  â  la  frontière  des 
Ltats-Unis  les  limites  de  Toccupation*  Pendant  la  seconde  période,  l'armée  se 
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replie  peu  a  peu  jusqu'à  ce  que,  le  12  mars  18(>7,  elle  soit  définitivement  rem- 
barquée  pour  la  France. 

Dans  la  première  période,  nous  cîLcrons  le  combat  du  cerro  de  Majoma 
(21  septembre  1BG4),  où  le  colonel  Martin,  rencontrant  un  corps  de  8,000  Mexi¬ 
cains,  appuyé  de  20  canons,  dernière  troupe  consliluèe  du  président  Juarez, 
n’hésita  pas  à  rattat[ucr,  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  que  ô3ü  zouaves  et  80  cavaliers 
mexicains  alliés.  Tué  dès  le  début,  le  colonel  Martin  fut  remplacé  par  le  com¬ 
mandant  Japy,  qui  mit  t’ennemi  dans  une  déroule  com|)ié[e. 

Il  convient  de  rappeler  aussi  le  combat  de  Malaliuela  livré,  le  17  mars  1804, 
par  le  colonel  Aymard  au  général  Doblado.  Le  colonel,  qui  n’avait  avec  lui  que 
800  hommes,  ballîl  complètement  Ü,ÜÜ0  Mexicains  appuyés  par  18  pièces  d’ar¬ 
tillerie,  leur  prit  1,200  hommes,  un  drapeau  cl  toule  leur  artillerie. 

Au  lieu  d’abandonner  le  Mexique,  Juarez  se  relira  à  Chîhahua.  Un  de  ses 
partisans,  Porllrîo  üiaz,  occupait  Oajaca  avec  7,000  hommes.  Razaine,  nommé 
maréchal  de. France  le  5  septembre  1864,  marcha  liiî-mèmc  sur  celte  place  pour 
en  faire  le  siège.  ï^orlirio  Diaz  capitula  le  9  février  186b,  avec  4,000  hommes  et 
(jO  bouches  à  feu.  Pendant  ce  temps,  le  général  Caslagny  avait  cffeclué,  de 
Durango  sur  Mazatlan,  une  marche  particulîèremeiU  pénible,  signalée  par  un 
accident  des  plus  fâcheux,  le  massacre  de  toute  une  compagnie  de  chas¬ 
seurs  â  pied,  laissée  à  Veranos  pour  assurer  les  coniniunîcations  de  la  co¬ 
lonne.  Le  général  Brincourt  fut  envoyé  à  Chihahua  pour  en  chasser  Juarez. 
Sa  marche,  qui  dura  du  P*' juillet  au  17  août,  donna  lieu  aux  jiéripéties  les 
plus  variées.  Après  deux  mois  et  demi  d’occupation,  il  reçut  l’ordre  d’aban¬ 
donner  Chihahua. 

La  guerre  delà  sécession  des  Etats-Unis  venait  de  se  terminer.  Le  Gou¬ 
vernement  de  Washington,  fidèle  à  sa  politique  traditionnelle  et  à  la  doctrine 
de  Munroè,  consistant,  comme  on  le  saîl,  à  ne  jamais  souffrir  rinlervention 
des  Furopéens  dans  les  affaires  de  l’Améritjue,  ne  dissimulait  pas  ses  sympa- 
Ihies  pour  Juarez,  et  intervint  de  la  manière  la  moins  déguisée  en  sa  faveur. 
Des  notes  insolentes  firent  comprendre  à  Napoléon  III  le  danger  tiu’ailaîent 
courir  les  troupes  françaises  au  Mexique  par  racllon  déclarée  des  Ftals-Unis. 
Dès  lors,  rabandon  de  l’empereur  Maximilien  et  le  rcmljaixjücmcnt  de  l’armée 
pour  la  France  furenl  choses  décidées,  l^ar  des  mouvements  successifs,  les 
Iroiipes  se  replièrent,  et  nos  alliés  mexicains,  abandonné.s  à  eux- mêmes,  éprou¬ 
vèrent  plusieurs  échecs  sanglants. 

Le  général  Castelnau,  aide  de  camp  de  Napoléon  lll,  était  arrivé  au 
Mexique,  avec  pleîiîs  pouvoii's  pour  précipiter  le  dénouement  imposé  par  l’at¬ 
titude  des  Etats-Unis.  Vivement  sollicité  d’abtliquer,  Fempereur  Maximilien  s’y 
refusa  de  la  façon  la  plus  absolue.  I.c  ô  février  Iy(j7,  le  maréchal  Bazaine  f|iiî, 
par  ordre,  avait  rompu  toutes  j'elations  avec  Maximilien  et  son  Gouvernement, 
c(uittait  l\lexîco,  où  si  ne  i^estait  plus  un  soldat  français.  L’embarquement  pour 
la  France  commençait  le  14  février,  pour  être  lerininéle  12  mai's.  28,693  liommes 
furent  ainsi  rapatriés,  t.c  maréchal  Bazaine  partit  sur  le  dernier  biitîmenl. 
Lorsqu’il  débarqua  dans  le  port  de  Toulon,  aucun  des  honneurs  dus  a  son 
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rang-  ne  lui  fut  rendu.  L’empereur  Napoléon  II!  en  avait  ainsi  décidé.  Et  cepen¬ 
dant,  le  même  Napoléon  III  devait,  en  1870,  sous  la  pression  de  l’opinion 
publique,  remettre  entre  les  mains  du  maréchal  Bazaine  rarmée  sur  laquelle 
reposait  le  salut  de  la  France. 

Après  le  dépari  de  l’armée  française,  Maximilien,  bloque  dans  Queretaro, 
fut  pris  par  trahison,  le  15  mars,  condamné  a  mort  par  une  cour  martiale  el 
exécuté  le  19  juin.  Juarez  rentrait  le  15  juillet  à  Mexico,  rappelé  à  la  présidence 
de  la  République  parle  vole  de  Parmée  et  du  pays. 

L’expédition  du  Mexicpie  avait  coûté  à  la  France  (armée  et  marine  com¬ 
prises),  plus  de  10,000  hommes  et  une  somme  d’environ  3  W  millions. 
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CHAPITRE  XXV 


SEDAN  ET  METZ 


La  "lierre  confre  rAlIcmagne,  en  1870  oL  1871,  ne  sauraîl  oceuper,  dans 
line  hisloire  i^énérale  lelle  que  cclle-ei,  La  place  que  sein bleraî eut  devoir  lui 
assigner  les  prèocciipalions  et  les  souvenirs  fie  la  plupari  de  nos  leclcuj's.  Nous 
la  résumerons  cl  ^autant  plus  sommai  renie  iiL  que,  si  nous  voulions  entrer  dans 
tes  déiaits,  noire  rccil  excéclerail  de  l>eaucou]>  les  limites  que  nous  sommes 
forcé  de  nous  imposer. 

La  campagne  de  1859  aurait  cîù  servir  de  leçon  pour  démonirer  la  nécessité 
de  la  préparation  à  la  guerre  :  les  événcmenls  de  18G6,  pendant  lesquels 
rabsence  totale  de  préparation  empêcha  Tempe l'eur  Napoléon  II 1  d'intervenir 
à  son  avantage  dans  les  affaires  d’Allemagne,  les  difTicultés  surgîes,  en  18^)7, 
de  la  f[uestion  du  Luxembourg,  vinrent  encore  rendre  cette  nécessité  plus  évi¬ 
dente,  sans  décider  le  Gouvernement  impérial  à  modifier  Torganisalion  de 
Tannée,  l^ourtanl,  le  maréchal  Nîel,  appelé  au  ministère,  en  janvier  ïBGT,  pro¬ 
fondément  pénétré  de  Tétât  d’infériorité  de  la  France,  déploya  la  plus  grande 
activité  pour  la  faire  cesser.  La  loi  de  18fj8,  ikie  à  son  initiative,  supprimait 
Texonération,  rétablissait  le  remplacement  direct,  fixait  la  durée  du  service  à 
cîncj  ans  dans  farmée  active  et  a  quatre  ans  dans  la  réserve,  et  imposait  cinq 
mois  de  présence  sous  les  dra[)eau\  à  la  deuxième  portion  du  conlingeiil  :  elle 
insiiluait,  en  outre,  une  garde  nationale  mobile  susceptible  d'èlre  versée  dans 
Tarmée  active  en  temps  tle  guerre,  et  composée  de  tous  les  hommes  (lui,  à  un 
titre  quelconque,  iTavaient  pas  Oguré  dans  le  contingent  de  leurs  classes. 
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D'aulre  pari,  le  maréchal  Nid,  pour  remédier,  aulaiil  que  possible^  au  défaul 
d'organisation  permanente  des  brigades,  divisions  et  corps  d'armée,  avait  fait 
préparer,  sur  le  papier,  la  composition  détaillée  des  armées  à  former  dès  les 
premiers  symptômes  de  guerre. 

Tous  ces  travaux  restèrent  i nu! îles.  On  refusa  au  maréchal  Xîel  les  crédits 
nécessaires  pour  l'instruclion  de  la  garde  nationale  mobile^  en  lui  reprochant 
de  vouloir  transformer  la  France  en  une  vaste  caserne.  Après  sa  mori,  survenue 
en  18C>8,  ses  plans  furent  abandonnés,  et  son  successeur  ne  tint  nul  compte  de 
Poiganisalion  qu'il  avait  préparée.  Les  dépenses  de  la  guerre  du  Mexique 
avaient  rendu  le  Gouvernement  très  circonspect  pour  les  demandes  de  crédit. 
t>a  guerre  de  186(),  entre  r.Vulrichc  et  la  i^russe,  avait  eu  pour  consét[uence 
Tad option  du  fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  connu  populairement  sous  le 
nom  de  chassepoL  La  fabrication  des  fusils  de  ce  modèle  avait  coûté  fort  cher, 
et  avait  nécessité  un  emprunt,  en  sorte  qu'on  recula  devant  la  dépense  qu'au¬ 
rait  entraînée  la  transformation  de  l'artillerie  et  l'adoplion  du  canon  se  chargeant 
par  la  culasse.  L'arüllerie  française  se  trouvait  donc,  f[nant  au  matériel,  dans 
un  étal  d'infériorité  notable  vis^a-^vis  de  l’arlillcrie  allemande,  el  celle  infério¬ 
rité  n'était  pas  compensée  par  la  mise  en  service  des  fuiiratileuses  ou  canons 
di  balies,  engin  mystérieux,  fabriqué  en  secret,  sur  lequel  l'empereur  Napo¬ 
léon  III  comptaiL  pour  lui  assurer  la  victoire.  Quoique  le  tir  des  mitrailleuses 
fût  très  meurtrier,  elles  ne  pouvaient  tenir  devant  rarlillerie,  attendu  cjue  leur 
portée  était  inférieure  à  celle  des  canons.  Le  fusil  185b  était  très  supérieur,  il 
est  vrai,  à  l'arme  de  Fiiifanterie  allemande;  mais  celle  su[)érEorité  ne  produisît 
pas  les  effets  qu’on  était  en  droit  tl’en  attendre,  parce  qu'on  en  conclut  à  la 
puissance  de  la  défensive,  et  qu'oii  adopta  une  lactique  destinée  à  annuler  les 
qualilés  du  soldat  français. 

Quoi  t[ii'il  en  soit,  le  Gouvernemenl  prussien  élaiUlécidé  à  la  guerre  contre 
la  France  de]>uîs  18GG,  mais  il  tenaïL  à  mettre  les  apparences  du  droit  tie  son 
côlé,  en  se  faisant  déclarer  celle  guerre,  C'est  à  quoi  il  parvînt,  enfin,  par  l'in¬ 
cident  Ilohenzollcrn.  Les  Cortès  espagnoles  avaient  élu  pour  roi  le  prince  de 
Hohcnzollern.  La  France  ayant  fait  de  Faccep talion  de  ce  prince  un  cas  de 
guerre,  il  renonça  à  la  couronne  <iui  lui  êtail  ofrerte.  Le  minislèrc  français  ne  se 
contenla  pas  de  ce  refus,  voulut  exiger  la  garantie  du  roi  de  Prusse,  cl  celle 
garantie  n'étant  pas  accordée,  la  guerre  fut  déclarée. 

Les  j)réparaLjfs  commeiicérenl  aussitôt  en  France,  avec  une  précipitation  el 
un  désordre  qui  pouvaient  faire  prévoir,  dès  lors,  le  résuliat  de  la  gqierre.  Hîen 
iFélaiL  dîsfjosé  ù  Favancc,  avons-nous  dit,  et,  pour  être  prêt  plus  vile,  on  vou¬ 
lut  LoiiL  faire  à  la  fois.  Le  14  juiltet,  on  rappela  à  l'aclivité  loules  les  réserves: 
le  tô,  l'ordre  fui  donné  de  former,  tîans  les  régiments,  les  ijalaillons,  escatlrons 
cl  compagnies  de  guerre,  el  tle  les  diriger  sur  les  points  tiela  fronliére  îndî([ués 
pour  le  rassemblement  des  corps  d’aimiée;  en  même  temps,  on  désignait  les 
officiers  affectés  a  tous  les  étals-majors,  et  on  leur  ]>rescrivaîl  de  se  rendre 
immédialemeni  à  leurs  postes;  enfin,  on  adressait  aux  compagnies  de  chemins 
de  1er  les  réquisitions  de  transport.  Les  jours  suivants,  la  garde  mobile,  c[ue 
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Ton  n'avait  pas  voulu  inslruîre,  était  appelée  à  son  tour  a  TacLiviléj  pour  eire 
habillée,  armée,  é([Liipée,  organisée  en  régiments  improvisés. 

La  compagnie  (les  chemins  de  fer  de  l’Est  déploya  une  activité  digne  de 
tous  éloges  :  les  troupes  furenl  transportées  très  rapidement  à  la  frontière, 
mais  leurs  unîtes  de  combat  étaient  incomplètes  et  elles  manquaient  de  tout. 
On  avait  corifondu  deux  opérations  distinctes  :  la  mobilisation  et  la  concentra¬ 
tion.  On  avait  concentré  les  troupes  avant  de  les  mobiliser.  Les  rasseml)lemcnls 
(Thommes,  ([ui  commencèrent  à  arriver  à  la  frontière,  dès  le  19  juillet  {troupes 
du  camp  de  Cliélons),  étaient  hoj's  d'état  de  rien  entreprendre  avant  le  5  on  le 
d  août  :  encore^  à  celte  date,  roiganisation  laissait-elle  bien  ù.  désirer.  En  Alle¬ 
magne,  au  contraire,  les  opérations  préparatoires  furent  exécutées  régulière- 
meni,  d'après  un  plan  arrêté  d'avance,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  cl, 
lorsque,  le  4  août,  la  concentration  des  armées  fut  achevée  sur  le  Rhin,  ces 
armées  étaient  absolument  prèles  prendre  rorfensive.  l^'ordre  leur  en  fut 
donné  le  3  août. 

Les  forces  des  deux  partis  consistaient  : 

1®  Pour  la  France,  en  sept  corps  d'armée,  une  réserve  de  cavalerie  et  la 
garde  impériale,  le  tout  constituant  Tarmée  du  Rhin,  placée  sous  le  comman¬ 
dement  en  chef  de  Fempereur,  avec  le  maréchal  Lebœuf  pour  major  général. 
Quartier  général  à  Me  U; 

2®  Pour  FAllemagne,  en  trois  armées,  placées  sous  les  ordres  supérieurs 
du  roi  de  Prusse,  généralissime;  le  reld-maréchal  de  Motlke,  major  général. 
Quartier  général  à  Mayence. 

[.es  sept  corps  de  Farniéc  française  élaïent  commandés  :  le  à  Stras¬ 
bourg,  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon;  le  2^  à  Saint-Avold,  par  le  général 
Frossa^rd;  le  3'  a  lîoulay,  par  le  maréchal  Bazaine;  le  4*  à  Sierck,  par  le  gé¬ 
néral  Ladmiraiiit;  le  5*  à  Bilche  el  Sarregiiemines,  par  le  généi'al  de  Failly;  le 
(i*  au  camp  de  Chalons,  par  le  maréchal  Canrobert;  le  7®  dans  le  üaul-ldTin, 
par  le  général  Douay;  la  garde,  par  le  général  Bourbaki,  a  ^lelz.  Les  1*'*,  3' 
et  0®  corps  comprenaient  chacun  quatre  divisions  dhnfantcrie  et  une  division 
de  cavalerie  à  trois  brigades.  Les  2^,  4',  5*  et  7^  corps  étaient  formés  de  trois 
divisions  d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie  a  deux  l>rïgades.  ï.a  garde 
impériale  comptait  une  division  de  grenadiers,  une  de  voltigeurs  et  une  de 
cavalerie  à  trois  brigades.  La  réserve  de  cavalerie  comprenait  trois  divisions, 
et  la  réserve  générale  d'artillerie  9(>  bouches  à  feu,  dont  48  de  12  et  48  de  4, 
ces  dernières  servies  par  Farlillerie  à  cheval.  Le  tout  formait  un  effectif  de 
2rj2,7ül  hommes,  avec  912  pièces,  dont  144  mitrailleuses,  dispersés  sur  un  front 
de  3o0  kilomètres. 

Les  trois  armées  allemandes  avaient  leurs  quartiers  généraux  :  la  R®  (VI P 
et  VHP  corps),  commandée  par  le  feld-maréchal  Sleinmetz,  à  Trêves;  la  2^ 
{ÎIP,  IV*,  X*  corps  et  la  garde),  commandée  par  le  prince  Frédéric-Charles,  à 
Mannheim;  la  3*,  sous  tes  ordres  du  prince  hérilier  Frédéric-Cjuîllaume,  à  Guer- 
mersheim.  Celle  troisième  armée  comprenait  (en  outre  des  V*  et  XP  corps),  les 
contingents  de  FAllemagne  du  Sud,  savoir  :  deux  corps  bavarois,  une  forte 
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feciif  total  t-Lail  de  4lô,B00 
hommes  et  l,2B8  ]>iéces. 

Les  hoslîlilés  conimencé- 
renl  le  2  août,  d'une  façon 
presque  ridicule,  par  le  com¬ 
bat  de  Sarrelu'ückj  dans  le¬ 
quel  deux  divisions  du  2* 
corps,  charg^^es  d^opêrer  une 
reconnaissance,  tiraillèrent, 
pendant  trois  heures,  contre 
un  l)ataillon  et  deux  escadrons 
prussiens,  appuyés  par  4  ca¬ 
nons,  sans  autre  résultat  t[üc 
l’occupation  de  la  ville  de  Sar¬ 
re  brück.  Le  début  fut 
plus  sérieux  en  Al- 
sace.  La  division  Abel 
Douay,  qui  occupait 
^  Wissem bourg,  lui  at- 

T  tk 

-  Laquée,  le  4  août,  par 

trois  cor[>s  d'a rince 
bavarois  et  prussiens  : 
le  général  avait 

s/î  ^ 

disséminé  ses 
m  forces  en  divers 
Æ/  détachements;  il 
fey  ne  lui  restait  que 


division  wurtembergeoisc  et  une  division  badoise.  Une  année  de  réserve  se 
forma  en  arrière,  avec  les  P'",  IP  et  corps  et  les  Saxons  (XI P  corps).  IJel- 


4,0(X)  hommes  et  18  pièces,  dont  6  mil  railleuses,  répartis  sur  un  front  très 
étendu.  Cette  poignée  de  comhattants  lutta  héroïquement  contre  40,000  hommes, 
appuyés  par  GG  bouches  à  feu.  Le  général  Douay  fut  tué,  dès  !c  début  de  lac- 
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lion,  I,e  gcnt-ral  Pelle,  qui  prit  alors  le  commanclcmenl,  se  relira  après  avoir 
perdu  1,’2(X)  hommes  lues  ou  blessés,  1  ,<XX>  prisonniers  el  un  canon.  Les  Alle¬ 
mands  avaient  eu  3üô  lues  el  1,I8(>  blesses. 

L’empereur  se  décida  alors,  un  peu  lardivemetit,  à  grouper  les  corps 
d'armée  sous  des  commandements  intcrmé<liaires.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon 
fui  investi  du  commandement  supérieur  des  PL  ô®  et  7'  corps.  Le  maréchal 
Bazaine  dul  commander  de  même  les  2%  ii'  el  4“.  La  gartie  cl  le  6’  reslaienl 
sous  les  ordres  directs  tie  l'empereur.  Le  maréchal  de  Mac-.Mahon  prescrivit 
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immédiatement  aux  5®  cL7®  corps  de  le  rejoindre,  mais  il  ne  fixa  pas  de  jour 
pour  revécu Uon  de  ce  moiivemeiil,  en  sorte  (pie  le  0  août,  au  matin,  il  n'avait 
encore  avec  lui  c[lic  le  T"  corps  (y  compris  la  division  Doua  y  qui  TavaiL  re- 
join!)  cl  la  division  Conseil-Dumesni),  du  T®  corps,  arrivée  par  le  chemin  de  fer, 
sans  son  artillerie.  Il  occupait  une  bonne  position  â  Frœschwîller,  sur  la  rive 
droîle  du  Saucrbacli,  où  il  se  proposait  d'attendre  le  5"  corps  et  le  complément 
du  7“.  Les  forces  dont  il  disposait,  le  il  août  au  malin,  mon  laie  ni  a  environ 
4  i,00tJ  hommes,  avec  131  bouches  ù  feu,  dont  30  mi Lrai lieuses. 

1/aile  gauche  était  formée  par  la  division  Ducrot,  le  centre  par  la  division 
Raoull,  la  droite  par  la  division  Lartigue;  en  réserve,  la  division  Relié  el  la 
division  de  cuirassiers  Donnemains  derrière  le  centre,  la  division  Conscil- 
Dumesnil  et  la  brifrade  de  cuirassiers  Michel  derrière  la  droite. 
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Du  côié  des  Alleniancîs,  Frédéric-Guillaume  n'avait  nullement  l’intention  de 
livrer  bataille  ce  jour-là.  Il  y  fut  amené  par  Tinitiativc  de  ses  commandanls 
de  corps  d’armée.  Les  Bavarois  à  droite,  le  corps  au  centre,  l’avanl-^arde 
du  XF  corps  à  gauche,  engagèrent  rattaque  dès  le  malin.  Les  Bavarois  furent 
vivement  repoussés  parle  général  Ducrot.  Le  corps  déploya  sur  une  ligne 
loiite  son  artillerie,  compi^enanL  84  bouches  à  feu,  appuyées  Ijienlùl  par  les 
24  [>ièces<!c  la  22®  division  (du  XI*  corps).  Cette  i)Liissanle  artillerie  réduisit  au 
silence  celle  des  Français,  et  les  colonnes  du  V®  corps  s'élancèrent  à  l’attaque; 
elles  furent  vivement  refoulées  par  les  Iroupes  du  général  Raoult,  tandis,  qu'à 
noire  droite,  le  général  Lartigue  arrêta  IL  de  même  l'avant-garde  du  XF  corps. 

Les  Français  s’élancèrent  alors  à  la  |)oursuite  des  Allemands  l’epoussés; 
niais  leurs  efforts  décousus  échouèrenl  sur  toute  la  ligne,  et  la  ligne  de  bataille 
SC  reforma  en  face  de  l'armée  ennemie,  f]uî  restait  immobile.  La  bataille  se 
trouva  ainsi  înlerrompue.  (^l'était  peut-être  le  moment  |)our  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  {îe  battre  en  retraite  devant  des  forces  supérieures,  et  de  se  relirer  sur 
Saverne,  pour  y  défendre  le  passage  des  Vosges,  après  avoir  rallié  ses  (rois 
corps  d'armée.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  songé;  tl’ai Meurs,  les  Allemands  ne  tar« 
dérenl  pas  à  recommencer  Patlaque,  sous  la  direction  du  prince  Frédéric- 
Guillaume,  qui  était  venu  prendre  le  commandemenL  Celle  fois,  le  XI®  corps 
entier  était  entré  en  ligne,  ainsi  que  la  division  wurtembergeoise.  Appuyé  jiar 
toute  son  artillerie,  le  corps  parvînt  à  franchir  le  Saucrbach  et  à  sVUiblîr, 
avec  la  moitié  de  ses  batteries,  sur  une  crête,  en  face  du  village  d’EIsasshausen. 
Le  XI®  corps,  déployant  en  batterie  72  pièces,  franchissait  aussi  le  Sauerbach 
et  s’emparait  du  village  de  Morsbronn,  tEoii  il  menaçait  la  droite  de  la  ilîvision 
Lartigue.  Une  charge  héroït|ue  des  cuirassiers  de  la  brigade  Michel  (8®  el 
0®  régiments)  venait  échouer  dans  les  rues  de  Morsbronn. 

Le  X F  corps  allemand,  déljarrassé  de  la  division  Lartigue,  qui  se  relirait 
civilisée,  fil  alors  un  à-tlroîte  el  s’empara  du  bois  du  Xiedcrwald,  malgré  la 
résistance  opiniâtre  du  3®  ?;ouaves.  Toute  rarlillcrie  de  ce  cor]:>s,  jointe  aux 
baUei'ics  wuiiembergeoiscs,  forma,  en  avant  du  bois,  une  grande  ligne  de 
1M3  bouches  à  feu,  qui  croisait  son  feu  avec  celui  des  hatleries  du  V®  corj>s. 
Flsasshauscn  était  enlevé,  el  la  division  Raoult  reculait  sur  Frœschwiller;  les 
divisions  Pellé  et  Conseil-Dumesnîl  essayaient  d'arrêter  les  [progrès  de  Tinfan- 
lerie  allemande  :  elles  étaient  écrasées  à  leur  tour.  Le  général  Ducrol,  après 
avoir  envoyé  la  moi  lié  de  sa  division  au  secours  de  Raoult,  se  voyait  forcé 
de  céder  le  terrain  aux  Bavarois;  tout  convergeait  vers  Fncsctnviller;  un 
vigoureux  retour  offensif  du  Ü(>®de  ligne  et  du  1®®  turcos,  la  charge  <léses[)érée 
des  quatre  régimenls  de  cuirassiers  de  la  division  Bonnemaîns,  le  sacrifice 
tles  huit  batteries  de  la  réserve  lancées  au  milieu  des  tirailleurs  ennemis,  rien 
n'arrète  cette  marche  convergente  et  irrésistible.  Le  général  Raoult  est  tué; 
Frœschwillei-  tombe  au  pouvoir  des  Allemands.  11  ne  reste  plus  au  maréchal  de 
Mac-Mahon  cïu’à  ordonner  la  retraite,  ejui  est  couverte  par  le  général  Ducrot, 
avec  sa  2®  brigade  et  son  artillerie.  Mais  déjà  l’aile  gauche  tles  AllemaiKis  est 
parvenue  sur  la  l'oule  de  Bitcheà  Haguenaii,  el  la  retraite  se  change  en  (iéroule, 
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jusqtraLi  moment  oii  l’apparition  de  la  division  Giiyot  de  Lesparl,  du  corps  de 
FailIVj  sur  les  hauteurs  de  Niederbronn,  arrête  la  poursuite.  C’est  à  cela  que 
SC  borna  le  rôle  du  5^  coips,  dont  le  chef,  en  l’aiisence  d’indications  précises, 
ne  dé[)lova  pas  l’activité  nécessaire  pour  arriver  à  temps  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  ]:ïerdu  lôà  10,(XX>  hommes,  dont  10,0(X)j)rL 
sonnîcrs.  Les  Allemands  avaient  eu  plus  de  10, (>00  hommes  hors  de  combal. 
Les  Français  avaient  perdu  on  outre  une  ai^le,  28  canons  et  5  mitrailleuses, 
tous  les  vivres  et  tous  les  baga^^es,  Parmi  les  morts  figuraient  les  généraux 
l^aoult,  Coison  {chef  d’élat-major  général)  et  Maire.  L’Alsace  était  découverte. 
Tels  étaient  les  résultats  de  la  bataille  de  FrœschwîHer. 

Les  vainqueurs  poui'suivirent  mollement  l’armée  balLuc;  le  corjis  put 
gagner  Ncufchàteau,  où  îl  s’embarqua,  le  14  août,  sur  le  chemin  tle  fer,  pour 
se  rendre  au  cam[)  de  Chùlons;  il  y  fui  j  cjoint  par  le  5®  corps,  parti  de  Ritche 
et  cmbai([ué  à  Chaumont,  ainsi  que  par  le  7*  corps  venu  de  Delfoil  par  Paris. 
Déjà  avait  été  ilécrétée  la  formation  d\m  12“  corps,  qui  devait  s7>rganiser  au 
camp  de  Chàlons,  sous  les  oi'drcs  du  général  Trochu,  pour  compenser  les 
perles  de  l’armée  de  Mac-Mahon. 

Les  choses  ne  s’élaienl  pas  mieux  passées  en  Lorraine,  à  la  gauche  de 
l’armée,  [..e  jour  même  de  la  l>ataille  de  Frœschwîller,  le  2"^  corps,  placé  en  flèche 
à  Forbach,  fut  attaqué  par  les  Allemands.  La  position  occupée  pai’  ce  corps 
d’armée  était  assez  forte,  mais  elle  était  facilement  abortiabic  par  des  bois 
qu’on  avait  eu  le  tort  de  ne  pas  occujier,  et  dont  l’ennemi  sut  profiter  avec  habi¬ 
leté.  Du  côté  des  Français,  l’e.xagéi'ation  de  la  défensive,  l'inertie  des  divi¬ 
sions  qui  se  Irouvaienlà  proximité  ilu  lorrain  de  la  laite;  chez  les  Allemands, 
roffensive  audacieuse  et  soutenue,  et  Tapplicalion  la  jilus  large  <le  la  régie  : 
marcher  au  canon;  tles  deu.t  cotés  une  bravoure  admirable  :  tels  furent  les  prin¬ 
cipaux  caractères  de  cette  bataille  de  Forbach  ou  Spickeren.  Pendant  la  moitié 
de  la  bataille,  les  Français,  supérieurs  en  nombi'c,  se  conlentèrcntde  repousser 
les  attaques  de  leurs  adversaires,  sans  riposter  par  des  contre-a lia q lies  dont  le 
succès  était  infaillible;  car  c'est  avec  une  seule  biîgade  que  les  Prussiens 
osèrent  attaquer  les  deux  divisions  Vei'gé  et  I.avcaucoupel,  placées  en  pre¬ 
mière  ligne. 

Le  général  de  François,  qui  commande  cette  brigade,  est  blessé  mortelle¬ 
ment;  mais  ses  troupes  ont  pris  pied  sur  des  positions  dont  elles  ne  pourront 
plus  être  délogées. 

Bientôt  les  renfoJ  ls  arrivent  de  toutes  paris  aux  Allemands;  des  régiments 
a[>parlonant  aux  IIP,  VIP  et  VHP  corps  entrent  successivement  en  ligne,  et  le 
2"^  corps  français,  fort  de  28,fXlD  hommes  avec  ÛO  pièces,  se  trouve  avoir  sur  les 
bras  près  de  70,tX)0  hommes,  appuyés  par  132  pièces.  Les  deux  brigades  do  la 
division  Bataille  sont  envoyées,  Fune  à  gauche,  à  Taille  du  général  Vergé,  qui 
défend  Styring,  Taiilre  àdraile,  au  général  Laveaucoupet,  qui  oecupo  Spickeren. 
Le  général  Balaille,  avec  la  brigade  Pouget,  dirige  un  vigoureux  retour  oiïensif 
sur  Styring;  mais  il  est  trop  lard,  la  su]>ériorilé  du  nombre  Tem porte.  Après 
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une  hci-oïf[uc  i^c*sîistance,  la  ligne  française  es!  coupée  en  tleux^  eL  le  général 
Fi'ossard,  c|ui  a  engagé  loules  ses  résej’ves,  esl  forcé  (.rotxloiiîicr  la  relraite. 
Le  lieulenanl-colonel  Du  lac,  avec  deux  escadrons  de  dragons,  auxquels  il  fait 
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mettre  pîe<î  à  lerrCj  une  compagnie  du 
génie  et  200  réservistes  qui  descen¬ 
daient  du  chemin  de  fei*  ]K>ur  l'cjoin-' 
dre  le  2®  ile  ligne,  arrête  rennemi  j^en- 
tlanl  près  de  deux  heures,  et  lui  inter¬ 
dit  Faccés  de  Poi'Jiach,  ce  qui  permet 
au  2*  cor|js  de  se  retirer  en  bon  ordre, 
(le  c:>rps  a^aît  perdu  4dX)ü  hommes, 
tient  2,00(1  prisonniers;  les 
Allemands  eurent  4,900 
hommes  htjrs  de  combat- 
Le  seul  trophée  matéi'iel  de 
la  victoire  fut  un  équipage 
<!c  pont  non  attelé,  <|ui  sc 
trouvait  à  l'orbach. 

Les  <|uatre  tii  vision  s  du 
R*  corps,  peniianL  celle  ba¬ 
taille,  étaient  éloignées  en 
rnovenne  <le  20  kilomèli'cs. 

■ü 

L'intervention  de  deux  d^en- 
tre  elles  eût  sufli  pour  assu¬ 
rer  la  violoire  au  généi'al  Frossard;  elles  ne  bougèrent  pas,  ou  s’égaj'èj'cnt  en 
chemin,  ou  arrivèrent  Lj'op  lajxî*  Le  maréchal  Bazaine,  craignanL  d'être  atta¬ 
qué  et  restant  avant  tout  commandant  du  3®  corps,  se  contenta  d’cnvoyei-  au 
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général  Frossard  une  brigade  de  dragons  dont  le  2*^  coi'ps  iTavaîL  nul  besoin. 

I.a  l'elraile  du  2^  corps  entraîna  celle  des  et  4"^  corps,  ainsi  que  celle  de  ia 
garde  impériale,  L’aiTière-garde  fui  formée  par  la  brigade  Lapassel,  du  5®  coj-ps, 
f]ui,  se  Li'Oüvant  à  Sarreguemines  le  (>  août,  avait  été  coupée  tic  son  coi-ps 
tParmée  et  fut  rat  lâchée  ati  2®* 

La  armée  allemande  suivit  les  Français  dans  Icurmai-che  rétrograde  sui' 
Metz;  la  2®  armée  lïd  jetée  sur  la  haute  Moselle^  poui'  lourner  Metz  pai'  le  sud; 
ses  coureurs  anivérent  à  Ponl-ù-Mousson,  dans  la  nuit  du  11  au  12,  et  inter¬ 


ceptèrent  le  chemin  de  fer,  l^e  corps  français,  expédié  du  camp  tle  Clhàlons  â 
Metz,  j:>ar  le  chemin  de  fer,  opéj'ation  rî<licule,  puisqu’il  serait  anlvé  plus  vile 
en  prenant  la  roule  tle  terre,  LouL  au  moins  tlepuis  Vertiun,  relié  dircclement  au 
camp  pai*  une  autre  voie  ferrée,  fut  ainsi  coupé  en  deux  :  Li'ois  régiments  (Pin- 
fanterie,  toiile  la  cavalerie,  toute  l’ariillci'ie,  sauf  six  Iraltciics,  les  parcs,  les 
services  accessoires,  tlurent  rétrograde!'  sur  le  camp  de  Châîons* 

Sous  ia  pression  de  l’opinion  publique,  lïîeii  mal  inspirée  et  oublieuse  de 
la  guerre  du  Mexique,  le  maréchal  Bazaine  fut  nommé  commandant  en  chef  tic 
Tarméedu  Whiw^  cüm|>rcnant  iS^),(X>f)  Ifoiiinics,  40, (KX)  chevaux  et  540  pièces,  dont 
84  mitrailleuses.  Des  instructions  formelles,  données  au  maréchal,  lui  prescri¬ 
vaient  de  passer  la  Moselle,  pour  se  replier  aussi  vile  ([ue  possible  sur  le  canif) 
de  Chélons.  Toute  Tarmée  était  en  ee  moment  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 


AUTOUIi  DU  DRAPEAU 


/*46 


Du  c6lé  des  Allemands,  !e  mouvement  fournanl  de  la  année,  tüi’iaé  de 
manière  â  barrera  rarniée  française  la  roule  <le  Cluilans,  se  prononçait  netle- 
nient  :  le  X*"  corps  passait  la  Moselle  à  PonU\-Mousson  et  se  porlaii  sur 
Thiaucourl;  la  garde  et  le  corps  passaient  A  Dieulouarci  et  à  Marbache; 
la  réarmée  marcbail  droit  sur  Melz,  avecor<ire  de  prendre  en  flanc  les  troupes 
françaises  <[ui  en  sorliraîentj  pour  aüaquer  la  2^"  armée.  Ce!  ordre,  largement 
inler|>rélc,  inspira  le  général  Von  der  Golz,  commandant  une  brigade  du 
VtP  corjjs,  lorsijue,  le  ïA  août,  vcj's  4  heures  de  l'après-midi,  il  se  jeta  suj' les 
avant-postes  français,  à  Colombey,  iiour  arrêter  le  mouvement  de  retraite* 

A  ce  moment,  les  2^"  et  cor[)s,  ainsi  que  deux  divisions  du  4"^  corps, 
étaient  déjà  sur  la  rive  gauche*  Le  général  ï.admirault,  au  l>i'uît  du  canon,  (Il 
repasser  la  Moselle  par  ces  deux  divisions*  Le  corps  prussien,  qui  avait 
rejoint  la  L®  année,  marcha  au  secours  de  la  brigade  Von  lier  (lolz*  Le 
VIL  coj'ps  vint  se  placer  a  sa  gauche*  La  lutte  fut  assez  vive;  les  Allemands, 
qui  avaient  en  ligne  deux  corps  d'ai-méc  et  une  fraclion  du  VI  furent  arrêtés 
par  le  feu  du  fort  Belle-Croix,  après  avoir  perdu  environ  r>,00G  hommes;  la 
perle  des  Lrançais  s'éleva  à  3,600  hommes*  Le  maréchal  Bazaine  fui  légèrement 
contusionné;  le  général  Decaen,  qui  l'avait  remplacé  dans  le  commantlement 
du  corps  crarméc,  fui  blessé  mortellement.  Ce  fut  une  grande  perte  pour 
l'armée.  Le  maréchal  ï.ebœuf  prit  alors  le  commandement  du  3' corps  d'armée, 
cl  le  général  Jarras  devint  chef  d 'étal-major  général,  au  grand  détriment  des 
operations  futures,  car  il  ne  s’entendit  jamais  avec  le  général  en  chef,  qui 
aurail  désiré  un  autre  chef  d’cUiLmajor* 

Le  ir>,  au  malin,  le  mouvement  de  retraite  fut  repris,  mais  dans  les  plus 
mauvaises  conditions*  Il  existe,  en  effet,  deux  routes  |)Our  se  rendre  de  Metz  à 
Verilun,  premier  objectif  de  la  marche  :  l'une  au  nord,  passant  par  Gravelolle, 

ri 

Conflans  et  Llain;  l'autre  au  sud,  par  Gravclotle,  Mars-Ia-Tour  et  Presne-en- 
Woévrc;  mais  les  deux  routes  ont,  à  i)arlîr  de  Metz,  un  Ironçon  commun  de 
12  kilomètres,  et  bifurquent  à  Gravelotte,  la  où  commence  le  plateau  de  la 
Woèvrc.  PIlisicui‘s  chemins  excellents  conduisent,  il  est  vrai,  de  Metz  sur  ce 
plateau,  et  une  troisième  roule,  passant  par  Brîcy,  aboutit  à  Verdun;  mais 
i’état-niajor  français  se  contenta  de  T  uni  que  route  de  Metz  à  Gravelotte,  route 
qui  n’etait  même  pas  a  l'abri  des  projectiles  ennemis,  puisque  plusieurs  hommes 
y  furent  tués  par  le  feu  des  batteries  prussiennes  îdacées  sur  !a  rive  droite* 
L’cmpereu]‘  faillît  même  èlrc  enlevé,  à  l.ongevillc,  où  ÎI  passa  la  nuit  du  15 
au  16. 

l.c  15,  au  soir,  le  mouvement  était  prononcé.  I^a  route  du  sud,  par  Mars- 
la-Tour,  était  affectée  aux  2*^  et  6^  corps;  la  route  du  nord  aux  3®  et  4^  corps  cl 
a  la  garde*  I.e  15,  au  soir,  la  3^  division  de  cavalerie  de  réserve,  qui  précédait 
la  colonne  du  sud,  ciail  bivouaf[uée  en  face  du  village  âo  Vîonvillc;  le  2*  et  le 
G'^  cor]>s  étaient  un  peu  en  arrière,  entre  Rezonville  et  Vionville,  le  2^  a  gauche, 
et  le  6^  à  droite  de  la  roule*  Au  nord,  la  L“  division  de  cavalei'ie  tîe  réserve 
(chasseurs  d'Afrique),  précédait  le  3®  corps  placé  entre  \'ernévillc  et  Saint- 
Marcel  :  la  garde  était  a  Gravelotte,  Les  reconnaissances  de  cavalerie  avaient 
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signalé,  sur  la  route  du  sud,  â  Mars-lo-Tour,  distant  de  Vionville  de  trois  kilo¬ 
mètres  environ,  quelques  escadrons  ilc  cavalerie* 

Le  ÎO,  an  matin,  rempereur  s’éloigna,  escorté  par  la  brigade  Marguei  itto, 
composée  des  1""  et  3*^  chasseurs  d’Afrique,  livrant  le  maréchal  Ba/^aîne  à  lui- 
même.  Le  premiei'  usage  ejue  le  maréchal  fit  de  cette  liberté  fut  de  retarder 
encore  la  marche  sur  Verdun,  en  l’ajournant  à  Paprès-midi.  It  était  cependant 
averti  de  la  jirésence  des  Allemands  sur  son  flanc  gauche,  f.c  IIP  cory>s,  resté 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  pour  masc;|üer  le  monvement,  franchissait  la 
j  îviére  sur  le  pont  suspendu  de  Novéant  et  sur  deux  ponts  de  bateaux, et  arrivait 
cil  partie  é  Gorze,  en  partie  à  Onvillc,  d’où  il  ne  lui  restait  plus  c[u’<\  s’élever 
sur  le  plateau,  é  travers  les  ravins  et  les  bois.  Cepeiulant,  une  brigade  de  la 
division  de  cavalerie  allemande  se  présentait  à  l’împrovisle,  vers  8  heures 
du  matin,  en  face  des  bivouacs  de  la  cavalerie  française.  Quatre  batteries  à 
cheval  qui  l’accompagnaient  ouvraient  le  feu,  et  leurs  boulcls  tombaient  au 
milieu  du  cam[j  de  la  division  Forton,  qui  se  rcLirail  précipitammenl  derrière 
le  2*^  corps.  I^’infanlerie  de  ce  cor  ps  d’armée  prenait  les  armes  et  se  plaçait  en 
équerre,  la  droîle  faisant  face  au  point  d’où  venait  l’agression,  la  gauche  tournée 
vers  les  ravins  de  Gorze.  Aux  ([uatre  balLerîes  à  cheval  qui  avaient  ouvert  le  feu, 
les  Allemands  ne  tardaient  pas  à  ajouter  cinxj  autres  batlerîes,  venues  de  Gorze, 
et  formant  avec  les  premières  une  sorte  de  demi-cercle;  le  2*  corps  se  laissait 
tenir  en  échec  par  ce  développement  d’artiilcric,  que  soutenaient  â  peine  c[uel- 
ques  escadrons.  Cependant  la  b®  division  d’infanterie  allemande,  débouchant 
des  ravins  de  Gorze,  était  vigoureusement  repoussée  par  la  gauche  du  2®  corj>s 
(partie  de  la  division  Verge  et  lirigade  Lapasset);  la  droite,  composée  de  la 
division  Bataille  et  de  la  brigade  Valazé,  s’cmj>araiL  îles  villages  de  Vionville 
et  de  l’iavigny  :  rarlillerîe  allemande  rccuiail*  Il  suffisait  de  pousser  en  avant 
pourécrasej-  la  5'  division.  Mais  Bazaine  ne  sc  préoccupait  que  de  conserver 
ses  communications  avec  Metz,  et  déjà  i!  accumulait  les  réserves  en  arrière  de 
sa  gauche. 

Profitant  de  rinaclion  du  2*^  corps,  l’ar[illci‘ie  allemande,  grossie  de  dî.x  nou¬ 
velles  batteries,  se  reporta  en  avaiil;  la  division,  arrivant  d’Onvillo,  repril 
Vionville  et  Flavigny;  le  2®  corps,  accable,  fut  forcé  de  reculer  :  une  charge 
désespérée  du  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde,  en  arrôtanl  (|iiel(]ücs 
instants  la  marche  de  l’cnnemî,  lui  donna  le  temps  de  se  retirer  en  bon  orilre; 
il  fut  remplacé  par  les  grenadiers  de  la  garde,  et,  lorsque  la  division  de 
cavalerie  allemande  reçut  l'ordre  de  charger,  [)our  achever  de  culbuter  le2^corj>s 
français,  elle  fui  reçue  par  les  grenadiers,  de  manière  â  ne  plus  y  revenir.  Le 
maréchal  Canrobert  était  entré  en  ligne  avec  le  (3^  corps;  à  son  Lour,  il  poussa 
vigoureusement  devant  lui  raîle  gauche  des  Âllomariils.  li  n’y  avait  plus,  encore 
une  fois,  (ju’à  avancer  jîour  précipiter  ceux-ci  du  haulilu  plateau  tians  la  vallée 
de  la  Moselle.  La  brigade  de  cavalerie  Bredow  se  dévoua  :  dans  une  charge 
qui  est  restée  connue  sous  le  nom  de  chepanchée  de  la  mon,  elle  perdit  les  deux 
tiers  de  son  effeclîf,  mais  elle  arrêta  le  mouvement  de  Canrobert,  xjui  ne  fut 
pas  repris  après  la  charge,  Bazaine  s’obstinant  ù  renforcer  son  aile  gauche  au 


autour  du  drapeau 


/i8 


lieu  de  faire  avancer  sa  d  roi  le*  cl  à  inuLîliser  le  corps  qui  commençai  l  à 
enlrcr  en  ligne. 

De  son  côté,  le  X®  corps  allemand  était  accouru  de  Thiaucourt,  par  une 
marche  forcée  <lc  45  kilomèires,  cl  il  débordait  la  ligne  française,  lorsque  le 
général  Ladmirault  f(uî  avaiU  de  sa  propre  initiative^  pris  un  clicmin  latéral 


pour  parvenir  sur  le  plateau,  déboucha  à  l'extrCmc  dj'oilc*  [^'infanterie  du 
X®  corps  fui  écrasée.  Lue  seule  Ijrigatlc,  la  13-8',  perdît  plus  (.les  deux  tiers 
de  son  effectif  ;  un  de  ses  tlrapeaux  resta  aux  mains  des  français,  dont  une 
charge  île  cavalerie  suspendit  encore  le  mouvcmenl  victorieux*  Dans  une 
grande  mcléc,  7  régiments  prussiens  se  heurlêreiiL  à  (J  régimeiils  français; 
rinlervenlion  de  2  règinienls  de  liragons  du  3"^  corps,  attirés  jmr  la  poussière 
que  sou  leva  il  le  combat,  détermina  la  retraite  de  la  caxaicrie  alleniande.  Mais 
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le  général  LadmînuilU  ne  recevant  pas  (.rorilrcs,  ne  criii  pas  devoir  reprendre 
son  mouvement  el  la  lialaille  dégénéra,  à  la  droite^  en  une  violente  canonnade, 
landîs  qu'à  la  gauche  quelques  retours  offensifs  se  produisirenl,  de  part  et 
d'au  Ire,  sans  résultat. 

Telle  fui  la  bataille  de  Rezonville,  une  des  plus  sanglantes  tles  guerres 
modernes,  dans  laquelle  les  Français  eurent  lC,9ij9  hommes  hors  de  combat  el 
les  Allemands  15,790.  I.e  lerraîn  élait  resté  aux  Français,  mais  les  Allemands 
avaient  réussi  à  arrêter  le  mouvement  sur  Verdun/roulelbis,  rien  tTctaitencorc 
perdu,  Sî,  le  17,  Taianée  française  avait  pris  Toffensive,  les  Allemands,  dont 


plusieurs  corps  iUaniiée  étaient  trop  éloignés  pour  parti cîpei‘  à  l'action,  au¬ 
raient  subi  un  désastre,  ^[ais  Bazaine,  (|ui  répugnait  à  s'éloigner  ilc  Metz, 
prétexta  le  manque  de  munitions  pour  sc  replier  en  arriére  à  gauche,  et  pour 
faire  occuper  à  son  armée  une  longue  ligne,  dont  la  gauche  s’appuyait  à  la 
Moselle,  sur  la  route  tle  Paris,  et  dont  la  droite  s'étendait,  sarisappuî,  just[Léà 
Saint-l^nvat  et  noncourl,  à  cheval  sur  la  route  de  Metz  à  Briey  cl  Longwy.  I.c 
2*"  corps  formait  la  gauche;  le  général  Frossard  employa  la  journée  du  17  à  s'y 
retrancher  de  la  manière  la  plus  intelligenle*  Venait  ensuite  le  corps,  que  îe 
maréchal  Lebœuffit  également  couvrir  de  relranchemcnts,  puis  le  4"^,  en  avant 
d'Amanvilliers,  enlïn  le  (P  corps  à  l’extrême  droite*  Ce  corps  incomplet, 
puîsqu’avec  les  batlcrîes  qui  lui  avaient  été  adjointes  il  ne  comptait  que 
7G  pièces,  était  fort  en  Taîr,  Arrivé  très  Lard  à  son  bivouac,  n'ayant  pas  de  parc 
du  génie,  le  temps  et  les  ressources  necessaires  lui  firent  défaut  pour  se  re¬ 
trancher*.*  I.a  garde  impériale  et  la  réserve  générale  d'artillerie  occupaient  le 
revers  du  mont  Saint-Quentin,  en  arriére  de  la  gauche,  à  plus  de  H  kilomètres 
de  l'aile  droite* 
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l^our  allacfüer  l’armée  IVançaisc  danï;  celle  position^  les  Allemands  furent 
oîdÊ^és  d’exécuter  un  vaste  inouvenieiit  tournant,  pendant  Icf|uel  il  eûl  élê  facile 
de  les  prendre  en  flanc,  et  découper  leurs  longues  colonnes.  Mais  rien  ne  fui 
lentê  dans  cet  ordi'e  d’idées.  Le  maréchal  liâüaîne  ^pn,  pendant  la  hàtaîllc 
<lu  lOj  avait  failli  tomber  aux  mains  de  la  cavalerie  ennemie,  était  cassez  Idrte- 
monl  coLH'batiirc  :  il  resta,  pendant  toute  la  journée,  dans  une  maison  du  village 
de  l^la[)pcville  et  laissa  ses  lieutenants  se  tirer  cPalYairc  comme  ils  renleii- 
<]raient.  Il  n’y  eut  tlonc,  tians  la  direction  (.le  la  balailie,  aucun  ensemble,  ou 
pour  micu.x  dire,  il  y  eut  trois  batailles  distinctes.  A  gauche,  le  2^  corps  et 
une  partie  du  3“  repoussèrent  xîgoureuscmenL  toutes  les  al(a<[ues  de  la  ar¬ 
mée  allemande.  Leur  artillerie  n’essaya  pas  longtemps  tie  lutter  avec  celle  des 
Pi  usslcnsî  mais,  lorsque  Sleinmetz  voulut,  sous  les  ycu.x  ilu  roi  de  Prusse  et 
de  ile  Moltkc,  diriger  une  attaque  générale  sur  les  ]>osiLions  françaises,  un 
feu  vif  et  bien  nouri-i  aecLicUiîl  les  colonnes  et  les  batteries  en  iiiarche;  l’infan¬ 
terie  des  tlivîsions  Vergé  et  Bataille  sortit  des  retranchements,  pour  se  pré¬ 
cipiter  à  la  baïonnette  sur  les  assaillants.  Les  VI P  et  Vtlt®  corps  prussiens 
reculèrent  en  désoinli'e;  le  IP,  accouru  de  PonPâ'Mousson,  où  il  venait  tle 
débartiiier,  éprouva  le  même  sort.  Il  s*cn suivit  une  panique  telle  que,  jusqu Vi 
la  nouvelle  du  succès  de  la  di'oite,  Pétât- major  de  rai'mée  allemaiule  crut  â 
une  défaite.  Au  centre,  le  général  commandant  le  LV  corps  d’ainuéc  engagea 
prématurément.  Pactioii  en  déployant  une  longue  ligne  d’artillerie  sans  soutien. 
L’artillerie  tlii  4®  coi'ps  fraïiçaîs  répondit  avec  avantage;  plusieurs  pièces  furent 
<icmonLées  et  restèrent  au  pouvoir  des  rraiiçaîs,  c|ui  ne  purent  en  emmener 
que  deux.  Des  renforts  arrivant  aux  Allemands,  plusieurs  positions  furent 
prises  et  reprises,  après  de  violents  combats.  En  fait,  les  Alternant is  furent, 
sur  ce  point,  tenus  en  échec  Justjifau  soir,  alors  qu’il  aurait  suffi  de  l’inter¬ 
vention  ePune  |îarlîc  de  la  garde  ])our  cou|)ci'  leur  ligne  en  deux. 

A  tli'oile,  la  garde  royale  pi'ussienne  et  le  corps  saxon  prononçaieni  le 
mouvement  [ournanl.  Le  village  de  Sainlc-Marle  aux  Chênes,  tiue  le  maréchal 
Canrobert  avail  fait  occuper,  en  avant  de  son  froni,  par  le  IPi'"  de  ligne,  est  ruiné 
pai‘  le  feu  convergent  de  9G  pièces;  îo  bataillons  saxons  et  ]:)russîens  s’y  ]>i‘é- 
c J  pilent,  cl,  malgré  la  résistance  héï  oïque  tlii  colonel  de  Ceslin,  Unissent  ]ïar 
Pen lever.  Alors  Saint-lhivat  est  cnlouré  d’un  dcmi-ccrclc  tic  balteries  alle¬ 
mandes;  mais,  sans  ail  end  re  Peflel  de  ces  balteries,  la  Carde  royale  prussienne 
se  lance  a  ralla<[ue  sur  trois  colonnes,  l.’infanlcric  fin  corps,  admirablement 
disposée  [>ar  le  mai'échal  (^ani'obert  dans  le  village  mémo,  et  sur  une  terrasse 
naturelle  formée  par  le  terrain  à  GOO  mètres  a  Pou  est,  accueille  les  colonnes 
par  un  feu  meurtrier.  Un  un  instant,  24üofliciers  et  6,bt)0  liomme.s  sont  couchés 
à  terre,  et  la  garde  prussienne  regagne  ses  ]>ositions  dans  un  t[csi)rdre  indes¬ 
criptible.  Mais  le  corps  saxon  pi'olonge  le  moux^ement  loLirnanl  et  enlève  â 
l’exlrème  tlroile,  sur  le  front  du  b"  corps  français,  le  village  de  HojicourL  que 
défend,  avec  une  indomptable  énergie,  la  brigade  Péchot.  Alors  le  cercle  d’ar- 
iilterie  qui  doit  enveloppei*  Phéj^oïque  Canrobert  est  coniplet  ;  212  pièces 
l’écrascnL  de  leur  feu.  Un  vain  il  envoie  ofllcîers  sui'  offîcicj^s  demandei"  du 
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secours  û  Baxnîne  :  rarlîllei'îe  à  cheval  el  les  ^renatliers  de  la  ^arde  ii'arrîveni 
f]ue  pour  prolépfei'  la  relraîle  du  corps.  Le  4^  corps,  débordé,  rcploîe  sa 
droilccn  équerre  et  se  relîi^e  en  bon  ordre.  I.o  2®  el  le  3^  corps  sotiÜenneiU 
jusquVi  la  mut  une  épouvanlable  canonnade,  et  ne  se  replîenl  sur  Met?:  que  le 
îüati  matin.  I.a  bataille  élail  perdue,  lorsqu’il  n’avail  dépendu  que  du  lierai 
en  chef  de  remjiorter  une  vicioîre  éclatante-  La  perle  des  Français  s’élevait  à 
12,273  honinics  dont  L4(H)  prisonniers  ;  les  Allemands  avaient  eu  20, (XKt  hommes 
hors  de  comljat,  don!  307  o t tic i ers  et 7,923  sous-ofriciers  et  soldats  de  la  ^^artle 
royale.  L'armée  française  éUut  définîlivemeni  rejetée  sous  les  murs  de  Metz- 

(Cependant  lei^énêral  tle  Montauban,  nommé  ministre  de  la  <iucrrc  cl  chef 
du  cabinet  après  les  Luilaîlles  de  ï'rœschvÜler  et  de  Forljach,  a  va  il  organisé  au 
camp  de  Chûlons  une  armée  com]>osce  des  3^,  7*^  cl  12*  corps,  celui-ci 
passé  sous  le  commandemenl  du  général  Lebrun.  Celte  armée,  placée  sous  les 
ordres  du  maréchal  <le  Mac-Mahon,  complaît  environ  140,009  hommes  et 
480  pièces,  dont  84  milrailleuses.  Du  coté  des  Allemands,  la  U*  armée  avait 
été  dissoute;  la  2*  armée  chargée,  sous  les  ordres  de  i'rétIérîc-Cliarles,  du 
blocus  de  Metz,  étail  composée  tie.s  l*",  II*,  lll*,  Vll^,  VIll*,  IX®  el  X*  corps 
d’armée,  des  U®  et  3*  tlîvîsions  de  cavalerie,  l.a  3®  armée  conservait  la  compo¬ 
sition  qif  elle  availâ  Frœschvdler.  L’armée  de  la  Meuse,  foi'inée  aprX^s  la  bn- 
Lailte  île  Sainl-Privat,  sous  le  commandement  du  prince  royal  de  Saxe,  com- 
prenaii  :  la  garde,  les  IV*  et  X!l®  corps  avec  les  5*  et  G®  divisions  <le  cav^^iiorie. 
L’ensemble  de  la  3*  armée  et  de  l’a  nuée  de  la  Meuse,  qui  devaient  être 
0])posées  à  rarmée  française  du  camp  tic  (dirions,  formait  un  efléctif  de 
188,000  hommes  <l’ in  fan  le  rie,  33,814  de  cavalerie  et  800  bouches  à  feu.  La 
3*  armée  se  trouvait  entre  la  Meuse  et  la  Marne,  f|uarUcr  général  ù  Vaucou- 
leurs.  L’armée  ilc  la  Meuse  marchait  sur  Sainte-Menehould,  pour  opérer  sa 
jonction  avec  la  3*. 

Le  plan  indiqué  par  le  mînislre  Monlauban  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
consistait  â  diriger  l’armée  du  camj>  de  Chélons  sur  Verdun,  pai'  Sainte-Mene¬ 
hould,  pour  donner  la  main  â  Bazaine  el  livrer  bataille,  soit  prés  de  VertUm,  soit 
prés  d’Élain.  Mac-^lahon  modilia  ce  fïlan  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  ile  ma¬ 
nière  à  passer  enlrc  Méziéres  el  Monlmédy,  et  a  exécuter  sa  marche  tte  flanc 
plus  loin  de  l'cmiemî.  I.c  mouvemenl  commença  le  23  au  malin.  Dés  le  23,  ü  était 
porté  à  la  connaissance  do  rélaLmajor  allemand,  par  une  dépêche  expé<)iée  de 
l^aris  à  Lontires  et  de  Londres  au  fpiarlier  général  du  roi  (luîllaume,  ainsi  que 
partes  indiscréUons  <les  journaux  parisiens.  Immétlialemcnt de  Moilke  prît  ses 
dispositions  pour  alteîndre  l’armée  de  Châlons. 

(^etle  armée,  mal  renseignée  par  sa  cavalerie  dont  une  trop  grande  partie 
élail  al  tachée  aux  corj)s  d’arnice,  perd  un  temps  précieux  en  faux  mouvemenls, 
en  marches  cl  contre-marches.  Le  maréchal,  comprenant  le  danger  de  la  ma- 
nceuvre  Cju’it  exécute,  hésite  â  la  continuer,  s’arrête,  et  se  remet  en  marche  sur 
dos  oixires  venus  de  Paris;  des  dépéclies  împorlanles  sont  inlerceplées  par 
l’ennemi,  et  le  3* corps,  prévenu  trop  lard  <1li  mouvement  général,  se  trouve  exposé 
aux  tentatives  des  .Vlleniands.  Ik^uni,  le  au  malin,  au  bourg  de  Beaumont,  ÎI.V 
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est  honteusement  surpris,  à  midi,  par  une  altuque  subite  (tes  ei  corps 
allemands  et  canon  né  dans  son  biv^ouac,  avant  de  pouvoir  pretulre  les  armes* 
Après  un  premier  moment  de  confusion,  les  lroLi[)es  du  corjïs  se  forment  en 


liataîtle,  et  disputent  énergiquement  à  Pennemi  la  possession  du  bourg  de  lïeau- 
monl,  qui  n^est  enlevé  cju'au  i^rix  <Ic  perles  énormes*  23l>aUeries  aMemandes  soiil 
groupées  sur  les  hauteurs  situées  au  sud  du  bourg;  malgré  le  feu  de  ces  bat- 
lei  ics,  les  l'^rançais  reculent  lenlenicnt.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  préoccupé 
avant  tout  de  faire  passer  la  Meuse  à  tous  scs  corps  d'armée,  interdit  au  géné- 
j'al  Ducrot  et  au  général  l-ebrun  de  secourir  le  corps.  Le  généi'al  Lebrun  ne 


peut  que  placer  la  brigade  composée  des  et  6^  cuirassiers  pour  défendre 
les  al)ords  du  pont  de  Mouzon*  A  l'approche  de  la  8*  division  ailemandc,  le 
C}^  cuirassiers  se  relii^e  on  traversant  la  Meuse;  le  enlrainé  par  le  colonel 
ile  Contenson,  suj‘  rînvitation  du  général  de  Failly,  se  dévoue  en  chargeant 
rinfanlcrie  ]>russîenne;  il  est  repoussé,  en  perdant  son  colonel,  3  ofliciers 
supérieurs,  10  officiers  et  iOO  cavaliers* 

l.e  même  jour,  le  7^  coiqis,  surpris  tians  sa  marche,  avait  une  de  ses  bri¬ 
gades  cullïuLée  et  mise  en  fuite,  sc  trouvait  confié  en  deux,  cl  atleignait  Sedan, 
le  31 ,  vers  , J  heures  tlu  malin,  complétemenL  désorganisé.  La  Journée  <le  Beau¬ 
mont  coCitaîL  aux  Français  4,H00  hommes,  dont  prisonniers  cl  42  canons* 

Les  Allemands  avaient  eu  3, ”>29  hommes  hors  de  combat. 

I*e  soir  même  delà  l>alaille,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  rcnonçail  définitive¬ 


ment  à  la  marche  sur  Montmédy,  etdonnail  ù  scs  corps  d'armée,  pourpoint  de 
ralliement  commun,  la  place  de  Se<lan,  aulour  ^le  laquelle  ils  se  trouvaient 
groupés,  le  31  au  soir,  formant  un  triangle  dont  les  trois  faces  regardaient 
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l^ouest  (7^  corps),  rcsi(U''  corps)  et  le  sud  (12^  corps).  Le  général  Wjmpffen, 
arrivé  d'Algérie,  remplaçait  le  general  de  Faîlly  dans  le  commandement  du 
5"  corps  tenu  en  arrière,  en  raison  de  son  épuisement.  Le  général  Vlnoy,  avec 
une  partie  du  13"=  corps  récemment  organisé  à  I^aris,  se  trouvait  à  Méxiêres,  à 
cinq  lieues  tie  Sedan.  L’armée  française  eomplaîl,  tout  compris,  1 24, tKX)  hommes 
el4t^>  l>ouches  à  feu.  [.'armée  allemaiKlc  comprenait  24r>,tXK)  combaLlants  avec 
813  bouches  à  feu.  Cetle  énorme  ilisproporlion  de  forces  allait  permettre  aux 


Allemands  d'envelopper  complètement  une  armée  qui,  d'ailleurs,  scnihlaît  avoir 
été  disposée  tout  exprès  pour  facililer  cette  manoeuvre. 

i..a  bataille  eut  ]K>ur  prélude,  le  31  août,  rattaf|uc  de  Dazcillcs  par  les  Bava¬ 
rois,  que  repoussa  le  12*  corps.  Le  1*''  septembre,  au  malin,  la  garde  prus¬ 
sienne,  f[ui  occupait,  en  face  du  l®**  corps  français,  la  ciroîle  de  l'armée  alle¬ 
mande,  commence  Tattaque.  Au  bruit  du  canon,  le  maréchal  de  i\[ao-Malion 
accourt  sur  ce  point  et  est  grièvement  blessé.  Il  fait  tlirc  au  général  î>ucrot 
de  prendre  le  commandement,  mais  ne  lui  donne  aucune  instruction.  Ducrot, 
craignant  avant  tout  d'être  coupé  de  Mézières,  donne  des  ordres  pour  une 
retraite  immédiate,  protégée  par  l'occupaiion  du  plateau  du  (ialv ai re-d 'III y,  qui 
tlomine  au  nord  la  plaine,  en  arriére  du  bois  de  la  (la renne,  et  qui  lui  paraît 
être  la  clef  tlu  champ  de  bataille,  f.e  !2®  corps,  placé  à  rextrème  droite,  com¬ 
mence  le  mouvement,  après  avoir  exécuté  un  retour  offensif  contrôles  Bavarois. 
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(Tesl  alors  que  le  "onéral  Wimpffen,  le  plus  aneien  tles  commandanls  de  corps 
d’armée,  réclame  le  commaiulcmenl  en  chef,  dont  il  éLail  investi  d’avance,  en 


vertu  des  ordres  secrets  de  rcmpereur:  Le  succès  mamenlaiié  du  12^  corps  lui 
inspire  Pidéc  de  percer  par  le  sud.  Maigre  les  proLestalions  du  général  Ducrot, 
il  prescrit  au  commandant  du  12*^  coi'ps  de  reprendre  ses  positions.  Alors  s'en¬ 
gage,  pour  la  possession  de  Bazeilles  cl  de  Ralan,  un  combat  des  plus  vio¬ 
lents.  Malgré  la  défense  héroïque tle  la  (livision  d'infanterie  de  marine,  ISazeilles, 
incendié,  reste  au  pouvoir  des  Bavarois,  qui  déshonorent,  par  des  cruautés 
sans  nom,  une  victoire  due  à  la  supériorité  du  nombre.  t3alan  est  enlevé  de 


même  à  la  brigade  Carteret.  lï-a  garde  prussienne  et  les  baxons  s  emparenl  de 
tous  les  villages  de  la  vallée  de  la  Ciivonnc,  à  l'est  <le  Sedan.  24  batteries 
viennent,  en  avant  de  PinfanLeric  formée  sur  les  hauleui's  qui  bordent  la  tu- 
vomie,  former  une  longue  ligne  de  144  bouches  a  feu,  pour  battre  les  abords 
du  [>laleau  d’Illy. 

Pendant  ce  temps,  la  gaucho  des  Allemands  exécute  un  mouvement  bien 
autrement  grave,  l.e  XI®  corps,  suivi  du  X”'"'  et  de  la  division  wui’lembergeoise, 
iVanchit  la  Meuse  sur  le  pont  de  Donchery,  que  IVlal-major  fi'anc^ais  n  a  même 
pas  fait  garder;  20  batteries,  foi-mant  un  total  <lc  IbG  lïouchcs  A  leu, viennent,  sans 
être  soutenues  par  Pinfanterie,  se  poster  sur  les  hauteurs  de  Saint-Menges  et 
cj'oiser  leurs  feux  avec  les  batteries  de  la  garde.  A  ce  moment,  PartïHerie  alle¬ 
mande  forme  cin(j  grands  groupes  comprenant  au  total  540  |>iêces,  qui  font 
converger  leur  tir  sui"  Péti'oit  espace  où  sont  entassés  les  corps  d'armee 
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Ihmçais*  Süuâ  ce  Teu  violent,  auquel  riposte  rartillerie  inférieure  en 

nombre  et  prise  tl  eiifilatle  (.Ions  tous  les  sens,  le  corps  ïoculc  \eis  Sedan, 


le  1'^'’  corps  se  replie  sur  le  bois  de  la  Garenne,  Le  général  Ducrot  donne  au 
général  Margueritlc  Tordre  de  charger  avec  sa  division  de  cavalerie  (1^%  3“, 


t 


AlTOLMl  DU  DlUVPUAU 


4'  chnsseui  s  tl'Afrique,  (>®  clKisseurs  de  I'" rance,  l"'  hussards).  Le  général 
Margueritte,  tué,  est  remplacé  pur  ie  gênéial  de  GallireL  celle  l>ellc  cava¬ 


lerie  se  précipite  sur  Pinfanlerie  ennemie,  coiitre  hH|ueile 
échouent  scs  charges  dcses]>érécs,  admirées  par  Tempe- 
reur  (uilllauine  luî-méme,  â  fjui  Ton  prête  ccUe  exclama¬ 
tion  :  tf  Ah!  les  braves  gens!  )> 

Sacrince  inuüle,  comme  le  dévouement  de  Ta  il  i  lie  rie! 
L’infantci'ie  en  re  Irai  le  s'entasse  sur  les  glacis  de  la  place 
t!e  Sedan.  [^’cm|>ereiu\  resté  jusque-là  sur  le  champ  de 
bataille,  fait  arborer  ie  drapeau  blanc  :  il  était  3  heures. 
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Wimpffen  fait  enlever  le  drapeau,  et,  cntrainanl  â  sa  suite  5  ou  G,<X)0  hommes 
du  12®  corps,  il  se  jette  sur  les  Ba%'arois  que,  d'une  vigoureuse  ]>oussce,  il 
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chasse  (le  Balan;  maïs  en  vain,  veut-il  tlébouchcr  de  RaUin,  avec  le  ^^énéral 
Lebrun  qui  i\ice(împaü;ne  à  la  leie  <lc  2  a  3 j(KX>  hommes,  il  est  refauk^  et  forcé 
de  SC  replier  sur  Sedan,  où  Tempereur  lut  impose  la  mission  tloulourcnse 
d'aller  traiter  avec  rennemi.  Jamais  vainqueur  ne  se  montra  plits  sec  el  plus 
dur  cjiie  de  Moltke  dans  celte  circonstance,  La  ca[)ilulatioii  fui  signée  sans 
retard  devant  la  menace  tlVcraser  rarmée  et  la  ville  <le  Sedan  sous  le  feu  de 
rartillerie.  L'armée  entière  élaîl  prisonnière  de  gueiTc.  Elle  comptait,  avons- 
nous  dît,  I2^,0(X)  hoinmefi  avant  la  bataille;  ajKX)  furent  lues,  14,000  blessés, 


2L0(X)  prisonniers  pendant  la  bataille,  81, (XX)  prîsonniei-s  par  capitulation; 
3,0(X1  entrérenten  Belgique,  où  ils  furent  désarmés;  environ  2,(XM)  de  cavalerie 
et  d’artillerie  parvinrent  à  se  retirer  sur  Méziêres  et  sur  le  nord.  Après  la  ca¬ 
pitulation,  les  troupes,  entassées  dans  la  presqu’île  dTges,  furent  en  proie  aux 
privations  et  aux  misères  de  toutes  sortes.  Les  vainqueurs  se  conduisirent,  en 
celle  circonstance,  comme  s’ils  n’eussenl  pas  appartenu  à  une  nation  civilisée. 

Le  général  Vinoy,  avec  les tlivisions  [3-lanchard  eide  MaudTiuy,  et  la  réserve 
d’artillerie  du  13®  corps,  exécuta,  de  Mézîércs  sur  Reims  et  Soîssons,  une 
retraite  des  plus  habiles,  el  parvint  à  gagner  Paris,  où  il  arriva  le  0  septembre. 

L'armée  allemande  se  mil  immédiatement  en  marche  sur  la  capitale;  ses 
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LêLes  de  colonne  apparaisj^nienL,  dés  le  l  /  seplembrc,  en  face  des  forts  :  Vin- 
vcstissemenL  était  achevé  le  tü. 

Cependant,  le  prince  Frédéric-Charles  avait  pris  les  mesures  les  mieux 


entendues  pour  bloquer  complètement,  sous  les  nruî's  de  Metz,  1  armée  tlu  ma¬ 
réchal  Bazaine.  Nous  n’avons  pas  a  juger  ici,  de  nouveau^  Thomnie  condamne 
à  mort,  le  10  décembre  1873,  par  le  conseil  dé  guerre  de  Irianon.  Lorsqu  un 
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gonôral  est  à  la  télé  tPiine  aussi  belle  armée,  loi’SfjUC  sur  lui  repose  le  sort  de  sa 
palriCj  eLfju’ii  se  confine  dans  flnaclion  et  l'intliffércnce,  plus  préoccupé  depar- 
lemenier  avec  rennemî  que  de  le  conibadie,  [>eii  imporieni  les  motifs  qui  ont 
inspiré  sa  conduite*  En  pareille  matière,  Î1  n\  a  pas  de  dei^rés  tians  la  culpabilité. 

Du  7  au  14  août,  c'est-à-dire  de  la  bataille  tie  Forbach  à  celle  de  I^orny, 
aucune  mesure  n'avait  été  prise  pour  appi'ovisionner  la  place  de  MeU,  en 
vue  d'un  sié^c  devenu  dès  lors  ccrlain.  RaKaine  i^te  fut  ]>as  responsable  tie 
cette  néglt^cncCj  puisqu'il  n'everçaîl  pas  encore  le  commarulenient  en  elief; 
mais  après  le  18  aofd,  aucune  tlispositîon  ne  fut  pi  ise  jmur  recenser  les  appro¬ 
visionnements  et  régulariser  les  consommations.  On  ne  s'en  avisa  que  lors¬ 
qu'il  élall  trop  tarif  On  ne  s'avisa  également  ile  faire  des  sorties  pour  se 
pi'ocurer  des  vivres,  qu'au  moment  où  la  capitulation  était  déeitiéedans  la  pen¬ 
sée  du  chef  ile  farinée.  Du  18  août  au  22  septembre,  nous  ne  Ironvons  à 
signaler  que  il  eux  tentatives  de  gi'ande  sortie. 

Le  2(3  août,  l'intention  préconçue  de  ne  faire  (jifunc  démonstration  n'est 
même  pas  ilissîmulée.  Les  4“  et  G""  corps,  ainsi  f{ue  la  garde,  qui  étaient  campés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  se  transportèrent  sur  la  rive  di'oîte*  Les  avant- 
postes  allcmanils  furent  refoulés;  une  pluie  torrentielle suspentlil  le mi)uvement, 
et  quanti  elle  eut  cessé,  les  troupes  reprirenf  par  ordre,  les  emplacements  du 
malin.  Lc.s  bagages  du  général  en  chef  n'avaieni  même  pas  tjuilté  la  maison 
habitée  par  liû.  Les  commandants  ile  corps  il'arniée,  réunis  en  conseil  de  gueri'e 
à  Grîmont,  avec  le  commandant  supth'ieur  de  la  place  et  les  commandants  ile 
farLîlleric  et  du  génie,  avaient  entcniki  il  eux  communications  desquelles  il 
semblait  résulter  :  I"  (|u'il  n\v  avait  plus  ile  munitions  que  jkiiif  une  bataille; 
2®  (pie  la  place  tic  Melz,  abandonnée  par  f armée,  ne  poui’raii  pas  tenir  plus  de 
quinze  jours.  On  décida,  en  consci|uencc,  que  l'armée  resterait  sous  Metz. 

Le  31  août,  sous  la  ]>ression  de  fimpatience  iles  troupes,  informées  plus 
ou  moins  exactement  de  la  marche  de  Mac-Mahon,  une  nouvelle  tentative  a 
lieu;  plus  sérieuse,  en  apparence,  elle  aboutit  à  la  bataille  de  Noisseville,  qui 
tlure  deux  jours,  sans  direction  d'ensemble,  et  à  la  suite  de  laquelle  farmée  est 
délinitivemcnt  continéc  autour  ile  i^telz.  Les  Français  ont,  dans  ces  deux  jour¬ 
nées,  3,534  hommes  hors  de  i'omljal,  dont  737  prisonniers;  les  Allemands, 
2,531  tués  ou  blessés  et  245  [>rIsonniers.  A  partir  de  ce  moment,  les  Jours  ik. 
l'armée  ei  de  la  ]>lare  de  Metz  sont  comptés.  I^cs  négociations  ténébi'euscs  ont 
remjîUieé  les  batailles.  I.es  sorbes  jiartietles  des  22  et  27  septembre  ne  servent 
(|u'à  faire  valoir  la  valeur  de  nos  troupes.  Le  comijal  de  La  don  champs,  livré  le 
7  octobre,  est  comme  le  cliant  du  cygne  de  la  garde,  qui  perd  l,2tK}  hommes, 
en  infligeant  aux  Allemands  une  [)crte  de  3,778  hommes  dont  524  prisonniers. 

Vers  le  20  octobre,  les  vivres  commencèrcnl  à  manf[uer  ;  la  viaiiilc  de  che¬ 
val  elle-même  allait  faire  défaut.  Parmi  les  commnnilanls  (.le  corps  d’armée 
réunis  en  conseil  de  guerre,  le  maréchal  Lebceuf  et  le  général  Coffinîcres,  gou¬ 
verneur  de  Metz,  s’op]>osêrcnt  seuls  a  toute  négociation  avec  fennemi.  Lnlin,  le 
28  octobre,  la  capitulation  était  signée.  L'armée  était  prisonnière  de  guerre  et 
la  place  de  Metz  remise  aux  Allemands.  Quelfjues  généraux,  cei'lains  colonels 
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sauvèrent  leurs  t)ra|)eauxj  en  les  brûlanl,  tle  la  houle  ci'aller  servir  tie  trophées  à 
Berlin  :  mais  le  plus  granil  jionibrc  île  ces  nobles  enseignes,  üonl  pas  une 
jPctail  lombéc  entre  les  mains  ties  vaintjueurs  j^entlanl  une  balaille,  leur  fui  livré 
(le  saiig-IVoitl  et  de  propos  délibéré.  173,000  hommes,  donl  3  mnrérhaux  lie 
Erance,  ))lus  île  50  généraux  el  éijOOü  oniciers,  53  draj>eau.\,  (307  |>ièee5  de  cam¬ 
pagne, 800  pièces  lie  siège,  200, ()^'0  fusils  l<ïnil)èrent  ainsi  aux  mains  île  l'ennemi. 

I.a  faîl>lesse  de  la  défense  de  iMelz  est  caractérisée  par  les  chiffres  suivants  : 

Inertes  des  Allenianils  :  pendant  les  Irais  batailles  île  Boimy,  de  l^ezonville 
el  lie  Saint-Privat  :  40,813  hommes. 

Du  10  août  au  jour  de  la  capiliilation  {y  compris  la  balaitle  tle  Xoissevîlle)  : 
5,482  hommes. 

Pertes  des  mêmes  Aliemand.s  pendant  le  blocus  île  Paris  ;  11,503  hommes. 

Nous  verrons,  plus  loin,  quelle  fut  rinfluence  falale  de  la  ca|>ilulaLion  de 
Metz  sur  rîssiæ  de  la  guerre.  ()uanl  aux  autres  places  fortes,  rennemi  était 
déjà,  loi's  de  la  capitulation  de  Metz,  en  possession  de  Lichtenberg,  la  l^etile- 
Pierre,  Vîtry  le-pj'ançois,  Marsal,  Laon,  Schlestadt,  Slrasboui'g  et  TouL  I^cs 
deux  dernières  avaient  seules  subi  des  allai[ues  sérieuses. 

Le  siège  de  Strasbourg  dura  ilu  9  août  au  28  seplembre.  Toutefois, 
les  allacjucs  régulières  ne  commencèrent  ifue  le  20  aoûl.  I^e  bomi>ai‘dcmcnt 
avait  commence  le  10.  Il  fut  iPune  violence  inouïe;  193,722  [^rojecliles  furent 
lancés  sur  ta  ville;  IMK)  maisons  furent  détruites.  La  population  eut  1,1(X)  per¬ 
sonnes  fra[)[)ces,  dont  300  moi  tes.  La  garnison,  foi'te  d'environ  10, (.XX)  hom¬ 
mes,  ne  periliL  que  7ÜD  hommes.  léarmée  de  siège,  commandée  |)ar  le  général 
de^^  erder,  comprit  JusquVi  00,(X"K)  hommes  et  514  pièces,  donl  373  de  siège.  Les 
opérations  de  siège  proprement  dites  présentérenl  peu  d’intérêt.  Une  seule 
lonlalive  sérieuse  de  sortie  fut  faîle;  elle  n’abouLiL  qu'à  faire  tuer  te  colonel 
I^Oével,  du  régiment  des  ponlonnîers,  qui  la  commaiulail.  Le  28  scplembre, 
lieux  brèches  étaient  pralîquées  au  corps  de  iflaco,  et  la  ville  menacée  d’un 
assaut.  Le  général  Uhrich  crut  devoir  signer  la  capiLulaliorij  aux  termes  de 
laquelle  la  garnison  était  prisonnière  de  guerre. 


CllAPITUE  XXVI 


C  O  L  L  M  J  li  lî  S  1  PARIS,  B  K  L  PORT 


Après  les  cvcnements  de  MeU  el  de  Sedan,  il  semblail  que  la  France  dût 
être  absolunieiil  écrasée,  11  reslaU  a  peine,  en  effet,  quelques  régiments  de 
f armée  régulière,  revenus  de  l^ome,  ou  se  trouvant  encore  en  Algérie.  Le 
Cjouvcrnemenl  impéiial  avait  été  renversé  parla  révolution  du  4  septembre,  et 
le  üouvernemenl  républicain,  qui  s’était  emparé  provisoirement  du  pouvoir, 
semblait  croire  que  la  paix  avec  l’AHcmagne  devait  être  la  con&é([uence  de 
cette  révolution.  Illusion  bientôt  délruite  par  rentrevue  de  Ferrières  entre 
M,  de  Bismarck  et  Jules  Favre!  fl  fallait  donc  se  résigner  è  continuer  la  guerre, 
ou  céder  aux  exigences  de  la  Prusse,  sans  essayer  de  lutter  plus  longtemps.  En 
rejetant  ce  dernier  parti,  le  groupe  il’hommes  sans  mandai,  qui  prit  dès  lors  le 
nom  de  Gouvernement  de  la  Dclense  nationale,  sauva  du  moins  l'honneur  de  la 
l'rance.  L'histoire  lui  rendra  cette  justice. 

Pendant  son  court  séjour  au  cam[>  de  ChAlons,  Fempereur  avait  nommé  le 
général  Troebu  gouverneur  de  l^aris;  un  comité  de  défense  avait  été  institué,  en 
outre,  pour  présider  à  toutes  les  opérations  concernant  rarmement  et  l'oppro- 
visionnement  de  la  capitale,  et,  pendant  la  marche  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
on  avait,  avec  une  activité  fébrile,  fait  entrer  dans  Paris  tout  ce  qui  restait  de 
troupes  disponibles  en  France,  savoir  :  les  l'égîments  dinfanterîe  de  marche 
formés  avec  les  quatrièmes  bataillons,  ceux  des  réginieiils  de  garde  nationale 
mobile  dont  Forganisalion  était  le  plus  avancée,  les  batteries  montées  d’artil¬ 
lerie,  obtenues  par  la  tranformation  ties  batteries  a  pied.  En  même  temps,  Paris 
accaparait  tout  ce  qu’il  était  possible  d’y  faire  venir  en  matériel  d’artillerie^ 
armes  et  munitions. 
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I.a  (|uestiün  îles  subsistances  (vivres,  fourrages,  chaufrage)  prëseniait  de 
plus  grandes  tHiTictillês ;  aussi  elait-on  arrive  à  cc  résulLal,  d  avoir  des  moyens 
maLêriels  pour  une  ilelcnse  dTine  durée  bien  sii]>éricuie  à  celle  que  [jcrmel™ 
Iraient  les  moyens  d’existence  de  rarmce  et  de  la  poj>ulalJoiK  EL  ce[)endanl 
l^aris  présentai  b  pour  la  fal  n  ïcalinii  tlu  matériel  <le  gueri'e,  des  ressources 
incalculables. 

Aux  approches  de  Tarmée  allemande,  on  envoya  au  dehors  loulc  la  cava- 
lerie,  sous  les  ordres  iki  général  Heyau,  qui  ne  sut  pas  retanloj'  d'une  heure 
la  marche  de  rennemi.  En  même  tenifis,  le  Gouvcï'nement  de  la  Défense  na- 
lîonale  détachait  ù  Tours  une  <lclcgation  c<)mi:)Osée  de  deux  tie  ses  membres: 
MM.  Crémioux  cl  Glais-Bizoin,  pour  gouverner  la  l’rance,  au  cas  où  Paris 
sci'ail  bloqué.  ClKK[ue  ministère  était  représenlé,  auprès  de  coite clélégation,  [)ar 
im  Ij'és  petit  nombi'c  de  chefs  de  Imreaux  cl  tl'employés;  fjuciques  jtmrs  [>lus 
lard,  ramiral  Four'ichon  lui  lui  adjoint  comme  niinish'e  de  la  Guerre  cl  de  la 
Majine.  Lorscpie,  aptes  rcnlrevue  de  i"ei‘i'ièt‘es,  la  conlinualion  de  la  guerre 
devint  certaine,  (jambetla,  membre  ilu  Gouvernement,  f|uilta  Paris,  en  ballon, 
et  arriva  à  Tours  le  10  octobre.  Il  prit  le  niinisLèic  de  la  (lucrrc  et  celui  île 
rintéi'ieur,  en  tléléguanl  à  la  Guerre  \L  de  rreycinet,  ingénieur  <ics  mines. 

A  |)arlir  <!c  ce  moment,  la  délégalion  continua,  avec  un  retloublemeiiL  d'ac- 
livilé,  l'organisation  tle  Tarmée*  H  convient  ce[iendanl  de  tenir  com|>!e  du 
travail  accompli,  lîepui s  le  17  septembre  Jusqu'au  10  oclobre.  Non  seuiemcnlâ 
colle  dernière  date  le  îô'^coi'ps  était  eom)>Ièloment  organisé,  mais  tous  les  élé¬ 
ments  SC  prépai'üîent  pour  les  formations  ultérieures,  cl  Ton  n’eut,  plus  lard, 
(|u'à  mellJ'c  ces  élémenls  en  oeuvre,  en  les  développariL  Le  vrai  rôle  de  (latn- 
beda  eonsisla  à  secouer  le  pays,  si  Ton  peut  s’exprimer  ainsi,  et  à  ranimer,  par 
le  souffle  de  son  artieur  palrioUque,  rénergic  parfois  délai ilan le  des  popula¬ 
tions.  M.  de  Freycinet  le  secontia  avec  une  infatigable  activité,  assisté  lui-mème 
par  rexpéi'ience  cl  le  dévouement  du  |>ersonncI  de  la  délégalion. 

i^oui'  tlonner  une  idée  des  li-avaux  de  celle  tiélégation,  il  suffira  de  rappeler 
que  'iO  bataillons  d'in  fan  lcric  furent  mis  sui'  pied  avant  le  1 1  oclobre,  et  2:K)  tlu 
Il  (Kloljreà  la  Hn  de  la  giieire.  Avec  la  garde  mobile,  le  lolal  des  hainmes 
d'infanterie  et  tie  cavalerie  mis  sur  pied,  pétulant  celte  période,  s'éleva  àTkS^^OtX). 
En  outre,  farlillei  ie  mil  en  ligne  238  batteries,  servant  un  total  tle  Î,i04  bouches 
à  feu,  süil,  avec  les  parcs  et  les  ivserves  iiivisionnaii'es,  40,0{K)  hommes  et 
47,000  chevaux.  Tout  manc[uait  au  tk'but,  armes  el  muni  lions.  On  pai  v  int,  à 
force  de  travail  et  d’activité,  a  pourvoir  700, (XX)  soldats  tf armes  el  de  munitions. 
I.a  pénurie  à  ceL  égard  élail  telle  au  tlébuL  qifaprés  les  envois  de  cai'louches  â 
Metz  el  â  Paris,  il  ne  restait  plus  en  province,  au  mois  de  sejïtembre  1870,  que 
r>,rxX),ÜÜ0  cartouches  pour  fusils  17  ateliers  furent  installés,  et,  au  mois 

lie  février  LS71,  la  fabrication  s'élevaîL  à  l ,()E.X),(XK)  tîe  eartoLichcs  [)ar  joui‘. 

A  Paris,  ceperulanl,  on  se  plaignait  de  ne  pas  être  secomai  par  la  province; 
en  province  même,  on  semblait  impatient  des  Icnleiirs  delà  délégalion,  el,  sî 
prompte  ([ue  lut  l’inijirovisation  des  moyens  tie  défense,  on  aurait  voulu,  sans 
tenir  compte  des  dînicullés,  qu'elle  fût  instantanée.  Pour  rt'[)ondre  â  celle 
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impalîencûs  on  hâta  rciUrcc  en  Vigne  ân  1'/  corps  trannée^  fcn’iné  à  Oi'léaiis, 
sous  les  ordres  du  ^énei^al  de  l.a  Motleroti^e.  f.e  général  Ueyau,  avec  la 
cavalerie,  mai'cha,  le  5  octobre,  sur  Toury  et  refoula  ravanl-garde  du  1'^'^  corps 
bavarois;  mais  le  lo®  corps,  envoyé  à  son  soutien,  fut  défait  ù  Artenay,  le 
10oclol>re,  et  à  Chevilly,  le  11;  les  Bavarois  s’emparèrent,  le  12,  de  la  ville 
d’Orléans,  après  une  lutte  très  vive,  soutenue  dans  le  faubourg  Bannier,  par¬ 
le  commandanl  Arago,  qui  fut  tué,  à  la  tète  de  son  bataillon  <lc  la  légion 
étrangère. 

Les  troupes  du  Ib®  corps  se  retii-èrenl  en  désordre,  sur  la  r  ive  gauche  tie 
la  Loir  e,  jusqu’à  La  Fer-lé-Saint- Aubin.  En  mèiiie  temps,  des  rassenihlemenls 
tic  troupes  élaîcnt  formés  pour  s’opjioser'  au  progt-ès  ties  Allemands,  tians  la 
direction  du  Mans  à  Chartres.  I.a  22®  tHviston  tria  fan  t  cric  et  la  4®  division 
do  cavaler'te  allemandes  furent  envoyées  au-devant  tie  ces  rasseniblctnenls, 
sous  les  ordr-es  du  général  tIe  Wîtich,  qui  atlac[ua,  le  Iboclolu'ç,  Châleairtlun, 
avec  )2jfl0d  hommes  et  iX)  canons.  La  résistance  liérotquc  de  celle  lïclile  ville 
ouveilc,  défendue  par  Sbb  fr-ancs^tir'enr'S  et  4‘iô  garnies  nationaux,  sans  un 
seul  carton,  est  peut-être  !e  fait  le  plus  glorieux,  pour  la  fbance,  tic  tou  le  la 
guerre  de  1S70  :  les  atrocités  commises  pat*  les  Allemands,  après  ce  friomplie 
de  12, (XK)  hommes  contr-e  l,20t),  mérilent  trcit-e  stigmatisées.  Il  faut  avoitor, 
cependant,  tju’ellos  eurent  pour  effet  trem]>èchcr  d’autres  villes  tl’imiler 
l’exemple  tie  ChàteaLulim.  293  maisons  de  eetle  ville  furent  complètement  dé- 
I  ru  île  s  par  rincentlie,  tlonl  193  t>riilées  à  la  main  avec  le  pétrole,  sur  bordt^c 
tlonné  de  sang-froid  par  les  génét-aux  allemands. 

Après  ta  perte  d’Or-léans,  le  général  tl’Aui^elles  tie  ï\tladine  fui  nommé  au 
commandement  du  15®  corps,  com]>renant  ti'ois  fortes  divisions  d’intanlerie  et 
une  division  de  cavalerie  de  huit  r-cgiments,  avec  10^  bouches  à  feu.  Il  i-ecirla 
jus([u’à  Salhtns,  a  On  de  réorganiser  ce  corps  d’armée  derrière  la  ligne  tie  la 
Sauldre,  et,  par-  une.  discipline  innexiljle,  il  parvint  à  lut  donner  une  consistance 
sérieuse.  En  même  temps  était  créé,  à  Blois,  le  IG®  corps,  ayant  la  même  com^ 
position,  conimantlé  parle  générât  Pourcet,  et  placé  sous  les  ortirx'^s  .su|)érieurs 
du  général  d’Au  réelles.  Il  l\tt  décidé  que  le  15®  cot-ps  serait  Ira  ns  porté,  par  les 
voies  fert'ées,  de  Satl:tris  à  Blois,  afin  d’attaquer  les  Bavarois  dans  Orléans.  A 
ce  moment  avait  lieu,  aux  avanl-poslos  tkt  général  Ik^urcct,  un  fait  qui  ttiénlo 
une  mention  spéciale.  francs-tireurs  de  Saint-Denis,  commandés  par  le 
capîtaine  IJénard,  armés  de  carabines  sans  baïonnettes,  luttent  altaqués,  le 
20  octobtT,  par  2t)0  cavaliers,  300  fantassins  el  2  pièces  tto  canon.  Ils  se  tléfen- 
dirent  jusqu’au  soir,  se  servant  de  leurs  carabines  conTiiie  massues,  lorsqu’ils 
n’eurent  plus  de  munitions.  Quand  le  reste  de  la  compagnie  vint  à  leur  secours, 
14  étaient  morts,  tous  les  autres  blessés.  Les  Allemands  complaieiU  137  tués, 
tient  un  colonel  et  un  graïul  nombre  de  blessés. 

Le  20  octobre,  les  15®  et  IG®  corps  élaient  concentrés  sur  la  rive  droite  de 
la  ï.oire,  à  rexception  de  la  division  Martin  des  PalHères  du  1®®  corps,  forte 
de  30,000  hommes,  laissée  à  Argent,  sur  la  rîve  gauche.  Une  reconnaissance  des 
Allemands,  composée  de  six  régiments  de  cavalerie,  un  bataillon  et  demi  d’in- 
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roîse  posléc  ù  Coulmîers,  et  fe  gciiérâl  Barry,  formant  avec  sa  <livîsîon  [a  droile 
du  10^^  corps,  Jan^a  ses  jeunes  troupes  sur  ce  village,  tandis  que  la  brigade 
d^\rîes,  du  15'  corps,  y  entrait  de  son  cOté.  A  la'gauche,  l’aniîral  Jauréguiberry, 
arrive  la  veille  pour  prendre  le  commandement  de  la  1"  tiîvision  du  corps, 
commiinîquaU  son  ardeur  aux  troupes  de  cette  division  :  un  instant  arreté  par 
rartillerie  bavaroises  il  élait  souieiui  par  la  réserve  d^arliUerie  du  16®  corps  et 
par  la  brigade  Ilourdîl- 
lon,  et  s’emparait  suc¬ 
cessivement  des  vil-  cr — -fy 

lages  de  Cheminiers, 

Champs,  Ormetieau, 

Rosiers  et  Gèmîgny, 
vigoureusement  défen- 
dus  par  les  Bavarois, 
qui  battaient  en  re¬ 
traite. 

La  victoire  eût  été  V  -:4. 

complète  si,  d'un  eôlc, 
la  division  Martin  des 
Palliéres  fût  arrivée  û 
temps  pour  prendre 
]>art  à  la  bataille,  et  si, 
d’un  autre  cOté,  le  gé¬ 
néral  Revau,  comnian- 

4,  i 

danl  toute  la  cavalerie, 
se  fût  conformé  au.v  or¬ 
dres  qu'il  avait  reçus. 

Mais,  au  lieu  de  cbei- 
cher  a  envelopper  Tar- 
mèe  bavaroise,  ce  gé-  ~ar—p^ 

nêral  engagea  un  com-  y  ^  ^ ikt  rv 


bal  d'artillerie,  dans  le¬ 
quel  ses  deux  batleries  ,  mff  ''^tiysSitTr 
à  cheval,  tirant  ix  dé¬ 
couvert  CO n Ire  une  bat¬ 
terie  bavaroise  de  gros  calibre,  abritée  derrière  un  épaulemenl,  eurent  néces¬ 
sairement  le  dessous;  puis,  prenant  pour  des  Allemands  les  franes-lirciirs  de 
Lippowski  qui  arrivaient  de  Patay,  il  ordonna  la  retraite. 

La  cavalerie  sc  retira  même  si  loin  que,  le  lendemain  matin,  elle  ne  se 
trouva  pas  en  position  de  poursuivre  rennemi.  Un  chef  d'escadron,  U.  de  Lam- 
chef  d'ètabmajor  de  la  division  Jauréguiberry,  prenant  avec  lui  ot)  dragons 
et  hussards  d’escorte,  se  lança  sur  les  traces  de  Tarrière-garde  bavaroise,  à  la¬ 
quelle  il  enleva  2  canons,  20  voilures  de  munitions  cl  une  centaine  de  prison¬ 
niers.  Le  nombre  total  des  prisonniers  bavarois  sYleva  à  2,000.  L'ennemi  per- 
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diU  en  oulrc,  783  hommes  tués  ou  blesses;  les  Français,  environ  1  ,r>(X)  hommes. 
Le  jour  mt^tiic  de  la  balaille,  AL  de  Callielineau  enlraiL  dans  Orléans  i>ar  ia  rive 
j^auchc,  avec  les  volontaires  vendéens;  la  brigade  d'Arics  y  fut  envoyée  le  len¬ 
demain,  par  la  rive  droite, 

LTirmce  de  la  I.oire  fut  alors  officiellement  constituée;  le  gênerai  d'-Vu- 
relles  en  fut  nommé  le  commandant  en  chef  ;  elte  fut  rentbrcce  bientôt  )>ar  le 
17®  corps,  formé  sur  le  même  pied  que  le  15®  e!  le  sous  les  ordres  du  gé¬ 
néral  de  Sonis.  Les  IB®  et  '20®  corps,  également  formés  a  la  même  époque,  et 
commandés,  te  18®  f^ar  te  général  Bourbaki  {provisoirement  par  le  général 
Billot,  chef  dVvLat-major),  le  20®  par  le  général  Crouzat,  placés  nominalement 
sous  le  commandement  d’Aurelles,  obéissaient  aux  ordres  directs  venus  de 
Tours.  Un  camp  retranché  fut  formé  cm  avant  d'Orléans,  et  couvert  par  des 
batteries  de  position,  armées  de  84  canons  de  la  marine.  AL  de  Cal hel ineau, 
ayant  sous  ses  ordres  tous  les  francs-tireurs  de  rarmêe,  sauf  ceux  de  IJppowskî, 
élail  chargé  de  surveiller  la  forêt  d’Orléans. 

Le  général  d’Aurclles  aurait  voulu  alLeiidi'c  dans  cette  position  ratlaque  des 
Allemands;  Gambetta  et  AL  de  hb'eycinel,  excités  parles  dépêches  du  (iouver- 
nemenl  de  Paris,  (|iii  criait  à  la  famine  deux  mois  à  Pavance,  forcèrent  le  com¬ 
mandant  de  rarmée  de  la  Loire  a  marcher  sur  la  capitale.  Cependant,  le  pi4nce 
Frédéric-Charles,  libre  de  ses  mouvements  depuis  la  ca  pi  lu  la  lion  prématurée 
de  Aietz,  était,  arrivé  à  l^ilhiviers  avec  75,GÜÜ  hommes,  fl  arrêta,  !e28  novembre, 
les  18*  et  20®  corps,  dirigés  conli'e  Beaune-la-Holaniie ;  malgré  loute  la  vigueur 
fié[)loyée  par  le  général  Crouzal,  avec  le  20®  corps,  elle  succès  momentané  du 
général  Billot,  à  la  tête  du  18®,  ces  deux  corps  bat  liront  en  re  Irai  le  sur  Belle- 
garde,  après  avoir  subi  une  perle  de  BéXK.)  hommes.  I.e  1®''  déccmbi'c,  le 
IG®  corps,  foi'inant  la  gauche  de  Parmée,  commença  le  mouvement  en  battant 
Villcpion  les  troupes  (lu  <kic  de  Alecklembourg.  Alais  le  lendemain,  2  décem- 
l)re,  continuant  sa  marche  avec  Pespoir  d’être  soutenu  jyai^  le  17®  coj^^s,  ît  se 
heurtait  à  Loîgny,  contre  des  forces  supérieures,  et,  api'és  une  lutte  acharnée, 
il  était  forcé  <ie  battre  en  retraite,  appelant  à  son  aide  le  17®  corps.  Lors  de  ce 
mouvement  de  recula  deux  bataillons  du  37®  régi  ment  d’infanterie  de  marche, 
n’ayant  pas  reçu  d’ordre,  resiérent  abandonnés  tlans  le  village  de  Loigny  ;  ils 
se  défendirent  opinîatrémenL  dans  le  cimetière,  de  3  heures  i\7  heures  du  soir, 
l.e  général  de  Sonis,  devançant  le  17®  corps,  débouchait  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  à  la  tête  de  8ÜÜ  hommes  environ,  zouaves  pontificaux,  aulremcnl  dit 
volontaires  de  POuest,  mobiles  du» Nord,  tVancs-lireurs  de  Tours  el  de  Blîdah. 
Au  bruit  de  la  lutte  soutenue  par  le  37®,  le  général  de  Sonis  s’élance  avec  sa 
troupe  qui  enlève  à  la  baïonnette  la  ferme  de  Villoiirs  ainsi  (ju’un  ]>eiil  bois,  et 
atteint  les  maisons  voisines  du  cimeliéi'e;  mais  il  lui  a  fallu,  pour  cela,  franchir 
un  es])acc  de  1,200  mètres  sur  un  terrain  découvert,  et  sous  un  feu  épouvan¬ 
table.  l^e  général  de  Sonis  est  renversé  à  lerre,  une  cuisse  broyée  |>ar  un  boulet. 
Le  colonel  de  Charette,  des  volontaires  de  POuest,  (pii  prend  alors  le  comman¬ 
dement,  accablé  par  les  renforts  qui  arrivent  de  tous  cétês  aux  Allemands,  or¬ 
donne  la  retraite,  et  tombe  blessé  à  son  tour.  Les  Allemands  ne  poursuivent 
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pas  sa  polîLe  Iroupe  qui  se  retire  en  bon  ordre,  l^e  37®  dé  marche  conLîiiiia  ù  se 
défendre  jus qifà  7  heures  du  soir;  ses  deux  chefs  de  bataillon  furentj  l’iin  Lué, 
l'autre  blesse  et  fait  ]>n  son  nier. 

(Quoique  le  16®  corps  eut  été  écrasé  par  le  nombre,  la  baiadle  <le  Loîgny 
lui  lU  ^rand  honneur:  la  division  Jauréguiberry  s’étail  conduile  héroïquement; 
les  mobiles  de  la  Sarthe  avaient  été  au-dessus  de  tout  éloge.  Un  seul  régi  mon  1, 
le  39^  de  marche,  de  îa  brigade  Bouidillon,  avait  perdu  1,1300  hommes,  dont 
33  officiers.  La  perte  des  Allemands  s'éleva  a  3,504  hommes,  tlont  1,147  lues* 

Le  même  jour,  la  division  Peytavin,  du  15*  corps,  livrait  à  la  division 
d'infanlei'ic  |>russienne,  le  combat  ilc  PoLq)rY,  <.lans  lecjuel,  grâce  a  l'appui  de 
la  réserve  d’artîllerie,  elle  parvenait  a  garder  ses  positions. 

f^e  16*  et  le  17*  corps  élaienl,  pour  le  moment,  hors  dVlat  <le  reprendre 
roffensive,  les  IB*  et  20*  trop  éloignés  pour  intervenir.  Le  j>rince  Erédéric- 
Lharles  ramena  sur  sa  droite  la  jilus  grande  partie  tie  ses  forces,  et  chassa  îe 
15*  corps  d'Artcnay.  La  retraite  de  ce  corps  se  fît  trmu|uillemcnt  et  en  bon 
ordre,  sous  la  |>rotectioii  tie  la  réserve  d'arüllcno.  Un  nouveau  combat  s'enga¬ 
gea  le  soir,  a  Clievîlly,  et  força  le  15*  corps  à  se  retii^er  sur  Cercottes*  Ainsi 
tombaient,  en  partie,  les  défenses  du  camp  retranché. 

Le  4  tlécembrc,  la  2*  division  du  15*  corps  sc  défendit  encore  vigoureuse¬ 
ment  a  CercoRcs,  mais  elle  sc  replia  enfin  sur  Orléans.  Il  ne  resta  plus,  au 
général  d'Aurelles,  ([u'à  sc  retirer  sur  la  rive  gauche  <.le  la  I.oire,  abandonnant 
Orléans  aux  Allemands.  l>es  IG*  et  17*  corps,  coupés  tlu  15*,  se  retii'éreni  sur 
Patay  et  Beaugency,  restant  ainsi  sur  la  rive  droite  tle  la  Loire.  Le  18*  et 
îe  20*  rcmontérenl  le  cours  du  fleuve  sur  cette  même  l'ive  ;  enfin,  le  15*  sc  retira 
à  iSalbrîs.  Les  journées  du  3  cl  du  4  avaient  coulé  4,000  hommes  aux  Alle¬ 
mands  ;  les  ["rançais  avaient  perdu  environ  1 8, 0(KJ  prisonniers  cl 2, OOfï  hommes 
hors  de  combat. 

Le  général  d'Aurclîes,  <|ui  n'avait  jamais  eu  la  liberté  de  ses  mouvements, 
fut  rendu  responsable  d'un  échec  fjui  était  la  consécjuence  des  instructions  du 
(jouvernemenL  destitué  el  nommé  au  commandement  des  Iroiipes  tle  la 
presqu'île  du  Cotentin,  que,  du  reste,  i)  n'accepta  pas.  L'armée  fut  scindée  en 
deux,  savoir:  sur  la  rive  gaucho,  îa  I'"*  armée  de  la  Loire,  commandée  par 
Bourliaki,  et  composée  des  15%  1B*el20*  corps;  sur  la  rive  droite,  la  2*  armée 
de  la  i.oire,  sous  les  ordres  du  général  Chanzy,  et  formée  des  10*,  17*  ei  21* 
corps.  L’amiral  Jaurégiiiberry  commandait  le  10*,  le  général  de  (lolonib  le  17* 
et  l'amiral  Jaurès  le  21*.  Une  colonne  mobile,  partie  de  Tours  sous  les  or<lres 
du  général  Câmo  et  comprenant  3  régiments  d’infanterie,  l  bataillon  de  chas¬ 
seurs,  5  régiments  tle  cavalerie  et  5  batteries  d'artillerîe,  fut  mise  momentané^ 
ment  sous  lus  ordres  du  général  Chanzy. 

Le  duc  tle  Mucklembourg  fut  chargé  tle.  poursuivre  les  troupes  de  Chanzy, 
avec  la  presque  Iota li  16  de  rarmée  de  Frédéric-Charles,  qui  garda  seulement 
le  X*  corps  à  Orléans.  Dés  le  0  décembre,  les  Allemands  chassaient  de  Meung 
le  régiment  de  gendarmes  à  pietl  faisant  partie  de  la  colonne  Càmo.  Les  7,  B,  9 
et  lü  décembre  eurent  lieu  une  série  de  combats,  c[ui  firent  le  plus  grand  hon- 
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neuf  aux  jeunes  soUlats  de  Chanzy  el  â  leur  général.  Sur  un  front  tîe  11  kilo¬ 
mètres,  on  se  ballit  pendanl  toute  la  journée  du  7  décembre.  L'enncmî  luL  re¬ 
poussé  sur  toute  la  ligne*  Le  8,  eut  lieu  la  bataille  de  Villorceau;  les  troupes  du 
général  Chanzy  résistèrent  cncoj'c  vicLorieusemenl  ;  mais  un  ordre,  envoyé 
direcLement  de  'I\)urs,  prescrivit  au  général  Cànio  d'évacuer  Ocaugcncy  ;  la 
droite  de  Fanuée  se  trouva  ainsi  découveiie  et  obligée  de  batire  en  retraite,  La 
journée  du  9  fut  consacrée  aux  combats  de  Cernay,  de  la  VilleUe,  de  Villejoiian 
et  d’Orîgny,  Le  10,  on  se  battait  encore  à  \  îllejouan  el  au  ehdleau  du  Cujudray. 
I,,es  Iroupes  commençaient  à  se  fatiguer  ;  la  division  Morandy,  placée  sur  la 
rive  gauche  â  Chaml>ord,  s’élait  laissée  surprendre  par  c[iielf[ues  compagnies 
hessoises  et  avait  battu  précipitamment  en  retraite.  Blois  allait  Cire  occupée 
<Fun  moment  à  FaiiLre*  Le  général  Chanzy  demandait  en  vain  f|ue  la  jyremîère 
armée  de  la  Loire,  établie  a  Vierzon,  fît  une  tlémonsLration  pour  atlîrer  à  elle 
une  partie  des  forces  ennemies.  M  se  décida  alors  à  se  retirer  sur  le  Loir.  Le 
(louvernenient  quitta  Tours  pour  se  rendre  à  ïîorHieaux. 

La  retraite  de  la  2''  armée,  commencée  le  10  au  soir,  effectuée  avec 
ordre  et  précision,  contrasta  heurensemenl  avec  la  retraite  de  Farméedu  maré¬ 
chal  de  Mac-Mahon,  apres  la  bataille  de  Frœschwîiler.  Le  13  décembre,  Farmée 
était  arretée  sur  la  rivedi'oite  du  l.oir;  dès  le  14,  on  se  Imitait  h  rVréteval  el  à 
Morée;  le  Ib,  avait  lieu  la  bataille  de  VendOme.  Victorieux  sur  ses  deux  ailes, 
Chanzy  vit  les  Allemands  'percer  le  centre  et  forcer  le  passage  du  Loir.  11 
ordonna  i\e  nouveau  la  retraile  sur  le  Mans,  où  Farmée  arriva  en  bon  ordre 
le  19,  après  avoii'  bcancoiip  souffert  clu  froid.  Kn  même  temps,  Frédéric- 
Charles,  tlonl  les  soldats  étaient  iutrassés  de  fatigue,  rétrograda  sur  Orléans, 
(|ue  semblait  menacer  la  U*"  armée  de  la  Loire. 

Le  généi-al  Chanzy  [)rülita  de  ce  moment  de  répit  pour  ix^organiser  son 
armée,  et  pour  tionner  â  ses  IroujX'S  tout  ce  ([111  leur  maiH(uaii,  LVmvoi  de  la 
1^*^  armée  dans  FFst  le  laissa  bientôt  seul  exposé  aux  coups  de  Frédéric-Charles, 
cl  réduit  à  la  défensive.  Frédcric-(>harlcs  reçu!  du  roi  île  russe  Forth'C  de  mar¬ 
cher  sur  le  Mans.  Dans  celte  marche,  ses  colonnes  renconlrércnl  les  détache¬ 
ments  que  Chanzy  avaient  envoyés  dans  tous  les  sens,  pour  liarcclor  les  troupes 
allemandes,  et  les  baltirenl  dans  une  série  <Fcngagenienls,  Ces  délachemcnls, 
éfjroüvés  en  outre  par  le  froid  et  la  neige,  rejoignirenL  t'armée  ilans  un  assez 
Irisie  état,  el  y  apporlérent  des  germes  de  dècouragemenL  Le  10  Janvier,  la 
U*  division  du  10^  cürj)s  fut  battue  a  Parigné-Lévèque  et  à  Changé. 

I.e  11  janvier  eut  lieu  la  bataille  décisive  du  Mans.  Lhirmée  française  était 
répartie  sur  un  front  de  20  kilomètres;  la  droite,  commandée  par  l'amiral  Jau- 
réguiberry,  comprenait  la  division  du  IG*^  corps,  les  U^etR"^  du  17*',  les  mo¬ 
bilisés  de  1  Bretagne  (iroupes  du  camp  de  Conlie),  sous  les  ordres  tlu  général 
tle  Lalande;  les  2*  et  3*  divisions  du  IG®  corps  formaient  la  réserve.  Au  centre 
SC  trouvaient,  sous  les  ordres  <iu  général  de  Colomb,  la  2®  division  du  17®  corps 
el  la  division  Gougeard  du  21®;  eniln,  a  gauche,  Famiral  Jaui’cs  avec  les  trois 
autres  divisions  du  21®  corps.  Les  quatre  corps  de  Farmée  allemande  sVten- 
daieni  sur  un  front  de  36  kilomètres;  leurs  colonnes  convergeaient  sur  les 
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positions  françaises,  cie  manière  à  les  envelopper.  Le  ■21®  cor[>s  linl  tète  an 
.XIIP  corps  allemand  et  perdit  peu  cie  leiTain.  .Au  centre,  la  division  l’iiris  fui 
chassée  en  désordre  du  plateau  d’Auvour.s  par  le  IX'  corps  allemand.  Mais  le 
i'énéral  Gougeard  reprit  cette  posilion  importante,  après  un  brillant  combat, 
dans  lequel  les  volontaires  de  l'Ouest,  au  dire  du  général  ClianKv,  se  montrèrent 
héi'oï([ues.  .Adroite,  les  111'  cl  .X' corps  allemands  furent  d’abord  re])oiissés; 
mais  les  mobilisés  de  Bretagne,  saisis  d’une  panique  ine.vplicablc,  abandon¬ 
nèrent  en  désordre  la  posilion  capitale  de  la  'luilerie.  et  les  divisions  de 
l’amiral  Jaiirégiitben  y.  exposées  par  cette  fuite  à  se  trouver  prises  en  flanc, 
reculèrent,  malgré  les  efforts  de  l’amiral. 


♦ 

Le  général  Chanzy  qui^  gravement  malade,  s’était  tenu  à  cheval  ioiitc  la 
journée,  ordonna  un  retour  offensif  qui  ne  réussit  pas.  Il  fallul  se  résignera 
la  reira  île  qui,  malgré  les  colonnes  allemandes,  (U  avec  assez  d’ordre,  sous 
la  protection  de  la  brigade  Bourdillon,  et  particulière  ment  du  régi  m  en  i  tics  gen¬ 
darmes  à  pied.  I.e  21®  corps  dut,  loulefois,  engager  un  vif  combat  à  Sainte- 
Corneille,  pour  se  frayer  passage,  La  bataille  du  Mans  avait  tlimimié  i’armée 
française  de  20éXj0  hommes,  dont  prisonnîei^s,  et  livré  ;ui\  Allemands 

les  immenses  approvisionnements  réunis  dans  la  gare.  L’armée  allemande  avait 
perdu  plus  de  ü,CKX>  hommes  du  i®‘’au  12  janvier. 

D’après  Tordre  du  Goiivernemenl  de  Bordeaux,  le  généi'al  Chanzy  sc  retira 
sur  Mayenne  et  ï^aval,  .après  avoir  solüciui  contre  les  Allemands  les  combats 
de  Sillé-le-{juillaume,  tle  Chassillè,  de  Vancé  et  de  SainWean-sur-Erve  ;  il 
réunit  de  nouveau  son  armée,  en  arriére  de  la  Mayenne. 
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Nous  n’avons  pas,  jusqu’ici,  voulu  interrompre  Thistoire  des  armées  de 
la  Loire,  (pii  tloU  tenir  la  première  place  dans  rexfiosé  <ies  opérations  de  la 
Défense  nationale.  Il  est  temps,  cefjendant,  de  parler  des  autres  armées. 

Dans  FEsI,  le  général  (’ambriels,  à  peine  remis  d’une  grave  blessure  reçue 
à  Sedan,  accepta  la  mission  tlilTicile  de  tléléndre  les  N'osges  avec  des  troupes 
novices.  Le  général  Du  pré,  <[ui  commandait  sous  lui  une  brigade  de  mobiles, 
fut  battu,  let>  oclo)>re,  ù  la  Rourgonce,  non  sans  avoir  vigoureusemcnl  résisté, 
fjuisque  les  Allemands  eurent  472  hommes  hors  .tic  combat;  mais  une  partie  tles 
mobiles  s’était  débandée  dés  le  début  de  l’engagement,  l^e  combat  de  Bruyères, 
livré  le  11  octobre,  et  la  menace  d’èlrc  coupé  de  sa  ligne  de  retraite,  détermi¬ 
nèrent  le  général  Cambriels  à  se  retirer  enlre  Lure  et  Belfort,  pour  concentrer 
ensuite  sa  petite  armée  autour  de  Besançcm,  l.e  22  octobre,  Il  fut  attaqué  sur 
rOgnon,  à  Vorray,  à  Élux  el  à  Auxon;  il  sc  retira  en  arriére,  tlans  une  forte 
position,  où  il  ne  fut  plus  inquiété. 

Le  général  de  Wertlcr,  à  (jui  avait  élé  confié  le  commandement  de  toutes 
les  Iroupes  allemandes  opérant  dans  l’Est,  envoya  le  général  de  Beyer,  avec 
.deux  brigades  badoises,  poui'  s’emparer  de  Dijon.  Le  colonel  de  gendarmerie 
Eauconnet,  qui  commandait  dans  celte  ville  un  rassemblement  de  8,tXK)  hommes 
environ,  sc  défendit  bravement,  et  se  fil  lucr  sans  pouvoir  empêcher  les  Alle¬ 
mands  d’enlrer  dans  Dijon.  Le  général  Cambriels,  obligé  de  se  démettre  de 
son  commandement  par  suite  de  son  état  de  santé,  fut  rem]>lacê  ]>ar  le  général 
Michel,  <[ui  ne  tarda  pas  luî-méme  à  avoir  pour  successeur  le  général  Crouzat. 
Celui-ci,  après  avoir  laissé  une  garnison  à  l3esançon,  fut  apf^elé,  pour  couvrir 
la  place  de  Lyon,  ù  Chagny,  où  s’organisa  le  20""  corps,  qui  fut  envoyé  à  !a  pre-* 
mière  armée  île  la  Loire, 

11  ne  resla  plus,  tians  T  Est,  que  Garibaldi  avec  im  ramassis  de  francs- 
tireurs,  d’éclaîreurset  de  volontaires  de  toute  xsorle,  formant,  à  Autun,  un  total  de 
lô  à  18,tX)0  hommes,  et  une  division  forte  de  G, (XX)  hommes,  organisée  sous  les 
ordres  du  général  Grémer  (capilaîne  d’état-major,  nommé  général  au  litre 
auxiliaire).  Si  ces  deux  groupes  avaient  su  combiner  leur  action,  ils  seraient 
peiiL-ètre  arrivés  à  f[uelqiics  résuHals;  mais  ils  agirent  isolément,  Garibaldi, 
après  avoir  battu  le  général  Degenfekl,  attaqua  Dijon,  sans  attendre  (hxbiier;  il 
fut  repoussé  et  obligé  de  regagner  Autun,  où  il  IxatLit  les  Allemands  qui  l’avaient 
poui'SLiivi.  De  son  cOté,  Crémei',  après  jilusieurs  combats  d’un  intérêt  secon¬ 
daire, ‘était  allaqué  a  Nuits  par  le  général  de  Werder,  le  18  décemijre;  la  luUc 
se  iermînailpar  la  retraite  des  Allemands;  mais  Crémei'  rétrogradait  le  lende¬ 
main,  pnr  suite  du  manque  de  munitions. 

En  Alsace,  les  Allemands  s’étaient  emparés  de  Neufbi'rsacli,  le  11  no¬ 
vembre.  Déjà  la  place  de  Belfort  était  investie  depuis  le  3  novembre,  par  le 
général  von  Treskow,  avec  20,000  hommes;  le  3  clécembi'e,  le  bombardement 
commença.  I^a  place  avait  élé  mise  en  l>on  état  de  défense  par  son  comman¬ 
dant,  le  colonel  du  génie  Denfert-lkichereau,  ipii,  après  avoir  répontki  énergî- 
ijuement  à  la  sommation  du  général  von  Treskow,  ,sc  défendit  avec  autant 
d’habileté  que  de  vigueur.  La  r®  armée  de  la  Loire  fui  transportée,  par  le  che- 
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niîn  cIc  ferj  dans  l'Esl,  afin  de  débloquer  Belforl,  et  prit  le  nom  (.Winnée  dt^ 
rEsi.  Commandée  jmr  le  général  Bourlvaki,  elle  se  coniposaîl  des  15^  corps, 
généra!  MarLineaii-^Deschenez  ■  corps,  général  Rîllol;  20"'  corps,  général 
Cfinchanip;  24*  corps,  organisé  à  Lyon,  général  Bressolcs;  d'une  réserve  d’in^ 
fanlcrîe  cl  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Irégalc  Fallu  de  la 
Barrière,  el  de  la  tlîvîsion  Crémer, 

Le  transporl  de  ces  corps  d'armée  s’exécuLa  dans  de  fort  maiivaîscs  eondi- 
lions.  Les  Allemands  avaienl  évacué  Dijon.  Ciaribaldi  y  lui  envoyé  poiu'  garder 
la  ligne  de  communication  de  Parmée,  Le  générai  de  Werder,  apres  avoir  quillê 
Dijon,  le  27  décemlvre,  se  relîi  a  sur  l'Ognon  ;  il  lut  aüatjué,  le  0  Janvier,  a  Vul- 
lersexel,  par  les  et  2(F  corps,  qui  le  rejetéreiit  sur  BellorL.  lAarmée  fran¬ 
çaise  le  suivît  lentement,  et  lui  laissa  le  temps  de  se  retrancher  sur  la  Lisaine. 
Là  eut  lieu,  pendant  les  journées  des  Ib,  IG  et  17  janvier,  une  série  tie  combats, 
cjui  a  conservé  ie  nom  de  luitaille  de  la  Lisaîne  ou  d’IIéricourt- 

L’armée  allemande  comptait  5Ü,(XK)  hommes  et  lOB  pièces,  Tarmée  fran¬ 
çaise  140,0(X)  liommcs  et  33G  pièces;  mais  les  Allemaiitls  étaient  couverts  jiar 
des  tranchées-abiMs  el  des  .épaulements  établis  à  Pavance,  et  32  pièces  de  siège 
armaient  8  batteries  fixes  qui  battaient  les  abords  de  la  position.  Le  pluw  du 
général  Bourbaki  consistait  à  déborder  par  sa  gauche  ta  droite  ennemie.  (]cUe 
gauche  était  formée  par  le  18*  corps  et  par  la  division  C rémer,  mise  sous  les 
ordres  du  général  Billot.  Venait  ensuite  le  20*  corps,  puis  le  24*,  |>uis  le  Ib* 
chargé  cPatta([uer  le  château  de  Montbéliai‘d.  Le  Ib,  les  Allemands  fureiil  chas¬ 
sés  de  la  ville  de  Montbéliard,  mais  tinrent  bon  ilans  le  château;  le  24*  corps 
ne  put  forcer  les  lignes  de  défense  en  face  de  lui.  Le  20*,  f[ui  devait  atiacjuer 
11  en  court,  attendit  en  vain  Pentrée  en  ligne  du  IH*  corps,  qui  ne  déboucha 
qiPâ  Pentrée  de  la  nuit. 

Le  16,  toutes  les  attaques  sur  Montbéliard  et  sur  lléricourl,  api^ês  avoir 
réussi  en  partie,  éctiouérent  définitiveïnenl;  mais  la  tlivîsîon  Cremer  et  la  divi¬ 
sion  Fenhoat,  du  IB*  corps,  s'emparèrent  de  Chenebicr,  à  Pextrème  droilc  des 
Allemands,  et  à  B  kilomètres  seulement  de  Belfort.  Le  17,  ces  deux  <.li visions 
se  mainlinrent  sur  la  position  conquise,  malgré  un  vigoureux  retour  des  Alle¬ 
mands;  la  route  tic  l^elfort  restait  libre.  Considérant  alors  sa  lâche  comme 
accomplie,  el  croyant  sa  gauche  menacée,  le  général  Billot  altendît  le  résultat 
des  autres  attaques  :  celles-ci  ayant  échoué,  et  les  troupes  étant  exténuées,  la 
retraite  fut  décidée.  L'armée  de  Bourbaki  avait  eu  8,0(X)  hommes  hors  (le  com¬ 
bat,  ce  qui  prouve  la  vivacité  de  Paclion.  Les  Allemands,  {[uî  avaient  combaiLu 
à  Pabri  de  leurs  retranchements,  ne  pci’dirent  que  2,158  hommes. 

Cependant,  une  nouvelle  armée  aliemande,  dite  du  Sud^  el  composée  des  II*, 
VIF  et  XIV*  corps,  venait  d’èlre  formée,  sous  le  commandement  du  général  de 
ManlcuffeL  Chargeant  le  général  Kelller,  avec  4,(XXJ  hommes,  d’amuser  Gari- 
baldi  devant  Dijon,  Manteuffel  se  jela  sur  les  communications  de  Parmée  de 
PEsl,  (juî  s'élaît  repliée  sur  Besançon.  Le  général  Ketller  échoua,  le  21  janvier, 
contre  les  positions  avancées  de  Dijon,  à  Talanl  el  à  Messigny,  et  fut  battu  par 
Garibaldi,  ù  Fouilly,  où  le  61*  régiment  d'infanterie  aliemande  j)crdît  son  dra- 


472 


AUTOUR  DU  DRAPI-AU 


peau;  mais  Garibaldî,  croyanl  à  la  ]>rè&ence  tTun  ennemi  plus  nombreux,  resta 
immobile  clans  Dijon,  sans  secourir  barmèe  de  TEsU 

Le24*=cor[)S  français,  chargé  crarrCler,  sur  le  plateau  de  Blamanl,  la  pour¬ 
suite  du  général  de  Werder,  abandonna  son  poste  sans  coup  férir,  ce  qui  [ler- 
mit  â  Werder  d'arriver  sous  les  murs  de  Besançon,  et  de  profiter  de  rinaclîon 
de  Ciarîbaldi  pour  fermer  à  rarince  de  FEst  la  roule  de  (iray.  Manleuffel  se  trou¬ 
vait,  le  27  Janvier,  sur  la  route  de  Besançon  à  Lyon,  par  Quingey,  et  le  général 
CHncliant  qui,  le  27  au  matin,  remplaça  le  général  Bourbaki  dans  son  comman- 


_  Vi.i 


dément,  dut  chercher  â  gagner  Lyon  par  Saiiit-Î^aiirent  et  Saint-Claude*  C'est 
clans  celle  position  que  nous  allons  retrouver  Farméc  de  FEsl,  après  avoir  parlé 
de  ce  qui  s'étail  passé  dans  le  Nord  et  à  Paris. 

Les  c>j>ératîoiis  de  l'armée  du  Nord  présentèrent,  au  milieu  des  elïorls  de 
la  Défense  nationale,  un  caractère  particulier.  La  formation  de  cette  armée  fut 
facilitée  [lar  le  grand  nombre  tFofficiers,  de  sous-officiers  et  de  soldais  échappés 
de  Sedan  et  de  Metz,  par  les  ressources  de  Farsenal  de  Douai,  et  par  la  pro¬ 
tection  des  places  du  Nord*  I.e  général  Bourbaki,  envoyé  â  IJIle,  à  la  fin 


cFoctobre,  en  entreprît  rorganîsation  avec  ardeur  ;  mais  des  motifs  polîLiques 


le  firent  rappeler  à  Tours,  et  il  fut  remplacé  provisoirement  par  son  chef 
d'êta t-niajor,  le  général  Earrc. 

Le  général  de  i^Ianteuffcl,  chargé,  avec  la  armée  allemande  forte  d'envi¬ 
ron  40,000  hommes  et  174  bouches  a  feu,  d'occu})er  la  ligne  d'Amiens  à  Rouen, 


'  isl  ; 

poui'  essayer  de  couvrir  Amiens  :  il  fut  allaqiié,  le  27  novembre,  A  Villers-nre- 
lonncu.v,  et  forcé  à  la  retraite,  après  un  combat  acharné.  Les  Allemands  per¬ 
dirent,  dans  cette  joiii-née  qui  eut  pour  conscquejiee  l'occupation  de  la  ville 
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d'Amiens  par  eux,  2G2  Inès  et  1,0:^  blessés.  Les  Français  eurent  lj:iB3  hommes 
Inès  ou  blessés,  et  un  millier  de  [jrîsoiiniej  s. 

Le  "énéral  de  ManteulTel  marcha  alors  sur  Rouen,  où  il  cnlra  le  5  décembre, 
la  ville  ayant  élé  évacuée  par  le  général  Briand,  qui  commandait  les  troupes 
françaises  en  Normandie.  Quelques  combats  heuïeux  avaient  eu  lieu  d'alKuai, 
notamment  à  Foimierle,  où  le  générai  allemand  ScnIÏL,  marchant  avec 
LotM.)  hommes  et  G  canons,  lut  battu  j>ar  des  détachemeiils  accourus  à  la  lois  de 
divers  |>oinÈs;  et  à  Êlrèpagnvq  où  la  garnison  [)russienne  était  sui  prîse  [>ar  le 
général  Briand  trop  taîhie  pour  tenir  contre  les  40, (XX)  hommes  de  Man- 
IculTeL  fut  obligé  de  se  retirer  devant  lui.  Manteuflel  se  hàla  trenvover  sur  le 
Havre  le  général  de  Gœbcn,  ([iii  li  ouva  cette  ville  imjmrlanle  couverte  par  ties 
ouvrages  de  forliflcation,  et  se  rabattit  sur  Dieppe,  Pendant  ce  temps,  l’armée 
du  Nord  avait  élé  oigaiiisée  j^ar  son  nouveau  commandant  en  chef,  le  général 
l'aîdherlïOî  elle  comprenait  deux  cni'ps  irarmée,  le  22^‘  et  le  23^,  commandes 
j>ar  les  généraux  Lecointe  et  Paul?:e-d’lvoy,  et  Ibi'inant  un  total  de  3t)AKX)  hommes, 
avec  90  canons. 

Le  général  h^aidher-be  chercha  tPabord  à  dégager  la  place  tin  Havre,  et 
après  avoir  repris  possession  du  fort  de  llani,  tombé  précédemment  au  pou¬ 
voir  des  Allemands,  il  se  porta  sur  Amiens,  où  ManteulTel  se  l'cndail  de  son 
cOlé,  avec  20, (XX)  hommes  et  lOB  canons.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
le  23  décembre,  a  Ponl-Noyelles,  sur  rilallue.  l.e  général  Faidherbe,  établis¬ 
sant  ses  troupes  sur  les  hauleiu’s  de  la  rive  gauche,  l'époussa  LouLcs  les  atla(|ues 
dii'igces  conLi^e  les  haiileurs;  puis,  ayant  atteint  le  l>ul  qu'il  s’élail  propose^  et 
apprenant  la  reddition  de  la  j^lace  tie  La  Fère,  il  reprît,  le  lendemain,  la  roule 
dV\rras  et  de  Douai,  après  avoii'  fait  coucher  les  Iroupes  sur  leurs  positions, 
pour  bien  affirmer  sa  victoire.  Ce  premici’  succès  releva  le  moral  de  rarmée  du 
Nord. 

Quelques  jours  après,  le  général  Faidherbe  qui  liait  ses  cantonnemenis 
pour  attaquer  rennemi  posté  en  avant  tIe  Bapaume.  l^e  2  janvier,  tandis  que 
la  division  Deri'oja  était  repoussée  Sapignies,  la  division  tlu  lïessol  s'em¬ 
parait  il’Achict-le-Grand.  Le  3,  avait  lieu  la  bataille  de  Bapaume,  cpic  plusieurs 
causes  empochèrent  d’ètre  décisive. 

La  2*^  division  du23'^  corps  était  composée  de  mobilisés,  f[uc  Ton  eut  grand 
]>eine  à  maintenir  en  résci've,  et  qui  furent  plus  gOnanls  qu’utiles.  D’au  Ire  part, 
le  général  Faidherbe  recula  devant  la  trisle  nécessité  de  l'éduire  en  cendres  ta 
ville  de  Bapaume,  que  les  Prussiens  se  préparaieni  à  défendre  à  outrance.  II 
se  contenta  de  liéborder  la  position  par  la  droite,  [.es  IVussiens  évacuèrenl 
Bapaume  pendant  la  nuit. 

Le  général  Faidherbe,  résistant  aux  sollicitations  des  généraux  sous  scs 
ordres,  regagna,  le  lemlcniain  matin,  ses  anciens  cantonnements.  Les  Alle¬ 
mands  en  profilèrent  [)our  rentrer  dans  Bapaume  et  chantei^  victoire,  La 
cavalerie  allemande  ayant  voulu  suivj'e  l’arrîère-garde  française  dans  sa  retraite, 
le  20^  bataillon  de  chasseurs  à  j)ied  re|)aussa  deux  escadrons  de  cuirassiers, 
en  leur  infligeant  une  perte  de  31  hommes  et  73  chevaux. 
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Le  général  Faitlheri>e  reprît  sa  marche  en  avant,  pour  secourir  la  place  de 
ï^éronne.  ï^a  reddition  prématurée  de  cette  place,  le  9  janvier,  après  un  vif  mais 
court  bombardomeril,  rendit  ceUe  marche  inutile*  ï.e  général  deGœbenquî,  le 
7  janvleis  avait  remplacé  Manteuffel  à  la  tète  tie  rarmée  <Ju  iVorcI,  devint  ainsi 
maître  de  toute  la  ligne  de  la  Somme.  Fa îd herbe,  désireu.x  de  venir  en  aide  a 
la  défense  de  l^aias  pai'  une  diversion  sérieuse,  résolut  de  se  porter  ii  Saint** 
Quentin  par  une  marche  de  flanc,  en  tournant  la  ligne  de  la  Somme.  Le  verglas 
et  le  mauvais  temps  relardêrent  son  armée,  et  rlonnèrent  au  général  tic  Gœbcn 
le  temps  «Paccourir,  en  suivant  une  tlireclion  à  peu  pi’és  parallèle,  l^c  IH  Jan^ 
vîer,  les  deux  combats  de  Vermand  et  de  Tertry  tournèrenl  a  Tavantage  des 
Français. 

l.c  lendemain  19,  les  deux  armées  étaient  en  nombre  à  peu  près  égal, 
Français  contre  325(X)Ü  Allemands;  mais  ceux-ci  avaient  une  grande  supé¬ 
riorité  en  cavalerie  et  en  artîlleric  (Uil  pièces  contre  99).  La  lulle  fut  très  vive, 
et  dura  tlepuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit  tombée;  elle  se  termina  par 
la  reirai  te  des  22'"  cl  23"^  corps  cl  par  rentrée  des  Allemands  dans  la  ville  de 

T 

Saint-Que  ntin. 

«  La  victoire  avait  été  péniblement  acquise,  w  dît  la  relation  prussienne  de 
la  guerre;  les  Allemands  avouèrent  une  perle  de  2,400  hommes;  les  Fi’ançais 
perdirent  environ  :i,0tK)  hommes  et  G  i>ièces  de  canons;  mais  prés  de  G, (XX.)  traî¬ 
nards  r'estèrent  entre  les  mains  des  Allemands,  iéarniéc  de  Faidherbe  échappa 
cependant,  avec  bonheur,  aux  dispositions  prises  par  le  général  de  Gœben 
pour  la  poursuivre,  et  se  réfugia,  sans  encombres,  tians  le  réseau  des  places 
fortes.  Le  20  janvier,  elle  était  cantonnée  autour  de  Cambrai,  Douai,  Valencien¬ 
nes  et  Lille.  Quinze  jours  après  la  Ijataille  de  Saint-Quentin,  elle  était  prèle  à 
rentrer  en  ligne. 

Nous  avons  déjà  cité  comme  étant  lomliées  au  ]>ousoir  de  l’ennemi  les 
places  de  Li  chien  berg^,  La  De  tî  te- Pie  ire,  Marsal,  Strasbourg,  Toul,  Vitry-le- 
François,  Laon,  Sedan,  Schleslàdt,  Nevilluîsach,  La  Fère,  l^éroiine,  llam. 
Nous  devons  encore  enregistrer  la  prise  de  huit  au  lies  jdaces  : 

Soissons  avait  capitulé  le  16  novembre,  ajjrès  37  jours  de  siège  et  de  bom¬ 
ba  rdemcnl. 

Vertlim,  dont  la  garnison  repoussa  vigoureusement,  le  24  aoiit,  une  attac[ue 
de  vive  force,  assiégée  tic  nouveau  le  2G  se])lembi'C,  bombardée  à  paiiir  du 
ilî  octobre,  se  rondît  te  9  novembre  ;  la  capitulation,  honoî'ai>le  pour  la  garnie 
son,  avait  été  précédée  <le  plusieurs  sorties  victorieuses. 

Thionville  se  rendit  le  24  novembre,  après  111  jours  de  siège  cl  3  Jours  de 
bombardement. 

A  Phals bourg,  la  garnison,  l}loquée  depuis  dix-sept  semaines,  fut  con¬ 
trainte  par  la  famine  de  capituler,  le  13  décemlu-ç,  après  avoir  déiruit  tout  le 
malèj'iel  <lc  la  place.  Alonlmédy  se  rendit,  le  12  déceml)re,  api'ès  deux  sièges 
de  courte  durée*  Mézîèrcs,  cruellement  lïûmbardéc,  le  31  tlécembrej  et  réduite 
en  ccn<lres,  fut  livrée  à  Tennemi  [>ar  capitulation,  le  janvier  1B7L 

A  Hocroi,  la  garnison  capitula  le  5  janvier,  après  une  demî-journée  de  bom- 
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b£irdemcnt;  Longwy  enfin,  assiégée  le  îT  janvier,  bombardée  du  19  au  23,  fut 
rendue  le  23  au  soir. 

Seules  les  deux  places  de  Bîlche  el  de  Belforl  tenaient  encore  a  la  date  du 
28  janvier.  Bloquée  de|>uis  la  balai  Ile  de  Frœschwiller,  la  Ibrleresse  de  BÎLchc 
avait  eu  û  sul>îr,au  mois  fie  seplembre,  un  bombardcmenl  de  füx  jours.  La  ville, 
située  au  ]>îefl  de  îa  h  au  leur  qui  couronne  la  forteresse,  fut  réduite  en  cendres. 
Les  Allemands  se  contcnlérenl  aloj's  fie  blof|ucr  la  place  qui,  abondamnicnt 


-tr 


pourvue  de  vivres,  ne  se  rendit  qu'a  près  la  paix,  sur  l’ordre  du  Gouvernement 
français. 

Quant  a  la  place  de  Belfort,  dont  le  siège  fut  un  des  épisodes  les  plus 
remarquables  de  la  guerre  de  187(LÎ871,  elle  fut  plus  élroilemenl  serrée  a[)rés 
la  balaille  de  la  Lîsainc,  inutilement  livrée  pour  la  dégager.  Un  assaut,  donné 
aux  forts  des  Hautes  el  îles  Dasses-t^crcîies,  fut  repoussé  flans  la  nuit  du  2(>au 
27  janvier,  et  la  défense  continua  avec  énergie.  Nous  verrons  plus  tard  comment 
se  termina  ce  siège  glorieux.  Il  est  temps  de  parler  de  celui  de  Paris,  dont  le 
dénouement  devait  amener  la  fin  de  la  guerre. 
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Nous  avons  vn  (]ue  le  13*  corps  élait  renLré  dans  Paris  avant  rînvestissr- 
nienl  :  le  14®,  formé  un  peu  plus  lard  avec  la  même  composition  de  3  flivîsions 
trinfanlcriect tie  13 batlei îosd'arlilleric,  s'ylrouvaiUléji^.  Le  UPcorpscompronaît 
deux  ré^imenis  venus  tle  Rome,  le  33*  et  le  42*  :  loul  lé  resle  élail  composé  de 
j'éginienls  de  marche.  Le  général  Ducrot  recul  le  commandemenL  supérieur  tle 
CCS  deux  corps-  Nous  avons  vu,  en  ouli'e,  cjiroii  avatl  fait  renlrei'  dans  Paris 
loLiles  les  troupes  d'infanlerie  disponibles,  A  ces  troupes  vinrent  s'ajouiei' 
i3jtX)Ü  marins  ou  fantassins  cl  ai  lillçurs  de  marine,  environ  l!3,tKXJ  mobiles  tle 
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l'aris  et  des  dêpai  lemcnts,  sans  inslriiclion  inili[aire,  el  la  garde  nationale,  dont 

l\>rganisaiion  nN'lait  encore  c[uVI>auchée- 

Le  ])remier  combat  fut  livré  le  17  septembre  é  Monimesly,  par  la  division 
d'Lxéa,  du  13“  corps.  Le  général  Ducrot,  voulant  conserver  les  hauteurs  de 
Meudon  el  tic  Chàlillon,  où  avaient  été*  ébauchés  tles  Iravaux  de  forMficalîon, 
engageâmes  deux  premières  divisions  du  14*  corps,  le  19  sepLembi'e,  sur  le  pla- 
Ic^au  de  Chût  il  Ion.  Une  panifjue  honteuse  du  4*  zouaves  de  marche,  f|Uî  s'enfuit 
jüsrjue  dans  Paris,  enlraîna  la  déroute  de  la  I™  division  chargée  d’atlaf[uer 
Vélisy.  La  2*  division  ne  pouvant  Cire  laissée  en  Taii*  au  pclil  Picélre,  le 
général  Ducrot  fit  évacuer  la  redoute  de  Chûtillon,  fjui  lut  occupée  le  soir  par 
le  XP  corj)s  bavarois.  Le  général  Trochu  décida  alors  l'abandon  de  tous  les 
ouvrages  situés  en  dehors  de  la  ligne  des  forts. 
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Les  forces  allemantles  devant  Paris  comptaient  environ  170,000  fanlassîns, 
cavaliers  et  692  bouches  a  feu.  LIies  coniprenaicnl  :  l'arnicc  de  la  Meuse, 
occupant  la  rive  droite  de  la  Seine,  de[)uis  SainHiermain  juscjuïi  la  iMarne,  et 
la  armée,  gardant  le  terrain  entre  Marne  et  Seine,  ainsi  cjiie  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  Jiisqira  SainLGermaîn.  Le  cjuarlier  général  du  roi  de  l^russe  et  celui 
de  la  3®  armée  étaient  installés  à  Versailles. 

Les  Iroupes  françaises  furcnl  oiganisées  en  trois  armées  :  la  P*",  com¬ 
posée  de  2Gt)  baiaîlluns  lie  marche  de  la  garde  nationale,  A  reffcclif  total  de 
18:ij0(K)  hommes,  commandés  par  le  général  Thomas;  la  2"‘,  sous  les  oixires  du 
généi’al  Ducrot,  comprenant  trois  corps  d’armées  général  Blanchard,  2^^  gc- 
néi‘al  Renault,  3*  général  d'Exéa),  d’un  effeclif  total  d’environ  lOOéXX)  hommes; 
la  3%  forte  de  70,(K}0  hommes  environ,  répartis  en  6  divisions,  commandée  par 
le  général  Vinoy,  A  ces  trois  armées  s’ajoulail  le  corps  de  SainLDenis,  sous  le 
commandement  supérieur  de  Tarn  irai  La  I  foncière  Le  iVoury.  Toulefois,  celle 
(jrganisalion  ne  fui  guère  complète  que  vers  le  8  novembre.  L’enceînte  forlinée 
avait  été  |>artagée  en  neuf  secteurs,  tlont  six  sui'  la  rive  droite  et  trois  sur  la 
rive  gauche. 

l.cs  ])rincipaux  combats  livrés  par  Farmée  de  Paris,  pendant  la  première 
partie  du  siège,  furcnl  : 

23  septembre,  le  combat  de  Villejuif,  par  lc{[uel  le  général  Vinoy  reprit 
]>ossession  des  ouvrages  du  IM  oui  in  Saq  uct,  de  Villejuif  et  des  llaules-Bruyères. 

30  septembre,  le  coml)al  de  Chevilly,  où  fut  tué  le  général  Guîlhcm,  com- 
maiulanl  la  brigade  des  35®  cl  42'^  de  ligne.  Le  13®  corps  s'avança  sur  la  ligne 
de  Choisy-le-Roy  à  Fllay;  il  obtint  d’abord  quelques  succès;  mais  les  Allemands 
recevant  des  renforts  considérables,  le  généi‘al  Vinoy  ordonna  la  retraile,  après 
avoir  perdu  2,120  hommes  mis  hors  de  combat. 

13  octobre,  le  combat  de  Bagneux-Cbhlillon,  simple  l'cconnaissance  opérée 
j>ar  25,<K)0  hommes  avec  80  pièces  tic  canons,  sous  les  ordres  du  général  Vinoy. 
A]U'ês  s’èlre  enquirè  de  FLigneux,  où  fui  lue  M.  de  Dampierre,  commandant  les 
mobiles  de  l’Aube,  cl  d’une  [)ai  tie  deChûtillon,  ces  Iroupes  se  replièrent  en  bon 
ordre.  Les  deux  partis  avaient  éprouvé  des  pertes  égales  de  pari  etd’aulre 
(environ  4œ  hommes  de  chat[ue  coté). 

21  octobre,  le  combat  de  la  Malmaison,  engagé  par  le  général  Ducrot  avec 
10,000  hommes  d’infanleric  et  66  canems,  dans  le  parc  de  la  Malmaison,  le  ravin 
ile  SaînI-Cucufa  et  le  parc  de  Buzenvah  (æs  troupes,  api'cs  avoir  lutté  j>endant 
cinq  heures,  se  retirèrent  devant  des  foices  supérieures,  et  nos  généraux 
ac(|uii'ent  la  conviction  f|ii’il  élaît  impossible  de  percer  les  (rois  lignes  de 
défense  établies  par  les  Allemands,  dans  celte  direction,  pour  couvrir  Versailles. 

28  ocLoljrc,  prise  ^lu  Bourget  ]>ar  le  général  de  Bcllcmarc,  f|ui  comman^ 
<lait  alors  a  Saint-Denis,  et  de  Drancy  par  Famiral  Saissel,  double  opération 
eAeeulcc  sans  ordres  supérieui'S,  sous  la  pression  de  l’opinion  publî(|ue. 

30  oç|t>l)rc,  reprise  tlu  Bourget  par  la  2®  division  de  la  gmrdc  royale  prus¬ 
sienne,  malgré  Fénei'ghjue  résistance  tics  mobiles  de  la  Seine,  dont  le  chef  de 
bataillon  Baroehe  fut  tué.  Ce  revers  suscita  rèmeute  du  31  octobre,  A  la  suite 
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(le  laquelle  le  GoiivernemcnL  crut  devoir  rejeler  les  coiiOIlions  posées  par  Télat- 
major  général  prussien,  pour  la  couckision  d'un  armistice,  el  laire  cesser  les 
négociations  entreprises  par  M.  T  hiers. 

Après  la  balaille  de  Coulmiers,  il  rul  convenu  enlre  les  Ckniverncmenls  de 
Paris  (H  de  Tours,  correspondant  par  ballons  el  par  pigeons,  que  Parmée  de 
Paris  et  cxïlle  de  la  Loire  agiraient  simultanêmenl,  a  parlii'  du  2U  au  30  novem¬ 
bre,  Ce  fut  même  la  principale  des  raisons  ((ui  délei'minéreiiL  te  CoiivemcmenI 
de  Tours  à  faire  peu  Eer  Farmèc  de  la  Ivoire  en  avant,  malgré  Tavis  du  général 
d’Au relies.  Quant  à  la  garnison  de  Ibii  is,  il  fut  décidé  que  la  2^  année  ten¬ 
terait  de  forcer  les  ligne.s  allemandes,  enlre  la  Seine  et  la  Marne,  tandis  que 
la  3""  armée  et  le  corps  de  Saint-Denis  evécuteraienl  des  diversions  au  sud 
et  au  nord.  Ces  opérations  étaient  fixées  au  20  novembre.  Une  crue  sul>ite  de 
la  Marne  retarda  réla!)lîssemcnl  des  ponls  <pii  < levaient  être  jetés  sur  cetle 
rivière;  il  fallut  remelire  raflaire  au  30.  Les  Allemands  avertis  eurent  le  temps 
tramencr  des  renforls  sui‘  le  point  menacé. 

La  tentative  de  la  2*^  armée  aurait  peut-être  cependant  réussi,  sans  la  cir¬ 
conspection  exagérée  du  général  tTLxéa  qui,  placé  avec  le  3®  corps  iPannée 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  devait  traverser  cette  riviéi-e,  pour  tomber  sur 
le  flanc  droit  des  Allemands.  En  attendant  ce  mouvement,  les  el  2^  corps 
s'épuisenL  aju'és  roccupation  tie  Chamj^igny,  en  elToiis  énergiques  coiilre 
le  pare  de  Vî Hiers  et  le  chfileau  de  Coruilly.  Le  2"^  corps  esl  forcé  ^  la 
relraile;  son  artillerie  seule  conlinue  la  lutte.  Le  général  lîcnault,  cjiii  com¬ 
mandait  ce  corps,  esl  blessé  morlellemenl.  l.a  3'  tli vision  du  U’’  corps  conipre- 
nani  les  35*  et -12*  de  ligne,  reçoit  du  commandant  do  coi  ps  irarmée,  général 
Rlanehard,  a  Pinsu  du  général  on  chef,  Toi'dro  de  ballre  en  retraîte.  Au  même 
moment,  le  général  d’Exéa,  sui'  les  ordies  réitérés  (jui  lui  sont  transmis,  se 
décide  enlîn  à  traverser  la  Marne;  mais  au  lieu  de  se  i>orEcr  à  gaucho,  pour 
tourne  i‘  la  position  ennemie,  i!  Umrne  a  d  roi  le  et  se  dii'ige  siu^  le  point  ofi  a 
échoué  le  2*  corps,  (aïs  attaques tlécousues  n^aboulissent  pas;  le  général  Ducrol 
fait  cesser  tout  mouvement  offensif,  et  organiser  définilivement  les  positions 
coïKiuîses  le  matin. 

Quant  aux  diversions,  celle  du  sud  avait  été  exécutée  le  29  novembre;  faute 
de  contre-ordre  arrivé  é  temps,  le  général  Vinoy  s'élait  emparé  de  l'Ilay  et  de 
la  gare  aux  Bœufs,  fju'il  fil  évncuei-  le  soir.  Au  noixl,  Tamiral  La  Uonciére  s’em¬ 
para,  le  30,  d'Lpinay.  A  PesI,  le  général  Sushîellc occupa  le  village  de  Montmesly, 
et  ])altît  en  reirai  te,  le  soir,  après  avoir  perdu  1,230  hommes  hors  de  combat, 
dont  le  général  Ladreyt  de  la  Ch  arrière,  tuè. 

Après  deux  nuits  très  rigoureuses  passées  en  plein  air  par  les  troupes,  sans 
lentes  ni  couvertures,  la  balaille  recommença,  le  2  décembre,  par  rolïensive  des 
.\liemands;  les  Français  furent  d’abord  sui  pris  et  prirent  la  fuite,  en  proie  ê  une 
véritable  panique;  le  colonel  de  Ciraiiccy  fut  lue,  en  voulant  arrèler  les  mobiles 
de  la  Côle-cPOr;  mais  Tcirdre  se  rétablît;  les  positions  perdues  furenl  recon¬ 
quises,  et  Ton  y  tînt  bon,  sous  la  prolection  de  Partillerie.  Les  Iroupes  étaient 
cependant  hors  d’étal  de  continuer  la  lu  lie,  et  le  3  au  matin,  le  général  Ducrot 


t".*'  ïu  MT* ▼  -->• — 


•  * 


480 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


J 


■  ,  W-' 


les  faisail  repasser  sur  la  rive  droite  de  la  ^larne.  Le  Gouvcrnemenl  fui  Uicnlôl 
averti  de  la  delai  le  de  l’armée  de  la  Loire,  ec  qui  mît  fin  au\  projets  de 
grande  sortie.  Les  pertes  totales  de  rarméc  française,  dans  les  journées  des 
29  et  30  novembre  et  dé^ 
cembre,  s’élevèrent  à  12,0t)ü 
hommes,  les  Alkunanils  en 
avaient  perdu  (btKXl. 

A  partir  de  ce  nionient,  on 
ne  combatUt  [)lus,  pour  ainsi 
dire,  que  pour  satisfaire  Topi- 
mon  publique. 

Le  21  décembre,  une  at¬ 
taque  infruclueuse  sur  le  îîoui- 
iîct  cl  un  combat  indécis  â  la 
Ville-Évrard  occasionnérenl  à 
l’armée  des  |>erLes  considé¬ 
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rables-  Gependanl,  le  bombardement  commençait  le  27  tlêcembre.  Interrompu 
un  înslanl,  ü  fui  repris  le  b  janvier  et  dura  23  jours.  Tous  les  ([uartiers  de  la 
rive  gauche  élaient  alLeints.  La  popiilalîon  su|)porta  le  l^ombardcmenL  avec 
une  constance  parfaite;  le  nombre  des  tués  ou  blessés  s’élevait,  pai*  jour  et 
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en  moyenne,  à  00.  M^ais  les  privalîons  [)rovenanL  de  la  rareté  des  vivres 
devaient  fatalement  amener  la  rcddiUcm.  Le  Gouverncmenl  se  décida  a  une 
nouvelle  ienlalive  de  sorlio  dirigée  sur  Monlreloul,  Garclies  et  Buzenval. 
Celle  lentative  fut  fixée  au  19  janvier. 

Le  général  Troc  h  u  prit  kiî-mémc  le  commaiidemenl  en  cheL  Le  générai 
Vinoy,  avec  la  gauche ,  furie  de  22,000  hommes,  élaîl  chargé  d'enlever  Montretoul 
et  de  niarclicr  sur  Gai'ches.  Au  cenlrc,  le  général  Carrey  de  Beliemare,  avec 


34, r>00  hommes,'  devait  s’emparer  du  pai'c  de  Buzenval,  |)oar  marcher  sur  la 
Rergej'ie.  Enlln  à  tlroile,  le  général  Ducrot,  à  la  tête  de  33, oOÜ  hommes,  devait 


partir  de  Rueil,  pour  tourner  la  gauche  îles  Allemantîs.  [.es  gardes  nationaux 
mohilisés  entraient  pour  un  chiffre  de  42,(X)0  hommes  dans  les  1Ü0,Ü(X)  affectes 
a  celte  sorlie.  Faute  d 'itinéraires  surfisammenl  précis,  les  colonnes  s'cnli'c^ 
eroîséront  au  dépari . 

Lors(ïue  le  signal  fui  donné  par  le  Moni-Valérien,  «le  général  Vinoy  était 
seul  en  mesure  d’attaquer  :  encore  iiTivaiL-il  pas  son  arüllene.  Il  s'empara 
cependant  de  la  redoute  de  Montretoul  et  s'avaneja  dans  Salnl-Cloud.  Le 
général  de  Bellemare  enlra  en  ligne  plus  Uird  et  j>rlL  le  parc  et  le  château  de 
BuzenvaL  Le  général  Ducrot  n’arriva  sur  ses  jïositions  de  combat  que  vci‘s 
il  heures  et  demie. 

l.'ennemi  av.ait  été  renforcé  sur  loule  la  ligne.  Les  efforts  énergiques  de 
nos  troupes  échouèrent  devant  une  résistance  opiniâtre;  la  nuit  venue,  le 
général  Trochu  donna  Tordre  de  la  relraîle  :  on  oublia  a  .Monlreloul,  dans  la 
maison  Zimmermann,  un  balaillon  des  mobiles  de  la  Loirc-inférîcure,  com- 
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mandé  par  M.  de  Larcinty,  qui  fui  fait  prisonnier  le  leiKlemain*  Les  Français 
avaient  eu  4,0(32  hommes  hors  de  combat. 

Dans  ce  chiffre,  les  gardes  nationaux,  dont  une  partie  du  moins  sVtaient 
admirablemenl  conduits,  nguraient  pour  1,054;  parmi  les  morts  on  comptait 
l'ingénieur  Gustave  Lambert,  voyageur  au  pôle,  et  le  peintre  Henri  Régnault. 

Ap  rès  ce  combat  livré  sans  conviction,  le  général  Trochu  donna  sa  tlérnis- 
sion  de  gouverneur  de  Paris,  et  le  général  Vinoy  se  vit  nommer  général  en 
chef  de  rarmée.  Un  armistice  de  21  jours  fut  signé  le  28  janvier,  après 
cinq  jours  de  négociations.  Le  désir  de  ne  pas  voir  t^aris  occupé  par  les 
Allemands  rendit  les  négociateurs  français  coulants  sur  toutes  les  aulres  con¬ 
ditions,  Ils  acconlérent  aux  Allemands,  dans  les  départemenls,  plus  de  terrain 
(jifils  n'en  possédaient;  en  outre,  ils  commirent  le  crime,  bientôt  cruellement 
puni  pat^  rinsLirreclion  de  la  Commune,  de  désarmer  la  troupe  de  ligne,  pour 
laisser  la  gai'de  iiaiionale  armée.  Ennn,  ils  acceptèrent  rexclusion  de  Tarmée  (.le 
TEsL  et  de  la  place  de  Belfort,  et,  ce  ([uî  parait  incroyable,  ce([ui  accuse,  dans  les 
circonslances  terribles  on  se  li'ouvait  la  France,  une  légèreté  bien  coupable, 
ie  Gouvernement  de  Paris,  représenté  par  Jules  Favre,  se  borna  à  signifier  à 
celui  de  Boj’deaux  la  conclusion  de  rarmîstice,  en  rinvilanl  a  faire  cesser  les 
hostilités.  Immédiatement  cet  ordre  Tut  expédié  a  toutes  les  armées,  y  compris 
celle  de  l'Est, 

Le  général  CHnehant  fit  arrêter  le  mouvement  de  Tarmée  de  T  Est,  et  lut  alia- 
C|uê  à  Ghampagnole  par  le  IP  corps  aitemand.  Il  apprit  ainsi  qu’il  n'étail  j^as 
compris  dans  rarniistîcc.  En  même  lemps,  le  Gouvernement  de  lïordeaiix  était 
averti  de  celle  exclusion  par  une  dépêche  du  général  Chanzy,  qui  transmettait 
le  (exte  de  rarmistice,  commun  if  |ué  par  ie  prince  Frédéric-Charles,  et  il  télégra¬ 
phiait  au  général  ClinchanL  de  reprendre  les  hostilités.  Une  faible  partie  tic 
l’armée  de  l’Est  éfait  parvenue  à  Gcx,  en  passant  par  Morez;  le  gros  tîe  Farmée 
avait  été  ai'rété  par  la  nouvelle  de  rarmistice,  et  Irouva  la  roule  luirrée,  grâce 
à  l’oubli  de  Jules  Favre.  Le  général  Clinchant  iLeut  plus  qu'îi  se  jeter  en 
Suisse,  oLi  il  pénétra  le  P"  février  pai'  les  VerrJères,  avec  90,(KK>  hommes,  f.e 
général  Billot,  avec  le  18"  corps,  et  le  généra!  Fallu  de  la  Barrière,  avec  la  ré¬ 
serve,  avaient  couvert  la  retraite,  mar(]uée  par  le  brillant  combat  de  La  Cluse. 
L’armée  française,  en  entrant  en  Suisse,  déposa  ses  ai  mes  et  son  matériel 
d’artillerie,  qui  furent  rendus  a  la  France  après  la  paix. 

A  BelforL  le  sié^ïc  réiiuiler  des  deux  ouvrages  des  Hautes  et  Basses-’Per- 
ches  commençait  iminédialemcnL  api'cs  l’assaut  repoussé,  et  le  7  février,  le 
colonel  DenferL  les  faisait  évacuer.  Immédialemenl,  les  opérations  furent  entrC” 
[)rises  contre  le  château.  Les  projectiles  allaient  manquer  â  la  délensc,  lorsfjuc 
le  colonel  Denfert  reçut  du  Gouveimemenl  rautorisalion  de  traiter  avec  les 
Allemands  pour  la  l'eddilion  de  la  place.  Une  convention  fut  signée  â  cet  eltet, 
et,  le  18  février,  les  glorieux  défenseurs  de  Belfoil  en  sortirent  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  emportant  leurs  armes,  emmenant  leurs  équipages  et  leur  maté¬ 
riel  de  campagne. 

Le  siège  de  Belfort  avait  duré  du  2  novembre  1870  au  13  février  IH^L  La 
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garnison  avait  perdu  4,745  hommes;  la  ville  était  presque  détruite  par  les 
bombes.  Les  Allemands  avaient  pei  du  2,137  hommes. 

L'armistice  lut  exécuté  sans  dilficulté  sur  toute  la  lignes  les  troupes  de 
rarméc  de  la  Loire  furent  transportées  sur  la  rive  gauche  ilu  fleuve,  alîn  de 
pouvoir  défendre  la  ligne  de  la  Vienne,  s’il  fallait  reprendre  les  hostilités.  Le 
'>2,^  corps,  de  l’armée  du  \oi'd,  fui  transporté  par  mer  dans  la  jjresqu'île  du 
Cotentin,  Une  armée  fut  organisée,  sous  les  ortires  du  génêi'al  de  Colomb, 
pour  iiéfendre  la  Bretagne.  Tous  ces  préparatifs  furent  rendus  inutiles  par  la 
signature  dos  préliminaires  de  la  paix,  qui  eut  lieu,  le  20  février,  à  Versailles, 
t^c  traité  de  paix  délniiLif  fut  conclu  à  Francfort,  le  lü  mai  I87t,  On  en  connaît 
les  clauses,  sur  lesquelles  nous  n’insislerons  pas  :  cinq  milliai'ds  et  demi  d'in- 
deionitc  a  payer,  la  perte  de  l'Alsace  et  de  la  [.orrai no;  telles  furent  les  con¬ 
séquences  de  cette  guerre  si  follement  engagée,  qui  coûta  en  outre  â  la 
France  prés  de  1 40, (MX)  hommes  tués,  morts  de  leurs  blessures  ou  morts  de 
maladies. 

Les  Allemands,  dont  la  perte  s'e  borna  ù  40,589  morts,  se  distinguérenl, 
non  seulement  par  la  préparation  de  la  guerre,  ITiabileté  de  leurs  ])laiis  de 
cam|:iagne  et  l’énergie  de  leurs  troupes,  ils  firent  preuve,  en  outre,  vis-a-vîs  des 
populations  non  eombaüantes,  d’une  dureté  clont  il  est  bon  que  les  Français 
conservent  la  mémoire. 

Nous  avons  parlé  de  ChiHeaiHluii,  fi‘oidemeut  incendiée  après  sa  glorieuse 
et  héroïque  résistance;  nous  pourrions  citer  la  ville  d'Éirépagny,  réduite  en 
cendres  à  la  suite  de  la  surprise  de  la  garnison  saxonne  par  des  troupes  venues 
de  Rouen;  le  l>ourg  d’AbÜs  détruit,  parce  qu'un  escadron  de  hussards  y  avait 
été  fait  prisonnier  par  les  francs-lîi eurs  parisiens;  SainLCahus,  où  la  conduite 
des  Prussiens,  que  nAivail  molivêc  aucun  fait,  de  quelque  nature  qu’il  fût,  pro¬ 
voqua  une  protestation  noblement  indignée  du  général  Chanzy.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  l’hîstoire  du  village  de  Fontenoy,  d’autant  plus  ^jii'elle 
nous  donne  roccasion  de  terminer  le  rapide  résumé  de  la  guerre  do  1B70-7I 
parle  récit  d’un  glorieux  épisode. 

Après  le  départ  des  troupes  du  général  Cambricis,  un  comilé  militairo  des 
Vosges  avait  été  îristilué  pour  la  défense  île  ce  pays,  et  le  corps  dit  les  Chas¬ 
seurs  des  Vosges  avait  été  formé  sous  le  commandement  dii  c£q>itaine  Coumôs, 
avec  dos  soldats  évadés,  des  volontaires  alsaciens  et  lorrains,  des  gardes 
forestiers. 

Le  22  janvier  1871,  vers  5  heures  du  matin,  les  chasseurs  <les  Vosges, 
munis  do  ÏXJÜ  kilogrammes  de  poudre  et  de  tous  les  engins  nécessaires  pour  la 
communication  du  feu,  partis  de  Lamarche,  arrivaieni,  après  deux  marches  de 
nuit  exécutées  par  le  froid  le  plus  rigoureux  (21  degrés),  à  la  station  de  Pon- 
lenoy-sur-Mosetlc,  entre  Liverdun  elTouI. 

Le  poste  de  la  station  est  massacré  et  fait  prisonnier,  les  rails  sont  enlevés 
sur  la  voie,  dans  la  direction  de  Nancy;  en  môiiie  temps,  on  recherche  et  on 
découvre  une  chambre  de  niîne  pratiquée  dans  une  ties  arches  du  pont  sur  la 
Moselle,  on  la  charge  et  on  y  met  le  feu;  puis  le  détachement  s’éloigne.  Vers 
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7  heures  tlii  matin,  le  pont  saute  en  l'air;  les  chasseurs  opèrent  leur  retraite, 
avec  le  plus  grand  bonheur.  Celte  expédition  peut  èlre  citée  comme  un  modèle 
de  coup  de  main. 

Les  Prussiens,  furieux^  envoyèrent  immédiatement  un  balaillon,  qui  pilla  le 
villaiTC,  lit  sortir  les  habitants  de  leurs  maisons,  v  fit  rentrer  les  bestiaux,  et  le 
))ruta  au  pclrolc  deux  jours  de  suite.  Il  est  à  noter  c[ue  les  haiïilants  de  Fonlc- 
noy  n'avaient  eu  connaissance  du  coup  de  main  des  chasseurs  des  Vosges  que 
par  le  bruit  de  rexplosion.  En  outre,  !a  Lori'aine  fut  imposée  d'une  conlrilni- 
lîon  extraordinaire  de  10  millions,  büO  ouvriers  de  Nancy  furenl  requis  de  se 
trouver  a  la  gare,  afm  d'èlre  envoyés  à  Fontenoy  pour  la  réparation  du  pont,  et 
comme  les  ouvriers  manquaienl,  on  ramassa  tous  les  habilanls  de  Nancy,  qui 
s’étaient  groupés  autour  d\ine  musique  militaire,  et  on  les  embrigada  pour 
travailler  au  pont  de  Fontenoy,  dont  le  rétablissement  dura  17  jours. 
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ALGKRIÎi,  TUNISIE  ET  TON  Kl  N 


L’armiaticc  et  la  ceasalion  des  lioslilités  engagées  contre  rarmée  alle¬ 
mande  n'avaîent  pas  mis  lin  aux  épreuves  tic  la  population  tie  Paris*  La  formL 
tlable  insurrection  du  IB  mars  lui  en  réservait  de  plus  cruelles  encore.,.  Mais 
le  récit  de  ces  tristes  événements  n’entre  pas  dans  le  cadre  tle  notre  ouvrage. 

11  nous  reste,  pour  complétei'  notre  œuvre,  à  résumer  les  opérations  par¬ 
tielles  entreprises  par  le  C'jouvejmemeni  de  la  troisième  ilépui>lique,  ilepuis  la 
"ueri’e  de  IBTOjustjirà  ce  jour* 

Nous  en  sommes  restés,  pour  r.\lgérie,  à  Texpèdition  de  la  grande  Kabylîe 
qui  acheva,  en  18N7,  la  conquête  du  pays*  Les  années  qui  suivirent  lurent  prin¬ 
cipalement  consacrées  a  rélablîssemeiiL  de  la  colonisation.  l^Iusîeurs  insurrcc- 
lions  donnèrent  cependant,  à  nos  ii^oupes  d’Algérie,  Foccasion  de  montrer 
qu’elles  n’avaient  pas  dégénéré*  I.a  plus  dangereuse  de  ces  insurrections  fut 
celle  de  la  confédération  des  Ouled-Sidi-Cheicb,  qui  éclata  le  2  mars  1864. 
Sî-Sliman,  chef  de  cette  grande  confédération,  dans  le  cercle  de  Gcryville, 
ayant  levé  Féleiidard  de  la  guerre  sainte,  le  colonel  B  eau  prêtre,  commandant  du 
cercle,  et  l’officier  le  plus  redouté  des  Ara  lies,  marcha  contre  lui  avec  une 
faible  colonne.  Si-S!iman  demanda  au  colonel  une  entrevue  dans  laquelle  il  le 
tu  poignarder  :  Beauprôlrc  put,  avant  de  mourir,  brûler  la  cervelle  é  son  assas¬ 
sin,  mais  sa  petite  colonne  fut  entourée  et  massacrée*  révolte  s’étendit, 
cl  plusieurs  escadrons  de  spahis  lurent  défaiLs,  par  les  rebelles,  en  différentes 
rencontres*  Une  colonne  commandée  par  le  général  Jollivet  fut  presque  en¬ 
tièrement  détruite;  une  compagnie,  envoyée  par  le  colonel  Dressoles  contre 
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une  tribu  insurgée,  fut  anéanlîe  jusqu'au  dernier  homme.  Le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  c[iu  venait  d'éire  nommé  gouverneur  général  de  l'Algèno,  donna 
les  ordres  les  plus  sévères  pour  la  répression  de  la  révolLe.  Le  marabout  Moha- 
mcd-ben-llamza,  fiui  avait  remplacé  SÎ^Sliman  à  la  tète  des  insurgés,  fut  bal  tu 
et  lue  à  Garet-Sidi-Cheick  par  la  colonne  du  général  Deligny,  commandant  là 
province  d'Oran, 

Une  partie  des  Ouled-Bidi-Cheick  se  soumit;  un  des  frères  de  Si-Sliman 
fut  même  nommé  notre  agha;  mais  l’autre  partie  de  la  eonfédéralion  se  rejeta 
dans  le  Maroc,  d'où  elle  est  encore  en  guerre  avec  nous,  Le  générai  W'implTen 
dirigea  contre  eux,  au  mois  d’avril  1870,  une  expédition  et  les  battit  complèle- 
mentj  le  13,  sur  rOued-Gair:  le  colonel  Chanzy,  le  fulur  général  de  la  Défense 
nationale,  sc  distingua  dans  ce  combaL  Le  général  Wimpffen  échoua  eiisuîLe 
<levant  l’oasis  d’Aïn-Chair,  dont  les  habitants  repoussèi^ent  deux  assauts,  el 
conclurent  ensuite  avec  le  général  une  paix  trompeuse. 

Pendanl  la  guerre  de  1870,  les  Arabes  ne  bougèrent  pas;  mais  aussitOl 
après  la  paix,  le  décret  intempestif  <[u’avalt  rendu  le  Ciouvernement  de  la 
Défense  nationale,  sur  la  naturalisation  des  juifs  (24  octobre  1B70),  tloiina  nais¬ 
sance  à  la  plus  terrible  insurrection  qu’ait  vue  l’Algérie,  depuis  rachèvemcnl 
de  la  conc[uète. 

I^e  |>romoteur  et  le  chef  decetie  insurrection  fuL  Mokrani,  bach-agha  de  la 
Medjana,  commandeur  de  la  Légion  d’honneur,  dont  la  famille  princière  nous 
avait  été  jus(jue-la  dévouée.  Voyant  d’ailleurs  ,  au  bout  de  peu  de  lenips, 
<[uc  sa  levée  de  boucliers  n’avaît  aucune  chance  de  succès,  Mokrani  se  lit  tuer 
dans  un  combaL,  près  d’Aimialc,  contre  le  général  Gérez.  Un  de  ses  parents^ 
nommé  lîou-Mczrag,  le  remplaça.  Quoif|uç  la  révolte  se  fût  étendue  é  la 
presque  loialité  des  provinces  d’Alger  et  tic  Constantine,  elle  n’atteignit  ses 
véritables  proportions  que  dans  la  Kabylie.  11  fallut,  pour  la  dompter,  envoyer 
de  France  plusieurs  régiments  de  marche  el  même  <ie  mobiles  et  tle  mobilisés. 
La  [ïlus  grande  aelivîLé  fut  déployée  contre  cette  insurrection  par  les  généraux 
Lallemand,  Gérez  et  de  Lacroix;  mais  son  hîsloîre  ne  serait  guère  <jLie  le 
récit  d’une  série  de  pillages,  de  dévastations  et  d’assassinats  commis  par  les 
insurgés,  et  punis  par  des  chàtimenls  sévères. 

Au  point  de  vue  militaire,  on  doit  citer  cependant  :  la  résistance  liu  bortlj 
de  Tizi-Ouzou,  dans  lequel  une  garnison  de  2bü  hommes,  dont  KM)  mobilisés 
de  la  Côte-d’Or,  subit,  du  17  avril  au  îl  mai  1871,  un  sièg^e  de  23  jours,  et 
fut  débloquée  par  la  colonne  du  génci'al  Lallemand;  celle  du  for!  National  ou 
fort  Napoléon,  qui  se  prolongea  pendant  71  jours,  du  17  avril  au  20  juin  : 
la  garnison  élait  de  700  hommes;  elle  avait  a  défendre  une  enceinlc  de 
2,i300  mètres  de  développement,  avec  17  bastions,  et  fut  assiégée  par  15  à 
20,000  Kabyles.  Elle  eut  à  soulenir,  le  21  mai,  un  terrible  assaul  que  l’on  re¬ 
poussa,  comme  jadis  A  lluningue  et  à  Burgos,  en  faisant  rouler  sur  les  assail¬ 
lants  des  obus  et  des  grenades  enflammées.  Le  fort  fut  débloqué  par  le  général 
Lallemand. 

II  ne  faut  pas  oublier  davantage  la  belle  défense  du  commandant  Du  Chey- 
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ron,  aüaqiié  a  Borcy-Bou-AiTéridj  par  Mokrani,  avec  7, (XK)  hommes,  et  rosis- 
lanL  victoriciisemenl,  sans  autre  appui  que  quelques  mobiles  des  Bouehes-du- 
Hlionc  et  deux  vieux  canons. 

Une  pointe  j^ioussée  par  le  colonel  Fourchaïul,  avec  une  colonne  composée 
<]e  zouaves,  de  tirailleurs,  de  spahis  cl  de  chasseurs  d'Afrique,  au  coeur  du 
pays  insurgé,  pour  délivrer  le  village  de  l^atestro,  mérite  aussi  une  mention 
parliciilière,  pour  raudacc  et  la  rapKiité  du  mouvement*  Le  colonel  Four- 
chaud  u'arriva,  du  reste,  que  pour  constater  l’affreux  massacre  des  colons  de 
Palestro,  et  eut  à  livrer  au  retour  de  rudes  combats,  dont  il  se  lira,  grâce  au 
feu  nourri  des  fusils  à  lir  rapide,  ï.a  ville  de  Dellys  eut  cà  soutenir  un  assaut 
terri l>le.  Bougie  en  soutint  cinq. 

La  garnison  delà  kasbah  de  Touggourt,  composée  d'une  section  de  turcos, 
attaquée  par  des  bandes  nombreuses,  (|ue  commandait  un  prétendu  marabout 
du  nom  de  Bou-Choucha,  lut  réduite  â  capituler  apres  deux  jours  de  fusillade, 
n'ayant  presque  plus  de  vivres  ni  de  munitions.  La  capitulation  portail  cpie  les 
turcos  rentreraient  à  Batna  sans  être  inquiétés;  mais  à  peine  étaîenLils  en 
rouie,  C[u'iis  furent  atteints  par  les  cavaliers  de  Bou-Choucha,  et,  iLayant  plus  de 
cartouches,  ils  furent  massacrés  jusfju'au  dernier.  Leur  lieutenant,  un  officier 
indigène,  couvert  de  blessures,  restait  debout,  quand  une  décharge  â  bout  por¬ 
tant  le  renversa.  Les  généraux  de  Lacj'Oix  et  de  (jallîfet  marchèrent  sur  Toug¬ 
gourt  :  Bou-Choucha  s'enfuit  à  leur  approche.  1. es  complices  qu’il  avait  laissés 
dans  Touggourt  furent  sévèrement  châtiés.  Bou-Choucha  IuLmème,  capturé 
en  1874  par  notre  caïd  d'üuargla,  fut  condamné  à  mort  et  fusillé. 

Nous  ne  citerons  f[ue  pour  mémoire  rinsurrccLion  des  Au  rés,  au  mois  de 
juin  Î870,  réprimée  par  les  généraux  Forgemol,  commandant  la  province  tic 
Conslantine,  et  Logerot,  commandant  la  subdivision  de  Batna,  qui  infligea  aux 
insurgés  une  défaite  sanglante  à  FLbaa* 

L’insurrection  soulevée,  dans  le  sud  de  la  province  cl 'Cran,  par  Bou-Amena, 
devait  être  plus  sérieuse. 

Nous  avons  vu  les  Ouled-Sidi-Chcick  dissidents  se  retirer  dans  le  Maroc. 
Ils  reparurent  dans  le  sud  Oranaîs,  ])eiulant  la  grande  insurrection  de  1871, 
sous  la  conduite  de  Si'Kaddour-l)en-liamza  et  de  Si-LaUu  Une  colonne  com¬ 
posée  des  mol>iles  de  T  Allier,  de  déLachcmenls  de  la  légion  étrangère ,  de 
spahis  et  de  chasseurs  d'Afi  i<]ue,  sous  les  ordres  du  licuLenanLcoloncl  Gand, 
fut  envoyée  de  Saïda  pour  les  observer,  et  détacha  dans  le  sud  une  reconnais¬ 
sance  de  six  escadrons  de  chasseurs  et  spahis,  appuyés  par  une  compagnie 
de  la  légion  étrangère  et  une  section  d'artillerie.  Cette  reconnaissance,  sous 

les  ordres  du  cominandant  Marchand,  eut  à  livrer  aux  Ouled-Sidi-CLheîck  un 

1 

combat  furieux,  dans  lequel  le  goum  c[üi  l'acconipagnaiL  fit  défection  et  ouvnl 
passage  aux  cavaliers  ennemis,  c[uî  furent  heureusement  repoussés  par  la  com¬ 
pagnie  de  la  légion  étrangère,  après  avoir  tué  deux  capitaines  et  vîngH rois 
chasseurs  ou  spahis* 

En  1872,  Si-Kaddour  se  montra  dans  le  sud  de  la  province  de  Conslantine, 
à  El-Goieah,  ù  307  kilomètres  au  sud  d'Ouargla,  Le  général  de  Gallîfel  marcha 
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conlre  lui  avec  une  colonne  tic  700  hommes,  tioiiL  rinfanlerie  élail  IransporLce  à 
dos  de  chameau;  mais  il  disparut  à  son  approche. 

Ce  fui  seulcmcnL  en  1880  <|iie  parut  le  cherif  Bou-Aniena.  Profilant  de  ce 
t|u\ine  partie  des  troupes  de  la  j^rovince  d'Oran  avait  cTe  envoyée  en  Tunisie, 
il  prêcha  la  ^ueri^e  sainte  dans  les  tribus  du  sud-ouesL  Au  mois  d'avril  1871,  le 
lieutenant  Weinbrunnen,  chef  du  bureau  arabe  de  Gérvville,  avant  été  aasaS’ 
sine  dans  une  ite  ces  tribus,  elles  enlrèrenl  en  lutte  ouverte  conlre  raulorité 
des  Français.  Aussitôt,  plusieurs  colonnes  furent  formées  pour  couvrir  te  Tell, 
tandis  qu'une  autre  colonne,  forte  de  2,200  hommes,  concentrée  a  Géi-yvîlle 


sous  les  ordres  du  général  Gollignon,  devait  aller  a  la  recherche  de  Bou- 
Amena* 

Le  général  Gollignon,  tombé  malade,  remet  le  commanilemenL  au  colonel 
Innoccnli;  les  espions  signalent  la  présence  de  Bou-Amena  a  Cheliala.  La  co¬ 
lonne  SC  met  en  marche  tians  celle  tlireclion,  le  Î4  mai,  ayant  pour  vingt  jours 
de  vivres  portés  par  1,800  chamcauv.  Le  19  mai,  elle  rcncoiilre  Bou-Amena  qui 
s'est  avancé,  avec  hommes,  pour  prendre  l'offensive.  Le  combat  s'engage 

dans  un  défilé  de  25*700  mètres;  laltaque  de  front  est  repoussée  par  la  légion 
étrangère,  déi)loyée  en  première  ligne;  mais  sur  la  droite,  Bou-Amena  dv- 
boiiche  h  [Improviste  avec  ses  cavaliers,  et  se  Jette  sur  les  goums  qui,  après 
un  semblant  de  résistance,  se  Joignent  a  reniiemi  pouj*  tomber  sur  le  convoi. 
Le  ]îelûton  de  chasseurs  d'Afrique  d'arrière-garde  est  massacré  Jusqu’au  der¬ 
nier  homme;  le  convoî  est  pillé,  Lout  ce  qui  raccompagne  est  tué.  Apj'ès  une 
mêlée  sanglante  et  désordonnée,  la  colonne  fran(^aise  conserve  ses  positions, 

f 

mais  elle  est  complètenienl  désorganisée;  Bou-Amena  la  tourne,  passe  à  quatre 
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\  kilomètres  de 

'  Géry ville  cl  pé- 

nètj'e  tlaiis  le 
Tdi. 

I^ciulant  deux  moîs^ 
il  se  jonc  iîes  colonnes 
<fui  le  ponrsüivenl  ou 
cherchcnl  à  fui  barrer 
la  roule.  i.,e  U  juin,  il 
laiL  ij‘ru|^lion  dans  les 
chantiers  <rcAplüitatiûn 
lie  Fa  lia,  d  K  ha  lia  tl  ah, 
prés  de  Saïda, massacre 
les  ouvriers  espagnols 
t[ui  s’y  trouvaient,  et 
emmène  en  esclavage 
leurs  Icmnies  et  leurs 
enfants  ,  après  avoir 
la  colonne  Malarel  fui 


commis  d’in<|ualiriables  horreurs, 
laisse  traverser  la  ligne  des  Chotls 
Brunelîére  tombe,  par  hasard,  sur 


Après  ccl  exploit 
pour  se  retirer  dans  le  sud;  mais  la  colonne 
son  convoi,  cl  lui  prend,  avec  de  nombreux 
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prisonniers,  1,000  cliameauv,  t, 500 bœufs,  400  ûncs  ou  mulels  cL  0,000  moutons* 
Celte  heureuse  prise  produisit  un  effet  consi<lcrable  sur  les  Iribus  dissidentes, 

l^endant  PcHé,  nos  colonnes  rayonnent  autour  de  leurs  points  d’allnche.  La 
colonne  Brunetiôre,  allaquéc  a  Medressa,  par  Bou-Anicna,  le  repousse  vi^^ou- 
reusement.  t.e  colonel  de  fsegrier  marche  sur  les  campements  ennemis  et 
détruit,  ù.  EkAbcîtl-Sidi-Cheick,  la  koul>a  du  célèbre  marabout  Si-Cheîck,  dont 
les  cendres  sont  ramenées  à  Ciéryville,  l.c  chemin  de  fer  de  Saïda  est  prolongé 
jusqiéA  la  Mccherîa,  tie  manière  à  rendre  impossible  désormais  toute  insurrec¬ 
tion  dans  le  sud. 

A  Faiitomne,  la  campagne  fut  reprise,  sous  la  direcüon  du  général  Dele¬ 
becque,  commandant  la  division  d'Oran.  Celte  fois,  Tobjectif  étail  la  tribu 
marocaine  des  AIrmours,  qui  s’étalt  établie  sur  le  territoire  algérien  cLs\Hait 
jointe  à  Boii-Amena,  au  sein  de  laquelle  enfin  se  trouvait  le  foyer  tie  l’insur- 
rection.  Cette  tribu  occupait  un  pâté  montagneux,  que  le  général  Delebeccjue 
fil  al  laquer  par  les  deux  colonnes  Colonicu  et  Louis,  l^c  général  Louis  sYmipara 
du  djebel  Smii%  après  un  combat  rendu  pénible  jjar  la  raideur  des  pentes  à  gra¬ 
vir,  et  mît  les  Béni-Smir  en  fuite*  l.e  général  Colonieu  acheva  leur  défailc.  Le 
2®  zouaves  enleva  brillamment  le  col  de  Founassa.  Les  trois  colonnes  l.ouis, 
Colonieu  et  Négrier  pénètrent  ensuite  au  cœur  des  montagnes,  dans  les  deux 
oasis  de  Mogher,  sYn  emparenf,  détruisent  la  maison  de  Bou-Amena  et  metlcnt 
le  séquestre  sur  les  biens  des  dissidents* 

Un  incident,  à  la  fois  triste  et  glorieux,  termina  en  1882,  le  rôle  de  Bou- 
Amena, 

La  mission  topographique  du  capitaine  de  Caslrîes,  escortée  par  1100  hom¬ 
mes  de  la  légion  élrangére,  fui  attaquée  au  mois  d’avril  1882,  par  l,8(X>  cavaliers 
et  G,0ÛÜ  fantassins  que  l'escorte  repoussa,  après  avoir  perdu  2  oflîcicrs  tués 
et  2  blessés  sur  5,  48  soldats  tués  ou  disparus,  2G  blessés*  Le  lieutenant 
Masson L,  ancien  officier  de  rarmée  pîêmonlaisc,  commandait  rarriére-gartle, 
foide  de  23  hommes  de  la  compagnie  franche  organisée  par  te  colonel  de 
Négrier,  dans  la  légion  élrangére*  Us  furent  tués  jusqu’au  dernier.  l*e  capi- 
laine  Barbier,  qui  remplaça  le  lieutenant  MassonL  à  rarriére-garde,  avec  une 
compagnie,  fut  à  son  tour  cerné  cl  tué.  Le  capitaine  de  CasLries  prit  alors  le 
commandement,  et  gagna  un  j>elîl  [)lateau,  sur  lequel  il  forma  le  carré,  avec  les 
blessés  au  centre*  Le  colonel  de  Négrier,  infoi  mé  delà  situation  par  un  espion, 
se  mil  en  roule  avec  500  hommes,  fil  50  kilomèlrcs  en  une  nuit,  et  dégagea  les 
braves  soldats  de  la  légion  étrangère.  Bou-Amena  se  relira  au  fond  du  Sahara 
marocain,  où  il  attend  sans  doute  Toccasion  de  rentrej-  en  scène. 

Pour  terminer  Phisloire  des  guerres  d’Algérie,  il  nous  reste  à  parler  de 
l'expédition  de  Tunisie,  cnlrepriso  sous  rinflueiice  de  la  po]ilic|ue  ililc  de  Tev- 
tension  coloniale,  et  sous  le  prétexie,  assez  fondé  d  ailleurs,  de  supprimer  un 
voisinage  dangereux  pour  notre  province  de  C  on  si  an  line,  et  de  s  Ym  parer  du 
pays  des  Kroumîrs,  ]>cupladc  remuante,  habitant  un  pété  montagneux  sur  le 
bord  de  la  mer,  pénétrant  dans  la  province  de  Consianline. 

La  confédération  des  Krouinîrs  pouvait  bien  niellrc  en  ligne  15,000  fusiLs; 
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on  réunît  25,000  hommes  pour  récraser  à  coup  sûr.  CVUuit  le  contraire  de  ce 
qui  s'élait  passé  jusqu'alors  en  Algérie.  Maïs,  pour  fournir  un  effecLifaussi  con¬ 
sidérable,  les  troupes  d'Algérie  né  sufllsani  pas,  on  fît  venir  de  France  32  ba¬ 
taillons  d’infanterie,  dont  4  bataillons  de  chasseurs,  et  2B  bataillons  prélevés 
sur  t4  régiments  t!e  ligne,  a  raison  de  deux  par  régiment;  5  régiments  de 
cavalerie  fournissaient  chacun  3  escadrons;  enfin  27  battenes  étaient  prélevées 
sur  différents  régiments  crarlïllerie:  en  sorte  que  le  mécanisme  compliqué  de  la 
mobilisation  était  ainsi  fortement  compromis.  Un  tollé  général  s'éleva  dans 
rai'iiiée;  aussi,  à  peine  la  première  série  des  operations  était-elle  terminée,  que 
le  ministre  de  la  Guerre  prescrivit  la  rentrée  dTm  bataillon  par  régiment,  et  la 
formation  de  régiments  de  marche  composés  <le  trois  bataillons  empruntés  i 
trois  régiments  différents.  Détestable  expédienl,  qui  rendait  claire  comme  le 
jour  j’insulTisance  de  rarméc  française  pour  satisfaire  é  la  politique  coloniale. 

D’ailleurs,  les  bataillons  venus  <le  ï'rance  étaient  complétés  par  de  jeunes 
soldats  hors  d’étal  de  supporter  des  fatigues  prolongées,  sous  le  climat  de  la 
Tunisie.  Outre  les  corps  venus  de  France,  le  corps  expédîlîonnaîre  de  Tunisie 
comprenait:  5  bataillons  de  zouaves,  5  bal  aillons  de  lurcos,  5  escadrons  de  chas- 
soursdV\fri([ue  ou  de  spahis*  l^e  tout  formait  ilix  colonnes,  savoir:  trois  à  gauche 
sous  le  commandement  des  généraux  Vincendon,  Galland  cl  l^iLlcr  et  sous  les 
ordres  supérieurs  du  général  Delebecfjue;  à  droite,  les  colonnes  Logerot,  Bram 
clGaume,  sous  le  commandement  supérieur  du  général  Logerot;  un  corps  de 
clél)ar(|uemenL  commandé  parle  colonel  Delpech;  une  lïiïgadc  de  renfort  par¬ 
tagée  en  deux  colonnes  sous  les  généraux  Maurand  et  B  réart. 

l.es  trois  colonnes  de  gauche  abordent  dirccLemcnt  le  pays  des  Kroumirs, 
tandis  que  la  colonne  f)elpech  dél>arque  A  Tabarka,  cl  que  les  colonnes  du 
général  Logerot  apparaissent  sur  les  derrières  des  Kroumirs.  Ceux-ci  sont  mis 
ainsi  dans  rimpossibililé  de  résister,  sans  que  toutefois  on  puisse  parvenir  à 
les  cerner. 

En  même  temps,  le  générai  Bréart  était  envoyé  U  Tunis  avec  sa  colonne, 
et  forçait  le  bey  à  souscrire  aux  conditions  posées  par  le  Gouvernement  français, 
dont  il  acceptait  le  protectorat.  Les  Kroumirs  ne  tardèrent  pas  à  demander 
ran'tan(l®‘'  avril  1882).  Le  pays  sembla  pacifié,  el  la  plus  grande  partie  des 
troupes  du  corps  expéditionnaire  purent  regagner  leurs  garnisons  respectives. 
Un  corps  <roccupalîon  fut  laissé  dans  le  pays,  sous  les  ordres  du  général 
l.ogoroL 

Les  populations  du  sud  de  la  Tunisie  n’acceptèrent  pas  l’ordre  de  choses 
établi  par  le  trailc  signé  à  Tunis;  les  marabouts  de  Kairouan,  capitale  religieuse 
de  la  régence,  prêchèrent  la  gueri'e  sainte. 

Excités  par  leurs  prédications,  les  habitants  de  Sfax,  ville  de  10,000  âmes, 
située  sur  la  Méditerranée,  pîllèient  le  quartier  européen,  dont  la  population 
se  réfugia  à  bord  de  la  canonnière  le  Cnchaiof ,  et  blessèrent  deux  officiers  de 
manne  qui  étaient  descendus  à  terre.  Immédiatement,  un  corps  de  débarque¬ 
ment  fut  formé  à  la  Gouletlc,  sous  les  ordres  du  colonel  .famais,  et  envoyé 
devant  Sfax;  en  même  temps,  l’escadre  d’évolutions  de  la  Méditeri'anée  parais- 
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bombardée  pendant  deux  jours. 
Trois  bataillons  de  fusiliers 
marins  rurenl  débarejués  avec 
îjôOO  hommes  des  1)2®  et  93®  ré’ 
giinents,  le  16  juillet. 

Après  un  combat  qui  coûta 
G  a  HOÜ  hommes  aux  Arabes^  cl 
41  marins  ou  lantassîns  hors 
de  combat  à  Tarniée  française, 
Sfax  fut  définilivemciit  occupée 
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sait  devant  celle  ville,  qui  fui 


V 


par  nos  troupes.  Celle  occupalion  ne  larda  pas  à  être  suivie  de  celle  de  Gabès, 

de  File  <le  Djerba  et  de  la  ville  de  Sousse. 

La  pacification  de  la  Tunisie  ne  pouvait  être  obtenue  que  par  la  prise  de 
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Kai rouan  el  roccupatîoii  de  Tunis,  l>e  général  Saiissier,  commandant  le  19*^  corps, 
fiiL  charge  de  celle  double  operation. 

Par  ses  ordres,  Je  général  LogeroL  entra  dans  Tunis,  et  Imis  colonnes 
conveigèrenl  sur  Kairoiiaji;  celle  du  général  Uüenne,  partie  de  Sousse,  y  entra 
la  prcniièro,  sans  coup  férir.  î.e  général  Saussier  poussa  ensuile  jusqu'ù 
Gafsa,  où  il  laissa  une  garnison.  Enhn  les  dissîdenis  réfugiés  dans  la  Tripo¬ 


li  laine  In^ent  leur  soumission,  cL  rcnlrérent  peu  ù  peu  sur  le  terri lo ire  tie  la 
Régence,  où  le  calme  régna  dès  le  mois  de  soplembre  1B84- 

L’e.xpédilion  du  Tonidn  a  été  plus  impopulaire  que  celle  de  Tunisie,  Elle 
a  donné  Heu,  d'ailleurs,  à  des  diflicullés  que  Ton  clail  loin  de  prévoir,  lors<ju'on 
s’csl  lancé  dans  cetle  avcnUire*,,  Quoi(|u'elle  ait  présenlé  longlemps  le  caj'ac- 
tère  dTine  entreprise  marilîme,  Il  paraît  nécessaire  d^cn  rappeler  ici  très  Jjriêve- 


ment  les  origines. 


Un  négociant  français,  M,  Dupuis,  après  deux  explorations  audacieuses 
dans  Tintérieur  du  pays,  s’installe  ù  Hanoï,  capitale  du  Tonkin,  cl  y  fonde  un  éla- 
blissenient,  malgré  les  réclamations  des  mandarins  annamiles.  L’annral  Dupré, 
commandanL  la  station  navale  de  Cochinchine,  envoie  le  lieutenanl  de  vaisseau 
Francis  Garnier  pour  faire  une  enquête  sur  ces  réclamations.  Garnier  est  mal 
accueilli  par  les  mandarins  du  TonJdn. 
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Alüi's  commence  une  des  plus  êtonnanlcs  conquêtes  cjui  se  puissent  ima¬ 


giner. 

c? 


Le  20  novembre  1873,  Garnier  s^empare  de  la  citadeile  dllanoT,  avec  les 
180  hommes  qui  composaienL  toute  sa  petite  armée.  Aj>rés  ïlanoï,  c'est  suc- 
ccssivenienl  nung-Yan,  Lhu-l.y,  MaLDuong,  Nînh-Bînh  et  N’am-Dinh  qui  sont 
enlevées,  avec  une  audace  inouïe,  par  l'enseigne  Balny-d'Avrïcourl,  Taspirant 
Hautefeuille,  le  lieutenant  d'infanterie  de  marine  de  7’j'enltnian  et  Garnier  lui- 
méme;  mais  celui-ci  tombe  dans  une  embuscade  qui  lui  est  tendue  par  les  Pavîl- 
lons-Noirs  (déser leurs  chinois,  pirates^j  il  est  tué,  ainsi  que  Baliiy-d'AvricourL 

Après  leur  n^iorl,  M-  Plnlasti-e,  qui  remplace  Garnier,  relire  les  garnisons 
de  toules  les  citadelles  canejuiscs;  M.  Dupuis  est  chassé  duTonkinj  les  chré¬ 
tiens  de  ce  pays,  au  nombre  de  35,000,  sont  massacrés. 

Ce  n’est  (|ue  huit  ans  après  la  mort  de  hh'ancis  Garnier  qu’une  expétlilion 
est  envoyée  auTonkin,  sous  les  ortlres  du  commamiant  Henri  Rivière,  [>our  ré¬ 
clamer  (lu  rot  d’Annam  rexécuüon  des  Iraités.  Il  s’installe  dans  la  concession 
française  d'Hanoï  d’où,  n’ayant  pas  obleiiu  salisfactîon,  il  bombarde  la  ciladclle 
et  s’en  empare,  le  26  avriL 

Onze  mois  )>lus  lard,  il  enti'cprend,  avec  500  hommes,  le  siège  de  Nam^Dînh, 
défendue  par  25,000,  et  y  entre  en  vainqueur,  le  2i  mars  1883.  De  retour  à 
Hanoï,  il  marche  contre  les  Pavillons-Noirs,  que  le  commandant  Bertlie  de 
Villei's  avait  une  première  fois  repoussés,  cl  cjui  revenaient  à  la  charge  en  plus 
grand  nombre.  Il  est  lue,  ainsi  <|ue  M.  de  Villers,  et  son  cadavre  reste  aux 
mains  des  pirates. 

Des  l’enforls  sont  exj>écliés  au  ronkîn  pour  vengei'  la  mort  du  commandant 
Rivière;  le  général  (rinfaïUerie  de  marine  Rouet,  cjui  se  trouvait  à  Saigon,  est 
invesli  du  commandement  en  chef.  1^’amiral  Courbet  est  envoyé  sur  les  côtes 
de  l'An  nam,  avec  une  escadre. 

C'est  alors  que  commence  l’intervention  des  tjoupes  tic  l’armée  de  terre  au 
Tonkiii,  où  juscju’ici  n'ont  paru  cpie  des  mai-ins  et  des  Iroupes  de  la  marine.  Les 
premiers  venus  sont  les  turcos,  bientôt  suivis  par  la  légion  étrangère,  des 
baUulloiis  d’infanterie  légère  d’Afrique,  les  zouaves,  et  enfin  par  les  régiments 
de  marche  à  trois  bataillons. 

Pendant  que  le  général  Rouet  rétablit  le  prestige  de  nos  armes  en  s'empa¬ 
rant  de  l^alan,  point  important  où  bifurquent  les  deux  branches  j^rincîpales  du 
fleuve  I^üuiie,  raniiral  (a>urbel.  révmissant  son  escadre  dans  la  baie  de  Tou* 
rane,  bombardait  les  forts  de  Tlnian-An,  que  les  Annamites  abandon naienl, 
cl  forçait  la  cour  de  Hué  à  lui  demander  la  paix.  Lbi  traité  était  signé.  Le  roi 
d’Annam  reconnaissait  le  prolectoi'at  de  la  h^iancesur  le  Fonkin,  et  s’cngageail 
a  I  appeler  toules  les  Iroupes  annamites  de  cette  province.  La  France  se  char¬ 
geait  de  chasser  les  Pavillons-Noirs. 

l.es  mandarins  du  Tonkin  n’acceptèrent  j>as  cette  paix  cl  s’allièrent  aux 
Pavillons-Noirs  j)oiir  tléfendre  HoiWray  et  Bac-N'inli. 

Ln  conséquence,  l’amiral  Courbcl,  investi  du  commandement  supérieur  des 
forces  de  terre  et  de  mer,  marche  suj'  la  pi'cmière  de  ces  deux  forteresses;  une 
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partie  de  la  colonne,  embarquée  sur  des  chaloupes  A  vapeur  el  des  jonques, 
remontait  le  fleuve  Rouge;  Faulre  suivait  la  roule  de  terre*  1 /amiral  s^empare 
d’abord  des  fortificalioiis  avancées  de  Phunda  el  de  Pliu-Né;  puis,  le  16  âé- 
cambre,  il  fait  donner  Tassaut  ù  Soii’-Tay  par  la  légion  étrangère,  les  fusiliers 
marins  el  rinfanterie  de  marine.  La  ville  est  enlevée,  et  les  Pavillons-Noirs 
abarulonncnl  la  cilaclelle. 

G’csl  alors  que  les  Chinois  se  décident  intervenir,  pour  nous  empêcher 
de  nous  établir  au  Tonkin.  Us  envoient  un  général  avec  un  corps  d’armée, 
pour  défendre  Bac-Ninh.  Deux  colonnes,  sous  les  ordres  <les  généraux  de 
Négrier  el  Brîére  de  ITsle,  marchent  sur  cetle  ville,  par  un  lonips  affreux,  A 
la  vue  de  la  colonne  Négrier,  les  (Chinois  prcnncril  la  fuite,  et  le  tlrapeau  IrL 
colore  flotte  sur  les  rcniparls  <lc  la  citadelle*  Les  deux  généraux  poursuivent 
rennemi  el  s^cmparcnl  des  forts  situés  au  delà  tle  Bac-Ninh. 

Cepemiant,  l’amiral  Courbet  avait  été  remplacé  par  le  général  Mîllot,  dans  le 
commandement  des  troupes  de  terre,  tout  en  reslanl  a  la  léle  des  forces 
navales. 

l.e  nouveau  général  en  chef  marche,  avec  les  deux  [>rîgadcs  de  Négrier  et 
Brîére  de  l’isle,  sur  Hong-Hoa,  (|iic  les  Pavillons-Noirs  évacuent  à  notre 
approche,  el  se  porte  ensuite  sur  Tuyen-Quan,  appuyé  par  la  flottille  qui  re¬ 
monte  le  fleuve  Rouge*  Tuyen-Quan  est  occupée  par  nos  troupes. 

Pendant  ces  événements,  des  négociations  se  poursuivaient,  à  Tîon-Tsin, 
pour  amener  la  eessüÜon  de  toute  hostilité  entre  la  Chine  et  la  France  :  elles 
aboutirent  à  un  traité  signé,  pour  la  France,  par  le  capitaine  de  frégate  Four¬ 
nier*  Aux  termes  de  ce  traité,  la  forteresse  de  Lang-Son,  près  des  fronüèj'es  de 
la  Chine,  devait  être  livrée  aux  Français* 

Le  général  M illot  envoie  une  colonne,  sous  tes  ordres  du  colonel 
Dugenne,  pour  prendre  jiossession  de  cette  place.  Au  mépris  du  traité,  ta 
colonne  est  accueillie  par  des  coups  de  feu,  au  delà  du  village  de  Bac- Lé, 
au  passage  <lu  Song-Thuong,  cours  d’eau  encaissé  grossi  par  les  pluies* 
Le  colonel  Dugenne  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  cette  fusillade,  et  continue 
sa  marche  sur  une  roule  étroite,  bordée  d’impcnél râbles  fourrés,  et  dominée 
par  une  montagne  à  pic*  Les  Chinois,  dix  fois  plus  nombreux  que  nos  soklats, 
avaient  barré  celte  route  par  trois  petits  fortins,  cl,  cachés  dans  les  fourrés, 
fusillaient  la  colonne  c|ui,  après  deux  jours  de  combat,  se  replia  sur  Bac-Lé. 

On  appela  cette  affaire  le  gueLapens  de  Bac-Î.é.  Peut-être  les  (.'liinois 
n’étaient-ils  pas  complètemenl  dans  leur  tort,  en  refusant  de  livrer  Lang-Son, 
sans  averlissement  préalable  du  général  en  chef.  Celui-ci  fut  rappelé  en  i'rance 
et  remplacé,  dans  son  commandement,  par  le  général  Brîére  de  l’Islc,  le 
S  septembre  1884* 

11  fallait  punir  la  Chine  du  gucLapcns  de  Bac-Lé. 

C’est  alors  que  ramiral  Courbet  s'illustra  par  une  série  d’opérations  ma¬ 
ritimes  et  militaires.  Il  bombarda  tout  d’abord,  d’a})rès  les  ordres  venus 
de  France,  Kekmg,  le  principal  foil  de  l’tle  Formose,  el  se  dirigea  avec  sa 
flotte  sur  la  rivière  Min,  pour  appuyer,  en  menaçant  l’important  arsenal  ce 
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Foii-TchêoUj  la  demande  d'indemnité  adressée  par 
I\ambassadeur  de  France  au  GouverncnienL  chinois. 
Aucune  réponse  n'élant  donnée^  l’escadre,  composée 
de  7  bùtiiiienls  cl  2  torpilleurs,  bombarda  la  flotte 

et  Tarsenal,  et 
parvint  à  IVan- 
ehîr  heureuse^ 
ment  les  passes 
'\J^  '■cSi’Sner 

%  ensuite  l'ilc  de 

"  i  eiibinie  I‘ic  «c 

^ï>  '  Foj-in  ose,  et  cl  ê- 

devant 


oarcpia 

Kelung,  des  Iroupes,  sous  les 
ordres  du  colonel  Diichesne, 
qui  se  rcntliL  maître  de  tous  les 
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ouvrages  extérieurs  de  fortincalion.  Puis  l’amiral  s  empara  des  îles  1  esca 

dores,  cl  mourul  ù  bord  du  Ra/ard,  couvert  de  gloire,  le  11  juin,  au  moment 
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môme  où  venait  d'êlre  conclu  le  Lraité  de  paix  entre  la  France  et  la  Chine.  Mais 
revenons  à  Tarmèe  de  terre, 

/Vvaiilde  suivre  les  généraux  Briére  de  Tlsîe  el  de  Négrier,  nous  avons  à 
parler  d\in  des  laits  les  plus  glorieux  de  la  guerre  du  TonUin,  le  siège  deTuyen- 

Quan . 

Aussitôt  après  son  occupation,  opérée  le  juin  1B84,  celte  petite  forte¬ 
resse,  formant  notre  citadelle  avancée  dans  la  vallée  de  la  rivière  Claire, 
avait  été  allaquée  par  3,000  Pavillons-Noirs  t[ui,  du  Juin  au  10  novembre,  ne 
cessèrent  de  mulliplier  les  assauts,  tout  en  cliercbanl  â  réduire  les  assiégés  par 


là  famine,  et  en  élahlissant  sur  la  rivière  des  relranclicmcnls  [>Dur  interrompre 
la  navigation.  Le  général  Brîère  de  Tlsle  envoya,  pour  dégager  Tuyen-Quan, 
une  colonne  de  TtX)  hommes  (marine  et  légion  élrangére),  devant  laquelle  les 
Pavillons-Noirs  s’enfuirent,  abandonnant  tout  leur  matériel. 

Une  nouvelle  garnison  fut  placée  dans  Tuyen-Quan  :  elle  comprenait 
G(X)  hommes  de  la  légion  étrangère  et  des  tirailleurs  lonkinoîs,  sous  les  ordres 
du  chef  de  bataillon  Dominé.  Une  canonnière,  année  d\in  canon  à  tir  rapide 
llolchkiss,  et  montée  par  un  équipage  de  25  hommes,  la  Mitrailleuse,  inoüiila 
au  pied  de  la  forteresse.  Le  conimaiidaiil  Dominé  profita  du  répit  qui  lui  élait 
accordé  par  Te  une  mi,  pour  faire  entrer  dan.s  la  place  quck[ues  troupeaux  de 
bœufs  el  d’autres  approvisionnements.  La  citadelle  de  Tiiycn-Quan  se  trouva 
ainsi  à  l’abri  de  la  famine. 

C'était  un  carre  parfait  de  3(30  mètres  de  côté,  communiqua  ni,  par  deux 
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tranchées,  avec  la  canonnière  et  avec  une  pagode  fortifiée,  qui  formait  ouvrage 
avancé.  Vers  la  fin  de  janvier,  K), (XK)  hommes  environ,  Chinois  et  Pavillons- 
Noirs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  chef  même  de  ces  derniers,  Lou  vinh  f^huoe, 
entouraîcnt  îa  citadelle.  Meilleurs  soldats  que  ceux  à  qui  ron  avait  eu  affaire 
jusque-là,  guidés  par  des  officiers  européens,  ils  pratiquèrent  des  attaques  ré¬ 
gulières,  creusèrent  des  tranchées  et  cheminèrent  par  la  mine  :  ils  trouvèrent 
pour  adversaires  opiniâtres  cl  déterminés,  des  soldais  du  génie,  au  nombre  de 
dix,  commandés  par  le  sergent  Bob  il  lot. 

Cette  guerre  de  mines,  aidée  d’un  violent  banil)ardemenl,  donna  lieu  à  plus 
d’une  alerte.  Dans  la  nuil  du  12  au  13  février  1883,  le  saillant  du  bastion  sud- 
ouest  sauta’  une  brèche  de  quinze  mélres  de  long  s’y  trouva  ouverte ^  les  Chi¬ 
nois  s’y  précipitèrent  en  poussant  de  grands  cris,  f.a  compagnie  de  réserve  y 
c’Ourul,de  son  côté,  à  la  sonnerie  de  la  charge.  Une  lutte  des  plus  vives  s’eiiMirea, 
et  les  Chinois,  laissant  leurs  drapeaux  aux  mains  des  assiégés,  furent  enfin 
repoussés;  la  brèche  fut  réparée,  tant  bien  que  mai,  par  le  détachement  du  génie. 
Deux  autres  brèches  furent  bientôt  prali([uées.  Le  23  février,  (;uch|ues  Chinois 
parvinrent  à  pénétrer  dans  là  citadelle,  avec  doux  grands  drapeaux  ;  iis  y  furent 
tués  sur  la  brèche  ou  dans  le  fossé,  et  leurs  drapeaux  reslèrenl  à  la  garnison. 
Le  28  février,  un  combat  acharné  fui  livré  sur  une  brèche,  ou  les  deux  partis 
n’étaient  séparés  que  par  une  palissade  en  bambous  :  des  diversions  étaient 
tcntccs,  en  même  temps,  par  les  assaillants,  sur  deux  autres  points  de  renceintc; 
ic  combat  ne  cessa  ([u’à  3  heures  du  matin.  Enfin,  le  A  mars,  celte  héroïque 
garnison  fut  délivrée  par  le  général  Brière  de  l’Isle:  l’équipage,  de  la  Miirail- 
îeiise  s’était  égalcmenl  conduit  de  la  manière  la  plus  brillante.  Le  sergent  Bobil- 
lot  avait  été  tué. 

Ce  n’était  pas  sans  peine  que  le  général  Brière  tic  Tlsle  était  parvenu  sous 
les  murs  dcTuycn-Quan.  Il  dut  livrer  un  combat  terrible,  pour  forcer  le  j^assage, 
à  travers  les  lignes  de  l’ennemi.  Il  embrassa  le  conimandant  Dominé  devant  le 
front  des  troupes,  qu’il  remercia,  au  nom  de  la  Erance,  de  leur  conduite  héroïque. 
Un  fiers  de  l’effectif  et  presque  ïous  les  ofticiersavaienLcté  mis  hors  de  combat. 

Pendant  ce  siège,  qui  nous  a  paru  mériter  une  mention  toule  spéciale,  les 
généraux  Brière  de  l’Islc  et  de  Négrier  s’occupaient  de  marcher  sur  Lang-Son. 
Deux  routes  conduisaient  à  celte  forteresse;  Tune  était  gardée  par  4,8<X)  régu¬ 
liers  chinois,  campés  dans  les  environs  de  Chu;  Fautre,  par  3,2(K>  hommes  des 
mêmes  Li’oupes,  établis  au  camp  retranché  tle  Kep.  Ces  deux  camps  furenl 
enlevés,  ainsi  que  le  petit  fort  de  Chu,  et  la  route  de  Lang-Son  sc  li’ouva 
ouverte;  mais  Farinée  rencontra  encore  devant  elle  les  retranchements  formi¬ 
dables,  quoiqu’improvisés,  de  Nuï-Bop,  dont  l'attaque  et  la  prise  donnèrent 
lieu,  le  3  janvier  1885,  à  un  combat  des  plus  brillants,  dirigé  par  le  général  tic 
Négrier. 

l^a  roule  choisie  pour  marcher  sur  Lang-Son  était  des  plus  difficiles;  il 
fallut,  sur  beaucoup  de  points,  sc  frayer  un  passage  avec  la  dynamile.  La 
colonne  partil  de  Chu,  le  3  février,  par  un  temps  épouvantable,  et  enleva  suc¬ 
cessivement  les  retranehemenls  tle  Ilao-Ila  et  de  Dong-Son,  défendus  par  les 
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Cliinois,  avec  un  achai'nemcnl  inconnu  jusque-la,  Évidemment^  c^étaîcnL  leurs 
meilleures  troupes  qui  avaient  été  envoyées  sur  la  rrontiêrc  du  Tonkîn,  lünlin, 
le  7  février,  rarméc  se  trouvait  en  face  de  Lang-Son,  qui  n'opposa  pas  à  ses 
attaques  une  résistance  sérieuse.  Démoralisée,  un  moment,  par  renlôvcmcntdcs 
positions  avancées,  rarmée  cliî  noise  avait  liai  lu  en  retraite  pour  se  reformer 
plus  loin.  Nos  troupes  entrèrent  a  Lang-Son  le  vendredi  13  février.  Le  général 
de  Nt'grici'  devait  en  partir  pour  forcer  la  frontière  â  la  Porte  de  Chine*  La 
nécessité  crattendre  les  convois  de  ravilaîllcment  lui  fit  reculer  son  départ 
jusqu'au  2L  Les  ouvrages  qui  couvraient  la  Porte  de  Chine  furent  brillamment 
enlevés,  16*25.  Les  Chinois  les  abandonnèrent,  en  y  laissant  4  canons  de  gros 
calibre,  3  mitrailleuses,  d'énormes  approvisionnements,  et  un  matériel  attestant 
qu’ils  avaient  mis  ii  profit  les  inventions  les  plus  récenles  du  génie  de  la  guerre. 

Le  général  de  Négrier  fil  détruire  la  PoiTe  de  Chine  et  franchit  la  frontière, 
pour  poursuivre  les  vaincus  de  Lang-Son.  Le  ravilaillemenl  de  la  colonne  pré¬ 
sentant  les  difficultés  les  plus  grandes,  le  convoi  était  poilc  par  B, 000  coolies, 
marchaiiL  deux  par  deux*  l.a  pluie  ne  cessait  de  tomber,  les  roules  étaient  défon¬ 
cées*  et  les  troupes  chinoises  harcelaient  constamment  ta  colonne.  Le  24  mars, 
le  général  de  Négrier  leur  livra  un  combat,  pour  les  repousser;  malgré  la  prise  de 
quelques  fortins,  il  ne  parvint  pas  à  se  débarrasser  de  la  muüiludc  qui  Ten- 
lourait,  et  se  décida  à  battre  en  retraite,  La  situation  étail  des  plus  critiques,  et, 
en  dépit  de  toute  son  énergie,  le  général  de  Négrier  avait  écriL  au  général  Driére 
de  ri  sic  :  fl  .lo  suis  enveloppé,  écrasé,  attendez-vous  aux  événements  les  plus 
graves*..  » 

Les  soldais  étaient  découragés.  Négrier,  qui  combattait  è  Tarriérc-garde, 
les  ranima  par  quelques  paroles,  et  leur  rendît  la  force  de  m  arche  r,  en  leur 
annonçant  que  Tarmée  allait  se  retirer  au  delà  de  Lang-Son.  Mais,  trois  jours 
après,  les  Chinois  tombaient  en  masse  sur  la  colonne  :  ils  élaïent  repoussés, 
lorsque  le  général  de  Négrier  tomba  frappé  trune  balle*  On  le  crui  mort*  Le  lieu- 
lenanLcoloncl  llerbinger  prit  le  commandement.  Lit  présence  des  forcés  consi¬ 
dérables  qui  allaient  envelopper  sa  petite  armée,  et  du  découragement  qui 
gagnait  les  plus  braves,  il  crut  devoir  ortioiiner  la  relraite,  qui  se  fit  avec  une 
[jrécipitation  regreUablc.  On  alla  jusc[iéà  jeler  dans  les  ravins  les  canons  et  le 
trésor,  afin  de  réserver  tous  les  moyens  de  transport  pour  les  blessés,  que 
l'on  ne  voulait  pas  abandonner  vivants  aux  Iraitements  féroces  des  Chinois. 
Cotte  relraite  fui  annoncée  à  Paris,  [>ar  le  général  Briére  de  l’isle,  dans  une 
dépêche  alarmiste,  qui  produisit  sur  fiopinion  publique  un  effet  considérable. 

A  la  suite  d’un  ordre  du  jourilu  général  Briére  de  ITsle,  incriminant  grave¬ 
ment  la  conduite  du  colonel  Herbinger,  celui-ci  fut  rappelé  en  Lrancc,  traduîL 
devant  un  conseil  d’enquête  et  renvoyé  absous.  H  mourut  de  chagrin,  peu  de 
temps  après* 

Heureusement  le  mal  avait  clé  e.xagcrc.  Les  Chinois,  occupés  à  fouiller  le 
lit  d\m  torrent,  pour  y  retrouver  For  qu'on  y  avait  jcLé,  ne  ti  oublérent  pas  la 
retraite  de  l.ang-Son  ;  les  troupes  sc  reformèrent  à  Chu,  et  le  général  Rrièrc 
de  risle  se  préparait  à  se  porter  en  avant,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 


I 


bOO 


AUTOUR  DU  DRAPEAU 


paix  conclue  à  Pékin,  l.c  Irai  lé  de  Tien-T^in,  dont  là  violation  problématique 
avait  amené  la  reprise  des  hostilités,  après  raffaire  tîe  Bac-l.é,  était  définitive¬ 
ment  raiitié.  Celte  ratificalion  èlaîl  antérieure,  il  est  vrai,  à  la  connaissance  de 


la  retraite  <ie  Lang-Son  ;  niais  le  Gouvernement  chinois  ne  la  retira  pas  lors- 
cjifil  fut  au  coui'anl  des  événements. 


l^e  gcnéi‘al  Ürière  de  iTsle  fut  rappelé  en  France  et  remplacé  [lar  le  général 
tic  Courcy,  qui  reçut  la 
mission  de  paciüer  le  pays. 

Le  general  de  Courev  ne 
tartia  pas  à  avoir  pour  suc- 
cesseur  le  général  Warnet, 
qui  lui-mùme...  Mais  les 


t  >. 


événements  fini  suivirent 
la  conclusion  du  traité  de 
paix  appartiennent  à  la 
politique,  et  non  à  T  his¬ 
toire  militaire;  à  péine  con¬ 
vient-il  de  faire  une  excep* 

lion  pour  le  guet-apens  d’IIué,  dont  le  général  de  Courcy  faillît  être  victime. 
Une  concession  avait  été  obtenue  <lans  la  capitale  derAnnam,el  le  général  parÜl, 
pour  la  visiter,  avec  une  escorte  composée  d'un  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
et  d\m  l>ataillon  de  zouaves  tjuî,  avec  finfanteric  de  marine  déjà  établie  dans  la 
concession,  formaient  un  effectif  total  de  1,3H7  hommes,  ap|>uyés  par  17  pièces 
lie  canon  et  une  canonnière.  A  la  lèle  tie  ces  Iroupes,  il  fit,  le  2  juillet  1885,  une 
enlrée  solennelle  dans  la  ville  de  Hué,  et  sVHaldiL  dans  le  palais  delà  légation,  ù 
jieu  de  distance  de  la  citadelle.  Tout  a  coup,  vers  une  heure  du  malin,  le  canon 
retentit:  des  bandes  dVXnnamites  se  jettent,  en  poussant  des  cris  furibonds, 
d'une  part  sur  la  légation,  d'autre  part  sur  la  concession.  Nos  soldais,  après 
un  instant  de  surjîrisc,  se  rallient  autour  de  leurs  officiers;  faltaque  est  re¬ 
poussée  après  un  combat  acharné.  Les  zouaves  et  rinfanterie  de  marine  pé- 
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nôtrcnt  môme  dans 
la  citadelle,  et  de  là 
dans  le  palais  du  roi, 
qui  en  Ibi'me  comme 
le  réduit 

'roules  les  ri¬ 
chesses  qui  s’y  trou¬ 
vaient  accuniiilêes 
tombèrent  entre  les 
mains  des  Français, 


avec  25(.)(Xï  pièces  de 

canon.  Le  régent  Tluiong,  qui  gouvernait  l’An  nam  depuis  la  mort  du  roi  Tliu- 
l)uc,  fut  arrêté  et  coniluîL  à  Taïli,  pour  y  être  interné.  On  installa,  comme  roi 
ou  empereur,  un  (ils  adoptif  de  Thu-I)uc,  nommé  CKanh-i\long,  i|ui  accepta  le 
protectorat  de  la  France.  La  France  était  tiésormaîs  libre  d'agir  comme  elle 
l'entendrait,  au  Tonkin. 
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Conclusion 


La  guerre  de  1870-1871  avait  suraljoiKlammenl  démontré  les  vices  de  l'or¬ 
ganisation  militaire  de  la  France.  Aussitôt  après  la  paix,  le  Gouvernemeril  et 
rAssembléc  naLîanale  se  mirent  à  reeuvre  pour  reconstituer  rarmée  sur  des 
bases  enlièremcnt  nouvelles,  en  slnspiranl,  il  faut  bien  le  dire,  des  idées  ei:t 
vigueur  chez  les  ennemis  qui  venaient  de  nous  vaincre. 

Il  fallait,  a  la  fois,  modifier  le  système  <lc  recrutement,  augmenter  FeL 
fectif  des  cadres,  conslituer  des  unités  permanentes,  en  assurer  la  mobili- 
salîon  immédiate,  pour  le  cas  de  guerre;  réformer  radministraiion,  transformer 
le  matériel  de  Fartîllerîc,  améliorer  rarmemenl  de  Finfanleric,  adopter  un  nou¬ 
veau  code  de  manœuvres  cL  des  procédés  certains  pour  Finslruction  ties 
troupes;  couvrir,  par  un  réseau  de  forteresses,  notre  frontière  ouverte  par  les 
traîlés;  lormer  de  vastes  approvisionnements  de  matériel  de  Équerre ,  armes 
nahîllemenl,  ét|uipemcnt,  vivres  et  l'ovirragcs. 

Tout  eela  fui  fait  avec  une  aeUvilc  des  plus  louables;  le  Parlement  vola 
tous  les  crédits  nécessités  par  le  rétablissement  de  la  grandeur  militaire 
de  la  Pi  ancc,  avec  un  empressement  (|iii  fui  ratifié  par  la  voix  unanime  de  la 
nation. 

La  nouvelle  loi  sur  le  recrutement,  adoptée  le  27  juillet  1872,  fut  fondée  sur 
le  principe  absolu  du  service  personnellement  obligatoire.  L’armée  duLsccom- 
posci  tic  tous  les  liommes  valitics  âgés  <le  20  à  40  ans,  astreints  é  servir  eintj 
ans  dans  l’armée  active,  (|iiatrc  ans  dans  sa  réserve,  cinq  ans  dans  l’armée  ter¬ 
ritoriale  et  six  ans  dans  sa  résej-vc;  les  hommc.s  tie  la  réserve  et  de  l’armée  ter- 
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riLorîale  furenl  aslreînls  à  des  périodes  tî’cxcrcices^  d\ine  durée  de  vînpçt-huil 
jours  pour  les  premiers,  et  de  treize  pour  les  seconds.  A  celte  règle  generale 
s'ajouta  LUI  sysième  de  dispenses,  les  unes  légales,  appliquées  à  certaines  posi¬ 
tions,  telles  (pie  celles  de  Dis  aines  de  veuve,  les  autres  coJîJîifoimellcs,  ûccor“ 
dées  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  renseignement  ou  a  Texercice  d'un 
eulle  reconnu  par  l’Etal,  d’aulres pi^orisoires^  consenlies  dans  une  certaine  pro¬ 
portion  pour  les  soutiens  de  tamille.  Toutes  ces  disjïenses  cessent  d’avoii' 
leur  clTét  en -.cas  de  guerre. 

l/engagement  conditionnel  d'un  an  permit  à  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens,  désignés  à  la  suite  d’un  concours,  de  sc  libérer  par  le  verscmenl 
d’une  somme  fixe,  et  moyennant  une  année  de  présence  sous  les  drapeaux, 
de  la  totalité  chi  service  dans  rariiiée  active.  Dans  la  pratiijue,  la  durée, dvi 
service  actif  a  élc  réduite  a  (juatre  ans  :  la  cinquième  année  est  passée  en 
congé. 

La  loi  du  24  juillet  1873  a  réglé  rorganisalion  générale  de  rarniée,  tjui  a 
pour  base  la  permanence  des  corps  d’armée,  des  divisions  et  des  brigades. 
LAnïîlé  fotuiamcntale  est  le  corps  d'ai  méc,  composé  de  deux  divisions  d’inlan- 
ierie,  avant  eliacune  tleiix  brigades  de  deux  régiments,  un  bataillon  de  chas- 
seurs,  une  brigade  de  cavalerie  de  deux  régiments,  un  ûc  dragons  et  un  de 
chasseurs,  une  brigade  d’artîllei'îe  de  deux  régiments  destinés  a  b>ürnîr,  Tun 
rarlillerie  (^les  divisions,  Tautre  rarlilleric  de  corps  placée  en  dehors  des  divi¬ 
sions,  un  bataillon  du  génie  de  quatre  compagnies,  un  escatlron  du  train  des 
équipages*  Le  corps  d’armée  est,  en  outre,  pourvu  de  scs  états-majors  et  de 
ses  services  adminislratirs  et  médicaux,  avec  les  It'oupcs  correspondantes.  Le 
commandement  du  corps  d’armcc  est  conféré  a  un  Officier  général  pour  trois 
ans,  avec  faculLé  de  maintien  au  delà  de  cette  limite. 

Une  t*égtan  territoriale,  composée  d'un  certain  nombre  de  dé  parlements 
complets,  est  affectée  à  chacun  des  18  corps  d’armée  stationnés  en  France;  le 
'19^  corps  est  fornié  des  troupes  de  l’Algérie,  (’haque  région  ile  corps  d’armée 
est  partagée  en  huit  subdivisions  de  région,  dont  chacune  est  affeclée  à  un  des 
régiments  du  corps  crarméc,  dans  les  conditions  suivantes:  tous  les  hommes 
placés  dans  la  réserve,  ou  exemples  du  service  en  temps  de  paix,  sont  versés, 
lors  tic  la  mobilisation,  dans  le  régiment  de  la  subdivision  où  ils  LicnnenL  domi¬ 
cile.  Les  corps  de  troupe  autres  que  les  régimenls  d’inianleric  reçoivent  dans 
le  même  cas  les  l'éservisles  provenant  de  toutes  les  subtîîvisions  do  la  régicm 
du  corps  d’aj’méc. 

Inorganisation  de  l’armée  territoriale  est  fondée  sur  le  ^  ^  L  1  0"  tr-  ^  f  iT  iÜ  1  * 
Chaque  subdivision  de  région  a  son  régiment  lerrilorîal  dlnfanfcrie,  ([ui  se 
recru  le  exclusivement  dans  la  su  biJi  vision  (la  subdivision  tl'Aîx  a  cxcepi  ion  n  el¬ 
le  ment  deux  régiments),  qui  est  ainsi  subdivi.sïon  de  réserve  pour  l'armée 
active,  et  subdivî.sion  de  recrutement  jîour  f armée  territoriale.  La  cavalerie, 
rartillcrie,  te  génie  et  te  train  des  équipages  IcrrHoriaux  se  recruleiiL  sur  Ven- 
semble  de  la  région  du  corps  d’armée. 

La  mobilisation  est  ainsi  rendue  simple,  facile  et  rapide. 


CONCLUSION 

CcLLc  organisai  ion  a  détermint'^  une  forte  au  gnien  talion 
par  la  loi  tlu  î3  mars  1875  à  : 

1^  Infanterie. 

144  rcginients  de  ligne,  ayant  cdiacmi  4  bataillons  de  4  compagnies  cl 
2  compagnies  de  dépOL; 

30  bataillons  de  chasseurs  à  picd^  à  4  compagnies  et  l  compagnie  ile  dèpOl  : 

3  rcgimenls  de  zouaves,  à  4  bataillons  de  4  compagnies  et  l  compagnie  do 
tlêj^ôL; 

3  régiments  de  tirailleurs  algériens,  a  4  !)ataiIlons  de_4  compagnies  cl 
2  compagnies  de  dépôt; 

1  régiment  étranger,  à  4  bataillons  de  4  compagnies  el  2  compagnies  tie 
dépôt  ; 

3  balailloiis  d'infanlerie  légère  d'Afrique,  û  G  compagnies  el  I  compagnie 
de  dépùL 

A  quoi  on  peut  ajouter,  comme  fournîssanL  des  ressources  en  cas  de  guerre 
européenne,  4  réginietils  d'infanterie  de  marine,  ayanl  chacun  9  bataillons  de 
4  compagnies. 

2"  Cavalerie. 


12  régimcnls  de  cuirassiers,  de  4  escadrons  actifs  et  1  de  dépôt 

lagons,  id. 

hasseiirs,  id. 

Lissards,  îd. 


12 

régimcnls 

<le 

2G 

id. 

de 

20 

îd. 

de 

12 

id. 

tie 

4 

id. 

de 

:ï 

id. 

de 

tl, 

tcL 

îd. 


id. 


sca- 


Soll  77  régimenlSj  ou  70  en  dehors  de  rarmée  trArrî<juc,  donnant  2BÜ 
drons  aeUfs, 

Artillerie  (organisation  de  1B75). 

19  régiments  divisionnaires,  a  3  batteries  à  pied,  10  montées,  l  compagnie 
du  Lrain; 

19  régiments  de  corps,  à  10  baüeries  montées,  3  à  pied,  2  compagnies  du 
lrain. 

Soit  57  ballertes  û  cheval,  380  montées  el  57  compagnies  cIli  Iraîn. 

En  somme:  437  baiterics  attelées,  scrvanl 2,022  bouches  à  feu. 

2  régiments  de  pontonniers  à  14  compagnies  chaque; 

10  compagnies  d'ouvriers  cL3  compagnies  d'arliticiers. 

4*  Génie. 

20  bataillons,  ayant  chacun  4  compagnies  de  sapeurs-mineurs,  grou[>és 
pour  rinslrucLîon  en  4  régiments,  qui  comprennent  en  oulrc  chacun  : 

1  compagnie  de  dépôt,  1  compagnie  de  sapeurs-conducteurs  el  1  compa¬ 
gnie  d’ouvriers  tIe  chemins  de  fer. 

r/i 
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TrtAIN  DES  ÉQUIPAGES  MILITAIRES* 

20  escadrons  de  t\  compagnies»  siisce[>tibles  d'Élre  dédoublées  en  cas  de 


guerre, 


Troupes  D'AimiNisTRATiON,  Inuirmiers,  etc. 


Colle  com]>osîLion  tic  rarniée  a  subi  de  nombreux  changements  de¬ 
puis  1875* 

Dans  rinfanlerie,  par  une  loi  qui  dale  de  1887,  les  quatrièmes  bataillons  el 
les  compagnies  de  tlépôi  onl  été  supprimés,  et  iTexistent  plus  que  sur  le  papier, 
pour  e!re  lormés  immédiatenienl  en  cas  démobilisation  :  une  partie  des  cadres 
de  t[uatrîéme  bataillon  a  été  cependant  conservée,  Parcoiilrc,  il  a  été  créé,  sous 
le  nom  de  régiments  régionaux,  28  nouveaux  régiments  spécialement  afreclés  à 
la  gartle  des  frontières,  el  faculté  a  élé  accordée  au  (jouvernement  déporter  à  G 
le  nombre  des  compagnies  dans  les  baladions  tle  chasseurs  à  pied* 

Le  nombi'e  des  régiments  de  zouaves  a  été  porté  a  (i,  celui  des  régiments 
étrangers  à  2,  celui  des  régiments  de  tirailleursalgériens  et  des  bataillons  d’in¬ 
fan  1er  îe  légère  d’Afri([iie  à  4. 

Dans  la  cavalerie,  îl  a  été  créé  2  régiments  de  dragons,  1  régiment  tie 
chasseurs,  2  régiments  de  chasseurs  d’Afrique  et  l  régiment  de  spahis.  La  loi 
votée  permet  de  créer  encore  A  régiments  de  dragons  et  G  de  hussards. 

LTirtiilei  ie,  pi'olbndémenl  motlifîée,  comprend,  aux  termes  d’une  loi  votée 
en  1883,  16  bataillons  d’arlillerie  de  f'oi'teressc,  ayant  chacun  G  batteries  à  pied, 
susceptibles  d’èlrc  dodoul>lècs  en  cas  de  gvierre; 

19  régiments  divisionnaires,  à  12ballei'ies  montées; 

19  régiments  de  corps  d’armée,  à  8  batteries  moulées,  et  3  batteries  à 
cheval. 

Le  train  d'arlillcrîe  a  élé  supprimé. 

Soit  encore  380  batteries  montées  et  57  à  cheval.  Une  loi  en  cours  de  tlélî- 
béralîon  porte,  en  outre,  la  création  de  2  régiments  d’artillerie  de  montagne, 
devant  compj*endre  chacun  6  batteries,  affectées  spécialcmeul  à  la  dérense  des 
Alpes,  el  2  régiments  mixtes  d’artillerie  pour  FAIgérie,  Ln  outre,  le  nombre  des 
batteries  de  campagne  devra  sans  doule  être  fortement  augmenté*  Les  Alle¬ 
mands  ont  donné  récemment  un  acci'oissemenL  considérable  à  leur  artillerie*  Il 
est  a<lmîs  aujourd’hui  (jue  chaque  division  d’înfanteric  tlcvi-a  recevoir  G  bat- 
1er î es,  au  lieu  de  A  qui  lui  étaient  précédemment  affeclées.  L’artillerie  de 
corjis,  ainsi  réduile  de  A  batteries,  deviendrait  insuffisante,  si  on  ne  Taug- 
mc niait  pas. 

Dans  le  génie,  le  nombre  des  eompagnîes  de  chemins  de  fer  a  été  poîlé  à  8* 

l*a  réforme  de  l’administration,  en  outre  des  points  de  détail  que  nous 
n'avons  pas  à  examiner,  a  porté  sur  trois  jïoinls  princîj>aLîx  :  subordination  com¬ 
plète  tIe  radminist ration  au  commandenienl,  séparation  du  corps  médical  et  de 
rinlcndance,  et  autonomie  du  service  desanlé,  mesures  dontlcs  conséquences 
se  sont  déjà  fait  sentir  de  la  manière  la  plus  heureuse;  enfin,  création  eoùleuse 
du  corps  de  Contrôle* 


CONCLUSION 


]a}  mobilisai  ion  a  été  ivglêo  jusque  dans  ses  moindres  détails,  de  Icllo 
sorte  ([UC,  le  cas  êchcanU  il  suflira  d’une  dcpécbe  de  Irois  mois,  expédiée  dans 
louiela  France,  pour  qifimmédialement  chacun,  saehaiiL  d'avance  exaclement 
ce  (jifîl  doit  faire,  se  mette  en  route,  l.a  conceniralion,  complètement  distincte, 
est  réglée  de  même,  mais  le  plan  en  reste  secret,  t-c  Conseil  Supéneui^  de  la 
(iuerre,  réorganisé  récemment,  et  investi  d'allrilHilians  précises,  est  chargé  de 
veiller  à  la  préparation  des  plans  de  mobilisation  et  de  concentration,  [.es 
généraux  qui  doivent  commander  les  armées  eu  cas  de  guerre  sont  désignés  à 
ravanccsoLis  le  titre  <l’inspecteurs  généi  aiix  d'armée. 

I /artillerie  possède,  depuis  radoplîoii  des  canons  du  sysiéme  de  Bauge, 
amélioré  dans  ses  détails,  un  matériel  cjui  ne  le  cède  à  celui  d'aucune  autre 
puissance,  pour  la  mobilité,  la  portée,  la  justesse  et  refticacité.  t.e  chargement  é 
la  mélînîte  a  donné  aux  projectiles  une  puissance  incalculable. 

l /infanterie,  dc^â  pourvue,  en  1874,  d\in  fusil  a  cartouche  mélallicjuc,  !>ien 
supéi'ieur  au  fusil  modèle  I8G(ï,  est  en  train  de  i*ecevoir,  avi  fur  et  à  mesure  des 
progrès  de  la  fabrication,  le  fusil  Lebcl,  de  petit  calibre  et  é  répétition,  dont  la 
cartouche  ne  produit  ni  bruit  ni  fumée  très  sensibles;  il  peut  résulter  de  là 
une  révolution  complète  dans  Tari  de  combattre. 

Les  réglements  et  les  instructions  Sur  les  manœuvres  présentent  une  pré¬ 
cision  su  ni  sa  U  te,  pour  la  cavalerie  et  l'arlülerie.  Quant  a  rinfanlerie,  ces  mêmes 
l'èglemenls  ont  été  Tobjel  de  fluctuations  fréquentes,  allant  souvent  d’une  exa¬ 
gération  à  Tau  Ire,  Le  règlement  de  187,7,  dont  les  dispositions  tendaient  à 
é[)arpiller  les  compagnies  (rinlanleric,  en  prolbiulcur  aussi  bien  qiren  largeur, 
avec  la  préoccupation  de  donner  le  moins  de  prise  possible  au  feu  de  rennemi, 
a  été  remplacé  par  un  nouveau  réglement,  en  dale  du  ID  juillet  ï884,  déjé  fondé 
sur  la  force  de  LolTensive,  et  que  de  récentes  instructions  ont  encore  accentué 
dans  ce  sens.  Celte  manière  de  combattre  est  évidemment  plus  conforme  au 
caractère  français.  Peut-être,  cependant,  serait-il  bon  de  tenir  un  jjçli  plus 
compte  de  la  réalité  des  rails.  Dans  une  bataille,  Paltaquc  ne  se  i^roduil  pas 
dans  des  conditions  uniformes  sur  tout  le  front  de  rarmêe;  il  v  a  même  cer- 
tains  points  de  la  ligne  où  la  défensive  s’impose. 

Un  projet  de  règlement  sur  les  manœuvres  de  l’infanterie  vient  d'èire  sou¬ 
mis  au  Conseil  Supérieur  de  la  Cuerre  :  il  n’esl  pas  encore  connu  û  P  heure 
où  nous  cessons  cPecrire, 

Quant  à  Pinslruction  des  troupes,  on  peut  anirmer,  en  s’appuyant  surrexpé- 
riencc  des  grandes  manœuvres,  c|kPelie  a  fait  de  sensibles  progrès  de[>üis 
(juelquc  temps. 

Signalons,  cependant,  un  nuage  à  Phorizon.  t/opinîon  publique  l'éclame, 
dit-on,  avec  instance,  la  réduction  de  la  durée  du  service  à  trois  ans.  Peut-être 
cette  réduction  doit-elle  être  une  consêquencésinéluctable  de  raccroîssemenl 
des  effectifs;  mais  le  service  de  trois  ans  n’est  possible  qu’avec  de  Ijoiis  cadres 
de  sous-oftîciers.  Or,  dans  les  conditions  Jusqu’à  présent  réalisées  pour  le  re- 
cruLement  de  ces  cadres,  leur  bonne  qualité  est  incompatible  avec  le  service  de 
trois  ans.  Il  aurait  donc  fallu,  tout  au  moins,  attendre,  pour  réduire  la  durée  du 
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service,  îe  résullat  <îes  mesures  rêcemineîU  acloplées  pour  assurer  le  recrulC’ 
ment  des  sous-oniciers.  11  est  temps  encore  iVv  penser,  pLiis{[iie  la  loi  du  re- 
crulement,  promenée  de  la  Chambre  des  dépuLês  au  Sénat,  et  du  Sénat  ù  la 
(’hambre,  tdost  pas  encore  votée*  Observons,  en  passant,  que  celte  loi  recule, 
jusqu'à  l'Age  de  45  ans,  l  oblïgalion  du  service  militaire. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  nos  forteresses  en  voie  de  transl'ormatiDn,  par 
suite  des  progrès  tle  rarlillerie*  Notre  réseau  défensif  était  complet;  il  nous 
reste  à  le  mettre  à  la  hauteur  tics  nouvelles  exigences  imposées  a  ta  fortifia 
cation,  en  tili  lisant  les  perfectionnemenls  les  plus  récenis  de  T  indus  trie. 

En  résumé,  Forganisation  actuelle  de  notre  armée,  son  instruction,  sa  tiis- 
ciplinc,  son  attitude,  sont  bien  faits  pour  inspirer  confiance  à  la  nation*  Nous  ne 
savons  pas  ce  queTaYenir  nous  réserve.  Nous  connaissons  nos  ennemis  :  nous 
sommes  moins  sûrs  des  amis  que  nous  pourrions  avenr*  Apprenons-dunc,  sans 
négliger  les  moyens  de  nous  créer  des  alliés,  a  ne  compter  que  sur  nous-mômes  ; 
appliquonsmoiis  à  perfectionner  sans  cesse  le  materiel,  et  surtout  le  personnel 
de  notre  armée* 

l^romeUonS'iious  de  suivre,  au  Jour  où  il  faudra  défendre  notre  pays,  les 
immortels  exemples  que  nous  ont  ïégués  nos  ancêtres,  et,  comme  ils  l’ont  fait 
en  17b2,  en  i7t>3  cl  en  1794,  serronS’nous  autour  du  Diapeauî 
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